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Lylhraricœ  5 Eulythrarieæ,  Esor..  — Ooderan(lria>Mnnogynia,  l.is'i. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  «opta,  l.c.  p.  87.  ’ 
CUARACT.  SPEC.  — « C.  herbttceo?  {in  Mtirp« 
/.fffp/entViNO  frvttcuhifo!);  rarois  calycibuM]ue  pl- 
lüio  h«nu(i«;  foUi*  .'M-terlicilUlit  (r.  opfMaib») 
»uh»rMilibii«,  oblon^it  (aune  ovalo>ohlong;t«),  l*a«i 
•uhrotuiidati»  (r.  rolundoln)*  »upra  »trtguto«0'»ra- 
brati* , «ulitus  pitotisi  flunlmi  esIrA'Uxillaributy 


«olilarii».  aut  gemini*,  aUerui*,  neUli*  («iolacei») 
{M),  iiiaM]uatibiM,  (m  tUrpe  Linatfniann  ptflatia  6^ 
fiuohia  tHpcriohbua  t'optirri*  • 

ÜC.  Prod. 

C'yphfa  rerbcHtaia,  II.  B.  K.  Not.  Gcn.  et  ip. 
6,  p.  207,  Ub.  &52,  8<ie  DC.  (Opii*  iaiMiatum  a 
tiobi»  de»iderutur.)  DC.  Piod.  3,  p.  87. 


Si  les  Cuphea  reparaissent  souvent  à 
rordredu  jour  dans  nos  eolonnes,  ee  n’est  1 
pus  sans  titres  valables  aux  lionneurs  de 
la  bienvenue:  tMéganles,  graeieuses,  co- 
(picttes,  on  épuise  vite  en  leur  faveur  le 
répertoire  des  ternies  llatteiirs  du  lan- 
gage vcrnneulaire,  sans  que  lu  inonolunie 
du  eoneert  d’éloges  se  répande  sur  le 
riant  tableau  de  leurs  formes  : filles  des 
savanes  américaines,  elles  ont  acquis 
droit  de  cité  dans  nos  parterres,  et  si  leur 
tempérament  délient  n'éelinppe  que  par 
l'abri  des  serres  aux  rigueurs  des  frimas 
du  Nord,  l'été  les  voit  reparaître  avec  tous 
leurs  ebarmes  parmi  leurs  rustiques  com- 
pagnes de  la  pleine  terre.  Elles  gagnent 
même  aux  soins  dont  la  culture  les  en- 
toure, à l'abondance  de  principes  nutri- 
tifs que  leur  offre  un  sol  bien  préparé, 
une  luxuriiinee  de  végétation,  un  déve- 


loppement d'organes,  une  fraiebeur  de 
verdure  i|ui  leur  manquent  dans  leur 
état  spontané,  soumises  qu’elles  sontalors 
aux  vicissitudes  du  climat,  réduites  par- 
fois à partager  avec  de  jalouses  voisines, 
le  maigre  tribut  d'un  sol  aride. 

Ces  dernières  explications  étaient  né- 
cessaires, pour  rendre  compte  des  nota- 
bles différences  qui  existent  entre  notre 
dessin  du  Cuphea  verticillata,  reproduc- 
tion lidèle  d’un  exemplaire  cultivé,  et  lc.s 
éeliaiitillons  spontanés  de  la  même  es- 
pèce. Dans  les  exemplaires  d'herbier,  les 
feuilles,  plus  nombreuses , plus  rappro- 
chées, obloiigues  ou  pres(|ue  lancéolées, 
atteignent  ù peine  en  longueur  un  maxi- 
mum de  8 lignes;  des  poils  rares  héris- 
sent leur  revers;  leur  page  supérieure, 
rude  au  toueber , présente  sous  la  loupe 
de  nombreuses  papilles  cartilagineuses  ; 
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les  pnlicdlos  ôgah'nt  :i  priiie  la  demi-  Découvert  par  Humboldt  et  Bonpiand 
longueur  des  feuilles;  en  somme,  la  mai-  dans  le  Pérou,  le  Cttpftca  vertkillnla  a 
greiir  des  organes  végétatifs  établit  en-  ; été  retrouvé  dans  la  province  eolom- 
Ir  eux  et  la  plante  cultivée  le  contraste  bienne  de  Pamplona , à 2825  mètres 
le  plus  trompeur.  Des  dilférences  aiia-  i d’altitude  supra-murine,  parM.  Linden, 
logues  sépareraient-elles  notre  dessin  de  Luxembourg,  qui  Ta  introduite  dans 
de  la  ligure  originale  du  Cuphea  vertieU-  ses  cultures  parmi  tant  d'autres  plantes 
/rt/rt,  IL  B.  K.  ? C'est  un  point  impossi-  | d elile.  Sa  première  neuraisoii  en  Euro|>e 
ble  à décider  par  la  diagnose  laconique  | ne  date  que  de  raulomne  dernier. 

;i  lacpieltc  nous  sommes  réduits  pour  la  | j.  f;.  p. 

détermination  de  notre  plante.  | 

CVLTKHR.  (Pt.  T.  cl  S.  T.) 

Voir  ci-dessus  vol.  \,  p.  527'',  les  indications  tout-à-fait  analogues  au  sujet 
<lu  Cuphea  cinnabarina.  p.  vil. 


I 8f.1  [Suitü  et  fin,)  CnUnre  de»  Vrnmbolslcrs  dan»  la  commnne 

de  Bagnolet. 


Il  y a quelques  minces  nous  cultivions 
eoiiiiiic  remontante  une  nuire  variété  con- 
nue sous  le  nom  de  Fratnhoise  des  ^Upes; 
mais  elle  produisait  peu,  aussi  ftil-cllc 
abandonnée  dès  rinlroduclioii  do  IVspècc 
supéricurcqui  nous  est  venue  d’Angleterre 
sous  le  nom  de  Queen  Victoria,  j’espère 
même  que  d’ici  à peu  nous  lui  en  associe- 
rons mie  autre  aussi  très  méritante  et  à 
fruits  blancs , que  je  inc  propose  de  livrer 
aux  amateurs. 

Coiniiio  on  le  voit,  nous  ne  sommes  pas 
riches  en  Framboisiers;  cela  lient  à oc  que 
ce  genre  de  culture  a été  presque  toujours 
oublié.  Les  cultivateurs  ont  généralement 
jMirté  leur  nllention  sur  les  arbres  fruitiers 
d’une  plus  haute  importance  ; aussi  ce  que 
nous  avons  en  fait  de  Framboisiers  est-il  a 
peu  près  eoiiqdèteinenl  dii  nu  hasard.  Sans 
retrancher  rien  de  la  dignilcdu  Poirier,  du 
Pommier  cl  de  la  Vigne,  ne  pourrait-on 
pas  donner  dorciiavaiit  plus  d'attention  à 
lu  iiiullipliealiuii  des  races  et  variétés  dans 
respcce  du  Framb(»isier?  Il  nous  semble 
ipi'il  y a là  il’utiles,  sinon  deglurieuses  con- 
quêtes à faire;  mais  il  est  probable  qu’avec 
rinsliucl  qui  pousse  aujourd'hui  les  hom- 


mes à perfectionner  les  iruvrcs  de  la  na- 
ture, la  Framboise  aura  aussi  son  tour,  et 
qu’on  la  soumettra  tôt  ou  tard  aux  expé- 
riences qui  nous  ont  déjà  valu  tant  de 
succès  dans  les  autres  branches  de  la  cul- 
ture. 

I.  — Culture  dit  Framboisier, 

Les  Framboisiers  sc  plantent  en  pleine 
terre  et  en  lignes  à des  distances  qui  va- 
rient de  0“*,70  à 1 mètre,  les  lignes  étant 
à t'".àüà  I“,80  Fuiie  de  Faiiire,  suivant  les 
localités  et  la  nature  du  terrain.  Plus  la 
terre  «‘st  riche  et  fertile,  plus  les  lignes  cl 
les  pieds  devront  être  écartés,  cl  cela  à 
cause  de  l’espace  occupé  par  les  liges  et  les 
rninoaux  qui  seront  d'nulaiif  plus  dévelop- 
pés que  la  terre  sera  meilleure. 

I.a  plantation  eommenee  en  novembre  et 
continue  jusqu’en  mars,  mais  plus  tôt  elle 
sera  hiiie,  mieux  cela  vaudra.  Ordinaire- 
ment un  plante  des  Fraisiers  dans  tes  in- 
tervalles. Ces  Fraisiers  durent  trois  ans, 
après  lcs(piels  on  les  arrache  pour  laisser 
l’espaee  libre  aux  Framboisicrs(|ui  sonldès 
ce  moment  en  plein  rapport  ; on  peut  cepen- 
dant utiliser  encore  l'espace  par  une  rangée 
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lie  petits  Choux-Milan  entre  les  lignes  et  sur 
les  adus,  et  lorsquMls  ont  été  eulevés,  un 
passe  à une  nouvelle  operation  que  nous 
iioinnimis  ici  ressure. 

La  ressure  consiste  ù labourer  les  ados 
entre  les  rangs  et  à retirer  de  la  terre  entre 
les  divers  pieds  de  Franibuisiers  pour  la  l e* 
porter  sur  cos  ados.  Ceci  s'opère  tous  les 
ans  en  hiver  an  moment  des  gelées.  En 
même  temps  on  enlève  les  brins  qui  ont 
porté  fruit  l’été  précédent,  ainsi  que  les  ra- 
meaux qui  sont  trop  allongés;  sans  cette 
précaution,  les  divers  pieds  de  Framboi- 
siers Hniraieot  par  s'entroinèler,  et  bientôt 
la  plantation  tout  entière  deviendrait  un 
fourré  impénétrable  dans  lequel  il  serait 
impossible  de  circuler. 

Au  mois  de  mars  suivant,  ou  donne  à la 
plunlaliuii  une  main-d'œuvre  qui  est  l'op- 
posé de  ce  l'on  a fait  pendant  l’Iiiver, 
c'est-à-dire  qu’on  réchauffe  les  pieds  des 
Framboisiers  avec  la  terre  des  ados;  pour 
ce  faire,  on  divise  longitudinalement  Fados 
en  deux  moitiés  dont  Furie  se  déverse  ù 
droite  et  l'autre  ù gauche. 

Quand  on  ne  taille  pas  en  hiver,  les  yeux 
du  bas,  quelle  que  soit  la  douceur  de  la 
saison,  restent  sans  mouvement,  frareeque 
lâ  sève  tend  toujours  à monter  vers  le  haut 
des  plantes,  ctc'esi  une  buniie prntiqueque 
de  ne  les  exciter  que  lorsqu’on  n'a  plus  de 
gelées  à craindre.  On  taille  suivant  la  force 
des  brins  ; les  plus  vigoureux  doivent  être 
rabattus  à 0*”,7Ü  ou  0”',H0,  les  autres  un 
peu  moins,  suivant  leur  force.  11  faut  ob- 
server que  les  Framboisiers  qu'on  taillerait 
plus  longs  ne  feraient  que  languir  et  don- 
neraient moins  de  fruits  que  ceux  taillés 
courts,  lesquels  aussi  dureront  plus  long- 
temps. Nous  voyons  Cil  c/l'et  dans  notre  cora- 
niunc  les  Franiboisiersdurerquinteàvingt 
nos,  lorsqu'ils  sont  bien  traités  et  en  bonne 
terre,  et  assurément  on  ne  les  conserverait 
pasaussi  longtemps  s’il  n'y  avait  du  bénéfice 
à le  faire,  attendu  la  cliorlé  du  loyer  des 
terres  dans  le  voisinage  de  Paris. 

Au  moisde  mai  suivant,  aussitôt  que  cela 
parait  nécessaire,  on  donne  aux  Framboi- 
siers un  repaisafje , et  un  ne  conserve  les 
rejetons  ou  brins  qui  poussent  du  pied, 
qu’nutant  (|u’on  juge  devoir  en  avoir  besoin 
pour  ))lauier  de  nouveau. 

Vers  le  milieu  de  juin  ou  au  comincnce- 
nient  dejiiil  lot,  lorsqiieles  grandes  chaleurs 
surviennent,  il  est  necessaire  d’arroser  sou- 
vent, sans  quoi  ou  s’expose  à voir  les  plan- 


tes périr  de  sécheresse.  L'arrosage  se  ]>ra- 
tique  de  la  manière  suivante  : on  furiiie 
avec  de  lu  terre  une  cs|>èce  de  bassin  au- 
tour de  chaque  pied  de  Framboisier,  on  y 
dépose  un  peu  de  fumier,  puis  on  y verse 
de  Feau  en  abondance.  Celle  petite  quan- 
tité de  fumier  a pour  effet  non-seulement 
do  graisser  la  terre , mais  aussi  de  conser- 
ver lu  fraieheur  autour  de  la  jdatiLo  et  de 
la  préserver  des  haies. 

Tels  sont  les  procédés  employés  dans 
nuire  commune.  Une  cxpéricncedcplusde 
trente  ans  me  paraît  les  justifier  assez  pour 
qu’on  les  adopte  en  toute  conliancc.  C'est 
en  les  suivant  que  nos  cultivateurs  se  sont 
en  qticlquc  sorte  assuré  le  monopole  des 
Framboisiers  sur  le  marclié  de  l^irîs.  A 
Bagnolet  seulement,  il  y a plus  de  trente 
hectares  consacrés  exclusivement  a cette 
culture. 

II.  — Pfoduit  des  Frainboisivts. 

Les  Framboisiers  ne  sont  guère  en  plein 
rapport  que  la  qualrième  aiinécde  la  )»lnn- 
tation.  Si  un  veut  retirer  (juclquc  chose  <le 
la  terre  occupée  jiendnnl  les  trois  premières 
années,  il  faut  recourir  aux  Fraisiers  et  aux 
Choux-Milan,  qu’on  plante  dans  les  inter- 
valles. 

La  cueillette  des  Framboises  dure  envi- 
ron trente  jours.  Pour  la  faire,  on  sc  sert 
de  petits  paniers,  à peu  prè»dc  la  forme  de 
ceux  qu'on  emploie  pour  la  vendage,  mais 
de  moiiidredirncnsiori.Cliaquecueillcurdo 
Framboises  en  |Kirtc  <leux  avec  lui  : Fun 
pour  y mettre  les  fruits  les  plus  beaux  qui 
se  vendent  à part,  l'autre  pour  les  fruits 
communs.  Il  y a quelques  années  on  se  ser- 
vait de  paniers  en  corbeille  cuinmc  ceux 
dans  lesquels  on  débite  les  Fraises;  mais 
ces  paniers  étaient  difficiles  à manier,  ci 
exigeaient  beaucoup  du  temps  ]>our  la  dis- 
position des  Framboises  en  pyramides,  dis- 
position adoptée  pour  faire  valoir  la  mar- 
chandise, en  lu  préseoinnt  sous  un  aspect 
agréable  à l'œil  de  Facbeteur. 

La  cueillette  des  Framboises  sc  faisant  à 
Fépctqiie  la  plus  chaude  de  Faniicc,  il  im- 
porte d'arroser  fréquemment  les  plantes,  et 
de  les  tenir  toujours  fraiclics  tout  le  temps 
qu'elle  dure  ; sans  cette  précaution,  la  sé- 
cheresse qui  surviendrait  pourrait  les  sai- 
sir, faire  tomber  les  fruits  avant  leur  ma- 
turité, et  diminuer  considérablenicnt  la 
récolte. 

Pendant  les  trente  jours  que  dure  Fépo- 
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quode  lainaturitc  des  FraiuliotseSf  on  peut 
faire,  terme  moyen,  dix  récoUcs  ttuccessi- 
vefl,  c*esUù-dire  une  tous  les  trois  juurs  ; 
iiinifl  St  le  temps  se  refroidit  dans  Tinter- 
vnllü  ou  devient  pluvieux,  il  arrive  fré* 
quemment  q>i*on  fait  moins  de  dix  récoltes 
ou  que  le  temps  de  la  cueillette  en  est  pro- 
lung<‘C  un  peu  au-delà  de  scs  limites  ordi- 
naires. Toutes  ces  recolles  ne  sont  pas  ega- 
lement productives  ; les  premières  sont 
géncralcinent  inférieures  à celles  du  mi- 
lieu, mais  pour  calculer  plus  aisément  et  ; 
irunc  inmiiêre  approximative  le  produit  en 
argent  de  la  culture  des  Framboisiers,  nous 
supf>o»ons  toutes  ces  récoltes  égales. 

Sur  un  are  planté  de  Framl><u»iers  et  où 
Ton  fait  dix  récoltes , un  peut  cueillir  cha- 
«|uc  fois  trois  paniers  de  fruits  de  la  valeur 
d'un  franc  chacun  : ce  qui  porte  pour 
produit  delà  récolte  totale  sur  cet  espace 
<)c  terre  la  somme  de  SO  fr.,  cl  p4»ur  le 
prcnluilbruilde  l’iieclare,  ccllcde  3,000 fr. 

Défalquons  à présent  de  ces  30  francs 
les  frais  (|U*crilratne  la  culture , nous  iron- 
verons  : 

I**  Le  loyer  d'un  are  do  terre,  prix  moyen  fr.  5 |S 


L«î  récura.-, e , façon  d'Iùvcr.  *45 

La  taille  des  platit-i » |5 

4*  Le  U'temge • 

5®  Deux  rcpass.i,‘;c» «ÎK) 

fumier  pour  les  arrosages I .V) 

L'artosa^e 5 • 


Total  des  dépenses  . . 13  <30 
Heste  net  : fr.  16-40  ou  fr.  10-40  de 
produit  net  par  heeiare. 

Dans  celte  somme  ne  sont  pas  compris 
les  frais  decucilleUc,  ni  la  valeur  du  temps 
cmpUiyé  à la  venie.  choie  que  Ton  peut 
diffictlcinem  apprécier.  Il  en  esl  de  même 
de  ceux  de  la  planiatton  dont  on  est  dé- 
domiii.igé  (lar  le  produit  des  Fraisiers  ù 
la  seconde  et  à la  troisième  aiitiéc*  Nous 
n'avons  pas  parlé  non  plus  de  l'achat  des 
plants  que  le  cultivateur  a ordinairement 
chez  lui. 

111.  — Ma^atiies;  acculent»  qui  peuvent 
atteindre  le»  Framboisier», 

Les  KraiiiboisicrssuntexpoiMrs  a plusieurs 
aceidcnU<(ui  peuvent  comprumeltrclesuc- 


cès  de  la  plantation  , si  on  ne  veille  avec  le 
plus  grand  soin  à les  en  préserver. 

Un  des  fléaux  de  cette  culture,  c*cst  le 
Chiendent  (Triticum  repen»  L.)  qui  , lors- 
qu'il s'est  emparé  du  terrain,  ne  peut  plus 
en  être  extirpe  sans  les  plus  grands  dan- 
gers pour  les  plantes,  dont  on  est  exposé 
à chaqucinslantâ  blesser  les  racines;  aussi 
faut-il  détruire  celte  mauvaise  herbe,  aussi- 
tôt qu'elle  sc  montre  sur  quelque  point; 
car  elle  envahirait  bicnlèl  toute  la  plan- 
; talion. 

Le  rrr  blanc  ou  la  larve  du  hanneton  est 
un  ennemi  encore  plus  redoutable.  11  n'csl 
pas  rare  de  lo  voir  détruire  de  fond  en  com- 
ble un  champ  de  Framboisiers  ; inalheu- 
reusenicut  il  n'y  a guère  de  moyens  à op- 
poser à ses  ravages  souterrains  ; tous  ceux 
qu'on  a préconisés  jusqu'à  ce  jour  ne  sont 
que  dos  |Killiatifs  plus  ou  moins  utiles. 

Un  troisième  nccidentqui  peut  aussi  cau- 
ser de  grands  doniiiiages  au  cultivateur  est 
lu  moisissure , qui  attaque  difTércnles  par- 
ties du  Framboisier.  Il  faut  enlever  les  par- 
ties atteintes  d«H  qu'on  les  aperçoit,  pour 
empêcherlcs  cryplugamesdc  se  multiplier. 

Knfiti , il  est  un  quatriciiie  ennemi  qui , 
pour  être  presque  imperceptible,  n'en  est 
pas  moins  redoiilablc  ; c'est  iiii  tout  petit 
coléoptère  de  là  grosseur  et  de  la  couleur 
d'une  graine  de  lïïadia  satira^  qui  pénètre 
dans  les  fleurs  des  Framboisiers  et  ronge 
plus  ou  moins  le  jeune  fruit,  ce  qui  l'ein- 
jièt'hcdc  nouerou  l'endomuiagecunsidéra- 
bieiiient.  On  doit  leur  faire  une  chasse  ac- 
tive , mais  c'est  le  itialiii  aeuleinenl.  quand 
ces  petits  animaux  sont  engourdis  |Kir  la 
fraîcheur  do  la  nuit,  qu'on  peut  les  saisir 
pour  les  écraser  entre  Icsdoigl’»;à  un  autre 
manient  de  la  journée,  ils  sont  trop  éveil- 
lés et  s'envolent  avec  trop  du  promptitude 
pour  qu'on  puisse  les  atteindre. 

Ainsi  la  culture  du  Framboisier,  telle 
que  lions  la  pratiquons,  n'est  ;>as  une  des 
moins  avantageuses,  et  elle  dcdomiiiagc 
-Miirisamment  le  cultivateur  de  ses  peines  et 
de  scs  dépenses. 

GiiAispoftoc  (Dr.sis) , 
CullirtUeur  à Üwjnolct, 
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-f  310.  Extraction  dn  Toddy  (Vin  de  Palme)  dana  la  pénlnanle 

de  rinde. 


Lo  goût  des  liqueurs  spiritueuftcs,  cosmo* 
polite  de  sa  nature,  trouve  dans  t<ms  les 
recoins  du  globe  quelque  moyen  de  su  sa- 
tisfaire : jus  pétillant  de  la  treille,  froide 
liqueur  de  l’orge  et  du  houblon , suc  acide 
des  poires  et  desponinies,  ardent  produit 
de  Tinsipide  fécule,  de  la  canne  à sucre, 
du  lait  de  la  ca  valcscy  thique,  que  de  sources 
où  rhoinnie  puissorivresscou  la  douce  ant- 
iiinlion  de  In  gailé!  Krilre  ces  sources, 
pourtant,  il  en  est  qui  sont  inconnues  a 
l’haLilant  des  régions  irilertropicale8*,d'aU' 
très,  au  contraire,  semblent  ne  couler  que 
pour  lui.  Jamais  rombrnge  des  pampres 
n’abrite  le  seuil  de  sa  demeure,  jamais  son 
pied  ne  foutu  la  grappe  vermeille;  mais,  en 
revanche,  le  Palmier  dont  les  frondes  cou* 
vrciil  sa  hutte,  dont  les  fibres  foriiienl  ses 
filets,  dont  la  tête  succulente  lui  fournit  un 
mots  savoureux,  dont  le  fruit  lui  donne  à 
la  fuis  un  lait  sucré,  une  substance  aiiiygda^ 
line,  une  huile  douce  et  un  beurre  aroma- 
tique, ce  noble  végétal  qui  semble  prévenir 
tous  les  besoins  d’une  vie  simple  et  pares- 
seuse, IcC<»cotier  en  un  mot.  récèle  dans  sa 
couronne  (lorifére  un  suc  vineux  et  sucre 
qu’une  fermentation  rapide  change  en  li- 
queur enivrante.  D'autres  Palmiers  déver- 
sent égaleiiieiil  ce»  dons  bachiques  : sur  la 
cùteoccidentalcderArrique,c’est  le/la/jAia 
rintfera^  Bcscv.;au  Brésil,  dans  lesdé^Tts 
du  RiuS.  Francisco, réicgaiit  palmier  Uuriti 
(Mauritia  rinifera^  Mvkt.)  ; sur  les  bords 
dePAtuazonCfde  FOrénoque,  delà  Berbice, 
de  l'Kssequibo,  du  Rio  Magdalena,  ICiViiri- 
chi  des  Indiens  (.V<iuri/ta  fieruosa^  Lisiv.)  ; 
dans  l’Asie  tropicale  le  Borassus  fUthclli- 
fonniiy  Lias.,  VJrenga  *accAar//rra,  L^bill. 
et  surtout  le  t'aryola  urens.  Lisn. 

Désignée  parles  Kuropéeris  sous  Pappel- 
laliun  générale  de  Vin  de  Palme,  la  liijucur 
obtenue  de  ces  divers  arbres  consislue  le  ' 
foddy  des  Anglais,  et  son  extraction  dans 
riridc  péninsulaire  présente  de  curieux  de* 


taiUatixquels  un  article  désir  William  Hno- 
ker  (*)  nous  permet  d’initier  nos  lecteurs. 

Il  faut  le  dire  avant  tout , l’csqnisse 
originale  reproduite  dans  notre  première 
planche  cl  les  pièces  représentées  dans  la 
seconde,  sont  duc»  à M.  ).  M,  Straehan,  de 
Teddinglon-brove,qui  en  a enrichile  riche 
! Muséum  dcouriosilé^végétalesdujardiii  de 
j Kew.  Il  s’agit  de  rextraetton  duToddy  sur 
leCoeülierordinaire,{C*acosn«cf/ero,Lna.), 
tcllcqu  un  la  pratique  dans  la  péninsule  eu 
deçà  du  Gange. 

U Le  Cocotier,  s écrit  Buchanan  Hainil- 
loii  (2),  ■ après  avoir  été  transplanté,  com- 
mence a porter  fruit  dès  Page  de  treize  à 
seizenns.  Il  conserve  alors  toute  sa  vigueur 
pendant  quarante  ans,  et  décline  progressi- 
I veillent  durant  les  trente  dernières  années 
qui  complètent  le  cercle  ordinaire  de  son 
existence. 

Iles  qu’un  arbre  montre  ses  premières 
(leurs,  on  s’assure,  en  coupant  un  pédon- 
cule jeune,  s’il  est  apte  ou  non  à donner 
du  Vin  de  Palme.  Dans  le  cas  où  la  plaie 
laisse  échapper  un  liquide , c’est  signe  que 
l'arbre  est  vinifere,  et  celte  propriété  lui 
donne  un  prix  ({tic  ii’unt  jms  les  individus 
de  la  inémc  cs{ièee  dont  les  incisions  restent 
sèches,  et  qui  ne  sont  bons  qu’à  donner  des 
fruits.  Les  pieds  vinilèrcs  sont  alors  loués 
aux  Tiar$  ou  Shanarty  qui  en  extraient  le 
suc,  le  concentrent  jiar  rébultilion  de  ma- 
nière à en  retirer  Pcs{>cce  de  sucre  nommé 
Jaggnrtj,  on  le  distillent  pour  en  fabriquer 
de  Wdrack^  (sorte  d'eau*de-vic  de  sucre). 
Dans  une  bonne  terre,  les  arbres  fournis- 
sent du  vin  toute  ranncc,  mais  dans  un  sol 
maigre,  ils  sont  é|misés  après  six  mois.  Ln 
travailleur  habile  |>eul  eu  exploiter  de 


(I)  llookcr'*  y<7wr;i.  of  Botnny  and  Kete  yarden 
mUrrlinniff  ami.  1850,  p.  33  et  >uiv.  (avec  deux 
planotiot). 

(U)  Trapth  i«  i^alabar. 
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(rente  à (juarante  ù in  fui?),  et  paie  pour 
chacun  d’eux  d’un  fanam  n un  fanant  et 
demi.  Dèsque  le.spadincou  pédoncule  floral 
est  à moitié  développé,  landisquc  ta  spathe 
(enveloppe  généraledcrinflorescence)  reste 
encore  fermée,  le  Tiar  coupc  In  pointe  de 
ce  dcrnierorgane,  serre  le  bout  amputé  au 
moyen  d’une  ligature  faite  avec  la  feuille  du 
Palmier,  et  frappe  avec  un  petit  bâton  la 
surface  de  lu  porlion  restante  du  spadice. 
I/upération  se  répète  quinze  jours  durant, 
et  ehaqucjour  on  enlève  une  tranche  mince 
du  moignon.  Alors  la  blessure  commence  a 
êaigneff  et  Ton  en  reçoit  le  suc  dans  un  petit 
vase  fixé  juste  au-dessous  d’elle  : ce  suc  ou 
Callu  des  indigènes,  est  nommé  Toddy  par 
les  Anglais.  Chacun  des  jours  suivants,  on 
rafraiehit  la  coupe  par  l’abseission  d’une 
tranche  mince  ; mais,  une  fois  récoulemciil 
élablf,  on  cesse  de  bnllre  le  spadice. 

On  reeuellleâ  parljour  par  jour  lejus  dé- 
coulé ; s'il  doitservir  de  buisson,  on  n'ajuiilc 
rien  dans  le  vase,  et  Ton  peut  le  conserver 
trois  jours  sa  ns  altéra  (ion;  a 11  qualnèmejour 
il  passe  à l’aigre,  et.ee  qui  n’a  pas  été  vendu 
coiimie  breuvage,  [icndant  sa  première  pé- 
riode de  fermentation,  ne  peut  plus  servir 
qu’à  la  fabrication  del  Arach.  Pour  obtenir 
du  Jaggary^  on  ajoute  nu  suc  un  peu  de 
chaux  vive, afin  d'empêcher  ta  feniicnlalion, 
cl  l’on  coinmence  la  concentration  le  jour 


mémo  de  la  récolte.  Douze  arbres  fournis- 
sent juuriiellenient  un  assez  grand  vase  de 
suc,  qui  donne  parcorieentrntiuii  six  boules 
de  Jaggary^  chneunede  la  valeur  d’un  caan. 

Le  Cocotier,  durantsa  périodede  ferlililé, 
développe  un  spadice  par  mois,  et  coinme 
chaque  spadice  pleure  abundamment  pen- 
dant trente  jours,  au  bout  de  cc  temps  il  s'en 
trouve  juste  un  nouveau  qui  le  remplace  : 
cependant  il  continue  à larmoyer  un  mois 
cncorcavantde  sodcsséchcr  ; ensortequ'on 
voit  d'ordinaire  sur  le  même  arbre  deux 
vases  collecteurs  et  jamais  plus. 

« Le  Toddy  du  Cocotier,»  ajoute  M.  Slra- 
chan,  »dnns  son  état  de  fraîcheur  parfaite, 
possède  une  saveur  douce  etagrcablepnaîs 
il  ne  tarde  pas  à devenir  aigre  et  enivrant  ; 
afin  d’exalter  jilus  encore  cette  dernière 
propriété,  les  gens  qui  débitent  le  Toddy, 
jettent  dans  les  vases  ipii  reiifennenl  ce 
breuvage,  des  feuilles  et  des  fruits  broyés 
de  Datura  Stramonium  : c’est  dans  cet  état 
que  rainicntavcc  fureur  les  indigènes. 

» Kn  général  on  exploite  les  Cocotiers  six 
mois  de  l’année  pour  le  Toddy,  cl  les  autres 
six  mois  pour  les  fruits. 

» lics  Toddymcn  ou  cullectcurs  deToddy, 
coiisliiueiit  une  classe  industrieuse  de  la 
secte  de  Seva  : ils  mangent  toute  sorte  do 
viande,  excepté  celle  de  bteuf,  et  boivent 
des  liqueurs  distillées.  » 


RipllcaClon  des  Pleure*. 


La  planche  511  représente  trais  Torldymen  , deux  sur  le  premier  plan , et  le  troisième  en  train  do 
monter  sur  un  Cocotier.  LVspèce  de  hangar  vu  dans  le  fond,  est  une  houlique  temporaire  de  Toddf  , 
généralement  tenue  par  une  l'emmc.  On  voit  cette  llébé  à la  peau  brontée  tenir  prête  une  seconde 
tas>c  pour  une  de  tes  pratiques. 

Les  deux  personnages  du  premier  plan  sont  mpitp|>és  avec  tout  rapparcil  de  leur  profession.  Les 
cordes  roulées  en  cercle  servent  ù grimper  sur  r.irbre  : elles  sont  faiti's  de  cuir  de  vache  ou  de  butllc  , 
tordu  d>mv  son  étal  de  rratcheur.  (voir  planche  54*2,  fig.  9 cl  10).  La  petite  échelle  permet  d'escalader 
l'arbre  jusqu'à  la  hauteur  de  2 à 3 mètres  : les  petits  paniers  pendants  et  impenuéables  (vuir 
ntisst  pu  542,  fig.  G),  formés  de  feuillet  tendres  de  BoroMius  /labeih'fbrmtê,  {Cadjana  ou  Palmyra- 
/rares,  Angl.)  sont  destinés  à recevoir  le  Toddy.  préalablement  récolté  sur  l'arbre  dans  les  petits 
pots  de  terre,  représentés,  l'iin  isolément.  PU  542.  üg  5,  les  autres  en  place,  liés  aux  pétioles 
des  frondes,  dans  la  planche  541.  Les  espèces  de  poches  attachées  au  côté  droit  des  deux  hommes. 
Contiennent  chacune  : un  couteau  crochu  (PU  .542,  fig.  3).  un  petit  gourdin  du  bois  dur 
(PI.  542.  fig  2)  pour  frapper  les  spadices  , une  planchette  de  bois  (PI.  542  , fig.  2)  pour  aiguiser  les 
couteaux  , (à  l'aide  d'un  peu  de  poudre  d'éraéri , tenue  en  réserve  dans  un  tube  de  bambou),  et  un  petit 
p.npiet  de  lanières  de  feuilles  de  Cocotier. 

Reste  à expliquer  la  manière  de  grimper  sur  l'arbre.  Arrivé  au  plus  haut  degré  de  ('échelle,  le 
Toiidyman  attache  autour  de  scs  pieds  et  de  l'arbre  U petite  corde,  Pi.  542,  fig.  9,  qui  peut  glisser  le 
long  du  tronc,  sans  permettre  aux  pieds  de  »'en  éloigner  : les  pieds  sont  protégés  par  les  espèces  de 
demi'guèlres  de  cuir  épais  , figurées  PI.  5 42,  fig.  7 et  La  grande  corde  est  alors  passée  à la  foi»  autour 
du  tronc  de  l'arbre  et  du  corps  de  l'iiomine.  Celui-ci  commence  par  élever  la  grande  corde  à 
peu  prés  au  niveau  de  ses  aisselles;  alors,  ne  soulev.'iiil  û force  de  bras,  il  fait  monter  ses  pieds 
d'environ  0'".45  et  repose  le  poids  de  sou  corps  sur  |.i  grande  cOrdcj  prenant  ensuite  la  corde  d'une 
main,  tandis  que  l’autre  embrasse  l’arbro,  cl  la  soulevant  pirim  mouvement  brii<u|iie,  il  se  place  de 
nouveau  en  position  de  f.iiro  monter  scs  pieds  et  de  répéter  la  première  opération.  Arrivé  par  ces 
cITorU  successifs,  juste  au-dessous  «le  la  couronne  de  l'arbre . il  fait  couler  la  cor«le  de  scs  épaules  à 
Ml  poitrine,  et  «e  maintient  arec  a ’S  iniiiis  libres  dans  une  puuliun  favorahle  à l’extraction  du 
Todiljr.  J.  E.  P.  d'aprci  un  article  de  air  /f'.  //ooker. 
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Étim.  Voyn  ci-dcMUs,  tome  II,  Afrîl  1M<1,  X. 


Passinoreæ,  Jm.  — Honadelphia-Pentandria , 


CIURACT.  GENER.  — Videsuprà  I.  c. 

CHARACT.  SPEC,  — P.  (Graaabill»)  gUbres- 
rcni  V puberulii;  raimilu  leirit«r  anguUtt»;  fotii« 
pciiuli  lurMonc  pterurmpte  »TiT»i«  et  deRexit,  pe- 
tiolo  lupra  medium  bigUndulo»o,  laminti  «Ile 
loba,  lobU  laiiceoUtci^oblongi*,  acuniinAtiii,  acuti», 
mticronulati» , »erruUli«,  pagina  auperion*  utiirate 
viridi,  nitida,  inferiorc  pallidH.  nerait  pnmarîit  al- 
bidii;  itipulia  «ubulatit  ba«i  fimbrüa  |uiiiciA  appen> 
dicuiatis;  citù  caduciit;  floriliua  aoliUriÎA,  oiitlari^ 
bti«;  ioTulucri  triphylli  folloUa  approxtmatia,  (non 


verticîdatia)  cimcAlO'aulioboTatU.  iiiarf|ualitrr  deii> 
ta(i«2  coroni*  5.  cttîma*  bt>imenlis  {H*laU  iiubii*<{uan> 
libiia.  {Oruriptio  ex  planta  i'n  cnidarii*  fan  Hont- 
teani»  riante  ) 

Pa%%iflorn  (Hatnentuta.  Ca^an.,  di’aa.  10,  p.  4(>1 , 

(ab.  , fi'Ir  Sini't  (iron  Qolii«>  igiiota);  B4>l. 

Mag  lah.  2021$.  (/ron  rAororferr*  hatanicon 

boHft  et  <um  »tir/tn  a nobh  tlficrtpla  plane  con- 
gruente.) UC.  Prodr.  III,  p.  3:i0. 

Pox*ift<*ra  palmaUtf  Ludd.  ex  Siiiia,  «od  htre  ri 
lie.  diieikA, 


L’cspril  SC  blase  sur  loin,  toujours 
revient  la  vieille  histoire  de  pâté  d’an- 
guille. Comment  donc  oser  vanter  des 
Passillorcs  ? — Commun  , arelii-com- 
mun,  vieilles  gloires  à mettre  à la  réfor- 
me. — Mais,  doux  lecteur,  avant  de 
lancer  cet  anathème,  daignez  écouter 
notre  humble  défense. 

Au  temps  ou  la  foi  conservait  encore 
tout  son  prestige,  i|uand  les  merveilles 
d’un  monde  nouveau  électrisaient  la 
vieille  Europe,  quand  l’érudition  classi- 
que llorissait  à cété  des  naïves  croyan- 
ces cl  des  gais  fabliaux  de  vos  pères, 
alors,  parmi  de  puissantes  rivales,  la 
palme  fut  pour  la  llcur  symbolique  de  lu 
passion;  alors  nos  couronnes  d’épines, 
et  nos  marteaux,  et ’nos  clous,  formaient 
un  chiffre  de  pieux  hiéroglyphes,  ehiffre 
que  le  rude  soldat  de  fortune  lisait  à 
chaque  pas  sur  le  sol  américain,  et  dont 
le  sens  mêlait  à ses  idées  de  destruetinn 
quelques  doux  échos  du  clocher  natal  : 
en  nous,  le  missionnaire  exalté  voyait  le 
seeau  du  contrat  qui  livrait  le  nouveau  ^ 
monde  â la  foi  du  Christ,  sous  le  sceptre  , 
d’une  majesté  castillane;  pour  l’Européen  ; 


casanier  cl  crédule,  l’iiléc  «le  nos  char- 
mes SC  présentait  revêtue  des  hrillanls 
reflets  du  mystère,  et  des  récits  colorés 
I du  voyageur  : ce  furent  là  les  plus  beatix 
jours  de  notre  règne. 

Ilientèit  la  science  porta  sur  nous  un 
regard  profane;  elle  nous  parijua  dans  les 
''  cases  numérotées  de  scs  systèmes;  elle 
déchira  notre  voile  yKX'tique  : dans  son 
jargon  méthodique,  les  clous  sacrés  de- 
vinrent styles  et  stigmates,  les  marteaux 
vulgaires  étamines,  la  couronne  d’épines 
nectaire  rdamenteux.  Mais,  du  moins,  à 
notre  gloire  mysti(|iie  succéda  la  vogue 
mondaine  : Fleurs  de  la  passion,  nous 
avions  su  parler  aux  c<eurs;  Passiflores, 
nous  captivâmes  les  yeux.  La  tonnelle 
s'orna  de  nos  eaprieieuses  guirlandes  ; la 
serre  nous  compta  longtemps  parmi  scs 
hôtes  les  plus  fêtés;  dans  ce  siècle  même, 
les  plus  nouvelles  d'entre  nous  captent  en- 
core quelques  suffrages  ou  réveillent  quel- 
ques sympathies;  mais  hélas!  comment 
le  méconnaitre  ! le  temps  des  longs  triom- 
phes n’est  plus  : notre  so'ur  la  Passiflore 
à fleurs  bleues  oserait  à jteine  mendier 
une  place  dans  les  jardins  où  la  mode 
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irônc  en  souveraine  : plus  d'un  sièelc  de  mante  Passiflore  ((ui  [)Osc  sous  vos  rc- 
vogue  vaut  bien  un  ecriilieat  de  roture,  gards.  Plus  de  vingt  ans  passés  dans  les 
dans  l'aeeeption  la  plus  dénigrante  du  serres  de  l'Humpe  l'auraient-elles  donc 
terme;  hélas!  hélas!  (|uc  les  hommes  si  vieillie?  Sur  condiien  de  lèvres  (lotte 
sont  ingrats!  ; le  sourire  du  dédain!  — A votre  aise. 

Ainsi  gémirait,  si  le  genre  sentimental  amateurs  diflieilcs;  mais  permettez  à des 
était  de  saison , ainsi  dirait,  si  vous  von-  , esprits  moins  dégoûtés,  de,  réserver  un 
lez,  quelque  avoeal  à robe  bariolée  de  | moilestc  coin  de  leur  jardin  aux  objets 
l’ordre  des  (ircnadilles;  ainsi  vous  parle,  I que  la  mode  chasse  des  vôtres, 
au  nom  du  mérite  méconnu,  la  char- | J.  K.  1*. 

et.  LT  VII  K.  (S.  Cu.  KT  $.  F».) 

Consulter  à cet  égard  , ei-dessils  tome  11,  Kévricr  1840,  N”  4 , l’article  relatif 
à la  culture  du  iMof/wsimn.  !..  VII. 


-{■  817.  Effiet  da  Charbon  onr  la  coloration  des  flenro. 


Tl  y a un  an  environ,  j’avais  fait  l’em- 
jilrtte  d'un  Itn.sier  magniliquc  très  haut  et 
chargé  de  boutons.  Je  m'attendais  à voir 
■’-elore  des  fleurs  dignes  au  moins  de  la  ! 
hi'auté  de  la  plante,  et  dignes  surtout  des 
iduges  que  le  vendeur  m'en  avait  faits  à 
l’avance,  ipiand,  à mon  grand  regret,  mon 
espoir  fut  déçu,  et  je  me  trouvai  avoir 
acheté  un  médiocre  Itosier  mulliflore,  à j 
(leurs  d’un  rose  si  i»àlc,  qu'on  pouvait  le  i 
(lualifier  de  blanc  sale.  ' 

Je  résolus  donc  de  le  sacrifier  et  d'en  ' 
faire  le  sujet  de  plusieurs  expériences.  Or, 
mon  attention  était  alors  captivée  par  di- 
vers ouvrages  anglais  qui  s’occupaient  ilu 
rôle  que  pouvait  jouer  le  charbon  en  agri- 
culture. J’en  fis  donc  piler  une  certaine 
quantité,  et  j’en  couvris  la  terre  du  pot  (qui 
avait  un  diamètre  de  0,30  environ]  d’une 
couche  de  0.02  d’é|>aisscur. 

Or,  quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  en 
voyant  que  les  fleurs  qui  vinrent  à s'ouvrir 
quelques  jours  après  étaient  du  plus  beau 
ro.se  vif  que  je  pouvais  souhaiter.  Je  pensai 
aussitôt  à répéter  mou  expérience,  et  à cet 
cITet,  dès  que  mon  Itosier  eut  fini  de  porter 
des  fleurs,  je  fi.s  ôter  le  charbon  et  renoti- 
vi'ller  la  terre  qui  entourait  ses  racines.  On 


concevra  que  j’attendisavec  impatience  le 
retour  du  printemps;  il  y a qiiiiue  jours, 
mon  Itosier  fleurit  pour  la  première  fois... 
l.es  fleurs  étaient  de  nouveau  décolorées  ; 
mais  à l’aide  du  charbon,  elles  n’ont  pas 
tardée  reprendre  leur  belle  couleur  et  n 
faire  l'ornement  de  ma  terrasse.  — Voilà  lo 
premier  résultat,  mais  j’espère  être  bientôt 
à nicine  de  donner  d'autres  détails  plus  po- 
sitifs. En  attendant,  je  puis  dire  que  les 
Pétunias  blancs  on  violets  de  toutes  les 
nuances,  ont  été  egalement  sensibles  à l'ac- 
tion du  charbon  mis  en  assez  grande  quan- 
tité comme  euuehe  supérieure  dans  le  put. 
C'est  toujours  en  donnant  une  grande  vi- 
gueur à la  couleur  rouge  ou  violette  qu'il 
agit.  Les  Pétunias  blahcs  deviennent  veinés 
de  rouge  ou  violets;  les  roses  deviennent 
très  fonces  et  également  veinés,  et  enfin  les 
viidcts  se  couvrent  de  taches  irrégulières 
bleu.àtres  prcstpic  noires,  et  tout  cela  au 
point  de  ne  plus  les  reconiiaitre.  Ueaiicoup 
de  personnes  qui  les  ont  admirés  croyaient 
à de  nouvelles  variétés  obtenues  de  semis. 

bans  les  plantes  à fleurs  jaunes,  j'ai  con- 
staté qii 'aucun  efl’et  sensible  n’était  produit 
par  l’adjonction  du  charbon  en  poudre. 

ilunzHT  Bzhxsbu  [llerue  hort.) 
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f 318.  Un  JardUn  dan»  un  Désert; 

(1)  par  M.  Au*iste  de  St.-Hilaui,  i^embrc  de  r/mtitut  de  France, 


LcsCnmpos  Gerac^i,  ainsi  ajipclësà  cause 
de  leur  vaste  étendue , forment,  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs^  une  des  portions  les  plus 
méridionales  de  la  province  de  St.  Paul , 
aussi  grande  que  la  France  : ils  sont  situés 
très  approximativement  entre  les  23*’,Î5Ü'  et 
So"*  latitude  sud,  et  bornés , au  nord  et  à 
Test,  par  des  terres  presque  inconnues, 
où  errent  des  tribus  d'indiens  sauvages; 
au  sud-est,  par  la  chaîne  de  montagnes 
qui  se  prolonge  parallèlement  à la  mer, 
et  qu*on  nomme  Serra  do  Mur,  L'immense 
plateau  dont  ils  font  partie  a une  hauteur 
moyenne  de  700  mètres;  la  leur,  en  par- 
ticulier, peut  être  estiméo  très  opproiima- 
tivement  à environ  400  mètres.  l)c  leur 
élévation , combinée  avec  leur  distance  de 
la  ligne  équinoxiale,  il  résulte  qu’ils  sont 
très  favorables  à la  culture  des  plantes 
d’origine  caucasique,  et  que  l'on  ne  peut 
y cultiver,  du  moins  en  grand,  le  sucre, 
le  café,  le  manioc,  tandis  que,  sur  le  litto- 
ral, ces  plantes  réussissent  très  bien  jus- 
qu'au 28* degré  environ. 

Ces  campas  sont  certainement  une  des 
plus  belles  contrées  que  j’eusse  parcourues 
depuis  que  j’étais  en  Amérique.  Ils  ne  sont 
)ias  assez  plats  pour  avoir  la  monotonie  de 
nos  plaines  de  la  Beauce;  mais  les  mouve- 
ments de  terrain  n’y  sont  pas  non  plus 
assez  sensibles  pour  mettre  des  bornes  à 
la  vue  : aussi  loin  que  celle-ci  peut  s’éten- 
dre, on  découvre  d’immenses  pâturages; 
des  bouquets  do  bois  où  domine  l’utile  et 
majestueux  Araucaria  sont  épars  çà  et  là 
dans  les  enfoncements,  et  contrastent,  par 
leurs  teintes  rembrunies,  avec  le  vert 
charmant  des  gazons.  Quelquefois  des  ro- 
ches à fleur  de  terre  sc  montrent  sur  le 
penchant  des  collines,  et  laissent  échapper 
des  nappes  d’eau  qui  se  précipitent  dans 
les  vallces  ; de  nombreux  troupeaux  de  ju- 
ments et  de  bêles  à cornes  paissent  dans 
la  campagne  et  animent  le  paysage;  on 
aperçoit  peu  de  maisons,  mais  elles  sont 
assez  bien  entretenues  et  accompagnées 


(t)  Ce  fragmeot  eit  extrait  du  Voyage,  encore 
inédit,  de  l'auteur  dans  le  payt  de  St.  Paul. 


de  petits  jardins  plantes  de  pommiers  ci 
de  pêchers.  Le  ciel  n’est  plus  aussi  éblouis- 
sant que  sous  les  lro|iiques  ; mais  peut-être 
cunvieobil  mieux  à la  faiblesse  de  notre 
vue. 


Fn  parlant  du  Rio  Jaguariaiba , je  quit- 
tai la  route  directe  du  sud  pour  parcourir 
avec  détail  les  Campos  Geraes,  en  prendre 
une  idée  exacte  et  visiter  plusieurs  Fazen^ 
dasqui  appartenaient  à dcsliomines  riches. 
Je  m’écartai  du  roté  de  l'est  et  ic  traversai 
lo  liio  da  CinM}  parcourant  des  sentiers 
peu  fréquentés,  je  m’approchai,  autant 
qu’il  était  possible,  des  terres  habitées  par 
les  Indiens  sauvages  ; je  descendis  jusqu  au 
confluent  de  VJ/yapà  cl  du  ïibagy , au-des- 
sous de  la  latitude  de  Castro;  enûn , re- 
montant vers  le  nord-ouest,  j’arrivai  à 
celte  ville,  après  avoir  décrit,  dans  nm 
marche,  une  espèce  de  C , cl  fait  environ 
!â7  legoasj  dans  un  espace  de  16jours.  Des 
hüinines  riches,  eiitrcprcnanls  cl  coura- 
geux ont  forme  dans  GOS  déserts  dos  eta- 
blissements inqmrtants;  mais,  à l'époque 
de  mon  voyage,  ils  n'avaient  pas  encore 
été  suivis  par  beaucoup  de  exilons  pauvres, 
et  entre  de  grandes  fazendas , je  ne  trouvai 
point  de  chaumières. 


Je  marchais  depuis  bien  longtemps, 
sans  avoir  vu  une  seule  maison  , sans  avoir 
rencontré  un  seul  voyageur,  lorsque  vers 
le  soir,  au  milieu  d’un  désert,  non  loin 
des  terres  occupées  par  les  sauvages  ,j'ap- 
perçua  tout-à-coup  des  pâturages  entourés 
de  larges  fosses,  des  barrières  très  bien 
faites,  des  murs  d’onelos  parfaitement 
entretenus,  blanchis  et  couverts  avec  des 
tuiles.  C’était  l’annonce  de  la  fazenda  la 
plus  agréable  et  la  mieux  soignée,  qui  se 
fut  offerte  à mes  regards  depuis  celle 
d'Ubà  (7)  ; sa  vue  inc  causa  une  surprise 
délicieuse.  Je  venais  de  parcourir  un  pays 
agreste,  inhabité,  et  j'avais  sous  les  yeux 


(2)  Voycx  dans  nu**  troi«  Hefationt  de  roÿage 
déju  |»iibliê<rf , ce  que  j'ai  écrit  «ur  cctie  habitation 
■iluée  à environ  25  licuct  de  Rio  de  Janeiro. 
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une  demeure  charmante,  dont  l’entrée  me 
rappelait  celle  de  certaincH  maisons  de 
eaiiipaj'nu  des  environs  de  Paris) 

V Jnrernada  ou  fazenda  de  i'achamhû 
est  située  sur  le  penchant  d’une  rolline  au* 
dessous  de  laquelle  coule  un  ruisseau.  La 
colline  opposée  présente  un  gazon  d'une 
belle  verdure,  et,  sur  le  côté,  est  un  btiis 
tVy^raucaiia  dont  la  couleur  rembrunie 
contraste  avec  le  vert  gai  des  pâturages 
voisins.  L’habiialion  propreniciil  dite  ne 
se  composait  pas , comiiio  tant  d'autres,  de 
quelques  chaumières  éparses  et  à demi 
ruinées.  I,a  maison  du  maitre  était  séparée 
des  cases  à nègres  et  des  autres  batiments  ; 
mais  tous  étaient  disposés  sur  une  même  ! 
ligne,  parfaitement  entretenus  et  couverts  \ 
PU  tuiles.  Ils  donnaient  sur  uii  jardin  en-  | 
louré  de  murs  qui  avait  environ  330  pas  ! 
de  longueur.  Ce  jnrdiu  s'étendait  sur  le 
pencbaiil  de  la  colline;  l’eau  y arrivait  |>ar 
le  moyen  d'un  de  ces  acqneducs  rustiques  ; 
en  usage  chez  les  Minetrox  (I);  elle  lom-  1 
bail  d'assez  haut  dans  nn  petit  canal,  et  , 
partout  elle  portait  la  fraîcheur,  l'ne  ran-  ’ 
gée  de  rosiers  rapprochés  les  uns  des  au- 
t res,  très  élevés,  toujours  couverts  de  fleurs, 
faisait  face  â la  maison  du  maitre  et  aux 
bâliineius  voisins,  s'étendait  dans  toute  la  . 
longueur  de  l’enclos , cl  produisait  I eliet 
le  plus  agréable  par  le  mélange  de  ses 
teintes  avec  colles  des  orangers  et  des  au- 
tres arbres.  Dcirièrc  la  rangée  de  rosiers, 
en  était  une  de  cognassiers,  au-dessous  de 
laquelle  on  avait  piaulé  une  allée  de  citron- 
niers et  d’orangers.  Des  grenadiers,  des 
pruniers,  des  pêchers,  lies  figuiers  éiaienl 
épars çâ  et  là,  et  plus  bas  encore,  régnait, 
dans  toute  la  longueur  du  jardin,  un  ber- 
ceau de  vigne,  qui,  à rèpoquc  de  muii 
voyage  (février) , était  charge  de  raisins 
blancs  et  de  raisins  noirs.  Enfin,  dans  la  par- 
tie la  plus  basse  de  l'enclos,  on  voyait  une  pe- 
tite prairie  artificielle  de  Cap*"'  da  coionia 
qui,  se  Irouvantcntourcc  de  murs,  iie  cou- 
rait pas  le  risque  d’èlre  broutée  par  les  bes- 
tiaux. Dans  tout  ce  paj»,  on  laisse  errer  les 
chevaux  uu  milieu  des  catnpoi^  et  on  leur 
jette  le  lacet,  quand  on  veut  s’en  servir;  bien 
difTéreiUdeses  voisins,  plein  d’activité  et  de 
prévoyance,  le  proprietaire  deCachambu 

(I)  V.ccqu»*  j*ai  ccril , sur  ce*  dam 

mon  f’oyage  Uê  provifttti  fie  Bio  fie  Janeiro 
et  de  Mtnan  6>rne»,  vol.  1 , ù Paris,  chri  («rimberl 
Vf  Dont. 


avait  fait  construire  une  écurie  ou  les  che- 
vaux qu’il  avait  coutume  de  monter  étaient 
toujours  sous  aa  main , et  c'ctail  pour  pou- 
voir les  nourrir  qu'il  avait  funné  la  prairie 
nrtififiellc  dont  je  viens  de  parler. 

Au-dessous  du  jardin  qu’elle  terminait, 
était  une  espèce  de  verger  beaucou|)  plus 
grand  que  le  jnrdiu  lui-inèiuc  cl  simple- 
ment  entouré  de  fossés.  On  y voyait  des 
(mmiiiiers  de  diverses  Mines,  des  pruniers, 
des  cerisiers,  des  jabuticabi'iras  [iVyrtiu 
cQubpora),  Ehaque  espèce  forniuil  une 
longue  rangée  bien  alignée,  et  entre  deux 
rangées , s'étendait  une  jdanche  d’ananas 
traversée  par  un  sentier  où  l’on  pouvait  se 
promener.  Sur  le  cote  de  ces  plantations , 
en  était  une  de  bananiers  à laquelle  on 
donnait  beaucoup  de  soins  ; on  ne  pouvait 
sans  doute  soustraire  tous  les  pieds  à la 
triste  influence  de  la  gelée,  mais  , la  plan- 
tation était  si  considérable  qu'il  restait, 
chaque  année,  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus intacu , sur  loquels  un  recueillait 
d’excellents  fruits.  Je  vis  aussi,  dans  ce 
verger,  un  petit  champ  de  cannes  à sucre 
d'Ouiïu(C'ona  vayana^Sacchantut  Taihnse)^ 
on  avait  MMii  de  couvrir  les  jeunes  plants 
pour  les  garantir  de  la  gelée,  et  en  IWlU, 
ou  avait  recueilli  assez  de  sucre  pour  pou- 
voir faire  une  quantité  assez  eoiisidérable 
de  vin  d’orange  (2).  Sorocâba  forme,  comme 
je  l'ai  dit,  lu  limite  des  c^iféyers;  cepen- 
dant il  existait  à Eachambù  quelques  pieds 
do  CCS  arbri%scaux,  mais  on  avait  ou  l’al- 
lention  de  les  planter  dans  un  endroit  très 
abrité,  et  on  ne  les  conservait  qu'en  leur 
donnant  les  plus  grands  soins. 

Auprès  de  l’habitation,  était  encore  un 
potager  entouré  de  murs;  Je  n'y  vis  que 
des  choux;  mais  il  y en  avait  une  très 
I grande  quiinlilé,  ils  ctaieiil  plantés  avec 
syiuctrie,  et  le  terrain  était  bien  nettoyé. 
Je  ne  ferais  pas,  certes,  une  pareille  ob- 
servation, si  je  décrivais  un  de  nos  jardins 
d’Europe;  mais,  dans  ce  pays,  tout  ce  qui 
annonce  le  soin  et  la  régularité  doit  être 
cité  comme  une  merveille, 
j Les  fleurs  n’avaient  pas  non  plus  été 
négligées  ; on  leur  avait  consacré  un  petit 
enclod  entouré  de  murs  qui  se  trouvait  sur 
I le  côté  de  la  maison  du  maitre.  J’y  vis  des 
^ tubéreuses  , des  œillets,  des 


I (2)  V.  ce  que  j’«i  écrit  sur  cetle  liqueur,  Hsnn 
met  iUhIioHM  tic  rcjfO^r,  déjà  publiée-». 


Digitized  by  Google 


MISCEUVSÉES.  - UN  JARDIN  ÜANS  UN  DÉSERT. 


Il 


tuais  nous  approchions  du  la  fîii  du  l'ctu 
(rôrrier),  cl  Ton  n*clnit  plus  dans  la  saison 
dos  fleurs. 

On  avait  inaitf'é  les  cerises  eu  janvier; 
les  prunes  araient  atteint  leur  maturité 
dans  le  mémo  iiiois^  cependatUf  nu  coin- 
monceincitt  de  février,  éporpie  de  rami 
voyage,  on  en  voyait  encore  quelques  unes 
Mir  les  arbres.  La  terre  était  alors  jonchee 
de  pêches  piquées  par  les  vers,  et  une 
multitude  d'autres,  parfaitement  saines, 
couvraient  les  pèehers;  ces  fruits,  j’ai 
déjà  eu  roecasion  de  le  dire,  iracqiiièreiit 
point  ici  une  maturité  parfaite , et  l’un  me 
présentait  coimiic  bonnes  à manger,  des 
jiéelies  ({u'cii  France  tout  le  niondo  aurait 
ceriaineinent  rejetées. 

On  es{}érail  pouvoir  faire  bientôt  la  ré- 
colte des  pommes,  les  coings  ainsi  que  les 
ananas  approchaieiU  également  de  Tépo- 
que  où  on  devait  les  cueillir;  les  figues 
claieiit  déjà  parraitemeiil  mûres  et  me  pa- 
rurent excellentes.  Je  mangeai  aussi  de 
très  bons  raisins  blancs  ; mais  les  noirs 
ii’avaiunt  pas  la  iiiéiiie  qualité.  Les  Hosiers 
de  tous  les  mois  étaient  chargés  de  fleurs; 
dans  CO  canton,  ils  en  duniient  toute  Tan- 
née;  cependant  ils  ii*cn  ont  plus  autant 
4|uaitd  les  froids  su  font  sentir. 

J'étais  encore  à quelque  distance  de  la 
belle  faienda^  que  je  viens  de  faire  con- 
naître, lorsque  mon  guide  avait  pris  les 
devants  pour  annoncer  mon  arrivée,  me 
faire  donner  un  logement  et  lue  recom- 
mander de  la  |»ai’t  du  colonel  Luciano 
Canicira.  Le  proprietaire  de  rhabilation, 
Al,  \avicu  i>a  Sii  va,  ii'était  pas  malheureu- 
sement chez  lui,  mais  des  femmes  qui  gar- 
daient s;i  iiiaison  nie  doimèrent  la  permis- 
sion de  m'établir  dans  un  petit  pavillon 
situé  auprès  de  la  porte  d entrée.  Je  passai 
près  de  cinq  jours  a ('aehauibû,  retenu 
par  des  pluies  contiiiuelles.  Pendant  tout 
ce  temps,  on  me  traita  à merveille  ; depuis 
Sornci'iba , je  n'avais  fait  nulle  part  une 
aussi  excellente  chère.  J'étais  servi  par  le 
vapaUtf  ou  chef  des  troupeaux,  qui,  en 
l’absence  du  luailre,  administrait  l'habita- 
tion, cl  qui  ce|)cndant  n’était  qu'unesclavc. 
Col  hominc  n avait  eertainement  jamais  eu 
à SC  plaindre  de  son  maître;  car  il  avait 


Pair  satisfait;  il  était  poli  sans  bassesse,  cl 
tout  en  commandant  aux  autres  esclaves 
avec  autorité,  il  leur  témoignait  une  bonté 
extrême. 

Ce  ne  |x)uvail  être  iin  homme  ordinaire 
que  M.  Xavier  de  Silva,  qui,  triomphant 
des  ntmibreux  obstacles  que  lui  avaient 
opposés  la  iHiiure  et  ses  semblables,  avait 
créé,  au  milieu  d'un  désert,  une  habitation 
que  l'ori  aurait  considérée  comtne  très 
agréable,  même  dans  un  pays  civilisé; 
qui  avait  su  former  et  diriger  scs  ouvriers, 
et  qui,  dépourvu  de  iiiudêlc.  ne  devait, 
pour  ainsi  dire,  rien  qu'à  lui-mêiiie  cl  à 
ses  souvenirs.  J’ai  à peine  besoin  de  dire 
que  ce  propriétaire  était  un  Portugais 
européen;  les  iiubiUints  do  la  contrée  que 
je  décris  sont  trop  paresseux,  ils  ont  trop 
peu  de  goût,  trop  peu  d'idées  de  symétrie 
pour  faire  rien  de  semblable.  I.es  voisins 
de  M.  Xavier  do  Silva  envoyaient  chercher 
dcsfruitsdaos  soiijardin, quand  ilsavaicnl 
(|uelque  hôte  à régaler,  et  aucun  d’eux  no 
cherchait  à îiiiiterce  qu'il  avait  fait. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  do  dire  , on 
voit  que  je  n'ai  point  eu  tort  de  surnommer 
les  Campus  Geraes  le  Parndt*  ierre$lrv  du 
Brêtil,  Do  toutes  les  parties  de  eet  empin: 
que  j'avais  parcourues  jusqu'alors,  il  n'en 
est  aucune,  comme  je  t'ai  dit  ailleurs,  uû 
rufi  pût  établir  avec  plus  de  succès  uno 
eolotiie  de  cultivateurs  euru|>éens  ; ils  y 
trouveraient  un  eliinai  tempéré,  un  air 
pur,  les  fruits  de  leur  pays,  un  terrain  oû, 
sans  des  cirurls  extraordinaires  , ils  |Hiur- 
raiciit  50  livrerà  tous  les  genres  du  culiuro 
anxqueU  ils  sont  accoutumés.  Coiumc  les 
habitants  du  pays,  ils  élèveraient  des  bes- 
tiaux, ils  en  recueilleraient  le  fumier  |>our 
fertiliser  leurs  terres,  et,  avec  un  laitage 
au^st  crémeux  que  celui  des  contrées  inon- 
lagneiises  do  la  France,  ils  feraient  du 
beurre  et  du  fromage  qui  trouveraient  des 
consomroalenrs  dans  les  parties  les  plus 
seplenlrioiiates  du  llréstl.  Heureux  dans 
leur  nouvelle  patrie,  ils  peindraient  le 
Urésil  a leurs  eumpatriutes  sous  les  plus 
belles  couleurs,  et  celle  partie  de  l’em- 
pire acquerrait  une  population  active  et 
vigoureuse.  A.  S'-II. 
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-j-  319.  Orehidées  slsnntcaqaes  de  Chlswlck. 


Le#  ehilires  ont  leur  cln(|utMn*c,  lursqiie  I 
i'iniajjiiiation  ap|myéc  sur  le  Mmvciiir  revêt  ' 
<lc  ft»rmes  gracieuM*»  les  objets  dont  cm  lui  ' 
pn^ento  l'aride  srpielette.  A vous  doue, 
heureux  nninteurs . qui  connaisse!  les  ehar> 
mes  des  OrchidceSt  à vous  do  rendre  un 
corps  aux  merveilles  dont  on  vous  donne 
les  dimensions.  Il  s'ngit  d'Orchidées  belles 
entre  les  plus  belles^  d'exemplaires  gigan- 
tesques tels  <(ue  la  eulturc  la  plus  habile  a 
seule  le  secret  d’en  former.  Pour  peu  que 
le  rmur  vous  en  dise,  il  vous  est  loisible 
d'aller  les  voir  à Cliiswick  : si  non,  lisez, 
croyez,  admirez  et  tiicliez  d’obtenir  les 
pareille»  : 


Lactia  sHporhii-Hn^  (ici  nous  trailuisoiis  du 
OardvnctM'  ('hronic^e)  : exemplaire  à 9 pé- 
doncules floraux  de  près  de  2 mètres  en 
longueur  : chacun  d'eux  ]K>rte  de  8 û 14 
fleurs,  en  somme  90  fleurs  jiour  la  plante 
entière. 

Dendrobium  speciosuin  : 18  raeèmes  de 
0",45  à 0“,5U.  portant  chacun  de  MO  à 100 
fleurs!  La  plante  entière  mesure  près  de 
2 mètres,  et  ses  feuilles  de  0"',22  à 0®,3Ü 
de  long,  sur  0®, 07  de  large. 

PKalavnoptis  nma6i7M  plus  de  40  de  scs 
belles  fleurs  blanches,  épanouies  à la  fois  ! 

Pends-toi,  lecteur;  ces  merveilles  bril- 
lent ci  tu  ne  les  vois  pas.  J.  K.  P. 


-j-  320.  rioraison  slmaltaDée  d'arbrea  frntUera. 


On  remarque  celte  année,  dans  les  en- 
virons de  Liège,  un  phénoiuène assez  rare; 
cVst  que  les  arbres  fruitiers  tels  qu'abri- 
coticrs.|K‘cber.s, cerisiers,  rcinc-elaudiers, 
poiriei»et  potniuiers,  qui  (lourissent  d'or- 
dinaire suceesaiveiiient . sont  cette  année 
en  fleur  en  même  temps  et  donnent  les 
plus  belles  promesses,  si  Je  temps  pluvieux 


et  froid  , qui  nous  accable  depuis  quelques 
jours , ne  vient  les  détruire. 

Ce  pbéfioméne  donne  en  ce  moment  un 
aspect  des  plus  pittoresques  à la  nature  : 
rien  de  plus  riche  et  de  plus  admirable 
que  ces  tons  de  couleurs  rouges  et  blan- 
ches. rehaussées  par  les  tiuntes  varices  de 
vert  de  la  vcgéialion,  {Oasvtte  Hc  Lié^e*) 


■[  321.  Incabation  artillctelle  de»  orofs  de  ▼•latllc. 


Depuis  longtemps  on  s’occupe  d'incuba- 
tion ou  couvaison  artificielle,  mais,  jus- 
qu'à présent,  tous  les  essais,  auxquels  on 
s’est  livré,  n’oot  point  pré-enlé  les  avan- 
tages qu'il  était  à désirer  d’y  rencontrer  ; 
M.  Charbugne,  rueCharlcs-Quini,  à Gnnd, 
après  des  recbcrches  multipliées,  est  par- 
venu à trouver  un  procédé  qui  réunit  tou- 
tes les  conditions  qu'on  avait  vainement 
cherchées  jusqu'à  ce  jour,  Kn  effet,  son 
système  est  d'une  simplicité  extrême;  l'ap- 
pareil , d'une  très  petite  ditneiisiua  , peut 
se  placer  dans  un  salon,  coinine  partout 
ailleurs,  aUcnJu  qu'il  ne  douno  ni  odeur, 
ni  chaleur.  La  personne  la  inoitH  intelli- 


gente peut  le  faire  fonctionner  aussi  bien 
que  l'inventour  lui-mème. 

Ce  système  est  inrailliblc,  cl  n'exige  ni 
frais,  ni  surveillance  ni  perle  de  temps. 

II  s’applique  non-seulement  aux  omfsdo 
poules  et  défaisons,  mais  encore  à ceux 
de  dimliins,  canes,  oies,  cailles,  perdreaux 
et  û toutes  sortes  de  volatiles. 

Parce  procédé,  on  peut  avoir  des  poulets 
nouveaux  à toutes  les  é|H)ques  de  l'arinéc. 

M.  CImrbogne  garantit  la  bonté  de  son 
système,  et  pour  la  justifier,  il  fera  une 
incubation  à laquelle  pourront  assislci 
ceux  qui  désireront  faire  l'acquisition  d'un 
appareil.  [JVe$sayer  de  Gand,) 


322.  Sur  qaelque»  décopaflons  de  Jardin. 


Allier  sans  effort  et  sans  discordance  les 
effets  de  l'art  cl  do  la  nature,  réaliser  dans 
le  monde  physique  ce  beau  désordre  qui 


fuit  lecharraedc  In  rêveuse  poésie  du  Nord, 
adoucir  les  teiiilcs  trop  sombres  ou  trop 
rudes  d'une  nature  sauvage,  sans  en  ciVn- 
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cer  l'imposante  majesté;  cm*a<lrcr  dans 
le  niriiio  tableau  les  scènes  sévères  ou  [*ra- 
rieuses  du  {utysage  et  les  ingénieuses  créa- 
tiuiis  de  larliste,  tel  est  le  problème  vic- 
torieusement résolu  par  la  formation  du 
jardin  anglais.  Arrière  celte  froide  symé- 
trie qui  substituait  un  damier  plutottnonu- 
tone  aux  mille  accidents  de  la  riche  cl 
capricieuse  nature  ! arrière  ces  arbres  tail- 
lés en  vase  ou  en  statue,  ces  allées  tirées 
au  cordeau,  ces  figures  iiiythologiquesali- 
giiées  en  procession,  rangées  en  quadrilles 
ou  en  cercles  réguliers  ; place  aux  sentiers 
sinueux  et  couverts . aux  massifs  d'arbustes 
semés  comme  de  frais  oasis  dans  les  prai- 
ries, à rharioonicux  contraste  du  bosquet 
et  de  lu  bruyère,  du  vert  tapis  de  gaton 
et  de  la  nappe  argentée  du  lac,  du  soli> 
taire  vallon  et  du  tertre  aux  flancs  lier- 
beux,  lie  la  gniltc  rustique  où  le  jour 
pénètre  a travers  un  rideau  de  feuilles 
tremblantes , et  de  la  clairière  ouverte  ou 
SC  lève,  avec  le  charme  de  la  surprise,  le 
voile  d'un  lointain  panorama  ; place  au 
pont  de  branchages  suspendu  sur  le  ruis- 
seau murmurant,  à Thumide  rocaille  où  la 
source  bondit  en  cascade  entre  les  Fou- 
gères et  lus  Saxifrages,  ci  do  loin  en  loin, 
jMirnii  ces  beautés  naturelles,  place  aux 
couvres  qui  rappellent  la  main  del'hoiiime , 
qui  mêlent  à la  rèvcriet'onlcmplativc  quel- 
ques doux  échos  du  inonde  du  l'art.  A ce 
litre,  les  Nymphes  des  bois  trouveront  asile 


dans  votre  groUi*  ombragét* , le  llaopliiii 
versera  ronde  jaillissante  dans  ta  compie 
de  rargoiiatile  ( lig.  t);  le  Triton  lui- 
iiiètne  rajeunira  dnie*  le  bain  de  cristal  ses 
formes  elassiqnes  et  surannées  (fig.  '2), 
(iardons-noiis  pourtant  de  trop  ruppi'ocher 
des  cléuienU  disparates;  la  cbauniière 
suisse  ne  veut  pour  botes  ni  les  di>iuités 
de  la  Grèce,  ni  les  bergers  û l'eau  de  rose 
de  Walteau;  les  foiitaincH  artifieielles  se- 
ront mieux  placées  dans  un  bassin  bien 


régulier  que  dans  un  lac  aux  bords  sinueux, 
et  les  piédestaux  à cadran  solitaire  (flg.  '3 
et  4)  lieiincnl  de  trop  près  s l'art,  pour 
figurer  ailleurs  qu’au  voisinage  d’une  ha- 
bitation « sur  J'espace  où  sc  croisent  les 
allées  sablées  d’un  parterre. 

J,  E.  P. 


i 


-j*  Per«illère  hollnudaine. 


Oti  & eluniiü  avec  raiüoii  * surtout  drpuis 
rapides  progrès  fju'a  faits  riiorlieutuire, 
de  rinsunisauce  des  moyens  dont  on  dis> 
pose  (Hjur  SC  pruourer,  pendant  la  saison 
rigoureuse,  le  IVrsil  necessaire  à la  eoiw 
soiimtation  quotidienne.  Cela  lient  à plu- 
sieurs causes.  I.a  première  est  iiihêrcnie  au 
mode  de  couverture  oiiqdoyé  pour  la  cmi- 
servationduplanl;  lasecondcù  rndoptiun, 
dans  nos  cultures,  d’une  Tariété  do  Persil  à 
feuilles  unies,  d'iiiio  constitution  très  déli- 
cate, (uir  suite  de  la  nature  du  collet  de  la 
plomc,  qui  ne  donne  en  conséquence  des 
produits  que  pendant  un  temps  assez  li- 
mité. 11  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dès 
que;  le  froid  se  fait  sentir  avec  un  peu  d’iii- 
teiisité,  le  Persil  disparait  des  marchés  de 
Paris,  où  on  ne  voit  plus  que  celui  que  l’on 
fait  venir,  à grands  frais,  des  contrée»  mé- 
ridionales. 

Les  jardiniers  anglais,  duut  nous  avons 
récemment  visité  les  marais,  cultivent,  au 
coiilrairc,  les  variétés  de  Persil  à feuilles 
frisées,  qui  produisent  des  rneinos  vigou- 
reuses, etdoiit  le  collet  est  beaucoup  mieux 
constitué  qiieceiui  dos  variétés  usitéesdaiis 
nus  cultures  des  environs  de  Paris.  Si  nous  I 
ajoutons  à cela  un  mode  de  eonseï  vaiioii 
bitMi  entendu , cl  que  nous  ferons  inces- 
saimiM^iit  connaitro  à nos  lecteurs,  il  n’y 
aura  plus  lieu  de  s’étonner  qu’ils  puissent 
fournir  en  toute  saison  le  Pcrail  tiécessarre 
ti  la  (‘(mscmniiation  de  Londres , tandis  que 
Jc;t  iiiaraieliers  des  environs  de  Paris  en 
laiHMMtt  manquer  cette  capitale. 

Mais  aujourd'hui  il  no  s’agit  pas  pour 
nous  de  ce  qui  se  fait  eu  Angleterre  ; notre 
intention  est  de  faire  cunnuilrc  à nus  lec- 
teurs le  moyen  qu’empluicnt  les  jardiniers 
hollandais  pour  avoir  toujours  à leurs  dis* 
position  du  Persil  frais.  Nous  ne  doutons 
pas  que,  dè^  qu’il  sera  connu,  ce  moyen, 
d’uneexlrèiiie  simplicité,  ne  soiltimiicdia- 
tement  mis  en  pratique,  soit  par  les  jardi- 
niers qui  exploitent  l'industrie  potagère  , 
soit  par  les  particuliers. 

Les  immiichers  hollandais  ont  un  vase 
en  |>oterie  de  de  hauteur  et  dont  le 

diamètre  est,  à la  base,  de  0",^Ü  et  de  -, 


ù la  partie  supérionre,  qui  est  ou- 
verte. Ce  vase,  qui  a lu  forme  d’un  eùiie 
tronqué,  a reçu  le  nom  de  Pernillèr^y  par 
analogie  avec  celui  de  la  plante  dont  il 
doit  favoriser  le  développement.  Il  est  percé 
de  IS  rangs  de  trous  superposés  ; chaque 
rang  se  compose  do  7 Irons,  ayant  chacun 
0**.035  de  diamètre,  ce  qui  donne 91  trous 
disséminés  sur  le  pourtour  du  vase.  I)c 
chacuiicdcsouvertiires sortent  deux  plants 
de  Persil.  KnndmelUiiU  que  la  consotiima- 
tion  d'une  journée  absorbe  le  produit  de 
trois  trous,  on  voit  qu'un  peut  avoir  pen- 
dant un  moi»  sa  recuite  quotidienne  avant 
de  revenir  aux  premiers  trous  dépouillés 
de  leur  verdure.  Or,  un  mois  sullil  pour 
que  de  nouvelles  feuilles  rein  plnecnl  celles 
qui  ont  été  enlevées  ; on  |>eul  donc  avoir 
ainsi,  pondant  toute  la  mauvaise  saison  , 
uns  provision  de  Persil  sulhsantc  |Kmr  un 
ménage. 

Voici  cuimiicril  s'opère  la  plantation.  La 
graine  de  Persil  restant  environ  six  semai- 
nes en  terre  avant  de  lever,  on  sème  très 
clair  au  cumincnceinent  dcniars,ann  d'a- 
voir du  plant  vigoureux  vers  le  mois  do 
septembre  ou  d'octobre  ; â cette  époque  , 
on  repique  le  plant  dan»  la  persillèro,  que 
1*011  peut  très  facilement  soustraire  aux  in- 
tem|H*rics  de  ralmosphcre. 

Kn  faisant  subir  quelques  modincalions 
à la  runiie  du  vase  di^nt  nutis  avons  donné 
ladescripiion , on  puurraitremptoycr  pour 
beaucoup  d’autres  produits,  toujours  plus 
ou  moins  rjrcs  en  hiver  ; ainsi , par  exem- 
ple , In  llai‘be-de-Ciipueiii  , lu  (avette  , 
rKïiragoii,  l'Oseille,  etc.  Kiifiii.  si  un  vou- 
lait la  faire  fabrûiuer  en  porcelaine  , lu 
pcrsillère  pourrait  (igurer  nvantageuse- 
incnidan»  les  salon»,  pour  la  culture  non- 
seuicmcnldcs  plantes  bulbiruscs,  mais  aussi 
pour  former  des  vases  de  verdure  dont 
la8|>ect  sciait  d’autant  plus  agréable  qu'il 
contrasterait  duvanUgo  avec  la  saison  où 
on  n'est  plu»  habitué  ù en  roiicoutrcr. 

K.  M.vssox , 

Jardinier  en  thvf  du  Jjrdin  tl'ciiM^rii-uet  «le  la 
Soctete  centrale  d'Uorlir«ùl<ir«. 

(^nru0  horticole.) 
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SIPDOCAIPÏLUS  ORBIGNYiNUS. 

SVrBüClMrYLlfi  OE  d’orsigiy. 


Éttm.  Voyrt  ci-tle««ii»,  tomi)  II  ^ 1846,  IX. 

Lobeliaceæ,  Jeas.  (excl.  sect.)  — Pcnlandria-MoDogynia)  L. 


CIIARACT.  GEN|:R.  » Vide  »>«pra,  I.  e. 

CIIARACT.  SPEC.  — • S.  ramii  «rco* 

ti».  Itfrelibitt.  hcrbaceit.  rolii»  t«rnati»  {et  hinc  inde 
0pp0»itit  alhrnitqM0)^  ovalo'acuminatit,  brcvitcr 
, iiiarquatitcr  acutrque  dentdtt»  ^ cupr>rne 
glabriusculis  (lit  slirpe  noitrn  pmheruti»)  «iibtus 
puberulia;  pedtcclliii  foiio  dtmidto  brevionbus  en- 


lyce  corollat|Mc  vrlutioU;  tubo  calyoii  faieniisipitr- 
rico , iobi»  lincari  «ubuUtit  tubo  triplo  longioribua } 
eorviU  luira  et  rubra,  calyee  muUü  (angiore,  iobi» 
ImraribiHj  aiiiheris  2 inrerioribu»  barbatit.  • Alp. 
DC.  {.4dject.  rerhU  intra  porentKeêtê  incluàit.) 

Sipkot  amp^luÊ  Orhig»ÿanu*f  Atra.  DG.  m 1)C. 
Prodr.  Vil , p.  405,  et  diagiioti. 


On  ne  compte  plu.s  dans  les  jardins 
les  esp«'“ccs  de  Siphocumpylus  : eiiaque 
année  en  voit  apparaitre  de  nouvelles, 
et  pourtant,  loin  de  se  vulgariser  par 
par  leur  nomlirc,  elles  n’en  conservent 
(|iie  mieux  leur  place  d'honneur  parmi 
les  hôtes  de  la  serre  froide.  Trois  faits 
expliquent  et  juslilient  cette  vogue  : 
l'originalité  de  leurs  formes , l'hcurcusc  | 
facilité  de  leur  culture,  la  fréquence  et  | 
la  durée  de  leur  floraison.  A ce  triple 
chef,  nous  réclamons  les  honneurs  de  | 
la  bienvenue  pour  le  Siphocampylus  Or- 
bifjnyanux. 

Quoique  reçue  dans  l'établissement  | 
\'an  Houtlc  parmi  des  graines  envoyées  ; 


directement  de  V'alparaiso,  tout  porte  à 
croire  que  la  plante  en  question  n'csl 
|xis  originaire  du  Chili.  D'une  part,  en 
elTct,  les  exemplaires  originaux  du  Sipho- 
campylux  Orbiynyanus , conservés  dans 
l'herhier  du  Muséum  à Paris,  provien- 
nent de  la  liolivie  : d'autre  part,  les 
Siphocampylus  }w<pt'ici  connus,  appar- 
tiennent exclusivement  aux  régions  in- 
tcrtropieules  du  nouveau  monde.  Pour 
eoniprendre  le  Chili  dans  l'aire  de  leur 
distrihiition  géographi(|ue,  il  faudrait  <|uc 
la  plante  ici  figurée  possédât  un  certificat 
d'origine  revêtu  d'un  eaehet  formel  d'an- 
thentieité. 

J.  E.  P. 


cuLTnaB.  s.  F. 

Voir  ei-dessiis,  tome  V,  p.  iü'’,  les  observations  relatives  au  S.  microsloma, 
observations  applicables  à toutes  les  espèces  du  genre.  L.  VH. 
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I Àts.  DraerlpUon  de  qaelqacs  espèeee  Inédite*  de  CeniÊ^gn^mM 
et  de  M4phtpen»tpi0§ua* 


l/iiiimcn»r  rhnînc  clos  Aiule»«,  dnns  su  | 
|>ortiun  iiUorlro|»ioalo,  form**  le  ijuartier  | 
(;t'iiôral  des  Cfnltnfwÿon  el  des  Stphocatn-  \ 
pytu»;  diverses  espc-ves,  disséiniriêes  sur  les  '■ 
moiilagncH  du  Brésil,  de  Ju  Guyane  et  de  ; 
rAincri«|uc  eeritrale , sont  en  quelque  sorte 
les  sentinelles  avancées  do  ce  corps  d’élite, 
qui  caiiipe  dans  les  zcnies  iiileriiiédtatrcs 
cïUro  les  Palmiers  de  la  plaine  et  les  Saxi- 
frages de  la  région  alpine  , parmi  les  7*Ai- 
/xiudia,  les  Hvfaria^  les  (lalcéolaires , les 
Berheris  et  les  Bibe*.  Combien  de  ces  for-  | 
mes  originales  végcHcnt  inconnues  dans  { 
les  jardins,  ou  donnent,  flétries  el  déco-  i 
lorées,  dans  la  poussière  des  herbier»! 
Kxhiiinons,  au  moins,  quelques  unes  de 
cos  momies,  ou  plutôt  essayons  de  tirer  ‘ 
des  limbes  de  rineumm  des  espèce»  <]ue  le 
zèle  de  MM.  Linden,  Fuiicke,  Stdilim  et 
Piirdie,  a sans  doute  assurées  à Thorticul- 
(ure  : le  fait  est  certain  pour  les  plantes  de 
M.  Linden  et  de  ses  collecteurs  31M.  Funck 
et  Schlim;  il  est  probable  pour  celles  de 
M.  Purdie: 

1.  Cc^TRopoGOR  srccioscs.  Planch, 

C.  foliia  alterni»,  «ibtangi*,  magnii  poIL 

loiigit),  acumiostii.  Rcu(i»,  basi  integra  in  pclîolum  I 
rircitcr  |>ollic»r<rm  allenuRtii  , remote  et  leviler  ! 
ei»erte  deiiliculati»,  glabrls,  nirmbronaccis,  nubtu*  ■ 
paltidinÿ  racenio  terrainali  bracteatn,  2-3  poMicari^  | 
bracleit  »at  confcrti»,  folinceis,  obtongo-rilipticî»,  j 
sessilibu»,  iiitc^nii,  >uhlu»  tient  rachtt  coivcitque 
tul>u««  breviatinM'puberuUi;  pediceliit  ictquipnilica*  ' 
ribut;catycit  tiibo  »emi-globnto,  lacînii*  tnangutari- 
lanriitlati* , acutit.  pauci-dentali»  erecliv  loiigiorej 
corotla  tesquipitliicari  quood  formam  iliam  Ctntro- 
pogonit  êurinomttiM  aemolaale,  coccinea , extus 
minute  fiupilInNO-puberiila } tube  antheranim  ex-  ' 
teitn  giabroy  rotiro  e pitit  roncrelis  (|>«acts  Itbcrii) 
constante. 

lIsB.  Venetiicla,  prov.  do  Méiida,  à une 
altitude  de  (5000  ]iiods.  Fnnck  cl  .Vt/i/im, 
llerb.  Linden,  K®  873. 

En  fleur  rn  août  1840. 

Superbe  espère,  remarquable  ù la  fuis 
ci  par  la  grandeur  de  ses  feuilles  et  par  la 
beauté  de  scs  racèmes  fleuris. 


2.  C.  rtoccosis.  Planch. 

C.  ramuiit  floridi»  hurbaccta,  foltit  iublu«,  (te*- 
tlicelli»  c4iUcjbut  curollikqite  pubc  slnilnU  drterti- 
bili , Muiic  in  ftticro*  congeita,  iodutis  v*  tparaïc  j 
foliit  attvrni»,  lancrolati».  I>a«i  in  pcIioiMm  Imigiu*- 
culiiin  allcnuaiit  (1-2  poil.  lon«i»),  etquuite  acumi- 
iialMy  «rgutu  duplicalo-fcrratit,  iia-nibran«ret« ; 
pedicellit  axillaribu»  tolitarii»  ketquipotlicaribua; 
calyeii  deiitibui  tiibulalit,  rccurvia,  tiibuin  tenii- 
globcMiim  «ut>xquaiittbu»}  aUbatiri*  apice  roatri- 
turini  uncatity  cncollx  cocctnco-flavx  lacinitt  It- 
ncaribus;  tubn  fllanicnlorum  tiUuto,  antlicrarutn 
glttbriutculo,  aiilice  pcnicilto  villuruin  barbato. 

llsB.  N”®  Grenade,  prov.  de  Pamplona, 
près  la  Baja,  à une  altitude  de  8oü0  pieds. 
Eunvk  ot.N(A/im,  Hcrb.  Linden,  N®  180^. 

En  fleur  on  décembre  1H40. 

Malgré  que  les  poils  qui  forment  la  barbe 
do»  deux  atilhcrcs  ne  soient  pas  soudés  en 
une  espèce  de  dent  cornée , nous  n’hési- 
tons pas  à faire  de  cette  espèce  un  Centropo* 
ÿon,  U cause  de  son  analogie  évidente  avec 
un  échantillon  d’une  plante  en  fruit,  ré- 
coltée par  Purdie,  et  que  nous  noiniuons 
Centropogon  barbatut^  Planch.  Getle  der- 
nière est  comptée  à tort  parmi  les  A’ipAo- 
campyluM^  sous  le  nom  de  S»  barbatus  ^ 
G.  Bon.  Kile  a les  feuilles  plus  petites, 
pas  si  minces,  el  la  corolle  plus  pubescente 
que  notre  Cenfropogon  floccosu*.  Sun  fruit 
est  une  baie  sèche  qui  se  rompt  irréguliè- 
rement, au  lieu  de  s’ouvrir  eu  deux  valves 
dans  sa  partie  libre,  comme  la  capsule  des 
iVtpAocanri^y/uj. 

8.  SiFBOCXHPTLOS  [ErsIPROCAXPYLC»)  EXIMItS. 

Planch. 

S.  scaitdeiik  (?),  nilidutjrsmorum  epidennîde  vi- 
lultina  ^ foliit  coidertia,  breti  tupra  batim 

incra«Milam  |R.TiitlcDlem  torto,  patcnlibiit  r.  üts> 
flexU,  lanceolato  obloti|'it(l-2  '/i  {toll.  lotigii) , bâti 
■ctitiuüCuUt.apice  acutniuatik,  acutit,  lelrurkum  (!) 
calloto-terratit,  glabcrrimit,  ,tubtu«  punciirulalo- 
kubpapillonts,  craktiutcuHt,  tiervis  rcticulalit  tiipr« 
imprestit,  tubliit  ele^atit:  racenm  terminali,  puU 
chro,  3*pollicari  , muliifloio,  lecundu , bracleia 
rniiiutit.  pediceltit  rcciirvo-detcondeiitibut,  ealy- 
CiUus  coiollitque  exiut  minute  pubexcentibut;  ca- 
Ijcifdentibuk  triangularibu»  minutis,lubo  obcnnico 
brevioribut;  corolliecoccinca*  tulio  ultra  fwlltcari  , 
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lariiliis  liiicaribiii  loiign; 
niiiticri^  longe  exscrtiit) 

|inrter  burbuni  «luai'uin  an- 
lirarum  giBbeiTiiiiit.  dorso 
Titiliicco-iiigrcfcceiilibiia. 

IUb.  N“”  (jrenade, 

Purdie,  Herb.  Plan-  . 
chun  ex  Ilcrb.  Ilook. 

C’csl  peut-être  la 
jilus  belle  espece  du 
genre  : elle  est  roisine 
du  i)iphocampylut  tub- 
carnoiui,  Bistd. 

4.  S.  {EcblPBOtSMfYLts) 

ntssiFLoxi's,  Planch. 

S.  ramii  folîisquc  glaher* 
rimis,  brckiler  |Ji*liolotif. 
peliulo  batti  lorlo,  ovatiH 
oblougis  (2>3  poti.  longta), 
brri'^im  longe  aciiniinatia , 
aciilis,  ba»i  rotundati»^ 
adpri-o«c  et  aniiialiter  aerratÎK , rigidinsrulia,  Inci* 
du  ; fluribus  purpurcîi  ad  apicea  ramorum  pluri> 
mis  in  racemuiu  abhreviaUmi  rongestii,  braeteU 
subiilatis  lofigia.,  pediccUis  putiiraribui  calycibtia- 
que  pubiTuli^  ; laciniia  cahetnia  aubnlatia  tubi 
«-oroll»  aubpuliicai  ia  dimidiuin  srquantibu« , tenui- 
ler  ciliato-denliculatia  ; anthi  ns  longe  exaerlU  api> 
cem  TerauB  barbatis  (pixaerlim  duabua  anticia). 

Uab.  N’'*  Grenade , pruv.  de  bucuoro, 
prés  Lajitass  à une  altitude  de  6dt)ü  pieda  ; 
Funck  et  .ScA/im,  Herb.  Linden. 

En  peur  en  janvier  1847. 

Celte  remarquable  espèrtî  a presque  les 
feuilles  d'un  ( amcUtay  sauf  leur  forme  un 
peu  plus  nlliingée  : scs  Heurs  forment  un 
bouquet  très  dense. 

5.  S.  (EcstPBocAMPYii  s]  piBDi.CASis,  Plaucb. 

S.  acandena  (?)  ; ramii  crab<.ia.  Icaiter  angulati», 
petiolia  nrr%is  foiimum.  pedicvlHa,  caUcibn«  , lii> 
i)o<(Uc  cornilx  piiptilia  etebrU  ▼. 

«paraia  plua  ininiia  a^peraliaj  rolüa, 
peliolo  aiipra  baaim  iiicraaaalani  tort», 
patentibua  t.  deUt-xia,  oaatiMillipUcU 
(I'/3>2  polMongi»),  utrinqueobitiaia, 
inargine  re^olulo  calloao*deiiliculalia. 
ntgofia , rcticiilalo'net'vosiaf  supra 
iHiiüia  ^ racemo  lertninüU  denso. 
acciindOs  tniiltiflorO}  baai  ima  rolioao  ; 
bracleis  aubnlatia  miniitiHj  pediccitia 
6-lU  tin.  ioDgiSf  p.ilcnliasiiiii»;  calycia 
laciniia  aubulatia  ((*/«  litt.  longia  ) 
acutia«  rigtdia,  ;;lubirscciitil)U« , tii- 
btim  depicaaum  atiba’qiiaiitilius  ; co* 
lollü*  lubo  bieai  (4-5  lui.  longo)  u 
itiisi  ad  apiccm  aUemuto.  taciiiiia 
linibi  linearibiia , bue  pollicaribti*  ; 
aniheria  longe  e\t>ci  lia , {;labri«,  onti- 
I ia  apice  bai  batia. 

IIab.  iS"'  liiTiiade;  Purdie, 

Herb.  Planchun  ex  Herb.  Houk. 

Très  curieuse  espèce,  rc- 
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rnarqaablo  par  la  bnèvclc  du  lube  de  la 
corolle,  et  voisine  du  .V.  asper  fienlh. 

H.  S.  (Kl  <«tPaoc\xFYLCs]  BLEG&vfi , Planch. 

S.  •camleniifglaberrimuf,  nilldus}  ramulU  Reiuo* 
■ia,  fnlioti*  ; faliis  |xrtiolo  Inrto  ««pîdt  dcflosia 
o«atA*obloiigis  (I'2  iofiBia).  acaminatii,  acu> 
Iti,  reroote  at  exterle  dcnUcutatia,  aiccitalc  subpel- 
lueidU,  ( rec<?nlibu9  vero«iiniliter  eraa»iu>culifl  ) « 
nvi'aia  atibOia  promtneiitibu*  ; florihii»  cooeineis  , 
atiliflribtu , in  raremum  folioaum  approiimatiâ , 
pc«}ieeUi«  2->pollicahhua  folio  lorif'ionbua;  calfcU 
Ucinitt  refli'tia,  lineoribiia,  dealiculatii , lubnm 
hæmitphzricijfn  auperaiitibiia  ; corollæ  tiibo  ba*i 
uii^uatiilo,  tacinîta  late  linearibtta  ; «laininibuv  «x> 
acrtia,  anlheranim  lubo  lineia  5 et  antice  pcniciüo 
vilinrum  harbalo. 

Haï.  Avec  le  S,  den/irM/o#»a  ; Funck  et 
Schiim^  Hcrb.  Lind.  N*  1208. 

£n  fieuren  décembre  1H46. 

Charmante  espèce,  à \torX  très  élégant 
et  à Heurs  d'un  rouge  vif,  anologue  un  5. 
rolubiii»^  bon. 

7. S.  [EcsiPBocAiPTLrs)  oBVTtccLosi's,  Plnnch. 

S.  BcandL’na  { ramulia  plua  minua  flexuosN,  folio* 
ftia  ; foliia  petiolo  baai  Inrio  aiepiua  drflexia  OT4to- 
obloni'ia  (1*2  poil.  Inn^îa).  apice  axpiua  fatcatu* 
acuininalia,  baai  obtuiia.  margmo  dentieulis  crebria 
inz(|ti4tib<ia  exaerti«  urnatia.  atcut  novelli  pniioelli 
caiTce«que,  aubtua  pr.Tscrtira  levîicr  p)ibetceitU- 
bua  ; Uoribdi  axtÜaribua  in  raremoa  folioBoa  nppro* 
simalif  J prdieellia  foliom  atibÆffuaiitibna  ; cal^cis 
iaciniia  üiiearibna,  tnlcgria,  liibmn  breaiter  obeo- 
nicuiii  aupcrantilHia  ; cofoila:  violaceo-canninrB  v. 
lilacms  tubo  iutej'ro  buaî  anguataU» , lacîniU 
linraribus  doplo  longiorej  aUtninibua  exaerUa , 


tubo  antherarum  lineia  5 anliceque  ponicillo  «ilb»- 
mm  barbatn. 

Uab.  N"'  Grenade,  prov.  de  Painpioiin  , 
près  de  Iji  Üaja,  à une  nllitude  de  8000  à 
XoOO  pieds.  Funck  et  5cA/m,  Herb,  Lind. 
.V*  1301  et  1302. 

£h  fleur  en  décembre  1840. 

.folie  es|M>ce  à fleurs  lilas,  analogue  aux 
5*.  ecündens  et  roiubiltSj  G.  Dos. 

8.  $.  (CcsiPHocAiiPTLcs)  PcscKiAffts,  PlancH. 

S.  acandpna,  pube  etnerea  v«  rufidiita  indutum  , 
foborinn  pagina  aiipanore  drmuni  glabnracrnir'  * 
folüa  alternia,  |>enoln  unguiculart  baii  torio  palttn- 
tibiia  T.  deflexia.  uvalo>obluugt«  , poil,  bm- 

gia\  apici*  ruluiidatnH}fatusiaai{niH.  baai  leaiter  iiiiU' 
({iiali  obtaaia,  tnargine  trnui  r(;pmdo*«!eniicuiatia{ 
priiicellia  axillaribua,  foUtania.  fobum  aubjr<|uanü* 
bua,  erectO'patnnlibua  ; caiaci*  iaciniia  Itni'ari* 
oblongia,  denticiilalia,  reileiia,  tubna  eicaiirnlibua; 
coritilx  coccintix  liibo  etrciler  aaaqnipnUieari } 
anthena  prirtcr  barbare  duarum  aniicarum  gl-ibria. 

Var.  5 ruyofu*  .*  foliia  leriler  b:iUoao*rugo«ia. 

Haï.  Grenade,  prov.  de  Paniplona, 
sur  le  Pararaü  de  las  Criice».  à une  altitude 
de  8.100  pieds;  Funck  et  .SVA/»m,  lïerb. 
I.inden,  N“  1300.  Var.  ^ Grenade; 
Purdie,  in  Hcrb.  Plaiich.  ex  Hcrb.  Hüok. 

Jolie  espèce  semblable  au  S,  .VrA/iw- 
mianuBy  dont  on  la  distinguera  sans  peine 
paries  feuilles  plus  allongées,  ses  dents 
eatyciiiales  deiiléiM  et  ses  fleuri  plus  pe- 
tites, toutes  rougir*. 

[La  tuHnoH  prochain  Nnmr«j.) 


-j'  323.  Cnltare  da  Mlàrlcr  em  Belgique. 

Dans  notre  r.oiijpte*rendu  de  IVxposition  ] Or,  si  tes  renseignements  qui  nous  ont 


agricole  cl  horticole  des  rlandre.*,  nous 
a vonsfuit  quelques  réflexiotisau  siijetdel'in* 
diistric  sértcicole  en  Belgique.  Mousdisioiis 
alors  que  1 éducation  des  versa  soie  pouvait 
devenir  pour  nous  une  branche  de  haute 
importance,  non  seuieiiieiit  parce  qu'elle 
pouvait  aÜVancbir  le  ]>a3rs  du  tribut  qu’il 
|Kiie  chaque  année  à Tétranger,  luiiis  aussi 
a cause  de  la  possibilité  de  cultiver  le  mû- 
rier blanc  sur  les  talus  qui  longent  les 
ebeniins,  les  champs  et  les  prairies,  sur 
les  fosses  qui  sont  occupés  aujourd'hui  par 
des  bois  de  peu  de  valeur,  jairtuut  eiiliii 
où  il  y a un  pied  de  terrain  improductif. 
Les  Flandres,  ajoutions-nous,  sont  les  con- 
trées les  plus  directement  iuléressécs  à 
favoriser  rexteiisiun  d'une  culture  si  pré- 
cieuse et  durit  les  pupulalions  Hamarides 
]ieuvcnt  si  farilemenl  s’emparer. 


ete  fournis  sont  exacts  — et  il  n y a pas 
la  moindre  raison  d’en  suspecter  la  source 
~ le  vœu  que  nous  exprimions  l'année 
dernière  n’est  pas  loin  de  se  réaliser  : de 
nouvelles  expériences  vont  être  faites  dans 
le  cours  de  celle  saison,  des  essais  vont 
être  tentés  en  même  temps  dans  plusieurs 
localités  et  b)ut  promet  qu’ils  ne  reste- 
ront pas  stériles.  Cependant  un  obstacle 
semble  arrêter  encore  beaucoup  de  culti- 
vateurs, c’est  la  ditiieullé  de  placer  avan- 
I tageusement  la  matière  produite.  Une  fois 
en  possession  de  feuilles  ou  de  cocons,  se 
deiuandcnl-its , qu’en  ferons-nous?  Pour 
> ceux  <{ui  ont  lu  lu  notice  publiée  |»ar  le 
[ gouvernoment,  ce  préiondu  inconvénient 
n'existe  pas;  ils  ont  pu  su  convaincre,  cii 
eflét,  qu'eu  vertu  d'une  convciiti<in  avec 
l’Etal,  .M.  De  Mévius , à Uccle,  s’est  engagé 
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à acheter,  au  prix  des  marchés  franraii, 
(nus  les  cocons  produits  en  Belgique  ou 
bien  ù les  faire  dérider  pour  le  compte 
des  producteurs.  Là  ne  se  bornent  pas  les 
sacrifices  que  le  pays  s'impose  en  fîncur 
de  l’indusirio  séricicole;  il  en  est  un  autre  ' 
très'irnportant  qu"il  est  bon  de  ne  |>a8  lais- 
ser ignorer  aux  expcriinenlateurs,  c'est 
que  le  département  de  riiitérieur  accorde 
aux  producteurs  une  prime  de  2 fr.  H c. 
par  kilugramme  de  cocons  de  vers  à soie 
récolté-»  en  Belgique.  Il  distribue  en  outre, 
chaque  annet*,  à ceux  qui  lui  en  font  la 
demande,  des  jeunes  plants  de  mûrier  et 
des  graines  de  vers  à soie. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à indiquer 
les  meilleures  méthodes  de  cultiver  le  mû- 
rier; la  notice  dont  il  vient  d être  question 
contient  asseï  de  renseigncitieiils  à cet 
égard  jmur  diriger  les  cultivateurs  qui 
seraient  disposés  à faire  des  expériences. 
Nous  exposerons  seulement  un  procédé 
très  recommandé  en  Allemagne,  et  qui 
consiste  à prévenir  les  difficultés  contre 
lesquelles  les  pépiiiièriates  ont  souvent  à 
lutter  pour  obtenir  la  levée  uniforme  des 
semis.  I.e  voici  : 

On  fait  tremper  dans  de  l’eau  salée, 
la  graine,  qui  ne  doit  ]ias  avoir  plus  de 
trois  années  dVige , et  qui  a,  par  consé- 
quent, conservé  toutes  ses  facultés  germi- 
natives. En  la  retirant  de  Teau  salée,  on 
la  mélange  dans  un  vase  avec  du  sable  fin 
humecté,  et  on  recouvre  d’une  couche  de 
mousse  humide,  en  ayant  soin  d'arroser 
de  temps  à outre,  afin  d’empêcher  que  la 
semence  ne  sèche.  Ainsi  préparée  et  con- 
servée dans  un  lieu  chaud,  la  graine  com- 
nienco  à germer  ou  bout  de  deux  ou  trois 
semaines. 

Quand  ou  remarque  des  pointes  jaunes, 
indiquant  le  début  de  la  germination,  on 
sème  sur  une  planche  préparée  d'avance. 


et  l'on  couvre  le  semis  d'une  couche  do 
terre,  ayant  tout  au  plus  un  quart  do 
pouce  d'épaisseur;  puis  on  égalise  au 
moyen  de  la  planchette. 

Des  branches  d’arbres  couvertes  de  feuil- 
le» sont  étendue»  sur  ce  semis,  et  si  la  con- 
stitution atmosphérique  est  sèche,  il  faut 
arroser  tous  les  deux  jours,  ver»  le  soir, 
avec  do  l'eau  qui  a été  exposée  au  soleil. 

I Au  bout  de  quelques  jours,  toutes  les 
graines  ont  levé  d’une  manière  uniforme; 
les  branches  continuent  à les  garantir  des 
chaleurs  du  jour;  un  les  enlève  lorsque  les 
jeune»  pousse»  présentent  quatre  feuilles. 

Lu  terrain  est  préparé  en  automne;  au 
printemps  de  l’année  suivante,  une  nou- 
vello  préparation  détruit  les  imiuvaises 
herbes.  Il  nVst  pas  nécessaire  du  se  pres- 
ser , la  propreté  du  sol  étant  une  condition 
indispensable.  Alors  que  l'on  retarderait 
le  semis  jusqu’au  mois  de  juin  , les  jeunes 
plantes  prennent  assez  de  développement 
pour  résister  aux  rigueurs  de  l'hiver. 

La  cuurtilière  commune  est  renncioile 
plus  redoutable  des  semis  de  mûrier;  quoi- 
qu’elle ne  so  nourrisse  que  d'insectes  et  de 
vers,  elle  détruit  les  jeunes  racines  qu’elle 
rencontro  sur  S4pn  passage.  M.  le  docteur 
Hlubeka  combattu  ses  ravages  par  l’emploi 
du  fumier  de  cheval  et  de  vases  rempli 
d'eau. 

En  automne,  on  enterre  'profondément 
des  tas  de  fumier  de  cheval , entremêlé 
de  quelques  pois  trempés  dans  de  l’cau-de- 
vie.  Los  cüurtilières  s’y  rassemblent  pen- 
dant i'hiver,  et  au  printemps,  il  est  facile 
do  les  trouver  et  de  les  détruire. 

De  petits  vases  en  grès,  à parois  verti- 
cales, remplis  d'eau  et  dont  le  bord  &c 
trouve  do  niveau  avec  le  sol,  reçoivent 
ceux  de  ce^  insectes  qui  ont  échappé  à la 
première  chasse. 

(/ntUpendancé  Beiÿv.) 


-{■  S26.  Exemplalfl*c  monatre  d’Tacca  glorloaa. 


C*c#t  à New  Close,  résidence  de  M.  Tho- 
m.is  Cuukc , près  de  Newport,  dan»  l'ile  de 
Wight,  que  végète  ce  rcmarqunhle  speei- 
inen  de  Liliacée  en  arbre.  On  jugera  s’il 
mérite répithète  dont  nous  l'avons  gratifié, 
d’après  les  mesures  suivantes  coiimiuni- 
quées  au  (iardener'ê  Chrontcle  par  un  des 
correspondant»  de  ce  journal  : 

Hauteur  de  la  plante  3”,  15. 


Diamètre  de  la  tige  princi|>alc,  un  peu 
au-dessus  du  sol,  1 mètre,  et  ü*,H0  au 
point  oû  celle  tige  se  divise  en  14  branches. 

La  Girconférence  de  la  couronne  de 
feuilles  n’est  rien  moins  que  de  B", OU,  et 
comme  preuve  que  cet  énorme  développe- 
ment n'a  pas  épuisé  la  plante,  un  peut  citer 
14  nouvelles  pousses  qui  commencent  ù 
poindre  sur  cette  couronne. 
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545. 

ROSE  TRIOMPHE  DE  YALINGIENNIS. 


Cottp  Uosc,  figurée  ci-eonlre,  nous  | «Je  l.i  Reine,  qu'il  iinmim' W(i(/a»ier(im/)- 
II  été  coniiiuiiiiqiiée  au  mois  d'aoiit  der-  bel!  il'Istai/.  Nous  ajouterons  même 
nier  par  M.  Schneider,  horticulteur  à que , d'après  les  déhris  de  (leurs  de  celle 
IMarl) -lez- Valenciennes  (Nord),  qui  l’a  ! dernière  Rose  que  nous  avons  vus  l'au- 
ohlenue,  dit-il,  dans  ses  semis  de  1 8i7. 'lomne  dernier,  et  la  description  de 
Son  bois,  ses  aiguillons,  scs  feuilles  cl  M.  Baudry  dans  laquelle  nous  trouvons 
la  forme  de  ses  (leurs,  présentent  exiic-  « couleur  rose  lilacé  , ligné,  strié  ou 
lemeiil lesearoetéresde  la  Rose  la  Reine-,  marbré  de  rouge  carmin,  « nous  consi- 
seiilement,  les  pétales,  d’un  rose  pâle,  ^ dérons  le  Triomphe  de  Valenciennes  cl 
autant  du  moins  que  nous  avons  pu  en  Madame  C ampbell  d'Islaij,  comme  une 
juger  d'après  l'échantillon  un  jicu  Iléiri  seule  et  même  variété,  résultat  d'un  ac- 
qui  nous  a été  envoyé,  sont  plus  ou  , cideni  fixé  d'une  rose  de  la  Reine.  Ce- 
moins  largement  panachés  de  rouge  [lendant , aliii  de  ne  pas  porter  trop  té- 
foncé,  et  nuancés  de  violet.  Celte  pa-  | mérairement  un  jugement  sur  ces  deux 
naehurc  donne  à la  fleur  un  certain  ca-  ' Roses,  nous  attendrons  la  prochaine  (lo- 
ehet  de  beauté  originale  qui  en  fait  tout  raison  de  Madame  Campbell  d’islaijpour 
le  mérite.  Mais  celle  Rose  provient-elle  décider  la  question  d'identité.  Quant  à 
réellement  d'un  semis,  ou  ne  serait-ce  l'origine,  elle  nous  parait  la  même  poitr 
pas  plulùl  une  panaehure  accidentelle  ' les  deux.  Or,  une  Rose  fixée  n’a  pas  le 
d'une  Rose  la  Reine,  confondue,  dans  mérite  d’une  Rose  de  semis,  et  nous 
les  opérations  de  rempotage , avec  les  se-  croyons  que  .MM.  Baudry  et  Schneider 
mis,  et  que  M.  Schneider  serait  parvenu  . ont  trop  exagéré  le  prix  de  la  souserip- 
à lixer?  Les  allinités  si  grandes  qui  exis-  | tion , qu'ils  élèvent  à 23  francs  pour  des 
tem  entre  le  Triomphe  de  Valenciennes  ! pieds  de  O", 30  à tin  mètre  de  hauteur, 
et  la  Reine  nous  autorisent  à émettre  | La  Rose  de  M.  Baudry  est  en  vente  cet 
cette  opinion,  qui,  du  reste,  sc  trouve  j automne;  celle  de  .M.  Selincider  ne  le 
eonfimicc  par  l’apparition  d’une  autre  sera  que  l'automne  prochain  ; mais  nous 
Rose  que  M.  Baudry,  horticulteur  à | l'engageons  è la  livrer  au  plus  tôt,  s'il 
.Vvratiehes  (Manche),  vient  de  livrer  au  en  veut  tirer  quelques  bénéfices, 
conimcrec,  comme  une  simple  Rose  fixée  | K.  Herixxo. 

ObscrTatlons  «or  la  Roae  sie  Vtstesmteisnea. 

Je  viens  de  lire  dans  la  Revue  horticole  dents  qui  sc  remarquent  parmi  les  hybri- 
la  description  d'une  Hosc  obtenue , dit-on,  I des  reinootanls,  et  dont  la  Reine,  le  Comte 
de  semis  aux  environs  do  Valenciennes.  1 de  Paris,  Lady  Alice  Perl,  etc.,  sont  par- 
P»ur  les  personnes  qui  ont  une  longue  ha-  tiimliùrcmenl  alfecics.  Je  pense  donc  que 
bitude  de  la  eulture  des  Rosiers , il  est  fa-  M.  Schneider  a fait  erreur  en  regardant  la 
elle  de  reconnaitre,  à la  figure  qu'en  donne  Rose  triomphe  de  Valenciennes  comme  le 
la  Revue,  un  do  ces  assez  nombreux  acci-  : résultat  d'un  semis.  Ces  sortes  d'erreurs 


nOSE  TRIOMPHE  DE  VALENCIENJIES. 


ont  déjà  cU*  du  reste  très  fréquentes.  Pour 
ne  |)rtrlcr  que  des  Rosiers  remontants,  le 
Quatre-Saisont  blanc  et  presque  inerme, 
le  /^omirueux^  le  fiemard,  le  Mogador^  etc., 
ont  été,  dans  Forigine , annonces  comme 
provenant  de  semences,  lorsqu'ils  n’étaient 
en  réalité  que  des  nreidents  fortuits  fixés 
p,Ar  Fart.  La  nature  ne  se  prête  pas  tou- 
jours aux  calculs  de  notre  amour-propre  ou 
de  notre  inténH;  souventclie  proteste  con- 
tre des  erreurs  qui  n’ont  pas  toujours  été 
involontaires  de  notre  part,  en  ramenant 
sur  quelques  rameaux  les  caractères  natu- 
rels et  plus  fixes  des  variétés  qu’elle  nous 
avait  donnés  dans  le  principe. 

Les  accidents  qui  ont  lieu  à l'égard  des 
fleurs  du  Rosier  sont,  en  clfct,  de  plu- 
sieurs sortes  ; ainsi  les  stries,  les  panachu- 
rcs,  les  variations  de  forme,  de  couleur, 
de  grandeur,  de  duplicature  peuvent  se 
fixer  sans  que  les  pétales  conservent  leur 
forme  normale  : nous  en  avons  des  exem- 
ples dansComaVeu . pourpre  strie  de  blanc, 
Bernard^  Bosedu  Bot  strié,  I^ogador^  etc.; 
mais  lorsque,  par  suite  de  dégénérescen- 
ces particulières,  les  pétales  striés  ou  pa- 
nachés perdent  la  forme  primitive  de  1.1 
variétéà  baquctlcils  appartiennent,  et  qu'ils 
SC  crispent,  sc  tourmentent,  se  festonnent, 
SC  découiRuit  plus  ou  moins  profondéinenl 
en  leurs  bords,  il  devient  beaucoup  plus 
diilicile  de  fixer  ces  sortes  d’accidents  ; la 
couleur  sc  modifie  , les  fleurs  |>crdent  la 
régularité  de  leurs  formes;  en  un  mot, 
elles  paraissent  souffrantes  et  l'acnident 
disparaît.  Aussi  les  dégénércseeuces,  asscx 
cnminuncs  parmi  les  hybrides  remontants, 
no  se  sont  pas  encore  présentées  avec  un 
caractère  de  fixité  dans  le  commerce.  J'a- 
voue même  avoir  souvent  tenté  avec  pende 
succès  la  conservation  ou  la  fixation  d'une 


telle  dégénérescence.  Je  suis  loin  de  dire 
néanmoins  qu'il  ne  sera  pas  possible  de 
fixer,  dans  quelques  cas,  ces  bitarres  ac- 
cidents, mais  je  crois  pouvoir  ufiinncr  que 
ce  ne  sera  jamais  que  dans  des  cas  bien 
! rares.  Peut-être  l’accident  obtenu  sur  la 
I Rose  de  la  Bcinc  par  H.  Bnudry  nous  don- 
ncra-tû)  cette  première  exception,  puisqu’il 
sc  conserve  depuis  deux  ans  sur  un  certain 
nombre  de  sujets.  11  faut  du  reste  savoir 
grc  à cet  horticulteur  de  nous  en  avoir 
loyalement  avoué  l'origine. 

ViBBIT. 


Nous  recevons  de  M.  Prévost  la  lettre 
suivante  : 

Recevant  à l'instant  le  numéro  1®'  de  ce 
mois  de  la  Borue  horticole^  je  vois  en  tète 
un  article  intitulé  : Boscs  noutcHen , à l'oc- 
casion duquel  je  prends  la  liberté  de  vous 
communiquer  quelques  observations. 

Vuus  avez  bien  raison.  Monsieur,  de 
trouver  exagéré  le  prix  de  fr.  demandé 
pour  les  Roses  dites  Madame  Campbell 
d*/s!ay  et  Triomphe  de  f 'alenctcnnes  (que 
vous  considérez  avec  raison , je  crois  , 
comme  devant  être  identiques),  car  la  fi- 
gure qui  accompagne  votre  description  est 
très  exactement  celle  d’un  accident  de  la 
Rose /a  Heine  ^ que  j'ai  remarqué  chez  moi 
I cl  fixe  e-n  1845,  vendu  en  184Ü  au  prix  de 
•i  fr.,  et  depuis  2 fr.  seulement,  ce  qui  m'a 
I paru  suffisant  pour  une  panachure  acci- 
I dentelle  maintenant  fixée,  constante  et 
j très  remarquable  sans  doute,  mais  qui , 
comme  vous  le  donnez  à entendre  dans 
[ votre  description,  n’ajoulc  rien  au  mérite 
I de  la  magnifique  Rose  /a  Heine  de 
M.  Raffay. 

PatvosT. 

(iîerMc  hor/icole.  ) 
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Éttm,  yv/tToo,  ouri:  w/vs,  calicr. 


ücsneriaccæ  5 Ocâucrieæ,  DC. - 

CIlARACT  fiE>ER.  — ■ Catyx  inrmbranaceuf 
tubulu«o-c«mpnnulaliia anipluf;  tubnaimii  Imaiova* 
ri»  lulu  «dliacrcnv,  libéra  parle  niuUo  longîurc 
mrmbranaoeiia.  rettculuto>ven<Mtis , «‘i.iiigiilatua, 
IVnertiua;  liinbintaubinarquitlitcr  S^eiitatua,  ilen- 
libu»  abbroviatii  laie  rotundato^ovalia  IrinurTibua 
crcnuUtia  v.  arrruUtia.  CoroUa  rpigyua  infumlibii- 
liri'canipaoolaU  ; ttiho  infcrne  lato  evlindrico  ccal« 
caralo,  baai  «rquali,  aiipertie  anidc  ampliat»  fuiico 
baud  ronatricto;  limbi  subbilabtati  obliqui  labio 
•upcriore  porrecl»  bilobo,  infcriore  trilobo  patuloj 
lubii  omDibus  aubaequaiibua , teminrbicularibua 
inargtne  fimbriatia  t.  aubintrens.  Stomina  corolle 
IuIk)  ima  baai  inrcrla^  quatuor  didvtiama  postica 
rjus  Taoie  adscendeiitia  faucc  vcl  lobis  subeiterla 
ctim  rudimento  quinti  paleeroimi  apîec  iacraasato. 
JntKtrft  bilocalarea  prufundc  cordale  ^ in  diacum 
cobercQtes.CerMien  Inferuro  «ubglubosum,  disco 
cp'jyno  onulari  anticc  obsolrto,  ptMlicc  in  glandu- 
Um  bilobani  tumcnie  corotiHlum,  uniloculare j fro> 
diiobii»  parirtalibua,  deitrum  ctaiats*  ^ 
Crom  ab  axi  floris  latu*  occupanlibus  bipartilis.  lobis 
dtsancalis  lalis  lamiiurformibus  sirapticibu*  v.  |tec- 
lloru*  traïuTersali)  sogilUlis  e.  scmib-igilUtis.  Geio- 
miile  (Or«/a)  plurimæ  anatrupiC  oblongx , fiiiii- 
culi*  breribus  lrn|ihospermiia  utriniecus  affiiip 
horiionlale*.  iS/y/ux  niiforinis  cra«*u*  simplex.  Stig- 
MO  lurbinntiiRi  iiifundibulare  iiudum.  Cttptuia 
calyce  inclusa  globosa  inembranncco-tubbaccala 
unilocularts  polyspcrina.  Semina...,* 

SuffruliccB  mxxicani  tpiph^U  sy/rorwisi  iropica- 


Didynamia*An£;iüS{>crmia , Lnix. 

rum,  ererfï </t>cu«ofo-rAmo«*.  Caulia  rtRiiqur  Ifrfie» 
e.  obioleig  leiragohif  fifmphatica  nrptata  kir- 
I smhâMimi (etâirtrün  montlifiirmi-crifpataloiuenloêi) 
I rarlicanh'n  Folia  oppotiia  tnembraHOCca  pWiWi* 
I iontjittM  aHnnlum  c*trnotvm  rùmnnta.  Iamiftn0  mt»“ 
çnoe  latt  tlUpUcat  acuminalae  dwp/irato-serroiae 
cruâ»i»«rr«s  htriultUy  majvrr»  hati  raMf 
/««.  IVduRciiii  ttiHtans  êubnitlUarii  t.  Mm6r//a/u 
fu»ctctilati.  Flores  maximi  »pvcio$i,  ro/yce  utringne 
h$r»uto  \ corolla  aurantiaca  fanre  tobngue  macutii/ 
lurid»  purpMrri$  sn/wmfis  ropsosif  picto.  r 

,4rctorahfT y Vr'iiL.  in  Allgcin*  Garicuwil.  Ann. 
1848,  p.3Ûô. 

/^eafann#  *p.  )lAaTS?i<i  et  GaLiOTri. 

CIlAR  ACT.ÎtPrX.  (l)  - . Sulfrub-x  ebilus  erec- 
tus  hirsutiwimus  in  sicc»  tomcalosuv  tM>di»  glabris. 
Folia  basi  ioaequatia  , late  clti|i(ica  avuiniiiata  du* 
plicato-scrraU  utrinque.  sublus  nonnisi  vviiis  craa** 
siortbuB  longe  liirsuta.  Flores  axill.ire«  soliUrii  v. 
2-5  sHbwmb«//a/»>/fiscfru/u(i  pedicelti*  calÿce  bre- 
rianibu».  Co/yr  u//ra  mtdium  hirsutiasimii*  (in 
aicco  tomeiitosus).  soperne  nonnisi  renulis  faimutus 
denlibus  rolundato-ovalis  margiHâ  rtffeso  minute 
crts/Mlo  crenutati* , tubo  inlus  hirsuio.  Corolla 
calyce  A'iV'pl»  longior  in/Mnr/i6M/ori-roiHpunM/ofu 
CMTtiu»cuia  cxliis  hirsuU  inlus  gtabra  laete  auran- 
tiaca /oAi*  iiiargint!  fînibriato«deiitatis  ititus  fusco« 
pui'pureo  maculatiB.  Stamiiia  glabra,  faucu  pariim 
exsrita.  .VVy/ws  ungne  ml  ttpieem  kir%utH»,  • 


Cédât  fienicillo  cainmus  : pardonnez,  n'ajoulciil  pas  leur  son  ereux  à la  naïve 
leetcnr,  en  faveur  de  son  à propos , celle  ■ élo<|iienee  du  dessin:  voilà  cc  que  le 
classi(|ue  réminiseenee.  Que  lëcrixain  bonsensnoussoufllesurlouleslcsgani- 
s'elTiiee  devant  l'artisle,  que  la  iiuisii|ue  mes  lorsi|u'il  s'agit  de  présenter  aux 
des  phrases  se  taise  devant  le  tableau  floriiuaues  les  plus  ravissants  objets  de 
parlant  des  formes,  t|  lie  les  éloges  d'ofliee  leur  culte.  Ainsi  donc,  sans  panégyri- 


(I)  5<mis  erofooi  dtfair  r«preiluire  «■  nota  U dr«eti|>U»n  ür  U xrMxlr  r«|»^>r  connac 

4rrf«r«fyr  , Ftast.  Le.  ■ Suffrulrx  rlal«i^  rrrrlut  iMrsulu»  ia  «icco  pvlirieroti-  le»rn(rxiu«,  aoili»  F»ti>«  «<■)»«- 

bliqiw  •ialo4aacp»Uu  t.  elliplir*  Aeaniiuui,  d«plkal«*»erT9la  supra  b«ne  birsuia  tatila»  f(lat>ru  v.  aatitiiu  lesiU  craasioribss 
pabear«flli-hiru.  Flores  axiilarts  fatcicuUli , rowMUiii  ped»r«lfi<  rui^frai  «ry tiooii^iu  tvl  (Hy<rnMriiiii«  irrrtorr. 

Calyt  u«*)o»  Ail  inniùin)  hirsalisslnuis  l.in  sirco  tomrniMu»).  soperne  a<>u»i«i  rciuilt^  aparsim  birsutu* . dtiUibus  rat«nda(»-o<aiia 
efttt»  mimmlf  fenulMia . deaitealis  apice  tnrriM»ali«,  toiie  inliia  apartin  hira«<«  Cnroila  ralyir  i-S-pto  longior  luauloae. 
rampuuuloiii  rvria  extua  aperaùii  blrsuia , iftlu»  jilalira  auraiitiaca  lo4w  uHirpiH*  «uiiiUeyri*  /u«<a  uMM-aliaiii.  S^laïuiuj  gUL>r«  fo» 
roll*  labia  suLexaerta.  Stylaa  infrrtw  bir*u(ua  suj»rmr  ghLrr.  V.  s|sr<iaiirii  ««li.-mliiBi. 

Bttltri*  laaiyai* , Xnrlrna  el  Caleetli  mum.  pl.  aifli<»u*rai»  in  BuUriin  <\*  r.trademle  iIp  flftixrlbx  l\  ^ p.  S7.  Walpira 
Rrprrt.  II.  p.  71  S.  Ualcotd  eoH.  pL  narx  a.  lOlU. 
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que  et  sans  aiilro  pri-amljulc,  passons  à 
l’Iiisloire  tins  Arclocalyx  : 

Deux  espéees  rivales  représentent  ce 
nolilc  genre  de  Gesnériée.s.  C'est  dans 
les  forêts  mexicaines,  sur  une  zone  de 
la  région  montagneuse , entre  2000  et 
4000  pieds  d'altitude  supra-marine,  que 
la  nature  lixa  leur  domaine.  Amies  de 
la  fraielieiir  et  de  l'ombre,  elles  reelier- 
elient  le  mystère  des  gorges  profomles 
et  les  humides  rives  des  eaux  : l'éeoree 
moussue  des  troncs  renversés,  ou  le  pied 
des  arbres  encore  debout,  reçoivent 
l'étreinte  de  leurs  longues  libres  radica- 
les et  forment  en  quelque  sorte  leur  rus- 
tique piédestal.  Simples,  grêles,  élan- 
cées, à peine  ligneuses  vers  la  base , leurs 
liges  s'élèvent  jiis(|u’à  bailleur  d'bnmmc, 
ornées  de  grandes  feuilles  velues,  de 
fascicules  de  fleurs  d'or,  et,  sur  leur  épi- 
derme pourpré,  d'un  feutre épaisde  longs 
poils,  dont  la  teinte  grisâtre  tranche  avec 
le  rouge  vineux  des  jH-tioleseï  des  nœuds 
vilmix.  l'n  pareil  duvet  couvre  les  cali- 


ces, ce  qui,  joint  à leur  forme,  leur  donne 
en  petit  l'apparence  de  ces  horribles  l)on- 
nels  à poil,  qui  chargent  d'une  toison 
d'ours  le  chef  d'un  honnête  troupier. 
I.e  mot  Arrtiiaili/x  fait  une  litureuscallu- 
sion  à cet  apparence  nrsinc  des  calices. 

\j'ArcU>rttlyx  Kiiillidieriiinus  est,  à 
notre  connaissance,  la  seule  espê-cc  de  ce 
genre  que  jKisswIent  les  jardins  : encore 
peut-elle  compter  parmi  les  plus  rares  et 
les  plus  précieuses  nouveautés  du  jour. 
Trouvée  par  le  botaniste-voyageur  Cari 
lleller,  dans  les  forêts  du  voisinage  de 
Mirador(provineedela  VeraCruz),  à une 
altitudede  2000  pieds,  elle  fut  introduite 
dans  les  .^erres  de  iM.  A1r-I,  de  V’icnne, 
où  elle  fleurit  pour  la  première  fois  en 
1X48.  l.a  ligure  ci-contre  est  faite  sur 
un  dessin  inédit,  dont  nous  devons  lu 
eommuniealion  au  premier  possesseur  de 
la  plante.  Est-il  besoin  d'ajouter  que  le 
fragment  colorié  de  la  figure  est  le  seul 
(pii  représente  les  organes  sous  leurs  pro- 
portions naturelles?  j.  K.  P. 


rcl-TCBE.  (S.  Cr.) 


L'Aixioenlyx  En(lllcheiinint!i  étant  de 
sa  nature  en  quelipie  sorte  épiphyie, 

11  faut  tâcher  de  le  placer  arlifieiclle- 
menl  dans  les  circonstances  qui  s'appro- 
chent le  plus  des  conditions  de  son  exis- 
tence spontanée.  Pour  cela , mettez  les 
plantes  ehaenne  dans  un  grand  pot  de  8 à 

1 2 pouces,  rempli  d'un  mélange  de  terre 
en  molles,  de  scories  et  de  les.«ons,  et  | 
couvert  d’un  lit  de  mousse  verte  que  l’on 
arrose  fréipienimcnt  avec  un  arrosoir  a 
pomme.  Plus  les  plantes  se  dévelop- 
[K'iit,  plus  elles  veulent  arrosées.  (îràce 
à C('s  précautions,  les  plantes  produisent  | 
de  leurs  entre-nœuds  inférieurs  de 
nombreuses  racines  adveniives,  qui  ser- 
vent à la  fois  à les  fixer  et  à les  nourrir. 
Placées  dans  l'endroit  le  moins  chaud 
et  le  plus  humide  d'une  serre  chaude. 


proiégé’cs  contre  l'action  trop  directe 
des  tuyaux  de  chaleur  ou  des  rayons 
du  soleil , sans  être  |)ourlant  mises  à 
l'obseurité,  elles  acquièrent  avec  de  gran- 
des dimensions  une  remarquable  beauté. 
Multiplication  facile  par  le  bouturage 
des  jets  latéraux  qui  partent  des  nœuds 
inférieurs  de  la  tige.  Ces  boutures  se  font 
dans  le  sable,  dans  les  scories  cl  mieux 
encore  dans  de  la  mousse  humide.  On 
peut  aussi  élever  les  plantes  de  grai- 
nes en  les  semant  sur  de  la  terre  tour- 
beuse, repiquant  les  jeunes  plants  de 
quatre  semaines  en  quatre  semaines  dans 
des  pots  de  plus  en  plus  grands,  et  les 
tenant  sous  cloche  jusqu'à  l'éfioque  où 
ils  sont  assez  forts  pour  braver  les  atta- 
ques des  pucerons.  Autant  ils  échappent 
à ces  allai|ucs  dans  une  atmosphère  hu- 
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mille,  autant  ils  y sont  sujets  dans  un  les  que  les  piqûres  déterminent.  On  doit 
air  sec  ; rennemi  trahit  d'ailleurs  sa  lui  faire  la  chasse  avec  une  plume  ou  un 
présence  par  le  rccoquillcmcnl  des  fenil-  ^ pinceau.  L.  VH. 


SB3S(aaQiaK£i9!âi3s. 


-|-  327.  Variétés  de  plante»  cnllnalre».  — Pol». 


Gens  du  monde  qui  reprochez  aux  na> 
tiiralUlcs  leur  noiiicnclaturc  barbare  ot 
leur  inexlricable  synonymie,  n epuisez  pas 
sur  eux  voire  provision  du  traits  sarcas- 
tiques : au  moins  leur  noire  science  fK)s- 
sêde-i-cllo  une  langue  universelle,  un  ro- 
]>erioire  du  mots  d’ordre  que  les  adeptes 
comprennent  au  milieu  de  la  babêlieniie 
confusion  des  termes  vulgaires.  Mais  les 
arts!  mais  lo  commerce!  mais  rhorticul- 
turu!  toutes  choses  qui  trouvent  grâce  à 
vos  yeux  parce  qu*ülles  touchent  à vos 
intérêts  ou  à vos  plaisirs,  dumandez-leur 
d’uii  pays  à l'autre,  de  province  à pro- 
vince, de  ville  à ville,  une  langue  uiii- 
forine  et  précise  : autant  vaut  demander 
rharmonieaiix  instruiuenls  improvisés  d'un 
charivari , autant  l'accord  des  voix  aux 
hôtes  enipluiués  d’une  volière. 

Ne  parlons  ici  que  fleurs,  ou  fruits, 
ou  légumes  : combien  do  leurs  variétés 
prétendues  nouvelles  le  sont  presque  à la 
manière  du  jeu  de  l'oie  ! Combien  d’autres 
tiennent  leurs  qualités  merveilleuses  d’une 
plume  complaisante  spéculant  sur  la  cré- 
dulité publique!  Si  les  journaux  uni  leurs 
canards,  |>ar  contre,  les  catalogues  de 
plantes  ont  leurs  choux  monstres  et  leurs 
carottes  gigantesques,  et  leur  graine  do 
ni....  au  service  de  plus  d’uu  homme  d'es- 
prit. 

Mais  laissons  ce  triste  côté  de  la  ques- 
tion; rcsteiitluujours  |H>ur  les  horticulteurs 
consciencieux  la  difficulté  de  s'entendre, 
l’iropos&ibililé  souvent  absolue  d’éviter  les 
doubles  emplois.  Combien  d’erreurs  invo- 
lontaires s'expliquent  par  des  confusions 
de  noms  ! et  combien  serait  précieuse  une 
synonymie  exacte  de  nos  variétés  cultivées! 
!/utilité  d’un  pareil  travail  n’est  égalée 
que  par  son  iinmenso  diflicultc.  Aussi  dans 
1rs  articles  qui  vont  suivre,  devonsmous 


laisser  à l’auteur  la  rcspoiisabilitc  de  son 
œuvre,  sans  nous  rendre  solidaire,  ni  do 
son  mérite  évident,  ni  de  ses  erreurs  pos- 
sibles. Ces  articles  sont  piiblié.H  dans  lo 
dardcncrit'  ChronicJe  sotu  les  initiales  K.  T. 
Ksi-il  beM>in  de  faire  observer  que  l’au- 
teur écrit  pour  l’Angleterre , où  les  hivers 
sont  plus  doux  et  les  étés  moins  chauds 
qu’ils  ne  sont  dans  la  Ucigique? 

POIS. 

Les  pois  cultivés  dans  nos  jardins  |Hm- 
vem  su  distribuer  on  deux  groupes. 

A.  Poit  à cosse  doubtée  d’une  lame  car- 
iilagineute.  Grain»  seu/s  édulei  (Pois  à 
écosser). 

B.  Poi$  d cosse  tendre»  ^ Casse  et  grains 
édules  (Pois  mange-tout), 

Gaotrpt  A. 

On  peut  le  subdiviser  comme  il  suit  : 

I.  GlAias  BLA5C». 

§ 1 , f 'ariélés  à rames» 

§ 2.  V ariétés  naines» 

II.  GaAMSBLSt'S,  V»TS  oc  COCLEtaOIIVE  PAIX. 

^ 3.  P'artetès  à rames. 

^ 4.  f ’ariétés  naines. 

III.  Gbains  aiDts  A l’xtat  sec. 

I.  Gr.M!<(S  bla%cs. 

§ i.  rames» 

1.  KaaLY  raAiE. 

Sts.  Early  $io';te  Bltkuomed,  Earljr  Double  Bloi- 
Eomed  Promu,  Best  Etrly,  Early  Dwarf  Frsinc, 
Single  Frtme,  Perkins's  tiarly  Frame,  Early  One- 
eyed , SuperHiie  Early,  Toun^'s  very  Early,  Balt's 
Early,  Dwarf  Nimble,  RuiirU'»  Fine  Early,  Early 
Wilson,  Eaily  Mcholaa.  Eaily  Nana,  Early  Frrnch, 
Masou’s  Double  Blossonied,  Dwarf  Albaoy,  Early 
Wurwick,  Early  Raoe-horsc. 

Pois  le  plu«  hfttir.  %ert  à raaira  de  Mont  Julien, 
Xiebaux  de  Hollande,  Pois  Bâton,  Poi*  Laurent. 

Haut  d'environ  1*,20,  assez  grêle;  gous- 
ses ]>etitus,  arrondies,  contenant  lu  plus 
souvent  de  cinq  à six  pois.  Variété  bien 
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l'nnmic  comme  Tune  clct  plus  précoces; 
elle  ne  résiste  pas  à Tliiver  aussi  bien  que 
le  Cfiarlton* 

2.  Pftiset  Alrkst.  Variolé  du  prérédcnl, 
mûrissant  ciiTiron  10  jours  plus  toi,  haute 
d’environ  O^jOO  : les  variétés  £ariy  Kent 
et  ff'amer^i  Kariy  £mperor  lui  ressciu- 
btont  beaucoup. 

3.  Kaily  Crasi.tos. 

Sts.  Golden  Chirlton,  Early  Siigar  Framw,  Laie 
Üwarf,  Ttwcily  Dwarf,  Hol<»|»ur,  Wiench'»  llolapur, 
Double  Dwarf  ItuUpiir,  Early  iloUpur,  Golden 
Ilotipur,  Comiuon  lloispur,  E^rly  NtclioU*  llol«> 
pur,  N'imbic  Taylor,  Pjddiiigtoii,  E»sev  Reading, 
nu9sdl*a  Early  Blirt.omed. 

Michaux,  Michaux  ordinaire,  Michaux  précoce,  I 
De  Ruelle,  Petit  Pui«  de  Paria,  Domine. 

Haut  d'envirrm  1*,50  ; on  peut  le  dis- 
tinguer de  VEarly  Erame,  par  ses  cosses 
plus  grandes,  renfermant  de  6 à 7 grains, 
larges  mais  non  cylindriques.  C’est  Te  plus 
rustique  des  Puis;  il  est  d’une  semaine 
à dix  jours  moins  précoce  que  V£ar/y 
Frame  : les  variétés  Èatfem  Snore  et  Tali 
Fnme  lui  ressemblent,  mais  lui  sont  infé- 
rieures. 

4.  D’AcvEacvK  : haut  d’environ 
cosses  très  longues,  presque  cylindriques, 
courbées  au  sommet,  très  pleines,  contc- 
nant  fuirfois  1 1 grains.  Variété  excellente 
et  fort  productive,  d’environ  dix  jours 
moins  précoce  que  V£arly  CAor//on. 

5.  Eailt  Ueso  : mûrit  à peu  près  à la 
même  époque  que  le  précédent  : cosses 
légèrement  cournccs,  un  |>eu  aplaties,  con- 
tenant 6 ou  7 grains  de  grosseur  moyenne  cl 
de  bonne  qualité;  bien  productif.  Le  An- 
t/yV  Finger  ou  Doigt  de  Dame  a de  longues 
cosses  cylindriques , mais  n'est  pas  aussi 
productif  que  certains  autres  ; le  Shilling'i 
Grotto  ne  graine  pas  bien,  cl  par  suite, 
nous  n'insisterons  pas  sur  ces  deux  variétés. 

6.  Tall  Wbite  Maerow. 

Sr».  Large  Impérial  Marrow,  Tait  Carolina.  Large 
Caroliaa,  New  Tall  Temple,  Clive,  Wooten,  tVhitc 
Rouncival. 

Priftecaïc,  De  Marly,  Suitic. 

Haut  d'environ  végétation  vigou- 

reuse; cosses  grandes,  très  larges,  con- 
tenant 8 ou  Ü grains  d'excellente  <|ualilé; 
variéic  tardive,  bonne  et  productive.  La  ' 
variété  iiomiiice  £yg,  latgc  £gg,  litan  ou  , 
Patagonian  y ressemble  beaucoup  à la  pnv 
cedente;  il  en  est  de  même  de  la  Pearl  ou 
Konsuch;  mais,  en  somme,  ces  variétés 
sont  inférieures  à la  Tall  ff’hite  .Varroir. 

7*  Davcer's  Mosastrry  : haut  de  6 à 7 
pieds,  ])orlant  pendant  assez  longtemps  de 


très  grandes  cosses  qui  renferment  de  7 à 
8 grains  de  bonne  (jualilé  : c’est  une 
espece  de  Aforroie,  plus  précoce  que  le 
TaH  //  hite  : nul  doute  qu'il  ne  circule 
dans  le  commerce  sous  d’autres  noms. 

II  serait  à peine  juste  d’en  distinguer 
les  suivants  : 

Crowx  Pia. 

Stv.  American  Crown,  Ro«<^  ou  Crown. 

Turc.  Couronné,  Turc  à âeurx  blanchei,  PAqiiet. 

Haut  de  à végétation  vi- 

goureuse ; fleurs  en  bouquet  et  comme 
furinaiit  couronne  à rexlrèmilé  des  pédon- 
cules : dans  le  fait,  la  plante  est  plus 
remarquable  par  celte  dernière  circon- 
stance que  par  aucun  caractère  particulier 
d'utilité. 

Brascbiivc  Marrow. 

Stk.  Donn'i  New,  Prolifîc  lileof  France. 

Haut  de  l^.îiO  à 1",80;  cosses  larges, 
presque  arrondies,  contenant  8 à 9 grains; 
tardif. 

De  Guveriovy,  inlerraédiaire  entre  les 
Dtcarf  c\  Tali  /F'hite  Marrow  : ne  possède 
aucune  qualité  supérieure. 

5 2.  j\ain$. 

8.  Early  Dwarf. 

Stn.  Nain  bitif  ou  Poi»  l'Cvéque. 

Haut  de  0**,45  à 0*,UÜ  : cosses  petites  , 
assez  larges,  renferinant  le  plus  souvent 
de  â B 6 grains  de  bonne  qualité.  Très  pro- 
ductif; bon  pour  la  culture  sous  châssis;  en 
ce  ca.«  on  en  pince  les  rameaux.  Les  fleurs 
naissent  aussi  bas  quo  le  second  ou  le  troi- 
sième nœud. 

Le  Common  Spanitk  Dwarf ^ aussi  nommé 
£arly  Spaniih  Dwarf  ou  Fan,  Dtcarf  Bog^ 
Knox'ê  Dwarf  et  le  Bûkop*»  Dwarf,  deux 
variétés  qui  se  ressemblent , sont  infé- 
rieures à l*£'ar/y  Dwarf  et  doivent  céder 
le  pas  au  suivant. 

9.  Bisiop’s  New  1.ovg-pod. 

Haut  d’environ  Ü*,60  ; cosses  presque 
droites,  pres4{uc  cylindriques,  contenant 
de  0 â 7 grains;  excellente  et  très  produc- 
tive variété;  le  Tkompion*t  Ea*ly  Dwarf, 
qui  lui  ressemble  , a des  cosses  moins 
I riches  en  grains,  et  par  suite,  mérite  peu 
d’èire  cultivé* 

10.  Dwarf  Britarry. 

Sty.  Nain  de  Bretagne,  Trca  nain  do  Bretagne, 
Tiè«  nain  de  Brest. 

C’est  la  pins  naine  des  variétés  connues, 
sa  taille  ii'alteignanl  que  12  à 15  centi- 
mètres. Cosses  petite» , presque  cylin- 
driques. Cette  variété  peut  être  utile  pour 
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semis  tardif;  autrement,  c'est  un  simple 
objet  de  curiosité. 

Le  Large  Spanish  Dtcarf  appartient  à 
cette  section;  mais,  comme  il  pro<iuit  mé- 
diocrement , on  doit  à peine  en  tenir 
compte  : d autre  part,  le  Dwarf  Branching 
;Vcrrroir,identiqueaTec  !ef»rimsfonr's  miirh 
puffed  (sic!)  Egyptian  Pea^  s'efface  devant 
le  Biikop'ê  New  Long^pod  ; autant  [>eut  se 
dire  du  of  Ditarfê, 

Le  Dwsir  Wbitb  M*naow  {C/ory  of  Eng- 
/and,  fP'aboâh^  Hàtif  à la  moelle  d\4ngle^ 
terre  ^ Hâtif  à la  moelle  d^Espagne^  Sans 
pareil]  y donne  un  produit  excellent,  mais 
peu  abondant. 

11.  Wbitb  Piirssuv. 

Stm.  Dwarf  White  Pruisian,  Prnitfic  ou  Poor 
Van*»  Profil.  Prolific.  Royal  Prolific^  Royal  Dwarf, 
Dwarf  Twealey,  Stowe  Pea. 

Haut  d'environ  cosses  larges, 

longues,  un  peu  comprimées,  contenant 
7 ou  8 gros  pois.  Rxcelleiilo  et  productive 
plante  deté;  mais  no  reste  pas  si  long* 
temps  on  rapport  que  le  Blue  Pruesian, 

11.  GRAIMS  DLEl'S,  VERTS  OU  OLIVE  PALE. 

^ 1 • .d  rames* 

12.  Beliavy's  EiBi-T  (iaeiif  Mabbow  : haut 
de  l"*.85à  l“,Sl);  cosses  longues , droites, 
cylindriques,  contenant  6 ou  7 grains, 
dont  un  |H;tit  nombre  sont  blancs  à l’état 
sec;  le  reste  est  d’un  vert  d’ulivc.  Variété 
prodnotivc,  ptYssabtcmeiii  précoce, en  som- 
me, excellente.  La  Sution*$  Superb  Green 
âfarroic  se  range  auprès  d'elle,  mais  scs 
grains  ne  sont  pas  aussi  sucrés. 

l8.  FxiRBEàBs's  SrirmsK  ou  Fxiibeais's 
Eably  Scepbise:  haut  de  1",50  ; cosses  gros- 
ses, un  peu  cylindriques,  légèrement  cour- 
bes, contenant  de  7 a 9 gros  puis  de  bonne 
qualité.  Très  productif,  précoce. 

14.  Adsusov’s  Matcblssa  Maeiow  : haut 
de  1*,50;  cos.ses  grandes,  aplaties,  cour- 
bes, renfermant  de  6 à 7 p<»is.  Très  pro- 
ductif; aussi  précoce  que  le  Charlton.  Voi- 
sin de  ce  pois  est  le  Tall  impérial,  aussi 
nommé  • Tall  Blue  Impérial , Tall  Green 
ItnperiuGiS'eto  Tall  impérial^  Tait Pruetian, 
ou  Bine  Union,  Spanish  Patriois,  Green 
JVonpareil,  Carré  rert.  Carré  rertgroe^  Carré 
vert  gros  normand.  Haut  d’environ  2**,  10; 
eusses  larges,  obtuses,  ne  contenant  que 
6 grains:  cette  dernière  cireunslanco  fait 
reléguer  la  variété  au  second  rang. 

1.^.  Tall  Grrev  Marbow. 

Syn.  New  Larje  Greeu  ou  Impérial  Green. 
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Haut  de  2"*,10;  cosses  grandes  « larges, 
un  peu  aplaties,  contenant  de  8 à 9 |>ois 
d’excellente  qualité  , d'un  vert  jauiiàlre 
à l’état  de  maturité.  Bonne  variété  tardive 
et  productive.  Le  Gros  vert  .\ormand  son 
approche,  sans  l'égnlcr  en  mérite. 

16.  VicTOBiA  Mxrrow  : haut  de  à 

2"*, 10;  cosses  ayant  de  près  de  0",I0  do 
long,  générabunent  réunies  par  paires, 
droites,  cylindruîdes , contenant  7 ou  8 
grains  forts  développés  et  de  bonne  (|ualitc. 
Variété  très  prolifique,  supérieure  a toutes 
celles  de  so  section  par  la  longueur  peu 
commune  de  scs  fruits. 

§ 2.  A'aifls. 

17.  Grooe’s  SiPBRB  Dwarp  Bile  : haut 
d’environ  0*“,A5  ; cosses  grandes,  larges, 
un  peu  comprimet^s , contenant  de  8 à 9 

f;rains  d'excclleitto  qualité.  Bonne  ol  pro- 
ifique  variété  estivale. 

18.  BeatAii's  Iiperial  : haut  de  ü*,75  à 
0”,90  : cosses  un  peu  courbes,  cylindroî- 
des,  contenant  de  6 .à  7 gros  pois  bleus* 
Variété  très  pndifiquc,  niatgréson  peu  de 
précocité;  très  bon  à cultiver  connue  pois 
d’été.  Le  IVew  Impérial  lut  est  de  beau- 
coup inferieur. 

19.  Blib  Prissiam. 

Sra.  Dwarf  Rlue  rni»»ian  , Royal  Pruoilan  BItir, 
Pruiiian  Prolific.  Grrcn  Pru««ian , Fine  I.ong']KMJ- 
ded  Dwarf,  Early  Dulch  Green. 

Haut  d'environ  1 mètre  ; cosses  longues, 
cylindroides,  contenant?  à 8 grains.  Très 
productifs;  malgré  son  ancienneté,  on  peut 
la  ranger  au  premier  rang  des  pois  nains 
d'été. 

20.  DwAsr  Impérial. 

5tm.  Inip4‘rial,  Blue  Impérial.  Dwarf  Green  Im- 
drrial,  New  Improvvd  Impérial,  New  loiprovtd 
Dwarf  lni[»erial«  New  Dwarf  Impérial , .New  Lonj(- 
poddrd  Impérial , Green  Nooparctl,  Sumatra,  Dwarf 
Blue  Proliflo . Bine  Scymeter,  Sabre,  Blue  Sabre, 
New  Sabre,  Dwarf  Sabre. 

Naio  vert  impérial,  nain  vert  groi. 

Haut  do  1**,10;  eusses  grandes,  longues, 
un  peu  aplaties,  très  aiguës,  contenant  de 
8 à 10  pois.  Bon  comme  recolle  tardive 
d'été.  Le  Dwarp  Grbbs  Harruw,  aussi  nom- 
mé: A ew  Green,  Early  Pirarf  Green,  Eaily 
Green,  Acw  Early  Green,  Boyal  Dtoarf 
Marrow,  Extra  Green  Marrow,  Holloway 
Marrowfat,  Green  Bounciral,  Ifcllington, 
New  Grec»  Nonpareil , Prince's  Superfine 
Summer,  l'ert  hâtif  à la  moéHe,  est  con- 
sidéré comme  une  bonne  variété,  mais  il 
est  do  beaucoup  inférieur  au  Knigkt's 
Dtcarf  .Vorroie. 
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XISCELLANlES.  VAMÈTÊS  DE  PLANTES  CULINAIRES.  - POIS. 


SI*  Fi«ck*8  New  L%rci  Victoria  : bnul 
de  0*,73  à 0*",90;  cosses  de  grandeur 
moyenne,  un  {leu  comprimées,  presque 
droite»,  bien  pleines;  pois  généralement 
au  tiuiiibre  de  0 dans  rhuquo  cosse,  gros, 
cuiiipnmés . bleus  à létal  sec.  quelques 
uns  en  partie  blancs.  De  quelques  jours 
plus  précoce  que  le  Bleu  Prustian  ; c'est 
une  excellente  et  prolifique  variété  naine. 

22.  \\  unbroan's  Ga»a  Marrow  : haut 
d’environ  0'",90;  cosses  grandes,  aplaties, 
contenant  6 gros  pois,  qui  se  conservent 
longtemps  verts.  S'ariétc  prolifique , de  lo 
jours  plus  tardive  que  la  précédente. 

III.  GR\INS  RIDÉS  A l'ÉTAT  SEC. 

§ 1 . y/  rame$, 

23.  Kaicar*»  Tall  Marrow. 

Srfi.  Rntghi*»  Lste, 

Poil  ridé,  Pois  rie  Knight,  Ridé  Urdîf. 

Haut  de  1”,H0  à : cosses  gr.indes 

cl  larges,  contenant  de  7 à 9 puis,  plus 
sucrés  qu'aucune  autre  espèce  connue. 
Produit  longtemps  et  abondamment;  c'est 
une  excellente  Tariété  à cultiver  comme 
récolte  principale  ou  comme  récolte  tar- 
dive d’été.  On  peut  considérer  comme  sim- 
ples soiiS'Variétés,  caractérisées  par  la  cou- 
leur des  graines  sèches,  les  Kuight'i  Tall 
Marroto,  KnighTa  Tall  Creen  Mar- 
rote^  KnighTi  Tall  Blue  Marrow.  Le  //'a- 
/er/oo  qui  s'en  rapproche,  lui  est  néanmoins 
inférieur. 

24.  DRiTisBQcxta:  haut  d’environ  l'*,50; 
cosses  grandes,  droites,  presque  cylin- 
driques,  contenant  d'ordinaire  7 pois  cnor- 
niémciU  gros,  quelques  uns  mesurant  jus- 
qu'à 15  centimètres  en  diainclre.  La  peau 
est  pins  épaisse  et  le  goût  moins  sucré  que 
chez  le  Knight'ê . mais  c'est  toujours  une 
exeeilente  aubaine  pour  les  amateurs  de 
gros  puis. 

2o.  FAiRBtARD'sCBAipiosorEitGLATs:  Uaul 
d’environ  r*,Ô0;  cosses  longues,  un  peu 
courbes  et  légèrement  aplaties  , conte- 
nant de  7 à 8 gros  pois,  très  sucrés  et  de 
couleur  bleuâtre  à l’état  sec.  Très  produc- 
tif, excellent  a cultiver. 


Indented  Green  Marrow  ii'est  pas  si  doux. 

27.  Haclras’s  Sebolisg  : haut  d’environ 
0*,60;  cosses  grandes,  presque  droites, 
un  peu  aplaties;  pois  très  gros , comprimés 
par  suite  de  leur  grand  rapprochement 
dans  la  cosse,  d'excellente  qualité,  bleus 
a l'ëlai  sec;  variété  précoce,  prolifique, 
très  recoiiimaridabic. 

GaotrE  B. 

Pois  sam  paichemin.  fMangü*toul,  Goulus, 
.Vti^ar  Peas.  ) 

Les  cosses  des  variétés  de  ce  groupe  se 
cueillent  encore  toutes  jeunes,  à la  ma- 
nière des  haricots,  et  se  préparent  de 
même  que  ces  derniers.  On  les  cultive  ra- 
rement en  Angleterre  où  ils  sont  peu  esti- 
més. C'est  pour  cela  que  nous  les  énumé- 
rons sans  leur  donner  de  numéro  d'ordre. 

^ \ . A rames. 

Large  Ciookcd  Sigar. 

Sts.  Sugar  Pea  Broad«word,  Six4iicb-pod  Sugar 
Pea,  Sans  psrobeitiin  lilaiic  à grande»  ou»«c»,  Curnes 
de  bélier. 

Haut  d’environ  |■'.80;  cosses  très  gran- 
des, larges,  charnues,  crochues.  Tardif  cl 
prolifique  ; un  des  meilleurs  de  ce  groupe. 

Géant  sans  parcbebin  : egalement  remar- 
quable pour  la  grandeur  de  ses  cosses, 
qui  dépasse  même  cellü  do  la  variété  pré- 
cédente. 

Vilxorin’s  Sügar  ; haut  d’environ  1'*,80  ; 
cosses  petites,  cylindriques  ot  droites.  Pro- 
lifique. 

Latk  Wikir  Sigar  ou  Ea/e  ff^hite  Sugar  : 
bautde  f *”.80  à 2™, 10;  cossescyliudruîdes. 
petites,  très  courbes.  Prolifique  et  fort 
tardif. 

Sans  parcseiin  a plsurs  rouurs.  Poii.hso 
très  haut  et  mûrit  fort  tard. 

Tcrc  ou  Couronné  sans  pabcbriin.  Il  en 
existe  deux  vanctes,  Punc  à fleurs  rouges, 
l'autre  à fleurs  blanches.  Cosses  nom- 
breuses, tendres  et  douces. 

Sans  parcharin  a demi  rares.  Ses  cosses 
sont  plus  droiu^s  et  plus  pleines  que  le 
Large  Crooked  Sugar  ^ il  est  aussi  plus 


§ 2.  Nains. 

20.  K.NIGBT5  Dwarp  Marrow,  KnighTs 
Nete  Dwarf  ou  Btdé  nom,  subdivisé  par 
la  couleur  des  graines  en  diverses  sous- 
variétés  : haut  d’environ  1 mètre  ; cosaes 
larges,  assez  aplaties,  contenant  à peu  près 
0 grains,  qui  pour  la  saveur  sucrée  rappel- 
lent ceux  du  A'nj^Al’s  Tall  Marrow.  Le  .Veir 


précoce. 

WaiTE-poDDEo  ScGAR  OU  SaHê  parckomin 
à cosse  blanche.  Haut  de  1*'.50  à 
remarquable  par  la  teinte  blanche  de  ses 
cosses,  couleur  qu'ci  tes  cotiservciilà  toutes 
les  phases  de  leur  développement;  les 
fleurs  sont  rouges.  Variété  plus  curieuse 
qu'utile. 

{La  suite  ô la  page  20). 
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FUCHSIA  CORYMBIFLOFIA  ALBA  S.t/f 
I J«  ♦»  • It.  »<H‘  .'•l-  l«  • 
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5i7. 

FUGHSU  C0RYVBIFL0R4  var.  ALBA. 

Ettm.  Vuy«t  ei*(le»»u»f  (orne  II.  pagr«  151  — 152. 

OKnolhereæ  ^ Fuchaieæ,  £ndl.  — Octandria*MoDogynia,  Linn. 

CilAKACT*  («EKr.R.  — Virie  suiira,  I.  e.  i plus  quam  bipollicurt«  (ubo  elonsato,  laciniia  an' 

I Kiiile  «emi'Unceolatia  t>c(«la  coccinea  luperantibuf , 
CIIARACT*  SPECIF.  •—  F.  iuffruiicoaa } foliii  kUimioib'it  breviter  rxscrlii. 
deciduia.  oppo9ilii  ternisquelongiutcule  peliolati»,  1 Fuch»ia  corymhiflora^  Rui»  et  P*y.  ei  Paxt. 
oblongia,  acuminilia,  rDargiite  lc»itcr  repando-  , Mag.  of  Bot.  vol.  VllI,  p.  7,  cum  icooe,  et  floarui.. 
drntîculiferis,  utrinquo  puherulitj  racemis  termi*  ' 

nalibua,  Diitaotibus,  bracteati»^  pedicellii  ternis  i CHARACT.  VARIET.  Omnia  stirpis  typics,  sed 
oTario  oblongo-cyliiidraceo  six  longioribus,  calycis  I cotyccs  pnllide  roseo-albi. 


dominer  la  Fucluia  corymbiflura , 
c’cst  rap(M;lcr  la  beauté  florale  sous  ses 
formes  les  plus  séduisantes , la  grâce 
exquise  du  port , la  richesse  de  la  fleurai- 
son,  le  vif  éclat  du  coloris.  Dans  la  nou- 
velle variété,  ces  qualités  se  retrouvent; 
mais,  la  teinte  radoucie  des  calices,  ces 
longs  tubes  d’ivoire  reflétés  de  rose  ten- 
dre, le  vermillon  des  pétales  rehaussé 
par  le  contraste , tout  cela  fait  comme 
sur  un  beau  thème  la  plus  charmante 
variation. 


Cette  nouveauté  circule  chez  nos  voi- 
sins d'outrc-.Manclie  à titre  de  gain  de 
M.  Saltcr  : nous  savons  pourtant,  de 
source  certaine,  qu’elle  est  due  à un 
horticulteur  du  voisinage  de  Metz , dont 
I un  lapsus  de  mémoire  nous  empêche  de 
citer  le  nom.  Suum  quique  ; c’cst  simple 
I justice,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
cette  fois  faire  tiu'ii  demi  l’application  de 
ce  principe. 

!..  VH, 


CtlLTUBE.  (S.  F.  et  en  été  P.  T.) 

Traitement  ordinaire  des  espèces  du  genre  et  notamment  du  Fuchsia  nerrati- 
folia.  (Voir  ci-dessus,  février  I849,  PI.  447.)  L.  VH. 


f 327.  (.Vui/e.)  ▼ariétéa 

Yeuow«»oi»io  S(  g.\r  ou  Sans  parchemin 
à cosse  jaune.  Ressemble  au  precedent.  On 
compte  aussi  parfois  VAiberJos  parmi  les 
variétés  de  ce  groupe,  mais  coinme  ses 
cosses  ont  de  temps  en  temps  une  mince 
doublure  parcheminée,  on  uc  saurait  en 
recommander  la  culture. 


de  plantée  callnairee. 

5 2.  iVoi««. 

Exsir  May  Scgar. 

Sriv  Ffirly  Ditlch.  Early  Sugnr.  DwarfOntoh  Sug«r. 
M«in  à il  rnoelle  d'E«|i«gav. 

Haut  de  cosses  petites,  cyliti* 

driques,  droites.  Très  précoce,  mais  dé- 
licat. 
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mSCEt.LANÉES.  — Cl'I  VÉGÉTANT  SUR  I.E  CHÊNE. 


Dw»»r  Di  tch. 

St<«.  DwarF  Crooked  Su,«;ar,  Dnr«rf  Siigar  de 
Grâce,  Earty  Dwarf  Sugar  de  Grâce 

Nain  hklir  de  Hollande,  Nain  de  Hollande. 

Haut  d'environ  0“.90;  cosses  courtes , 
petites,  crochues.  D’une  semaine  environ 
plus  tardif  que  le  précédent,  rowliocre- 
ment  proiihque.  Ia's  Hollandais  le  cul- 
tivent sous  châssis. 

Dwabf  Src.vB. 

Sts.  Ledman*a  Dwarf. 

Groa  nain  aucre.  Nain  sucré. 

Haut  d’environ  0",90;  cosses  longues, 
presque  cylindriques,  légèrement  courbes. 
Peu  prolifique,  tardif. 

Sans  FARcoEaM  nain  ordinaire  : haut  de 
0“’,60  à 0*",9Ü  : cosses  petites,  abondantes, 
fort  tendres. 

Pois  en  éventail  : le  plus  nain  de  tous 
les  Pois  Mange*tout  ; sa  tige  se  ramifie 
dès  la  base  un  peu  en  manière  d’éventail  ; 
sa  taille  ne  dépasse  pas  0“,30.  Tardif  et 
médiocrement  prolihque. 


Taiartrd  ou  î.ate  Dxcarf  Suqar  : haut 
dViiviron  cosses  grandes,  larges 

et  très  courbes,  longues  de  0“,f0  à 0*",  15. 
Très  productif;  le  plus  tardif  de  ce  groupe. 

1 

j Toutes  les  variétés  qui  portent  des  nu- 
I merus  d’ordre  sont  considérées  comme  do 
première  qualité,  et  d’après  les  courtes 
I descriptions  que  nous  leur  avons  coiisa- 
I crées,  tout  amateur  peut  choisir  celles 
I qui  lui  conviennent,  précoces  ou  tardives, 
I hautes  ou  naines,  â grains  blancs,  verts 
'ou  bleus,  à grains  petits,  comme  par 
I exemple  VKar/y  Framc,  le  Prince  et 

I IVuccrjne,  ou  fort  gros,  comme  le  British 
: 0«rcn,  ou  très  sucrés,  comme  KniyhPt 
Dicarf  et  Tall  .Varroir. 

Outre  les  variétés  ci-dessus  énumérées, 
il  en  existe  diverses  autres,  décorées  de 
noms  nouveaux,  mais  sur  lesquelles  nous 
manquons  de  détails  satisfaisants. 


328.  €>al  Tëc^tant  »ar  l«  Chêne. 


Les  anciennes  théocraties  qui  vivaient 
et  régnaient  par  le  mensonge,  exploitèrent 
à leur  profit  les  phénomènes  rares  ou  sin- 
guliers do  la  nature , que  leur  astuce 
entourait  du  voile  de  la  fiction  cl  du 
merveilleux.  De  là,  dans  la  superstitieuse 
}^yptc,  le  bœuf  .\pis  avec  ses  introuvables 
attributs,  Tlbis  sacré  que  la  raciileuso 
légende  érigeait  en  intrépide  mangeur  de 
serpents  ailés,  la  Fève  d’Egypte  (;\W«wi- 
bium  epeciotum)  dont  la  fleur  symbolique 
formait  le  siège  d'Harpocrate  et  la  coiffure 
du  Sphinx;  de  là,  parmi  les  nations  cel- 
tiques, le  Gui  de  Chêne  tombant  sous  la 
faucille  dudruide,  comme gagedes  faveurs 
divines  dont  les  prêtres  se  faisaient  les 
distributeurs  privilégiés.  Aujourd'hui  que 
ces  pouvoirs  déchus  se  cachent  dans  les 
ténèbres  du  passé,  les  symboles  de  leur 
culte  ont.  les  uns,  déserté  la  scène  de  leurs 
pieuses  itiüiDcries,  les  autres,  dépouillé 
leur  habit  d’emprunt.  Le  Nelumbo  ne 
vient  plus  dans  les  eaux  du  Nil  ; ITbis  n’est 
(|u*un  simple  échassier  qui  laisse  en  paix  la 
gent  des  reptiles  pour  l’herbe  tendre  et 
les  coquillages  d’eau  douce;  on  ne  voit 
plus  de  boMif  à robe  noire,  au  front  mar- 
qué d'un  carre  blanc,  au  dos  maculé  d’un 
croissant  de  même  couleur,  avec  des  poils 
doubles  à la  queue  et  sous  la  langue  une 


figure  d’escarbot  ; enfin  , — et  ceci  nous 
amène  à notre  sujet.  — le  Gui  que  tant  de 
tribus  celtiques  cueillaient  sur  les  Chênes 
de  leurs  forêts,  n'abonde  plus  que  sur  les 
Pommiers,  Poiriers,  Frênes,  Peupliers, 
etc.,  et  sa  présence  sur  le  Chêne  est  assez 
rare  de  nus  jours,  pour  mériter  d’etre 
enregistrée  chaque  fois  comme  fait  cu- 
rieux. C’est  à ce  titre  que  nous  traduisons 
du  Gardeneri  Chronicle  leslignes  suivantes  : 
« Il  y a quelques  années,  n écrit  à ce 
journal  un  correspondant  anonyme,  «job* 
servai  ù la  ferme  de  St.  Dials,  dans  la 
paroisse  de  Monmouth , de  belles  touffes 
de  Gui  sur  un  Quercut  peduncutata^  (c’est 
une  des  deux  espèces  souvent  confondues 
sous  le  nom  de  Chêne  blanc  ou  Knuvrc); 
quoique  les  branches  de  Chêne  eu  ques- 
tion fussent  enchevêtrées  avec  d’autres  do 
la  même  espèce,  la  parasite  semblait  s’atta- 
cher à elles  comme  par  un  choix  exclusif. 
Je  tiens  d'autant  plus  à indiquer  d’une  ma- 
nière précise  le  nom  de  l'espèce  que,  dans 
ce  pays,  les  mousses  attachées  aux  Quercut 
pcdnnculata  no  sont  pas  les  mêmes  que 
celles  du  Quercus  tessiliflora  (Nous  laissons 
cette  assertion  paradoxale  à l’appréciation 
des  observateurs).  C’est  du  reste  la  pre- 
mière fois  qu’il  m'arrive  do  voir  le  Gui 
croître  sur  Je  Chêne.  ■ J.  E,  P. 
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CLEIATIS  GRAVIOLENS. 

CLjtlATITE  A rOKTE  ODBLS. 


Ettm.  Voyez  ci-deMoi I (orne  H,  |<l.  175. 
Ranunculaceæ  § Clematideæ.  DC.  — Polyandria-Polygynia, 


CilARACT.  GENER.  — VideiuprA,  I.  e. 

CHARACT.  SPECIF.  — • C.  (FlamnuU)  tcao- 
dens  . glab<*rrim«,  gracilia } c»ule  filirormi  obtti»e 
■ngulato;  fuliis  pionalim  bi'lritrriiatU,  roliolia  par-  i 
vi»  3>parlilii  3-lobi*qiie y laciiiita  otatia , integrii,  [ 
nunc  ninc  inciao'aerratia;  paduorulit  axillaribot,  | 
eloogatia , uniflorii , folio  loagioribus  ; aepalia  4 ota-  | 


lia,  acuUs,  crasaia,  iolua  pubcacentîbua;  filanicnli<i 
aiibuUtis,  hirsalia  ; •ebeniia  pubeaccniibtia , caiidia 
plumoiia.  • 

£7emofia  grartoUn».  LiNot.  in  jnuni.  of  Ibe 
Horttc.  aoc-  roi.  I,  p.  3ü7  (cmm  iconc  xytogmph^)  : 
W.>J.  UooK.  bol.  mag  , Tab.  4495. 


Modeste  et  jolif , — ees  deux  mots  ré- ! l'Ilimaliiya , régions  neigeuses,  élevées 
sument  notre  jugement  sur  la  nouvelle  de  plus  de  36S0  mètres  au-dessus  du 
Clématite  : rustique,  (leu  délieute  sur  le  : niveau  des  mers.  Découverte  par  son  pre- 
elioix  du  sol,  — ce  sont  là  deux  titres  à ' mier  introduelcurlceapitaiiu? . Munro, 
la  faveur  des  amateurs  modestes  comme  elle  fut  retrouvée  plus  récemment  par  le 
elle,  de  ceux-là,  voulons-nous  dire,  D'  Th.  Thomson,  digne  émule  de  son 
qui  savent  goûter  les  jouissances  faciles , ami  J.-D.  Ilooker,  et  (|ui  le  premier  eti- 
et  pour  qui  la  belle  nature  est  aussi  frai- i tre  les  naturalistes,  porta  l'exploration 
elle  sous  le  simple  habit  villageois  que  ' scientilique  dans  ces  régions  Irans-iiima- 
sous  des  atours  de  grande  dame.  { layennes. 

La  grande  dame,  parmi  les  Viornes,  j En  1848,  deux  ans  apres  .son  intro- 
c’est, si  vous  voulez,  la  fVema/M  aiurea;  duction  à l’état  de  graines,  la  nouvelle 
lu  villageoise,  nous  dirions  prc.squc  lu  Clématite  développa  scs  jolies  fleurs, (dans 
grisette,  c’est  la  Clematis  i/raveul...  mé-  le  jardin  de  la  société  d'horticulture  à 
chant  surnom!  le  cœur  nous  manque  ' Chiswiek).  Le  jardin  de  kew  vient  de  la 
pour  l’achever,  malgré  le  commode  pri-  ' voir  fleurir  à son  tour,  des  graines  cu- 
vilége  de  la  liberté  latine.  Ah!  Mon- ivoyées  plus  riTcmment  par  M.  Thomson, 
sieur  Lindicy,  |K)ur  un  galant  homme  et  cette  fois,  au  dire  de  sir  W.  Ilooker, 
comme  vous,  c'est  mal  de  trahir  le  dé-  ses  fleurs  offraient  à peine  le  moindre 
faut  d’une  pauvre  petite  étrangère  qui  odeur  : peut-être,  ajoute  le  savant  an- 
vient  humblement  demander  un  petit  glais,  cette  circonstance  provient  d'un 
coin  de  nos  jardins.  j état  particulier  de  l’atmosphère.  Que 

Et  cette  étrangère  vient  de  loin,  ni  l’atmosphère  te  soit  propice,  pauvre  |>c- 
plus  ni  moins  qucdcla  Tartaric  chinoise  titc  émigrée! 
et  des  cols  de  la  portion  occidentale  de  1 J.  E.  P. 

CDI.TCBE.  (Pt.  T.) 

iMalgrc  les  preuves  à peu  près  certai-  | faut  )vir  surcroit  de  précaution  donner  à 
nés  en  faveur  de  sa  parfaite  rusticité,  il  | cette  jolie  liane  l’abri  d’un  mur  avec  une 
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lionne  exposition.  Uicn  ne  parait,  du  j rend  aptes  à former  des  bereeaiiv , ou  à 
reste,  être  plus  simple  que  sa  culture  : garnir  des  tonnelles.  Sa  fleuraison,  très 
l'assimiler  en  tous  |>oints  è nos  C.léma-  aiiondante,  a lieu  pendant  les  mois  d'été, 
liies  indigènes,  que  leur  port  grimpant  L.  VU. 


-j-  320.  Faat-U  botter  le»  pommes  de  terre  dans  le  cours  de  lenr 

T^fétatlon  ? 


Depuis  que  la  maladie  des  pommes  de  | 
terre  a fait  invasion  en  Europe,  il  n'y  a ' 
pas  de  recherches  qu'on  n'ait  tentées  pour 
accroître  lo  rendement  des  terres  qui  sont 
emblavées  de  ce  tubercule.  La  question  de 
savoir  s’il  convient  de  butter  les  plantes 
lorsqu'elles  out  pris  un  certain  développe- 
ment a surtout  fixé  l'attention  des  prati- 
ciens. Mais,  quoique  plusieurs  essais  aient 
été  faits  et  que  des  discussions  se  soient 
engagées  sur  ce  terrain,  le  problème  n*a 
pas  fait  un  pas  vers  sa  solution.  Quelques- 
uns  des  expérimentateurs  prétendent  en- 
core aujourd'hui  que  le  buttage  des  pom* 
mes  de  terre  est  plus  nuisible  qu’utile  ; 
d'autres  sont  d’un  avis  contraire  et  pen- 
sent que  cette  opéraltoti  est  indispensable. 
Laquelle  des  deux  opinions  est  lu  plus 
vraie 11  serait  dilBcile  de  le  dire.  Voici 
cependant  un  article  extrait  des  Annales 
de  i*agncttiture  françaite^  et  écrit  par  M. 
Giron  de  Buiareingues , qui  nous  parait 
do  nature  à incUrc  la  chose  en  lumière  : 

«i  J'ai  eu  quelques  doutes  sur  cette  ques* 
tion  (celle  du  buttage),  mais  je  n'en  ai 
plus,  grâce  au  soin  que  j’ai  pris  de  l'éclai- 
rer par  une  expérience  où  j'ai  fait  en  sorte 
de  ne  pouvoir  rapporter  la  différence  des 
produits  que  me  donnaient  deux  manières 
de  cultiver  ce  tubercule  qu'à  ces  cultures 
mêmes. 


I » Au  printemps  de  18J0,  j'ai  formé 
* deux  lots  de  pomiues  de  terre  Harjolin 
parfaitement  égaux  ; pour  cela,  j’ai  prisa 
la  fois  deux  tubercules  égaux  en  forme  et 
oti  grosseur,  et  j'ai  répété  cette  operation 
jusqu’à  la  furinalion  des  deux  lots  que  j'ai 
pesés  ensuite  et  qui  m'ont  doiiué  le  même 
poids. 

n J’ai  planté  mes  deux  lots  dans  le  même 
carreau  du  jardin  , après  l'avoir  divisé  en 
quatre  bandes  égales  et  également  fumées. 
J’ai  mis  1*  dans  la  première  bande  deux 
cent  cinquante  lulM'rculcs  pris  dans  un  des 
doux  lois;  â**  le  mémo  nombre,  mais  pris 
dans  le  deuxième  lot,  dans  la  seconde  ; 
3*  deux  cent  dix-huit  dans  la  troisième , pris 
dans  le  premier  lot;  le  même  nombre 
dans  la  quatrième,  pris  dans  lo  deuxième. 

n A l'époque  du  binage,  j'ai  néglige  lo 
buttage  dans  les  première  et  troisième  ban- 
des , et  je  l’ai  pratiqué  dans  les  deuxièmes 
et  quatrième  bandes. 

» J’ai  recueilli  kilog.  de  pommes  de 
terre  non  buttées  et  51  kil.  et  demi  de 
pommes  de  terre  buttées  ; différence  , 
12  kilog.  et  demi  de  plus  dans  celto  der- 
nière division  que  dans  la  première. 

1*  Il  ne  faut  donc  pas  renoncer  à butter 
les  pommes  de  terre.  » 

{Indépendance  fietge.) 
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CALLIAÜOIA  A COCKTA  PÉTIOLES. 

ÉTm.  xtùhif  l)«Au, belle,  (horom«)vtaniine,  par  sllufion  à U beauté  de«  faiciculeksfammnux. 

Leguminosæ  § Mimoscæ.  — Monadelphia-Polyandria,  Lits. 


CIIARACT.  GENER.  — « Flor«$  plerique  her- 
maphroditi.  Cafffx  campaoulatu».  S^deiiUtun  v.  ra> 
riua  3-fidiu,  Mcpiuf  ttriatu».  CoroUa  infundihulifor' 
ni.caoipanuiaLa,  rariua  «ubtubulo»a,laciniis  striatîs 
».  tenuiler  membranaceia.  Stamina  iiidefintla  .*«- 
piiii  nuincroaa  , corolla  pluriea  loiigiorAf  basi  îa 
tubum  coalita  et  corotia;  siepiua  plua  niiinia  adiiaU,  . 
/e^umeia  lineare  rectum  t.  »ii  falcatum.  coinprea.  I 
aum,  invaWuIaa  2 lignoaaa  coriaceaa  v.  aubmemlira.  I 
naccaa,  marginîbua  vaidc  inci'aaaalia  ab  apice  ad  I 
baaim  elaatîce  dehiaceiia.  inttia  unitoculare,  epulpo*  I 
aum.  iSetntiium  /miu'cw/m«  aaepe  bretia. 

Fruticea  p.  arbores  parrte  America  calidioriM  j 
imeoUTf  tœpius  inxrmts.  Folio  btpinmata^  prtiotux 
rackixqmx  frrx  in  omnUmt  e.jhnHuloti.  Stipula)  iia  | 
rnmuht  ftoriferi*  t.  ad  hatim  ^er/uNeu/orMiw  tœpiu* 
aNiimfrnValcv,  foliacea , mesiSrano*  | 
cta  9,  indurata  in  ramulia  e«7e/ghbn'6tfa  ifo/inwiH'  | 
^auim  decuiua^  rarim  poativé  in  apinam  ut  primum  I 
reflexam  mojr  patcntxm  e.  xurrrctam  productœ»  • 


Capitula  florum  y/oSoaa,  p«dHneul<Ua  P.  ro>iua  aea> 
ai7»b,  IN  ajr«7/t«  fbhorum  aupxriornm  r.  in  roreiNO 
terminaU  •oUtaria^  gtmina  r.  rori'wa  p/uro,  afami- 
ni6m«  {uhrapoUicarihHa) purpureia  p.  athia  comoan^ 
«peripao.  Florei  e»Nfro/pa  a<ppiN«  yuoNi  inAlbiuia 
difformea,  corolla  tlongaio^tubuloaa^ataminum  tubo 
longe  exaerto.  • Br»tk. 

Calliandra,  Rknth.  in  HooL.  Journ.  of  Bol. , 11, 
137. >—  Ilooa.  Bot.  Mag.,  Ub.  4188. 

Jngaap.  Aucr. 

CIIARACT.  SPEC.  • C.  glahriuacula , pinoii 
unijugia,  rolîolia  ( l«l  •/,  Un)  mulltjugia  oblongO' 
linearibus  falcalia  obtuaiuaculia  glubris,  peliolo 
brcvl  eglanduloso,  pedunoulis  bref  ibua  subfaacicu' 
latia  calyce  parro  corollaque  campanulata  glabria, 
legumioecoriaceoglobro.  • Barmi. 

Calliandra  breripea^  Binth.  in  Ilnoa.  Journ.  of 
Bot.,  II.  p.  141  et  l.ond.  Journ.  of  Rot.,  111,  p.  104. 
WALpaas  Repert.  Bol.  Syat.,  I,  p.  927  et  V.  p.  G0«. 
Houk.  Rut.  Mag.  tab.  4^00. 


Dans  le  charmant  objet  que  la  pein- 
ture vous  retrace,  quel  attrait  captive  nu 
premier  chef  voire  altemion?  Serait-ee 
la  hîgùreté  toute  aerienne , la  transpa- 
rence toute  cristalline  tie  ces  aigrettes 
rosies , gerbes  délicates , pinceaux  aux 
mille  soies  capillaires , image  de  la  gra- 
cieuse couronne  qui  parc  la  tète  du  clas- 
sique oiseau  de  Junon  ? Scrail-cc  la 
suave  élégance  de  ces  feuilles  peclinées, 
dont  les  petites  pinnulcs  reposent,  mol- 
lement réclinées  sur  leurs  [téliolcs  , 
comme  dans  l'attitude  du  demi-som- 
meil? Ou  bien,  si  votre  esprit  s’effraie 
des  métaphores  hardies,  aimez-vous  à 
retrouver  sur  les  traits  de  la  jolie  Mimo- 
sée,  un  air  de  famille  avec  la  délicate 
Sensitive,  ce  je  ne  sais  quoi  de  léger,  de 
coquet,  de  gracieux,  qui  distingue,  entre 
les  formes  végétales,  les  Fougères  arbo- 

TO»  VI. 


rescentes,  les/acaranda,  les  Parkia,  ravi- 
sâmes créations,  dont  le  feuillage  brodé  ù 
jour  comme  une  One  dentelle,  agite  au 
' souille  de  la  brise  ses  mille  pinnules 
j tremblotantes?  Celle  association  de 
pensées,  ces  analogies  évoquées  par  le 
souvenir,  seraient-elles  le  rêve  d’une  ima- 
gination trop  avantureusc?  Kh  bien! 
rêve  soit,  pourvu  que  le  rêve  soit  doux  : 
Voyons  ce  qui  nous  attend  au  réveil. 

Les  Calliandra  constituent  un  genre 
naturel,  récemment  défini  par  M.  Bcn- 
ibam  dans  un  excellent  travail  sur  les 
Mimosces,  et  dont  les  nombreuses  espè- 
ces (on  en  compte  déjà  plus  de  soixante) 
sont  distribuées  dans  les  régions  chaudes 
du  Nouveau-Monde,  depuis  la  Califor- 
nie jusqu’à  rcmbouchure  du  Rio  de  la 
Plata.  Assez  variées  pour  le  feuillage, 
elles  SC  ressemblent  la  plupart  par  la 
» 
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longiii'ur,  la  gracilité,  le  lirillaiu  enlo-  j arbusles  de  serre  chaude.  Nous  n’espe- 
ris  de  leurs  étamines.  A la  corolle  des  j rons  pas  ntoiiis  d'Iionneur  |K)ur  la  Cnl- 
Albizzia  (genre  dont  l'Acacia 7«/i6rt-s.w')i  liandra  brevipes,  à laquelle,  il  faut  le 
est  le  type),  aux  étamines  des  /«ÿo, elles  dire,  nous  attache  un  certain  intérêt  de 
réunissent  un  fruit  caractéristique,  dont  patronage,  puisque  les  serres  de  M.V'an 
les  deux  valves  s'ouvrent  du  haut  vers  Hoiitte  l'ont  accueillie  dés  sa  première 
le  has  avec  une  force  d'élasticité  qui  leur  arrivée,  et  qu'elle  est  partie  de  là  pour 
fait  décrire  deux  arcs  divergents.  .Vu  ' aller  trouver  à Kcw  sa  soeur  et  compa- 
point  de  vue  ornemental,  leur  réputation  triolc  la  Cnltiandra  Tweediei  : celle-ci 
est  toute  faite  : la  falliandra  Ticeediei,  croit  spontanément  aux  environs  de  Rio- 
IlooK.  (Bot.  ^lag. , Tah.  4188),  qui  de-Janeiro;  la  notre  est  originaire  du 
fleurit  en  Angleterre  dés  1845,  et  les  i voisinage  de  Montevideo,  d’où  .M.  Twee- 
Callinndra  pukherrima  (')  et  //am'si'i  die  en  envoya  les  graines  à l'établissement 
tiennent  leur  rang  parmi  les  plus  jolis  Van  llouttc,  en  1842.  C'est  une  des 
- . — . espèces  qui  s’avancent  le  plus  has  vers 

(I)  Voir  ci'desfus,  vol.  I,  pafçc  58,cel(<»  r«pèce  le  pôlc  Siul. 
drerile  et  figurée  »ous  le  nom  A'/nga  pulcherrimn,  ‘ 

Cr.avANT.  i J,  E.  P. 

CVLTURü.  (S.  Ch.) 

Voir  ci-dessus,  vol.  I,  page  .59 , | rof/mnrfrn  fcreri’pes,  étant  moins  élevée 
un  article  ilélaillé  sur  la  culture!  tout-à-  i que  certaines  de  ses  congénères,  se  prête 
fait  analogue  de  VInrja  /ra/c/(e>r/(«n  | admirablement  à la  culture  en  buisson , 
(aujourd'hui  plus  justement  nommée  Caf-  et  tpi'unc  taille  bien  dirigée  doit  lui 
liandra).  Observer  seulement  que  la  , donner  cette  forme.  L.  vil. 


üll3g(83-M?ii£vSfijia3(. 


I 330.  Description  de  qnelqnes  espèces  Inédites  de  Cet*tr»pogmtt 
et  de  SUphoeaÊnpf/Itt».  (.Suite  à la  IVitcell.  .V”  32o.) 


0.  S.  (ClSlrBOCAIIPTLls)scBLIXIIIl!ICS,Pl.inch. 

$.  tcAïuIciia;  ramiilis  angiiUtia.  foliia  «iibtiis.  pc>- 
dîeetti*  flot  ibu«quc  exiiii  glabcrrimi»;  foliU  Hiternit, 
petiolo  iinguiculari  baoi  lorin  p«(entibu»  r.  drflexit, 
Idte  ovalu-(‘lliplic»*»iibroliintlif  (I  poil  lungi»)  , 
ntrinqtie  obtuiitsimi* apice  «xpius  leviter  mtinr- 
margine  Icnui  rr'votiito  obxolcfle  repandn- 
•(piiticiilati»  ; pediceiiis  axillaribuv  pat«nlin<im«f  , 
folio  longinribiit;  laciniis  caljrrinit  rfllexi»  Idle  lim>d> 
ribiii  B intej'rit,  (iibum  oticoniriim  rix  vxcoden- 
coroilæ  piirpureo'vjolarre . fcciit  veiHrem 
loir»,  lubo  fere  bipollicari  ba«i  »oii«iin  conalricto;  j 
tnbo  nnlhemnirn  pra>ter  b irfiam  aniicam  apteit  gla- 
bro  ; fruclu»  tmmaluri  parle  libéra  conira  parlem 
ovario  coiiiiatam  rxcedenlc. 

II\B.  >“'■  iin  naile.  prov.  cIc  Pnmplona, 
prrs  La  Baya,  à une  aluiude  de  8 aUO  pieds  ; 


Schlim  et  Funck^  Hcrb.  Linden,  N”  1599. 

Espèce  remarquable,  tant  par  ses  feuil- 
les qui  rappellent  celles  du  (ïipricr  (6ap- 
pnrit  spinosa)^  que  par  ses  fleurs  de  plus 
de  deux  pouces  de  long. 

10.  S.  (EcsiPBocAHPTLrs)  LÆvicATCs,  Planch. 

s.  gfabcrriinuK.  lucidus;  foliU  altcrnii.  peliolnuii- 
giiirtilari  basi  torto  patentibu»  t.  dcflexi:«.  broviler 
i ovatis  (I  '/s*^  poll>  loiigiv),  apicr  aaîpiuv  aiiblus  re- 
curvo  acutiusciili»,  margine  inlerdiirn  rrpando  «len- 
liciildlit  ; pcdiceüia  nxillnitbiip  patenlistimii  folium 
•ii|»«i.-iritibu*  V.  f^uarilibus;  oaljrcU  laciniia  iineari- 
oblnngiv,  foliaccii,  fere  semipollicaribiie , etacrlè 
ilenticulaiii,  tubum  depreito-obconicum  triplo  cx- 
cedeiitibuft , coroÜBc  coccine«.  plusqttam  bipollicd* 
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ri«  tubo  ba»i  »en>im  conitricto;  auUieris  |iraetrr  bar*  I 
Lam  duaram  anlitaruiii  ÿUüri»-  | 

Hab.  Grenade,  prov.  de  Painplona.  | 
à une  altitude  de  8000  pieda;  /•'unck  et  j 
.VcA/i»(,  llerb.  Linden.  1-ît:<2.  j 

£'n  fhur  en  t'érrier  1^47.  I 

1 1.  S.  (KCMrflucAMpTLMt)  no\.us  , Planch.  j 

S.  i>ndii|UA  piibe  moHi  brevi  cùierasi-^iite  indu» 
fum;  foliia  allcrtiia.  breviter  pctioi^lttf,  paledti-crcc- 
ti»,  otato'ubloitgia  « («-3  poli.  Iniigik).  iicimiiiialu  . 
aruli».  adpr«s»0»i*rrulatîa.  nerviss4.Tiiiid.iniB  paui-'ia, 
altrratB.  ubiiqiiisi  pedicellis  ad  avîlta»  foiiorum  su- 
firriorun)  solttarîi*  folio  breviuribua.  «upretnU  plu- 
nmi«  in  racemum  bracl<‘0»iiin  aat  cmirerlum  digev- 
tîs;  btaclei»  litii'aiibuB  6-I2  lin.  longia.  apice  i>af>pe 
hamatis  . prdii'cllis  Blrietiiif  rrrrl<i>pnlerilibuB{  en* 
lycia  tiirbitinti  dei  tibus  iuli'giiuscuhs  liibum  \jt 
auperaiiiibuB,  coroliv  rubro^auraiitiara;  lubn  pol* 
licari  laciiiiu  longiure,  staminibu»  rssertis;  antberis 
glabris;  lutcsccnlibus,  auliciv  duobut  apicc  bnrbatis. 

IIab.  Venezuela.  pru\ince  de  Merida  , à 
une  altitude  de  iH>U0  pied:»,  ^chlim  et 
/'unci.  Uerb.  Linden.  IS"  0l4. 

£n  peur  en  ^ieptemhre  1840. 

Ï2,  S.(6iHiPH(K:AsipYu;s)mvpBTura,  Planch. 

S.  virgHtns,  undiqiir  prxlrr  pagniani  suprrinrt'm 
roituuini  staniinaqut*  pubet  ulua  ; rnale  (an  ramo?) 
rectO)  cinsso,  scun*hcibiicco,  raedultuBo,  ticcilate 


tulcalo.  rt  dccurreulia  peliulorum  cosfalo;  foliia 
crvbri*.  ronfertis.  alternii,  paleiili  erretis , peiiolo 
fareviksimo  susleiitis.  ovaiic  r.  oiato-oblongis,  ncu- 
imnativ , arulis  , driilicuU*  obliisis  , approsimuCi^ 
serratÎB.  nervis  srcunJariis  obliquis.  puginn  siqir- 
rîore  saliiratr>  vindt,  nilida;  flnribuB  in  atilla  folio* 
rum  Bolilariis;  pedicellia  •rvquipoilicarîbua , folio 
brevioribuv;  enlyris  tubo  •«nii'fllip^oideo.  laeinina 
laitceolalO'hneaies  inle>^raa.  eri‘cln«  nrquanta;  co- 
roliw*  «•rsquipollicaria  coccinrn*  (?)  Inctiiiia  diiabiis 
Bupenuribus  tatiiineuliB , Inlrralibua  iiireriorrquo 
linraribua  ; tubo  antheroi  uni  v il  eiscrto.  prxier  bar* 
bam  anticnm  glabru. 

]Ia6.  K’'*Grenade;  /'wrdie,  Herb.  Planch. 
ex  Herb.  HüoU. 


13.  S«  (tt:up»m:Aiapvu!s)  i.a»iakokus.  Planch. 

S.  uudique  plus  initnta  denti;  pubcscf^us;  caulo 
ramoso.  ramis  diffusis  v.  subscandentibu»  (?)  aemtli»- 
iioais;  folüB  ailernis,  peliolo|4«10  lin.  longo.  obloii* 
gis  (l  '/«-3  poU.  longis)  bas!  ierilcr  iit.equaii  aubn- 
cuUa,  apice  inlcrdum  nbtu«alo  sxpeacutia.  margine 
inxqualitereteist*rle  denticulatis.  aubtusreliculato- 
tirrvoaiaj  pedioellia  iti  aiilla  foliorum  aotilorUa  pa- 
tciili-erectia,  2*3*{iollicartltus;  calyci»  tubo  longe 
obconico  5-co»lnto.  lacinii»  subulalia  srini'pollM'arî* 
hua  breviuribua;  corullx  st^squipollicaris,  cocri. 
tirae  (?)  ladniis  «ubxqualitcr  laie  lincaribua,  tubo 
filameniortjui  iiirsuto,  anihernrum  birauliasimo, 
Hab.  N'** Grenade; /'urdic^  Uerb.  Planch. 
ex  Herb.  Houk. 

J.  K,  P. 


Y 331.  Arbre»  gigamtc»qae»  dan»  Tlle  de  Van-Dlemen  (TToamatnte). 


Le  Banbnb  du  Sénégal  (^dansmia  digi- 
tnta)y  le  Cyprès  chauve  dOaxam  [Tajro~ 
dium  dntichum)^  et  le  fameux  Châtaignier 
de  TKtna  , ont  été  souvent cité^  riimiiie  les 
géants  du  règne  végétal.  S'il  faut  en  croire 
un  des  derniers  numéros  (celui  d*octobrc) 
de  la  Gazette  botanique  de  Londres,  liius 
ces  souverains  scnûont  détrônés  et  relè- 
gues au  second  rang  par  ceux  qu'on  vient 
de  dtk'iouvrir  en  Tasmanie  et  qui  laissent 
bien  loin  derrière  eux  tous  ces  antiques 
monmneiits  de  la  nature.  Voici  ce  qu'en 
dit  un  voyageur  résidant  aujourd’liui  ù 
Hobart-Town,  dans  une  lettre  adressa  au 
rédacteur  du  journal  cUé  plus  haut  : 

■ La  semaine  dernière,  je  suis  aile  voir 
deux  des  plus  grands  arbres  qui  existent 
dans  le  monde,  si  tnéme  ce  ne  sont  les  plus 
grand'*  que  l'on  ait  mesurés  jusqu'à  cc 
jour.  Tous  deux  sont  situés  au  bord  d'un 
)»etit  ruisseau  tributaire  de  la  rivière  de 
^o^lb•4^  est-buy,  ni  arrière  du  luonl  AVel- 
lington  , et  sont  de  rcs}>èce  nommée  ici 
.Sirufop  tjunts  [Gommiers  des  marais),  mai» 


j'ignore  leur  nom  botanique.  Je  Iis  dans 
I Je  Endort  joumaiof  lioiani/ Iluuker, 
décrivant  de  nouvelles  espèces  d'Kucalyp- 
I lus,  donne  le  nom  de  gtgantea  à 1 espèce 
dont  l'écorce  astringente  fournit  le  tannin 
à la  colonie;  mais  cc  nom  de  gigantea 
convenait  de  tous  points  beaucoup  mieux 
au  .Sframp  qui  surpasse  considérable- 
ment  en  grosseur  et  en  taille  l'arbrc  décrit 
par  M.  fiooker,  comme  on  va  en  juger 
par  les  mesures  suivantes,  que  j'ai  rele- 
vées avec  cinq  autres  personnes  qui  m'ont 
accompagné  dans  mon  excursion.  L'un 
de  ees  arbres  était  debout;  l'autre  était 
renversé  à terre,  circonstance  qui  nous 
permit  de  le  mesurer  avec  exactitude. 
Nous  trouvâmes  220  pieds  de  bille(67'",10) 
de  la  base  du  tronc  à la  première  branche  ; 
puis  de  ce  point  à rexlrcmilé  de  ce  qui 
resiait  de  lige,  car  elle  avait  été  cassée  et 
tombait  déjà  en  décotnposilion , nous  me- 
surâmes encore  (14  pieds  (10®, 32),  c'csl- 
â-dire  en  tout  284  pieds  (85“', 82),  de  telle 
sorte,  qu'ttvaiit  que  sa  sommité  fût  brisée. 
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l'arbre  dépassait  ccrlninemcnt  iOO  pieds 
(91*”, 50).  A la  base  du  Ironc^  nuus  avuiis 
trouvé  SO  pieds  (0*,15)  de  diamètre,  et 
12  pieds  (8'",66)  à la  naissance  de  la  pre- 
mière branche,  c’est-à-dire  a 220  pieds 
de  hauteur.  Cette  seule  portion  de  la  tige  | 
de  cet  arbre  colossal  donnerait,  à mon 
avis,  plus  de  bois  de  charpente  que  le 
plus  grand  chêne  dont  il  soit  fuit  mention 
dans  le  traité  de  l.oudon  sur  les  arbres , 
meme  en  y comprenant  toutes  ses  branches. 
Un  cubage  assez  approché  nous  Ht  estimer 
son  poids  total  440  tmmes  (8,800  quintaux 
ou  440,880  kilogrammes)! 

« Celui  des  deux  arbres  qui  est  debout 
croit  encore  avec  vigueur,  sans  le  moindre 
symplôine  d'alTaiblisseineiit,  et  ressemble 
à une  tour  immense  qui  s’élève  du  milieu 
des  humbles  Sassafras  (1),  humbles  du 
moins  en  comparaison.  11  mesure  à 8 pieds 
du  sol  (0“,915)  102  pied*  do  circonfé- 
rence (3l"*,ll),  et  tout-à-fait  à aa  base 
130  pieds  (81)'", 05)!  l/épaisscur  de  la 
foi'èl  nous  ôta  le  moyen  d’évaluer  tneme 
approxiinaliveincrit  sa  hauteur,  qui  doit 
être  cnuriiie.  A moins  de  quarante  mètres 
de  distance  de  là,  je  mesurai  un  troisième 
arbre  qui,  à 8 pieds  de  terre  (0'",015J,  on 
avait  60  de  tour  (I8'",30)  ; cl,  à 130  pieds 
(39*, 63),  point  de  départ  de  la  première 
branche,  il  pouvait  en  avoir  encore,  à 


(I)  O nom  de  Snuafnu  »*appliquc  ici  à iio 
grand  arbre  de  la  famille  de*  Mouitnide»  [Dory- 
jiMora  SùMfrai,  Endl.). 


en  juger  de  ritu,  au  moins  une  quaran* 
laine  (environ  12'" ,20);  cVlail  réellement 
un  arbre  prodigieux.  Je  suis  convaincu 
que  sur  l'espace  d'un  mille  carré  , dans 
cette  localité , on  trouverait  au  moins  cent 
arbres  do  même  espèce  que  les  prece- 
dents, dont  le  tronc  n’aurait  pas  moins 
de  40  pieds  (12*, 20)  de  circonférence.  » 
Voilà,  certes,  de  beaux  arbres,  et  les 
théoriciens  qui  ne  révent  que  l’acclima- 
tatiun  des  races  exotiques  sur  le  sol  de 
la  France  ne  manqueront  pas  de  s’écrier 
que  les  Swamp  gums  sont  une  précieuse 
acquisition  à faire  |>our  la  sylviculture. 
C’est  possible,  mai*  quand  nous  songeons 
qu’il  faut  à ces  énorme*  végétaux  proba- 
blement plusieurs  milliers  d'années  pour 
atteindre  les  dimensions  qui  font  tout  leur 
mérite , nous  avouons  que  nous  sommes 
découragés,  et  que  nous  trouvons  beau- 
coup plus  simple  qu’on  aille  sur  le»  lieux 
exploiter  des  arbres  tout  venus,  que  d'ea 
semer  chez  nous  des  graines  dont  nos 
arrière-neveux  ne  récolteraient  même 
pas  les  produits.  Cette  marche  est  moins 
brillante,  moins  scientifique,  mais  clic  est 
plus  sûre  et  surtout  plus  expéditive.  C'est 
ce  qu’ont  parfaitement  compris  les  indus- 
triels qui  depuis  longtemps  déjà  exploitent 
avec  profit  les  vieilles  furets  amérienincs, 
et  fournissent  à l'Europe  d’immenses  quan- 
tités do  bois  excellents  qui,  au  total,  no 
reviennent  pas  plus  cher  que  ceux  do  nos 
arbres  indigènes.  Nsraifi. 

(ifîrriv«  Aorffeo^.) 


■\  832.  Efflct  de  rélectrlelté  sur  le  lionbloii. 


L’abbé  Berlbollon , agronome  éclairé,  a 
constaté  le  premier  que  le  houblon  reçoit 
de rélectricité  atmosphérique  une  salutaire 
influence.  Ainsi  la  réculte  du  houblon  a été 
très  abondante  dans  notre  pays  dans  les 
années  de  fréquents  orages,  où  le  tonnerre 
a fait  souvent  explosion.  Les  Anglais,  pro- 
fitant de  celle  observation  de  Heriholloti , 
cultivent  le  houblon  sur  des  tiges  de  fer 
qui  remplacent  le*,  perrhes  cl  les  é<*halas, 
comme  étant  un  nicillour  conducteur  de 
réleclricilc. 


Cette  tige  à 33  pieds  de  hauteur,  cl  on  la 
lie  à d'autres  toutes  pareilles  par  de  dou- 
bles traverses,  les  unes  en  bas.  les  autres 
cri  haut,  s’attachant  par  des  écrous  à vis  , 
de  manière  que  la  houblunnière  présente 
une  espèce  de  cage  à jour  très  solide,  que 
le  vent  ne  peut  renverser,  que  le  poids  des 
cônes  ne  fait  pas  pencher,  et  dont  les  nom- 
breuses pointes,  dirigées  vers  le  ciel,  éta- 
blissent le  long  des  liges  végétales  des 
courants  de  fluide  électrique  dont  la  pra- 
tique a constaté  les  bienfait*. 
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PETHIA  (IITBRIU.p})  MELEA6RIS. 

I»CTL':T1A  PdTADK. 


Étih.  Pelun . nom  de»  yicotiaiia  ou  Brésil  : U*b  *ont  voisin»  do  gnire  /V/««io. 


Sulanpæ  § Niootiaiicîo,  K^nt.  — Pfnlandria-Moiioiîynia,  Li^s. 

CHARACIT.  f*ENER.  — • Cafyr  5«partitus.  lari-  j ternit,  inttijerrimi*.  fforahbui  gemini$  ; peduncu- 
DÜs  spathuintis.  CoroUa  hy|»ogTna»  infiindibuli-  | lis  o.ri7teni«-s  «o/r/oriM,  uniftoriM.  • Ksol. 
fonui»,  V snliUvpocralerimorpha,  tu^o  cylindraceo  1 Jc*s.  in  Ann.  du  Mus.  IK  Ïl5»  lal».  47. 

T.  veotriooso.  hmlM  paionlf,  inn*quaiit«r  piicato-  j t.iMii..  in  Bol.  Reg..  lab.  |Ü26«  I93t.  Bot.  Mac., 
5'tnbu.  sUmiiia  5,  mrdio  corolla^  tubo  insulta,  j tab.  Z.*V52.  3A.'^6. 

ina^riuilonga . incluse.  OrorisiM  bilocuUre , p/neew-  j Salpigto*»idi$  *p-,  Hooo,  in  Rot.  M*o.,  tab.  3313. 
tiê  linea  dorsalt  Hisvepimrnto  adnatis,  niiiUio*u>  ^ yinttiantB  »p  f Lrnis.  ^ 

lati*.  Stjf/n»  simplet;  ttitjma  eapitulurn  « obsolète  i iVteremiln'rgur  , 0 Uo?r  îu  Swrel’s  Bril.  Fl. 
bilobum.  C'aptM/a  biioeularis,  «uplicido-bivalvi» , i Gard.  tab.  PJ3.  2t»B.  354. 

vaUi»  indivisis.  Semina  subsphærica.  /imbryo  iu  CllARAC.T.  IIYBRID.  (?)  — Corolta  infundihuli* 
ati  a/buminit  carnosi  rcctui  v.  orcuatus.  rormi.  majiiscnla,  albida.  maculis  viotavog-viuosi* 

llcrbw  omttro^ntericontXf  subeitevue;  folii»  al-  I picta.  Parente»  ignoti. 


■tfc/cajn*  est  le  nom  )Kit'ti(|iie  d’un  oi- 1 
seau  de  hasso-eour,  dont  lu  robe  mon-  ! 
cbolce  daltL'  les  reftards,  autant  t[tie  sa  ' 
voix  aiguë  et  ehcvrolantc  ngaee  l'oreille. 
Vous  nommez  déjà  la  Pintade  , quoique, 
à vrai  dire , « on  ne  s'attende  guère  a 
voir  Pintade  en  ecllc  aiïaire.  » Simple 
liisloire  d'allusion.  Les  ngnrcs  sont  per- 
mises en  botanique  : un  |>cu  de  sel 
ne  messied  pas  au  brouet  noir  des 
savants,  et  l'on  aime  à retrouver  sous  le 
manteau  du  grec  nu  du  latin  telle  déno- 
mination vulgaire  , heureuse  et  pitlores-  1 
•pie  dans  sa  naïve  et  libre  hardiesse. 
\'ous  le  saviez  bien , aimable  Pline 
Scandinave,  tpiand  vous  semiez  il  pleines 
mains  sur  les  ardus  sentiers  de  la  sei'cncc 
les  (leurs  de  votre  poétique  imagination, 
quand  vous  donniez  à Flore  bas-bleu 
de  gracieux  sourires  et  de  spirituelle' 
saillies, 

\ ennns  à notre  Pétunia.  — Char-  | 


mante  (leur,  n’csl-cc  pas?  C’est  votre 
avis,  nous  n'aurions  garde  de  le  récuser. 
C’est  dommage  qu'on  ne  ennnaissc  pas 
ses  parents.  On  soupçonne , il  est  vrai , 
la  Pétunia  viulacea  d’en  être  la  mère; 
mais , par  contre , la  paternité  n’est  pas 
aisément  établie  chez  des  êtres  andro- 
gvncs,  dont  une  eorollc  forme  le  lit  nup- 
tial ; car,  mille  |K'tils  butineurs  ailés, 
friands  de  nectar  cl  soiipoiidrés  de  pol- 
len, SC  font  il  leur  insu  les  instruments 
de  tendres  larcins,  cl  quand  une  (leur 
renchérit  sur  la  beauté  de  sa  mère,  la 
médisance  ne  manque  pas  de  l’appeler 
enfant  de  l’amour.  Pour  nous  qui  n’ai- 
mons |iasii  médire,  eonstaloiis  seulement 
que  la  Pétunia  meleagris  est  née  l’un  de 
grâce  1 849  , à Cendbrugge , jardin  4'an 
lloulte,  parmi  d’antres  variétés  de  semis, 
produit  de  caprices  dont  nous  res|)cctons 
le  mystère. 

J.  F..  P. 


CCLTIRE.  (S.  Fl.  et  P.  T.) 

Les  Pétunia  sont  eonnues  dans  tous  durant  la  belle  saison.  Peu  délicates  sur 
les  jardins , dont  elles  font  l’ornement  le  choix  du  sol , elles  viennent  parfailc- 
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iiienl  en  plein  soleil , sans  exiger  autre  sorties  en  pleine  terre,  dès  que  les  gelées 
chose  que  de  fréquents  arrosements.  A ne  sont  plus  à craindre , se  développent 
l'approche  des  froids,  on  fait  avec  les  rapidement  en  nouvelles  plantes.  On  ne 
branches  stériles  de  l'année  des  boutures  ' récolte  d'ordinaire  les  graines  que  pour 
que  l'on  lient  en  serre  froide,  et  qui,  obtenir  de  nouvelles  variétés.  L.  Vil. 


f 32S.  Parti  qa'aa  peat  tirer  dea  aalmau 


11  existe  en  Belgique  beaucoup  de  loca- 
lités où  les  cullivateurs  n'ailacbcnt  aucun 
prix  aux  cadavres  des  animaux  qui  péris- 
sent dans  leur  exploitation  rurale.  Un  che- 
val succombe-t-il  à une  affection  quelcon- 
que, on  le  transporte  au  loin,  sur  la 
première  terre  improductive  venue,  sans 
s'inquiéter  de  ce  qui  pourra  en  résulter 
dans  la  suite.  Quelquefois  aussi  on  le  jette 
dans  la  rivière  la  plus  proche,  ou  bien  on 
l’enterre  dans  une  des  prairies  qui  avoisi- 
nent la  ferme.  Ce  que  l'on  fait  pour  le 
cheval  on  le  fait  également  pour  la  vache, 
pour  le  mouton  et  pour  toute  espèce  d'ani- 
maux domestiques  : ce  sont  toujours  les 
mêmes  habitudes,  les  mêmes  procédés, 
les  mêmes  usages. 

Trainer  un  animal  mort  dans  un  champ 
pour  le  livrer  a la  voracité  des  chiens  et 
des  corbeaux,  c'est  absolument  comme  si 
l’on  jeltait  son  meilleur  fumier  sur  la  voie 
publique  en  vue  de  s'en  débarrasser.  Le 
tort  que  l'on  se  cause  en  suivant  cette  pra- 
tique vicieuse,  est  même  souvent  plus  con- 
sidérable, car  la  chair  et  le  sang,  par  la 
grande  quantité  de  substances  fertilisantes 
qu’ils  contiennent  peuvent  être  considérés 
ajuste  titre,  comme  un  engrais  d'une  puis- 
sance exirtHordinaire,  et  dont  les  effets  sont 
supérieurs  à ceux  que  produit  le  fumier  de 
basse  cour  ordinaire.  Qui  n'a  pas  observé, 
du  reste,  que  Tendroit  où  la  chair  d'une 
bête  morte  s’est  décomposée,  donne,  pen- 
dant plusieurs  années,  des  produits  plus 
abondants  qu'aillours? 

Là  où  les  cultivateurs  n’ignorent  pas  le 
profit  auquel  donne  lieu  le  bon  emploi  des 
animaux  morts,  on  dépèce  ces  animaux  ; 
puis,  après  en  avoir  mis  les  différentes 
parties  en  contact  immédiat  avec  de  la 
chaux  réduite  en  poudre,  on  les  recouvre 


de  terre.  Bien  qu’au  premier  abord  cette 
préparation  ne  paraisse  pas  de  nature  à 
exercer  une  infiuence  directe  sur  la  qualité 
de  l’engrais , elle  n'en  a pas  moins  une  très 
haute  iiuporfaoco:  non-seulement  la  chaux 
hâte  la  décuinposition  de  la  matière  animale 
qui  se  trouve  ainsi  plus  propre  à l'aliinen- 
latioii  des  plantes,  mais  la  terre  dont  on 
recouvre  le  mclarigo  a encore  la  propriété 
d’absorber  et  de  retenir  les  principes  vola- 
tils qui  s’en  échappent,  lorsque  le  corps 
enfoui  entre  en  putréfaction. 

^ Par  l«  procédé  que  nous  venons  d’indi- 
quer, les  chairs  sont  entièrement  décom- 
posées en  moins  de  huit  mois,  et  peuvent 
être  employées  avec  le  plus  grand  succès 
sous  forme  d’engrais  terreux  ou  de  com- 
post à la  fertilisation  des  terres.  Seulement, 
avant  de  le  répandre  dans  les  champs,  il 
convient  de  le  remuer  à la  pelle  jusqu'à 
ce  que  le  tout  forme  une  masse  homogène, 
en  ayant  soin  de  mettre  les  os  à part  pour 
les  utiliser  d'une  autre  manière. 

Ces  os,  nous  n’avons  presque  plus  besoin 
de  le  dire  , sont  aussi  d'excellents  engrais. 
On  peut  les  réduire  en  poudre  en  les  bri- 
sant à l'aide  d’une  masse  en  fer;  mais  sous 
celte  forme,  ilssc  décomposent  lentement 
dans  le  sol  et  ne  viennent  que  peu  en  aide 
à la  végétation.  Il  serait  donc  plus  avanta- 
geux do  les  calciner  avant  de  les  pulvéri- 
ser, et  de  les  mélanger  ensuite  avec  le 
purin  des  réservoirs  à fumier,  et  suivant 
lu  niclhodc  que  nous  avons  développée  an- 
tériourcineiit  dans  un  article  sur  les  engrais 
liquides.  Par  ce  moyen,  on  parviendrait  à 
leur  faire  produire  le  maximum  d’effet 
dans  le  moindre  temps  donné  ; ou , eu 
d’autres  termes  , à atteindre  le  résultat  le 
plus  complet  qu'on  puisse  obtenir. 

i^[n(lép*ndarK0  Mge.) 
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ABliTILON  INSIGNE. 

ABlTILOn  SIPERBE. 


Êttii.  Voyez  ci*de«stis^  loin.  II,  Mars  1846,  V. 


Malvaccæ  § Sidoœ,  £(«dl.  — Monadclphia-Polyandria,  Lian. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  l.  e. 

CHARACT.  SPEC.  A.  frutescens;  ramis  no> 
vellis.  inflorescentiis  calycibusque  extus  pube  stcl- 
liU  densa  ruCdis;  foliii  alternis.  amplis,  longe 
petiolatis,  cordatis,  sspius  trilobis  nunc  integris, 
umbilu  grosse  denlatis,  palmato-7-nervis,  reticu> 
lito>veoosis , ntrinque  prasertim  secus  nerros  pi- 
loaulis;  stipulis  subuUtls',  racemis  axillaribus, 
petiolum  superaotibus , S-T'Roris,  pedicellis  infe- 
rioribus  baii  folio  minulo(bractea)  stipalis,  omnibus 


gractiibus  supra  medium  arüculatis;  calycis  cam> 
panulati  lobis  triangularibus,  acuminalis,  aciitis, 
trinerviis,  nervo  medio  crassoj  petalis  oborato- 
ciineatis  apice  eroso-sinuatis,  plicato-crispis,  roseis. 
vents  saturate  purpureis,  in  corollam  infundibu* 
liformero  approximatis,  quam  gcnîtalia  parum  lon- 
gioribus;  stylis  15;  columna  staminum  inferne  pilis 
stellatis  sparsa,  apice  in  adelphiat  5 divisa. 

^buh'lon  in9tgH0f  Plancb.  mst.  in  Ilerb.  — Lia». 
Cat.  1850,  p.  4. 


V'oulez-vous  du  neuf,  messieurs  les 
florimanes?  prenez  VA^tilon  inji'ÿiie. 
Voulez-vous  du  beau?  encore  ri46u/i7on. 
Du  rare?  même  refrain,  et  nous  le  répé- 
terions après  bien  d'autres  éloges,  n’était 
la  crainte  de  lasser  votre  patience.  Bref, 
voici  le  rival  heureux  des  Abutilon  ve- 
nosum  et  striatum,  deux  popularités  flo- 
rales que  le  parterre  accueille  tous  les  étés 
parmi  ses  plus  gracieux  ornements.  — 
Oui , nos  belles,  si  fiéres  que  vous  puis- 
siez être  de  quelques  années  de  vogue, 
si  jolies  que  soient  vos  fleurs  pendantes 
et  vos  corolles  veinées , craignez  le  con- 
traste de  ces  larges  feuilles , de  ces  bou- 
quets empreints  d’une  légèreté  aérienne, 
de  ces  cloelieues  à bords  délicatement 
gauffrés,  aux  veines  de  carmin , dessinées 
comme  par  la  main  des  .Grâces  sur  un 
fond  de  rose  tendre;  — c'est  à peindre  et 
non  â décrire,  c’est  à caresser  du  regard 
et  non  à traduire  en  paroles.  — Et  dire 
que  ce  Procuste  d’un  nouveau  genre,  que 


l’artiste  appelle  justification , (mot  tech- 
nique pour  un  cruel  cadre  de  papier), 
mutile  sans  pitié  les  plus  belles  créations, 
en  rapetisse  les  proportions  et  l’effet  à la 
mesure  d’une  feuille  in-8”!  C’est  fort, 
mais  c’est  nécessaire.  Prenez  pour  tron- 
quée la  portion  coloriée  de  notre  planche, 
pour  réduite  la  portion  tracée  en  noir 
sur  le  second  plan. 

L’i46t((i'/on  insigne  a été  récemment 
introduit  chez  M.  Linden,  de  Luxem- 
bourg, par  ses  collecteurs  M.M.  Schlim 
et  Funck.  Provenant  des  régions  froides 
des  .4ndes  de  la  Nouvelle-Grenade,  il 
réussit  parfaitement  en  pleine  terre  et 
en  plein  air,  durant  toute  la  belle  saison, 
et  se  contente  pendant  l'iiiver  de  l'abri 
de  la  serre  froide.  Il  a fleuri  l'an  der- 
nier sous  ces  conditions  dans  l'établisse- 
ment horticole  de  M.  Linden.  Conclu- 
sion, c’est  une  charmante  nouveauté  que 
la  renommée  précède  et  que  le  succès 
attend.  J.  E.  P. 


CULTOBE.  (S.  F.  et  en  ittér.  T.) 

Voir  ci-dessus  (Tom.  II,  Mars  1846,  V)  l’article  relatif  à V Abutilon  ve)iosum, 
dont  le  mode  de  culture  convient  en  tous  points  à l'Abutilott  insigne.  L,  vn. 

TOME  VI.  6 
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3*U.  tte  l*appllcalton  da  famler  en  hiver  et  an  printempa. 


Les  métliodes  que  Tun  suit  en  Belgique 
pour  Tsipplicntion  du  fumier  nu  so)  sont 
;i5sez  noiiibreuscs.  Il  n’y  a à cet  (^gard  nu> 
<'unes  règles  bien  dctcrininces  , aucuns 
pnirédôs  qui  tic  subissent  de  notables  va* 
l'intions,  suivant  les  cas  dans  lesquels  ils 
sont  employés.  Dans  certaines  localités, 
aussitôt  que  le  réservoir  de  la  fermo  com- 
mence à se  remplir,  on  conduit  le  fumier 
sur  le»  champs  emblavés  de  jeune  trèfle, 
où  on  Icparpillc  immédiatement.  Dans 
d'autres,  un  le  dépose  en  gros  tas  au  bord 
des  terres  qui  doivent  être  engraissées, 
jusqu’à  ce  que  le  temps  pcrmctlu  de  le  ré- 
pandre et  de  l’enfouir.  Ailleurs  cnlin,  on 
le  transporte  sur  les  champs  qui  doivent 
être  labourés  au  mois  de  mars  ou  d'avril  , 
et  on  en  forme  de  petits  las  que  l’on  place 
(le  distance  en  distance  pour  les  répandre 
quelque.»  jours  avant  de  l’enterrer. 

r.es  trois  mélhudes,  auxquelles  la  plu- 
part des  cultivateurs  accordent  une  préfé- 
rence manpièe,  sont  extrêmement  vicieu- 
ses, et  ont  précisément  pour  rcaullat  de 
pnKliiire  un  efl'ct  contraire  à celui  qu’on 
e»pèrc  en  obtenir. 

D’abord,  il  est  très-bien  constaté  que 
tous  les  engrais  do  basse-cour,  exposés 
longtemps  à l’air  sur  le  sol , laissent  c)  apo- 
rcr,  en  sc  dt'composant , la  plus  grande 
)»nrtic  de  leur  azote,  sous  forme  d’animo- 
iiiaque,  lurs(|ue  (*ctte  base  n’est  pas  coin- 
bince  à un  acide  qui  puisse  la  rendre 
stable.  L’expcriencc a prouvé, d’autre  pari, 
qii’en  ap]ili(juant  le  fumier  en  couverture, 
toutes  les  récoltes,  à rcxceplion  de  celle 
<pii  vient  la  première  après  la  luiiiurc, 
sont  moins  rit^bcs  en  végétation  que  lors- 
qu'on l’enfouit  inimcdiuteniciit.  ÎÀ‘t  efl'ct 
est  des  plus  faciles  à saisir  : en  enterrant 
l'engrais , la  terre  s’empare  des  sels  umiiio- 
ntneaux  qui  se  seraient  volatilisés  sans  cette 
prcVautioii,  et  les  plante.s  se  te»  assiinUenl  ; 
en  les  laissant  M'journer  lungteinps  sur  le 
s«)l,  ratiimsphère  ne  larde  pas  à les  enlever 
aux  dépens  de»  rec'olle». 

Nou.»  ne  dirons  donc  pas  avec  M.  Moll 
« (ju’on  peut  laisser  sans  inconvénients  le 


fumier  pendant  quinze  ou  vingt  jours  sur 
le  sol , lorsqu’il  n’est  pas  en  pente  « ; (Mir  il 
est  incontestable  qu’un  engrais  de  fcniio 
doué  d’une  grande  richesse  de  principes 
actif»,  et  (|ui  contient,  comine  celui  de  ber- 
gerie, par  exemple,  des  substances  qui 
peuvent  s’exhaler  par  la  seule  action  de 
la  chaleur  solaire,  doit  éprouver,  par  ce 
procédé,  des  perles  très  considérables.  Ne 
remarque-t-on  pas,  d'ailleurs,  lorsqu’il 
survient  des  dégels  rapides  ou  de  graudes 
averses,  au  printemps  et  en  hiver,  et 
quand  la  filtration  des  eaux  dans  le  sol  est 
interceptée  par  la  végétation,  ne  reiiiar- 
que-l-on  pas  que  l'eau  provcuanl  de  cetto 
espèce  de  macération  est  lellement  chargée 
(lu  matières  stercoralcs  et  a une  coloration 
tellement  prononcée , qu’on  peut,  en  cpiel- 
que  sorte,  la  confondre  avec  les  engrais 
li(}uidcs  des  citernes?  Or,  que  résullc-l-il 
de  cela?  C’est  que  le  fumier  se  dépouille 
inrailliblcmcnt  des  sucs  les  plus  nécessaires 
à la  fertilisation  de  la  terre. 

bien  (juc  l’usage  de  répandre  les  engrais 
de  ferme  à la  surface  du  sol  snnslc^s  enter- 
rer suit  loind’étro  général,  il  est  cependant 
assez  répandu,  surtout  dans  les  I^ays  où 
l’on  suit  encore  rigoureusement  le  systciue 
triennal  avec  jachère.  Là,  les  cultivateurs 
continuent  toujours  à fumer  en  couverture 
la  plus  grande  partie  de  leur  trèfle,  et 
parfois nicroc  une  certaine  portion  de  leurs 
céréales  d’Iiivcr,  commo  s’ils  étaient  em- 
barassés  de  donner  une  autre  dc»linalion 
au  fumier. 

!.c  trèfle  et  le  froment  acquièrent,  sans 
doute,  plus  de  vigueur  lorsqu'ils  sont  cou- 
vert» d’engrais,  mais  ce  ne  peut  èlre<|u'aiix 
dépiuis  des  récoltes  qui  leur  succèdent.  A 
la  vérité,  il  est  très  important,  en  agricul- 
J turc,  (i'assnrcr  la  réussite  des  fourrages; 
j mais  ce  n’est  pas  un  motif  pour  cxj»oscr 
I les  engrais  à une  détérioration  qui  tourne 
' nu  (iéirinicnt  des  autres  plantes,  dans  le 
t seul  but  (le  favoriser  le  de\ eloppem(Mit  du 
! trèfle,  alors  qu’on  p(Mii  obtenir  ce  deve- 
I lo]>peiuent  avec  succès,  sans  engrais,  en 
j faisant  succéder  le  trèfle  à un  froraonl  ou 
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n un  seif^le  fumé,  comme  cela  a lieu  dans 
tous  lesassolcmcntsjudicieusomeiit  établis. 
Celte  pratique  n*est  donc  nulleinent  justi- 
fiée; et  si  l'on  continue  à la  suivre,  ce 
n'est  que  par  suite  de  l'antipathie  qu’inspi- 
rent la  plupart  des  innovations.  Nous  avons 
parcouru  un  {]^rand  nombre  d'exploitations 
rurales,  et  nulle  part,  nous  n’avons  ren- 
contré d’obstacles  a ce  que  celte  coutume 
vicieuse  fut  supprimée. 

Transporter  le  fumier  sur  la  lisière  d’un 
champ  et  l'y  laisser  séjourner  en  gros  las 
jusqu'à  ce  que  la  saison  des  labours  soit 
arrivée,  c’est  aussi  user  d’un  moyen  qu’oii 
ne  devrait  plus  employer  dans  un  siècle 
aussi  éclairé  que  le  nôtre.  On  doit  couve* 
nir,  en  eü'el,  qu’un  engrais  renfermant  des 
substances  si  précieuses,  si  sujettes  à se 
vaporiser  et  dont  l’atniusphére  s’empare  si 
rapidement,  perd,  lorsqu'il  reste  ainsi  ex- 
jMisé  à l’air  sans  être  arrosé  ni  recouvert  de 
lerre , presque  toute  sa  vertu  fécondante. 

La  même  chose  peut  se  dire  de  l’emploi 
du  fiiiiiier  en  petits  tas,  déposés  sur  le  sol 
de  distance  en  distance,  bien  longtemps 


avant  qu’on  no  puisse  l'utiliser.  Outre  que 
l'on  s'expose  de  celle  manière  à ne  plus 
avoir  à répandre  que  de  la  paille  mélangée 
d’une  petite  portion  d’excréinenU  animaux 
inertes  ou  à peu  près,  on  éprouve  encore 
le  désagrément  de  voir  verser  les  récoltes 
sur  toutes  les  places  ou  le  fumier  a reposé. 

On  croira  peut-être,  en  énumérant  toutes 
ces  perles  volontaires,  que  les  procédés 
que  nous  venons  de  combattre  ne  sont  en 
usageque  dans  des  circonstances  tout-a  fail 
exceptionnelles.  Malheureusement  il  n’eu 
est  rien  : Il  .suffit  de  parcourir,  eu  ce  mo- 
ment iiièiiie,  comme  nous  venons  de  lu 
faire,  (|uelqucs-unc.>i  des  provinces  les 
mieux  cultivées , pour  reconnnilrc  que  le 
cas  est  beaucoup  iiioins  rare  qu'un  ne  le 
suppose. 

Cest  là  un  fait  qu'il  est  triste  de  devoir 
enregistrer  dans  un  pays  que  l’on  regarde 
n l’étranger  comme  lu  terre  classique  de 
l'agriculture;  mais  nous  avons  cru  devoir 
le  signaler  sérieusement  à l'attention  des 
cultivateurs,  afin  d’ciii[>è(dicr  qu’il  ne  se 
renouvelle  à l’avenir. 


f 335,  Bésidn»  provenant  de  la  fnbrlcatlon  du  gaz , ntilia<5« 
comme  cngrala. 


M.  Petcaux,  directeur  do  la  ferme-école 
de  Courant,  en  Krance,  emploie  la  chaux 
qui  a servi  à l’cpuration  du  gaz  de  réclai- 
Mge  comme  aiiiciideinent  sur  les  terres  nr- 
giiu  sablunneu»es.  La  première  année  qu'il 
en  lit  usage,  les  récoltes  furent  très  mau- 
vaises, parce  qu’il  avait  répandu  In  chaux 
telle  qu’elle  sort  des  usines  ; mais  l'ayant 
ensuite  enfouie  après  deux  mois  d’exposi- 


tion à l’air,  les  résultats  furent  excellents. 
Des  expériences  sembUible.s  ont  été  faites 
dans  les  environs  de  Louvain  avec  le  même 
Micccs.  M.  Peleaux  a même  reconnu  que 
cette  sorte  de  cliaux  détruit  la  larve  du 
iiannelun.  Celte  substance  vaudrait  donc 
mieux  que  la  soude  artificielle  dont  ou  se 
sert  en  Angleterre  dans  le  niêmn  but. 

{[ ndépenrlancc  hetge.) 


f 3<i6.  Plnna  radiatn,  D.  Unn. 

In  Linn.  Transact. , vol.  XVII,  p.  422,  cl  in  Lanili.  Pin.,  vul.  III,  lab.  HO. 


Stjion.  PinuM  intignin,  rariété  ù grand*  cônvêf 

Ft'uilics  lernées,  très  grêles,  tordues, 
d’un  vert  fonce,  très  serrées  sur  les  ra- 
meaux et  longues  de  8 à 10  ccnlimèlni's 
sur  les  exemplaires  s|M)iUancs.  Gaines 
courtes,  glabres,  longues  de  75  millimè- 
tres à la  base  des  jeunes  feuilles,  benii- 
coup  plus  courtes  à celle  des  feuilles  plus 
àgée>,  et  ne  persistant  ([ii’en  partie. 
Feuilles  séminales  au  nombre  de  sept  ù 


JUbtw.  Journ.  uf  titc  llurt.  Soc.  vol.  III,  p.  2«G. 

huit,  assez  longues  et  grêles.  Hameaux 
conijiacts,  iioiiihreux,  assez  rcgiiliêremcut 
disposés  et  grêles,  surtout  ceux  des  côtés. 
Écorce  d'un  hrun  clair, assez  lisse. Doutons 
(ou  bourgeons?  — buds)  fielits  , nom- 
breux , imbriqués  et  pleins  de  matière 
résineuse.  Cônes  réunis  pur  trois  ou  par 
quatre  en  fa.seiculc5,  assez  coniques,  très 
durs,  légèrement  courbes,  pendants, 
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d'une  teinte  brun  clair,  luisants , longs  de 
15  centimètres,  larges  de  plus  de  huit  un 
peu  au-dessus  de  leur  base  : celle-ci  est 
inégale,  sa  courbure  externe  étant  de 
beaucoup  la  plus  marquée.  Écailles  rayon- 
nantes, bien  plus  grandes  sur  la  portion 
convexe  du  cône,  très  profondément  divi- 
sées , très-saillantes,  prolongées  en  un  ma- 
melon obtus.,..  (On  peut  voir  à la  simple 
inspection  de  la  ligu- 
re que  les  écailles  du 
côte  interne  sont  plus 
petites  et  moins  sail- 
lantes). Graines  gémi- 
nées, petites,  presque 
noires  , à tégument 
très  raboteux  ; leur 
aile  mesure  en  lon- 
gueur0™,025  sur  une 
largeur  de  O^OOQ. 

Cette  belle  espèce 
de  Pin  ressemble  à 
quelques  égards  au 
/'!»»«  instants,  dont 
elle  dilTère  beaucoup 
par  le  feuillage  et  les 
eones  ; les  feuilles  du 
P,  tnsiffHis  sont  plus 
longues  et  plus  gros- 
ses , ses  cènes , près- 
<|ue  trois  fois  plus 
petits,  avec  des  écail- 
les beaucoup  moins 
saillantes. 

Découverte  par  feu 
le  D'  Cuulter , dans 
la  Haute -Californie  , 
par  le  36°  de  latitude, 
elle  fut  retrouvée  par 
M.  Hartweg,  sur  les 
montagnes  de  San- 
.\ntonio  , à 00  lieues 
sud  deSlontercy. Dans 
la  première  localité 
elle  croissait  en  exem- 
plaires épars,  près  du 
niveau  de  la  mer  et 
presque  au  contact  de 
la  plage  : dans  la  se- 
conde , elle  avoisi- 
nait aussi  lu  rivage  et 
constituait  un  petit 
buis  , dont  la  ver- 
dure foncée  formait 
un  frappant  contras- 
te avec  la  végétation 


brûlée  des  alentours.  Le  D'  Coulter  donne 
à la  plante  30  mètres  de  hauteur,  avec 
un  tronc  droit,  garni  de  branches  dès  sa 
base. 

Ce  Pin  sera  aussi  rustique  que  le  P.  in- 
tiçm's,  et  se  prêtera  parfaitement  à la  cul- 
ture sur  les  côtes  de  l'Angleterre,  (on  peut 
ajouter  des  Flandres,  de  la  France  et  sans 
doute  de  la  région  méditerranéenne). 
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COLUMEA  AIRAÎÏTIACA. 


cou  )I!<EA 

Éttm.  Vovet  cl'dcssus , 

G<!sneriRCcæ  5 Bcslerieœ,  DC.  — 

CIIARACT.  GENER.  — • Calyx  liber,  qiiin(|iie-  ’ 
parlitut,  aiibarqualii.  CoroUa  bjrpofryna,  (ubiitotH,  ^ 
Utbo  bail  pnslice  gibbo,  aiipra  xquali.  timbi  ringeii- 
lis  labio  tuperiore  errcio,  fornicato  iiilegro  t.  rmar- 
^inuto,  irir«.  rtore  trifîtio,  pati-iite,  Stamina  curollaj 
liibo  incerU,  quatuur  diclyriMina,  tubrxtrTta,  rtim 
qiiinti  rudîmenio;  antkxra  per  paria  cohæretilea. 
bilocularc*.  nTntr.  Orarium  liberum.  ditoo  quîn- 
lobo  (lobit  aliquibut  ntittc  obtolett»)  cincluni , 
iiniloculare,  plaeeiitif  diiabiis  parielalibu»  bilobis.  i 
i>rnln  plurima,  i»  fiinirulit  bre>ibn«  anntiopa. 
Sifituê  ■inipb'i;  ëtigma  bilobiim.  J/ncca  tiiiilociilu- 
ria.  piacentiâ  duabua  parietalibiia,  puipnait.  .Aemi'na 
pbiriina,  obovala  £mbryo  iii  aii  albtimiiiis  carnosi 
cyliiidriciis;  co/jr/Mfoni&ws  brL-vlt»imi«,  obtusia,  rtiHi- 
cuta  iimbilico  proiima,  ceiitrifnga.  • 

Ilerba.'  r.  ouffruticca  i^merirfe caulibua 
flêxiiibun,  ertclit  r.  êcandxntibHx^  füliia  oppanHig, 
craaiiNaCN/if,  Air«M/i>  r,  pubêêfxntibu»^  $tlb^errn^ 
U»,  peduneulia  axillaribm^  Moittariii  r.  eonferiit, 
corollia  coccineix.»  Enol. 

Scacp?!.  — EUCOI.UAINEA  : corollce  fu&Ma  eyliii- 
drarcua  v.  supcriie  aeii^im  dilalatua,  lobi  diaci 
3 poatici  iiiler  ac  concroli  (on  aeiiiprr?  aallem  ex 
auct.  in  Columnea  croêêifolta,  *o.  Ba.,  C.  Sckic- 
(/eona,  .Scat-acHT.,  C-  £,tW#niana,  etc.  An  ciiaro  in 
atirpe  iypi<a,  nempe  C.  ëcandxnhy  L.?) 


ÜRAXCÉR. 

loin.  III,  tab.  223. 
Didynamia-Angiospermia,  Li.'in. 

Columnea^  Dicaisnc,  in  Rovue  horl.,  juill.  1849 
p.  242. 

Celumnoî  $p.  (Pi.cm.)  Endl.  e(  adct.  pixr« 

Si  RCR^.  — PENTA9EN1A  : rorolla*  tubuM  brévia, 
inflatua,  aiib  faiicc  con(rae(us;  lobi  diaci3,diacreti. 

CIIARACT.  SPEC.  — C.  (Pnitadenia)  anffni- 
teac-fna.  «can<lena{  raule  auccnlento,  rpiderniide 
drmmn  armi-glabrolo.  papyrocea,  fragîlt  \ fnliia  np- 
poaitia  æquatibua,  breviter  petinlatis.  tanceoiaU»* 
oblongia  utririque  aient  roniiili  , pediinciili  calyeea, 
corollæque  cxlna.  pbia  miniia  adpressc  villoaia  (pilta 
I in  aicco  ni(cnlihua),  3-4  poH.  longia,  aeufninatia. 

I leviter  denticiilatis.  oblique  ncrToaii,  aublus  (»alli- 
j di«;  peduneulia  âiiliarihiia  tininona  prmluba  Tolium 
I aiiba-qtiuntibiia;  ealyeia  5-pbylli  fuliolia  o>alo- 
. acuniinatia,  mnrgine  denliculotti  (mnllo  minua  alte 
quam  in  iroiie)}  cnrollx  fere  bipolticaria,  aiiraiitioca.* 
tubo  vciitriooao,  lobio  auperiore  leriter  emarginalo 
(nec  ul  III  icône  inlegrn  et  apicuinto).  lacinüi  omni- 
biia  eroso-donticulatia  ; glaudiilis  >.  lobia  diaci  5, 
j inter  ae  piua  tiiimia  diacretia,  poalicia  duo  interdum 
^ plua  minua  connueiitibua.  (Diagtioaia  e apceim. 
ezaiccat.) 

j CVuMinMi  auranliacaf  Dicauhs,  Mac.  iii  llerb. 
I Linden. 


(’.c  que  sonl  les  Cyrtandraeéesdans  les 
régions  chaudes  de  l'ancien  monde  CI, 
les  Gcsncriacces  le  sont  dans  les  climats 
analogues  <lc  rAinérique  ; lierhcs  au 
feuillage  frais  et  succulent,  souvent  re- 
vêtues d'un  velours  moelleux,  d'une 
laine  feutrée,  ou  de  poils  raides  et  clair- 
semés; parfois  végétaux  semi-ligneux, 
semi-épiphytes  et  semi-lianes,  embras- 
sant de  leurs  racines  adventives  le 


(1)  Une  capèce  mexicaine  de  (7/oa«on/AHa  (genre 
originairement  connu  d’aprea  une  plante  du  rinde) 
Uft  le  seul  rcpréaentantque  poaaède  dans  l'Amcriquc 
la  famille  dua  Cyrlandracéea.  Lea  Gesnériacëea,  de 
leur  coté,  aontexcluaivemeot  amcricainca. 


tronc  moussu  de  l'arbre  des  forêts  hu- 
mides. Tels,  parmi  les  Gyrtandracées , 
SC  montrent  les  ÆschiiiKwthus ; tels, 
parmi  les  (îesneriaeées , les  Xemalun- 
thus,  les  Columnea,  et  pour  tout  dire 
en  un  mot,  la  presque  totalité  du  groupe 
de  Besiériées;  telle,  en  particulier,  la 
Columnea  uurantiaca. 

Que  vous  dire  de  cette  gracieuse  plan- 
te?— Combien  elle  est  jolie?  l n coup- 
d’œil  vous  l'a  déjà  dit.  — D'où  elle  pro- 
vient? Des  .Andes  de  Mérida,  et  d'une 
zone  tempérée  comprise  entre  9000  et 
1 0000  pieds  d'altitude.  — Qui  l'a  décou- 
verte dans  sa  retraite?  .M.  Linden,  en 
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COUMNEA  AURANTUCA.  — MISCEI.I.ANÉES. 


1843. — Qui  l’a  faite  vôtre,  florimnnes?  ' Le  passeport  est-il  en  règle?  Que  vous 
Les  pourvoyeurs  des  serres  de  M.  Lin-  ; inaiiquc-l-il?  La  plante,  n'est-cc  pas? — 
den,  MM.  Seldim  et  Funek.  — Qui  nous  En  ce  cas,  patience  jusqu'en  .septembre 
permet  de  lui  faire  les  premiers  lion-  [ prochain;  alors,  c’est  une  affaire  simple 
neurs  de  publicité?  M.  Linden  encore,  j à régler  entre  .M.  Linden  et  vous, 
en  nous  communiquant  l'original  de  i J.  F,.  P. 

son  portrait.  — Est-ce  tout,  cher  lecteur?  | 

c DI.  T U ne  (S.  Cil.  F.T  S.  T.) 


En  rangeant  cette  espèce  parmi  les 
plantes  de  serre  chaude,  M.  I.inden  fait 
observer  que , d'après  la  température 
de  son  lieu  natal,  elle  |iourrait  à la  ri- 
gueur se  contenter  de  la  .serre  tempé- 
rée. C'est  une  expérience  à faire  : en 
attendant , il  faut  traiter  la  plante  ii  la 
manière  des  Æachiinuiitlui.i , des  Allu- 
plectus,  des  autres  Cohimnca,  et  en  gé- 
néral de  ces  plantes  épipbytcs  des  pays 
chauds,  qui  viennent  bien  dans  des  pots 
couverts  de  mousse  ou  d'un  tajiis  vivant 
de  Selayinclla  denticulala  ou  cæsia.  Il  y 


a même  quelque  avantage  à fixer  ces  plan- 
tes sur  un  morceau  de  bois  à demi  décom- 
posé, (pii  s'imbibe  comme  une  éponge  de 
l'eau  des  arrosements  et  la  cède  peu  à 
peu  aux  racines  adventives  de  l'épipliyte. 
Dans  la  culture  en  pot,  ces  espèces  veu- 
, lent  une  terre  légère,  bien  drainée.  Très 
! avides  d’eau  pendant  leur  période  de 
I végétation,  on  les  laisse  è peu  près  ù 
I sce,  durant  leur  repos.  .Multiplication 
très  facile  sous  cloche  et  sur  coiielic 
\ chaude,  d’après  la  méthode  ordinaire. 

I L.  VH. 


f 337.  Le  Café  comme  sabotance  nntrltlTe. 


M.  de  Gnsparin  a lu,  dans  la  dernière 
séance  de  TAcadéniie  des  sciences  de  Paris, 
«ne  note  sur  le  régime  alimentaire  des 
OQTriers  mineurs  de  Charleroi,  et  il  semble 
en  résulter  que  Tusage  du  café  jieiit  sup- 
pléer à la  quantité  et  à la  qualité  dos 
aliments.  Ces  ouvriers,  qui  passent  pour 
très  actifs  cl  très  laborieux,  ne  vivent  ijuc 
de  tartines  de  beurre,  de  pommes  de  terre 
et  de  légumes  verts  ; mais  ils  sont  soutenus 
par  Tusage  d'une  boisson  qui  consiste  en 
une  infusion  de  café  et  de  chicorée  addi- 
tionnée d'une  petite  quantité  de  lait.  Le 
dimanche  seulement  ils  mangent  de  la 
viande  et  boivent  de  la  bière. 

J/analyse  chiinif|ue  do  leur  ration  jour- 
nalière iiioiitre  que  cette  ration,  cuiiiparéc 
à celle  de  beaucoup  d'autres  ouvriers, 
terrasiers , mineurs  ou  autres,  contient 
moitié  moins  d'nzotc,  moitié  inuiiis  de 
l'élément  autjuel  on  attribue  parliculièrc- 
ment  les  projiriétés  nutritives.  Ksl-ce  cri 


réalité  une  infusion  de  trente  grammes  de 
café  et  d'autant  dé  cbicorce  qui  peut  équi- 
valoir à la  demi  ration  que  consomme 
généralement  un  adulte?  M.  de  Gosparin 
n'est  pas  éloigné  de  radmeUre,  surtout  eu 
considérant  tu  sobriété  des  Arabes  cl  des 
peuples  nomades  qui  font  aussi  un  fre- 
quent usage  du  café,  en  rappelant  aussi 
les  effets  salutaires  qu’ont  produits  sur  les 
troupes  en  Afrique  les  distributions  de 
café.  Soit  qu'il  slitniile  les  fonctions  diges- 
tives, soit  cju'il  ralentisse  le  niouveineut 
de  rénovation  des  organes,  en  eiiipècliaiit, 
comme  dit  M.  de  Gasparin,  rhuinme  de 
se  dénourrir,  le  café,  considéré  jusqu'à 
présent  coinino  une  des  superfluités  do  la 
vie  à l'usage  des  classes  aisées,  pourrait 
bien,  si  ces  vues  se  eonfiriiicnt , devenir 
pour  les  classes  ouvrières,  un  objet  de 
première  nécessité,  un  puissant  auxiliaire 
contre  la  fatigue  et  la  cherté  des  sub- 
sistances. 
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5&3. 

TROPÆOLUi  WAGHERIANH. 

CAPLLI.IK  UI  WAU:«£I. 


ÉiTN.  Voyci  ci'deuui,  lom.  II , Janvier  1840,  PI  III. 
Tropæoleæ,  Juss.  — Oclandria-Monogynia, 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  mpra.  I.  c. 

CIIARACT.  SPEC.  — T.  voliibîlc.  Qlaberriniiini  j 
foiita  longe  petiolntî»,|>e(ioiit  flexiimi*  v.  incirrhum 
convoliitii,  Umma  (2-3  pull,  longa)  trianguUri- 
luBtiiU,  onguftte  pultato-alFixa,  ocuminatn,  acuta, 
lobix  basent  sæpe  Iruiicatit  htnc  rotuiidatis,  illioc 
(extronuin)  angulu  obluso  termiiiatis , margiiie 
lesitcr  iiicrustato  plu*  miniit  inæqualit(>r  tinuatn, 
aubtu*  pullida  ; pedicellia  axillaribut  tolitariia  folio 
flurcquu  lougiüribut,cirrbiforinibu»j  culycii 


titi  lacinUs  ovatis,  intus  virtdibus,  calcarc  longu 
contco  levitcr  inciirvo,  coccineo,  upicc  viridi}  ih:- 
talis  5 calyccm  «ubœquantibus,  alte  limbriHtit,  ca*- 
ruieO'Violaceia.  (Üiagnoêit  tic  icône  e/  quoad  folia 
e tpecimine  exticcato.) 

Tropteolum  tf^agnerianum.  Kahstkn  A!»c.  ex 
Rninrckc  iii  iitt. 

7'ropaolHm  Schlimmii.  (?)  llerb.  Nov. 

Granat,N<*  1431  (llcrb.  Planeb.). 


Qui  se  ressemble,  s'assemble  : à ce 
enmpic,  lu  ebannuiile  Capucine  ici  figu- 
rée  ne  saurait  avoir  d'aeeoinlancc  plus 
intime,  de  plus  digne  partenaire  que  le 
Titipœohnn  üeckerianum.  (\'oir  ci-des- 
sus, vol.  V,  tab.  <-1)0. ) Même  grâce, 
même  beauté  distinguent  ce  couple; 
même  patrie  les  a vus  naitre,  mêmes 
faveurs  les  attendent.  C'est  Obéron , c’est 
Titania,  régnant  sur  le  monde  fêeri<|ue 
des  fleurs,  c’est  le  rêve  le  plus  riant  du 
poète  revêtu  d'une  forme  sensible,  c’est 
l'idéal  de  la  grâce  volage  reflété  dans  les 
capricieux  contours  d'une  liane. 

Les  Tropéolées  sont  par  excellence 
des  plantes  de  l’Amérique  du  sud  : vers 
la  pointe  australe  de  ce  grand  triangle, 
(à  Port-Désirc),  se  trouve  en  sentinelle 
perdue  le  singulier  genre  Mtujatlana  : 
sur  le  cours  inférieur  de  la  Plata,  parait 
le  Cliijmocarpus  pcntaphylluf.  quclipies 
Ciqiueinos  se  fourvoient  vers  l’orient  dans 
les  provinces  montagneuses  du  IJrésil  ; 
mais,  le  gros  de  cette  joyeuse  phalange 
s'échelonne  à des  hauteurs  diverses  sur  les 
flancs  de  la  grande  Cordilliérc,  depuis  les 
plaines  et  des  mont.agnes  du  Chili , à tra- 


vers le  Pérou , la  llolivic , l'Ctpiador  et 
la  Aouvelle-Grenade,  justpi’aux  ebaincs 
secondaires  de  S''  Martha  et  de  Caraeeas. 

Rapidement  explorée  par  les  célèbres 
voyageurs  llumboldt  et  Ronpland,  cette 
dernière  région  vient  de  l’être  d’une  ma- 
nière plus  spéciale  par  M.  Linden,  par 
.scs  collecteurs  .MM.  Funek  et  Sebiim,  par 
MM.  Ed.  Otto,  Moritz,  karsten  et  M'ag- 
ner.  Avec  ipiel  fruit  pour  la  botanique 
et  l’hortienlturc , c’est  ce  qu’attestent,  et 
les  herbiers  les  plus  riches,  et,  dans  les 
serres,  des  bijoux  tels  que  le  Capunea 
yrandiflora,  les  Aristolochia  picla,  Abu- 
tilon  insigne,  Lisianllius  prinreps,  Tro- 
pa'olum  Dcckerianiim , Troptcolom  fVng- 
nerianum  : nous  citons  pièces  en  main , 
c'est-à-dire  la  Flore  sous  les  yeux , heu- 
reux de  eaeber  des  noms  arides  sous  les 
ravissantes  créations  de  la  [n'intnrc. 

Selon  toutes  les  apparences , le  Tro- 
pœolum  Wagnerianom  n’est  rien  autn; 
qu’une  espèce  déjà  découverte  en  1 845 
par  M.  Linden  , dans  la  province  de  Tru- 
xillo,  à 7000  pieds  d’altitude  supra-ma- 
rine, et  qui  porte  dans  les  collections  de 
ce  voyageur  le  nom  manuserit  de  T. 
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HISCELLANEES.  - FIIMIG  VTEDR  PORTATIF  DE  BROWN. 


Srhiinwiii.  \ M.  Linden  rcvicndriiil  donc 
le  mérite  de  la  déeoiiverle  et  peut-être  le 
droit  de  priorité  pour  le  nom.  .\ous 
avons  dû  pourtant  .necepter  le  titre  de 
Wagneriamim,  notre  dessin  étant  la  re- 
production exacte  d'une  figure  originale 
(évidemment  imparfaite  pour  les  carac- 
tères botaniques  de  la  fleur),  com- 


muniquée à M.  Van  lloutte  par  M.  Rei- 
necke,  jardinier  de  M.  Decker,  chez 
lequel  M.M.  Wagner  et  Karsten  ont  ré- 
cemment introduit  la  plante,  comme 
avant-goût  de  leurs  communes  décou- 
vertes dans  le  \'énézucla. 

J.  E.  P. 


Ctll.TVKR.  (S.  Fr.  cl  en  él<  Pi..  T.) 

>'otts  devrions  répéter  à cet  égard  ce  ; présente  déracines  simplement  fibreuses, 
qui  a été  dit  plus  haut  (vol.  V,  p.  490''),  j Toutes  doivent  passer  l’Iiiver  en  orange- 
au  sujet  du  T.  Deckerianum  et  du  Trx>-  rie,  pour  ne  reparaître  en  plein  air  qu’au 
paentum  Lobbianum{\a\.  II , janv.  1846,  retour  de  la  belle  saison. 

III),  deux  espèces  douées  comme  la  | L.  VH. 


I 3^{K.  Fanicatear  parlatlf  de  Brema. 


Le  voilà  tel  qao  le  dessin  tous  le  mon- 
tre ; car,  de  description  U ne  faut  pas  en 
attendre , et , dans  le  champ  des  conjec- 
tures, un  auteur  qui  sait  un  peu  vivre, 
doit  toujours  supposer  à scs  lecteurs  au 
moins  autant  de  pénétration  qu'à  lui- 
mcnic.  L'appareil  sert  à enfumer  les  serres 


de  tout  genre,  et  même  des  végétaux  plan- 
tés à l'air  libre , dans  le  but  bien  connu  de 
détruire  les  pucerons,  coccut,  etautres  in- 
sectes malfaisants. — Au  dire  de  l’inventeur, 
la  fiiinée  obtenue  se  dégage  on  masse 
iqiaisse  et  refroidie  ; il  y a,  de  plus,  grande 
éroiioinic  de  tabac.  Ajoutons,  sur  la  meme 
autorité,  que  ces  appareils  peu- 
vent s’acheter  à Londres, soit  chez 
les  fabricants  , HM.  Barber  et 
Groom  , soit  chez  les  principaux 
marchands  de  fer , pépiniéristes 
et  fleuristes  anglais.  Prix:  lOshil- 
lings(12fr.  7Scent.)etau-dessus. 
— L'appareil  se  nomme  Brotcn’t 
patent  jumigalor.  (Patent  est  un 
mot  qu’un  étranger  ne  pro- 
nonce jamais  sans  rire , lorsqu'il  en  a vu 
l’usage  et  l’abus  sur  les  enseignes  et  les 
afliches  , dans  cette  bienheureuse  métro- 
pole où  l'afliche  envahit  tout , prosaïso 
tout,  profane  tout,  sans  excepter  lo  nom 
(d’ailleurs,  religicu.scment  respecté),  de 
n gracieuse  souveraine.  « 
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554. 

DIPTERACAHTHI1S  SPECTABILIS. 


DIPTBRAC&XTH  l'S  A BEI  LE9  PLBIRS* 

ÉTm.  ^Î7,  double;  irriooÇ,  aile;  ^xccv0o7,  acanllic. 

Acanthaccæ  5 Rucllicæ,  N.  ab  Ese^b.  — Didynamia-Angiospcrmia , Lm.^. 


C11AIAACT.  GENER.  — • Caiyr  Mjualif,  plu»  I 
minii»  profonde  .5-fîdi>9.  Coroila  infimdibnlifarmis,  I 
timbo  «ubxquali  5-Hdo.  AVoMina  didyiiama,  incluta. 
filamtniiê  bâti  coiitiguis  atit  onnjiinrtis;  anthtro! 
lineari*tafilUl« , locnlît  parrallelti  .rqualibua,  mu-  I 
ticia.  ^ffÿfNobilamelUtum,  bnsi  nodnlosum.  ('apaula 
bnai  comprcMa  aaperma . plcrumqua  a medio,  raro 
propiu*  a ba«i  2-^l2*l6-»penn.n.  Diêêapimêntum  | 
in  tnedio  membranacL‘um,dcni<(uc  maxiinampartein 
efaiieacens.  Baiinacula  uncinala,  prxmoru.  AVtnina 
orbiciilala  ÿ compressa , margioe  tumido  discrète 
cirtcla. 

Ilcrhe  j4m9ricantr^  Àaiatiew,  pouca;  Afriennm  rt 
jimalralaaica , rtpenlea  v.  trrctœ . mo//iwacMAp,  ro- 
ri  U*  frulices.  Flores  aui  omitaa  oui  inferioret  êaltêm 
asitlaraê^  v.  ao/«fan't  a.  faaciculaii,  «essiYas  v.pi^un- 
CMlali,  iupremianbindt  im  raetmum pluribrneleatum 
co//ec/i . Bractex  dtttp  nuijoreê  fbiiacta,  êtrpa  petio- 
laiœ,9ubjeetœ  cnfÿri  in  fateicuio^in  rneamts  minoras 
a/  qn^ustioras.  Bracluulœ  r,  nulUe  e.  tiiqua.  Forma 
anomnla  raprula  abortu  tetra-v.  diêparmOf  aruti» 
tamon  aUrilibuê  adjeetts  semint.  • Nias,  ai  Esana. 

Dipieracanthut^  Nasa  ai  Essai,  tn  Wall  PI.  As. 


rar.  III,  p.  75e(8t,  in  Lindl.  Inlrorl.,rd.2.p.  444. 
in  Endl.  et  Mart.,  Fl.  bras.  fasc..  7.  p.  27»  et  in 
I)C.  Prod  .\I»  p.  115.  Endl.  Gcii.,  p.  Mkisn. 
Gen.  p.  204  (204). 

Ntoierdia,  Scrsa»  tn  Maiiin.  Princ.  von  Neiisa. 
U.  bras,  11,  p 343,  et  tn  Gûtt.  Gel.  .\nx  » 1821,  I, 
p.  706. 

Dizqgandra^  Mkisn.  Geo.  pl.,  p.  294.  Endl. 
liant.,  1,  p.  02. 

CIIARACT.  SPCC.  — D.  berboceiis,  subpubes- 
cens;  caule  qnadrangnlari,  erecto,  ramo«o;  foliis 
1 nvalts,  acuminalis,  ciliatis,  basi  in  petiolinn  perbre- 
vein  attenuatis;  Onribiii  geininis  asiilaribiis  , sessi- 
libiis,ebrHCl«olatis;  calycis  prafnnde  divisi  tariniis 
subulatis  erertis;  corultar  (ma%imte)tul>o  geniculaUr- 
curvalo.  inferne  angust»,  suporne  sen«itn  dilatato, 
limbi  ( fere  3 poli,  lati)  lobis  subicqiiatibus,  rultin- 
datia.  vcnn«is.  margine  creiiato;  cjpsults  vix  pubes- 
oentibus,  IO  I2-«perrois.  • IIook. 

Dipleracanthu»  sprctabiliêf  IIook.,  Bot.  Mag  , 
tab.  4494. 


Beaucoup  d'Acanihees  se  perdent  dans 
la  plèbe  obseure  des  mauvaises  berbes 
tropicales:  bien  d'autres,  eu  rcvanclie, 
soulicnnciit  riionncur  de  la  raïuille,  et 
brillent  nu  premier  rang  parttii  les  babi- 
tuées  de  nos  serres.  Toujours  un  peu  rai- 
des, il  notre  goût,  (les  TbunlM*rgièes  seules 
éebappent  à ce  reproche),  elles  rnehétent 
amplement  ce  léger  dèraiit  par  la  beauté 
de  leurs  fleurs  : eeci  nous  parait  vrai 
surtout  du  nouveau  Dipteracanllius. 

Dans  sa  récente  révision  de  la  famille 
des  Acantbacées,  M.  IVecs  von  Esen- 
l)cck  ne  porte  pas  à moins  de  90  les 
espèces  de  ce  dernier  genre.  Quel  em- 
barras pour  la  botanique!  F'mnebcment, 
l’auteur  de  ces  belles  choses  a dû  les 

I0*B  VI. 


j créer  avec  moins  de  peine  que  notre 
pauvre  esprit  et  nos  pauvres  yeux  n’en 
éprouvent  à les  distinguer.  Demandez 
plutôt  il  M.  Aces , un  des  martyrs  vo- 
lontaires de  ce  zèle  tout  seientiliquc,  qui 
plonge  un  homme  dans  les  aridités  d’une 
longue  monographie  descriptive , qui  le 
fait  vivre  des  mois  entiers  eu  tète  à tête 
avec  des  momies  végétales , qui  le  sature 
de  poussière  d’herbiers  et  de  livres,  tout 
cela  pour  qiieli|ucs  fleurs  cueillies  sur  la 
route,  parmi  les  épines  de  l’alTreuse 
synonymie,  pour  quelques  découvertes 
piquantes,  (|uelqucs  rapprochements  im- 
prévus, queli|ues  honneurs  de  parrai- 
nage, autrement  dit  de  lettres  initiales, 
(les  initiés  nous  romjirenncnl) , et  puis, 
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en  fin  de  eoniple,  quel<]ues  pages  d’un  jar- 
gon savant,  qui  rêsiintcen  formules  arides 
les  plus  ingénieuses  coneeptions.  Quand 
un  liomnic  se  dévoue  ainsi , (et  les  plus 
grands  naturalistes  se  sont  dévoués), 
il  mérite  au  moins  une  eouronne  de 
feuilles  de  Patience  ; et  qu’oblient-il  de 
vous,  ingrats  fiorimanes?  les  plus  acé- 
rés des  petits  sarcasmes  d'usage  contre 
cette  aride,  celte  insipide  botanique,  qui 
se  |K'rinet  d'introduire  l'ordre  et  la  science 
dans  le  sanctuaire  de  votre  Flore  de  bou- 
doir. 

Il  faut  s’exécuter  pourtant  et  vous  dire 
d’où  vient  le  Dipteracanthus  spectabilis. 
C’est  un  nouveau  gage  que  nous  livre  la 
Flore  inépuisable  des  montagnes  Péru- 

CBI.^ 


viennes  : M.  W.  I.obb  la  dé-coiivrit  dans 
les  régions  tempérées  du  voisinage  de 
Cuenea  ; introduite  de  graines  ebez 
MM.  Veitcb,  d’Exeter,  elle  fleurit  |>oiir 
la  première  fois  en  Fluropc,  en  août 
1849.  L’espèce  est,  d’après  sirW.  Iloo- 
licr,  voisine  du  Dipteracanthus  grandi- 
flonis,  qui  provient  des  mêmes  régions 
qu’elle,  mais  qui  s’en  distingue  aisément 
par  la  présence  de  bractées  et  de  brac- 
téoles  à la  base  de  ses  fleurs. 

Ajoutons,  en  terminant,  que  la  jolie 
plante  figurée  dans  le  troisième  volume 
de  la  Flore  (tab.  299)  sous  le  nom  de 
Jtuellia  Purdieana,  IIook.  est  devenue 
avec  raison  pour  M.  ^ees,  le  Diptera- 
canthns  Purdieanus.  J.  E.  P. 

VBK.  (S.  Cb.  ou  s.  T.) 


En  général,  \csDipteracanthus,  comme 
la  plupart  des  Acantbaeé'es,  se  cultivent 
en  serre  chaude.  L’espèce  dont  il  s’agit 
ici  demandant  une  température  moins 
élevée,  il  est  probable  qu’elle  réussira 
bien  dans  la  partie  la  moins  cbaufTéc 
d'une  serre  chaude  ordinaire.  C'est  un  | 
sons-arbuste  scmi-bcrbacé,  qui  se  dé-  i 
nude  en  grande  partie,  ù la  suite  de  la  | 


floraison,  et  qu’il  faut  avoir  soin  de  re- 
nouveler par  boutures.  Les  jeunes  plants 
seront  tenus  l’Iiivcr  dans  des  petits  pots, 
et  très  rarement  arrosés.  Dés  le  prin- 
temps, on  les  rempote  dans  de  plus  grands 
vases,  où,  sous  l’influence  de  fréquents 
arrosements,  leur  végétation  marche  très 
vite,  en  donnant  pour  résuluit  une  lon- 
gue succession  de  fleurs.  L.  VH. 


f 8S9.  ConservaU^D  de»  lésomca  par  le  procédé  Caonal. 


Tout  le  monde  connaît  de  réputation  , 
M.  Gannnl , ccl  embaumeur  par  excellence 
dont  1rs  journaux  français  ont  si  souvent 
entretenu  leurs  lecteurs,  N.  Gannal  dune, 
avait  présenté,  il  y a quelque  temps,  à 
rAcadéiuic  des  sciences  une  collccliun  de 
cliaiiipignuiis  cunser>cs  par  un  procédé 
particulier  de  dessication  dont  il  a fait 
connaître  tous  les  détails.  Aujourd'hui,  sur 
l'inviuition  de  quelques  nienibresde  l’Aca- 
démie, il  a présenté  un  légume  très  com- 
mun et  très  utile  (le  chou}  desséché  par  le 


même  procédé.  La  préparation  qu'avaient 
subie  les  petits  choux  de  Uruxclles  et  le 
chou  conitnun,  qui  ont  été  montrés,  avait 
dû  être  opérée  rapidement,  car,  malgré 
leur  dessication,  qui  les  rendait  cassants, 
ils  conservaient  encore  toutes  les  nuances 
diverses  de  coloration  vertu  qu’ils  olfrcnt 
à l'état  frai.s.  l..a  navigation  au  long  cours 
pourra,  si  le  procédé  est  sulRsamment  éco* 
iioniiquc,  en  retirer  de  grands  avantages 
pour  ralimentatiou  des  hommes  en  mer. 
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CCPHALOTAXIS  DE  FoETt:<IE. 

Étym.  t^le;  (f;  à causa  que  le  genre  présente  groupuf*  eu  l<Xe  les  Heiirv  fcmollos,  ortit^ 

nairement  solitairea,  de»  Tniinées. 

Coiiiferæ  J Taxineæ,  F.  C.  Rien.  — Dia*cia-Triandria|  Syst. 


CII\RACT.  GENER.  — a Fhret  dioicî.  j4mênta 
»lammi<’era  aiillaria.  c gemmia  propriis,  deciiasa' 
liin  perul.<tis  coinpoaita,  amentiilia  pluribiis.  brae- 
teulis  capitata.  (Flores  ma»cuii)  Stùmina 

4*b  T.  plnra  in  qnovis  ameiitulu,  ati  affîxa,  aliertin. 
Filamenla  teretia.  apiee  in  comiectivi  processu'ii 
bretnm«  si|uamxrnrmem  clUatuta.  e ciijiia  mar;*iiie 
ififenore  Hescemlunl  anther4F  locuii  tjea,  poatice 
rima  lon^iludiiinli  déhiscentes  ^menla  | 

géra  et  utillia  perularum  îiiteriorum  geninix  hnr>  | 
iinlina* , præterea  folürene,  capitata,  in  alipite  ' 
liudo  te(ru<’ono.  Sguamœ  deeussato'.  coriaeex,  pic- 
rumifiie  oclo.  Gt-mMiMhe  (ovuU)  2,  in  nxitla  cujiia-  I 
ris  squama,  sc«ilea.  in  urveoh  uiitlîquo  (ira^trr  [ 
apicem  pervium  adnalo  inniuss»,  orthnlrupae,  apicu 
pertu«as,  plurimx  abortiva;.  Fructuê  inquovia  capi* 
tiilo  2-2,  uUero  aiino  Tnaturcacentea.  urceolo  adiioto 
olauso,  craaso,  canioao  drupacci.  Semen  crectum, 
integumtnto  exhriore  (uaeo.  lævi,  inten'ore  mem-  | 
branaceo.  albumini  corriigato  adhxrciite.  Fmbryo 
aiilis,  colgledûnibus  duubu«,  broTibiia,  radicula  ■. 
cylindricQ,  aupera.  j 

Arbores  Japonica  (ef  Sinenttê)^  rami$  ttcunda~  ^ 


I riYa  diaficAia.  Gcmm»  perulh  perti»trn- 

I tibuê,  arcte  decutnntim  imbrientin.  Folia  nlterHO 
(e.  aMAri/7/wsfVa)  $ub-  (p.  plane)  diâticha.  Areriasiwe 
1 pettolala,  peliolte  rlecurrentiba$,  linearin.  miicro- 
nato  acuta,  /h/roto,  uninern'a,  auAl»a  ^ariVa 

rlnabtu  $tomaht'n  laliêf  multiaeriatiê  percfiraa . per 
Iriennium  rirentia.  Amenta  staminigeru  ex  artilta 
/hiéorutn,  stipHibita  rlenae  rt  i«i6/‘icotô«  6ror/c<f/ia 
tnaitientia^  cooi/xifiVa  , piililligera  ex  axillt»  p'’rn~ 
larum  interiorum  in  êltpitHiH»  tetrngonie. 

Friirius  Airnnca.  • A>Ob.  (mijectis  verbis  intra  pa 
renlheses  incluais.) 

Y7c/)Art/o/arM»,SiKB.fttZt’CC.  Flor.  Japon,  tab.  FW- 
1.F2  ex  E'iol.  gen.  pi  Suppl,  tly  ann.  1842,  p.  28, 
N*  I8()9. 

C1IAR\CT.  SPFXIF.  — « C.  ramorum  foliia 
uxaclu  disituliis,  ai^ssiiibua,  pcctinalim  di»poailis, 
lineari-acuniinalti»,  (3-4  lincialibna),  rigtdia,  siibliia 
pallidioribus,  amenlia  alaminigeris  giolm«i«,  brcvi- 
|i«duiiciilalia,  pcdunctilo  braclealo,  amcnlulia  brac- 
tea  lato  ovala,  c-uncasa , erosa  broviuribus.  • 
IlooB. 

CepKalotaxut  Fortuni^  Uüok.  Bol.  Mag.  tab.  4499. 


Conifères  ! ce  mot  seul  réveille  un  j 
monde  de  pensées.  Aimez-vous  les  poé-  | 
tiques  harmonies  de  la  nature?  prome- 
nez vos  rêveries  dans  les  sombres  forets 
du  nord,  sous  les  Pins  sylvestres,  les 
Sapins  étagés  et  les  Mélèzes  à la  caduque  ' 
clicvelurc.  Ils  sont  là  ces  liètes  de  la  forêt, 
raides,  serrés,  mélancoliques;  et  la  brise 
se  joue  en  sons  plaintifs  dans  ces  vivan-  \ 
tes  harpes  éoliennes,  et  l'ouragan  y mêle  , 
scs  bruits  sinistres,  sifflements  aigus,  ' 
mugissements  graves  et  sonores , éclats  i 
discordants  du  tronc  qui  se  brise,  frôle-  ! 
ment  saccadé  des  branches  entrelacées;  et 
puis,  vienne  l'hiver  étendre  son  blanc  lin- 
ccuil,  alors,  pltis  sombre  par  le  contraste, 
se  détache  sous  une  éblouissante  mer 


d'écume  la  verdure  persistantedes Sapins, 
et  leurs  branches  s’affaissent,  plus  mélan- 
coliques, comme  sous  le  voile  blanc  de  la 
pénitence  la  tète  de  l’orgueil  humilié. 

C'est  bien  là  cette  nature  du  Nord, 
grande,  forte,  sévère,  pleine  de  suave 
mélancolie , de  graves  et  solennels  re- 
cueillements. C’est  bien  là  ipi’a  dû  naitre 
cette  poésie  vague  et  rêveuse,  mysti(|ue 
et  sentimentale , qui  soupire  dans  les 
chants  Ossianiqiics,  qui  s’evbalc  en  gra- 
ves accents  du  ca-iir  d’un  Milton  et  d’un 
KIopstock,  dont  le  voile  vaporeux  s’étend 
sur  la  brillante  fantaisie  de  Coetbe  et  sur 
la  pure  et  classique  veine  de  Schiller; 
tant  il  est  vrai  que  l’esprit  de  riiommc, 
comme  une  glace  vivante , réllète  les 
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images  de  In  nature,  même  dans  les  len- 
vres  arlilieiellcs  de  la  réflexion. 

Aux  Palmiers, aux  Fougères arliores- 
eentes  le  seeptre  et  la  primauté  sur  la 
Flore  des  régions  ehaudes  : stature  no- 
ble et  dégagée , majesté  tempérée  par  la 
grâce  et  l'élégance,  tout  proclame  leur 
innoeentc  royauté  : mais,  au-delà  des 
homes  île  leur  empire  , hors  des  eerelcs 
des  solstices  et  sur  ees  zones  des  monta- 
gnes tropicales,  où  l'nllitudc  supra-marine 
remplace,  ipiant  au  climat,  la  distance 
éipiatoriale  des  zénes  froides  ou  tempé- 
rées, au-delà,  disons-nous,  régne  sur  les 
colonies  végétales  une  dynastie  forte , 
puissante,  rohuste,  ipii,  pour  un  petit 
nombre  d'avortons  com[>tc  prés  de  cin- 
ipiante  géants  : Qui  ne  devine  encore  le 
grou|)e  des  Conifères? 

^■oici  dans  l'hémisphére  austral,  les 
nobles  Arnucaria,  Lyeopodes  à propor- 
tions colossales,  dont  les  formes  ne  trou- 
vent leurs  analogues  que  parmi  les  dé- 
bris fossiles  de  végétations  éteintes  : le 
gracieux  Dnrrydium  aiprêsnintim , aux 
ramiiscules  grêles  et  pendants,  hérissés 
de  leurs  mille  (letites  feuilles  acérées , 
les  Diwwinra,  précieux  arbres  de  futaie, 
dont  la  couronne  s'élève  parfois  à plus 
de  00  métrés;  le  Phyllocladus  au  feuil- 
lage de  fougère,  comme  celui  du  Gingko, 
remarquable  cxcnqde  à l'appui  du  paral- 
lélisme d’organisation,  qui  rattache  les 
Conifères  aux  eryi>togamcs  par  l'inter- 
méaliaire  des  Cyeadées. 

\'oyez  sur  les  hautes  zones  des  mon- 
tagnes tropicales  et  jdus  bas  dans  les 
|Miys  voisins  des  tropi(|ucs,  la  nondtreuse 
légion  des  Pudocurpux  : Andes  du  Pérou, 
de  l'Equador,  de  la  Aoiivellc  Grenade, 
ebaines  montagneuses  du  Rrésil , pics 
élevés  des  Antilles  et  des  iles  Malayen- 
ncs,  régions  plus  basses  de  la  Nouvelle 
Galles,  de  l’Afrique  australe,  de  la  Chine 
et  du  Japon,  tous  ees  points  d'une  aire 
immense,  possèdent  au  moins  un  repré- 
sentant de  ce  genre,  le  seul  après  le 


Danijdimn,  qui  se  retrouve  à la  fois  sur 
l’im  et  l’autre  hémisphère. 

Au  nord  de  la  ligne,  paraissent  des 
formes  inconnues  au  sud  : I*ins  d'Alcpet 
des  Canaries , avec  leur  couronne  pâle , 
transparente  et  mobile;  Pin  Pignon  au 
tronc  élancé,  avec  son  dôme  d'un  vert 
; sombre,  symétriquement  arrondi;  Piinix 
du  Alexique,  aux  feuilles  capillai- 
res qui  pendent  coinine  des  crinières  flot- 
tantes sur  des  rameaux  étalés;  Céd«? 
du  Liban , dont  la  masse  imposante  et 
sombre , semble  plier  .sous  son  propre 
poids;  Déodar  de  l’Ilimalaya,  aux  |)in- 
ccaux  de  feuilles  glaucescentes,  aux  ra- 
mnscules gracieusement  inclinés;  énorme 
' Cyprès  chauve  de  la  Louisiane  et  de  la 
I Floride,  {Taitidium  dislichum,  Htcii.) 
roi  des  marécages  et  des  rives  humides , 
qui  surgit  entre  scs  buttes  radicales 
comme  un  immense  dais  sur  des  sièges 
vides;  Sapinettes  de  rAinéritiue  boréale 
(Abies  nit/ra , (dba,  riibra,  etc.)  aux 
symétriques  girandoles  étagées;  Cyprès 
pleureurs  (Cupresstis  pendilla,  Tii.  et  C. 
fmiebris,  Fixât.),  vivants  symboles  de 
deuil  ; Cyprès  pyramidal,  morne  et  triste 
comme  la  sentinelle  des  tombeaux;  Cnjp- 
tnmeria  japonica,  gracieux  pendant  du 
Dacrydiuin  cupressimim  ; If  funèbre , 
que  l'antiquité  plaçait  sur  la  mute  du 
séjour  des  ombres,  et  que  , hier  encore, 
des  I.e  iSütrc  au  petit  pied  forçaient,  à 
grand  renfort  de  ciseaux,  de  revêtir  mille 
ligures  bizarres  ; (iingko  ( Salisburia 
adianthi folia),  aux  feuilles  flabcllées  de 
la  Capillaire;  Ctnminyhaniia  siiiensis , 
qui  représente  dans  la  (ibinc  les  Arau- 
caria du  nouveau  monde;  enfin,  cl 
pour  terminer  cette  revue  à vol  d'oiseau, 
CepbaUdaxns  au  feuillage  disti(|ue  cl 
pectiné,  comme  il  apparaii  ci-conirc 
dans  le  Cephahtaxus  Forlunei. 

Qu'est  ce  (|uc  le  Cephahtaxus  Forlu- 
nei'! Pour  le  botaniste  c'est  un  type  ori- 
ginal cl  curieux  du  groupe  des  Taxinées, 
la  sa-tir  chinoise  d'une  première  espèce 
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jiipnnnisc  (Ciipresxus  pcil it  uni  lata , Sieb. 
et  ZiccAR.  O);  pour  ramiiteur  c’est  une 
elinrmnnlc  nddilinn  aux  arbres  rusti(|ues 
de  nos  climats  tempérés,  un  nouveau 
fruit  des  excursions  de  M.  Fortune  dans 
la  région  classique  des  Camellia , du  thé, 
de  la  porcelaine , tics  poissons  rouges , 
des  manilarins  multicolores,  des  ongles 
sataniques , des  pieds  fabuleusement  mi- 
gnons, et  pour  tout  dire  en  fait  d'habitat, 
la  nouvelle  |dante  est  originaire  de  la 
protince  de  \ ang-sou,  dont  \ankin  est 

(I)  Sir  W.  Ilookrr,  qui  nous  sert  pour 

celle  jtarlic  cl«  notre  article,  rrjjrell»*  rie  n’uvoir  pu 
coiistillcr  Id  partie  «lu  flora  japomen  où  m*  linuvc 
figurée  i*c*f>ècR  originale  rln  genre  Cephnl»taTu$\ 
mai«.  ajoute-t'il , s'il  est  vrai , comme  le  du  Emili- 
cher,  que  le  Ilarringtonia  du  PtMKTiut  wo- 

•i  SfiRKSR,  tnb.  08.  ne  ami  qu'un  synonyme  de  celle 
plante,  alors  le  Cephalotaxtu  Fortuui  v.qïxhù\\x^  une 
espèce  nettumoiil  caractériiéc. 


la  capitale.  M.  Fortune  l’a  découverte  à 
200  iiullcs  (ÔI2  kilom.)  nord  de  Sbaiig- 
sec  (•),  dans  les  mêmes  lieux  que  le 
Cupresms  fimcbrU,  autre  eonifére  des 
plus  remarquables,  à lacpielle  nous  con- 
saereroiis  un  proebaiii  article. 

Iiilroduit  en  premier  lien  chez  MM. 
Standish  et  Noble , le  Cephalotasus  For- 
Itinei  a déjà  bravé  sans  protection  les  froids 
del  hivcr  dernier,  la'  fait  surprendra  peu 
d'une  eonifére , si  l'on  songe  qn'iin  Pal- 
mier (C/tamuerops  esrelsa,  Tnt, vu.)  des 
mêmes  régions,  introduit  parM.  F'ortunc 
dans  le  jardin  royal  de  Kew,  vient  d'y 
siip|iorier,  sans  uiieunc  espèce  d'abri , le 
même  hiver  (rude  pour  r.AiigIcterre)  de 
18A0  à 1850.  J.  E.  P. 


(!)  ('e  nom  ne  se  trouve  pat  sur  noe  cartes  belges  j 
en  tout  CO»,  cette  ville  ii'cst  pascloî"néedu30«  Lot.  N. 


CriiTItKB. 


Le  Cephalnlaxus  forUiiici  sera  de  pleine 
terre  suivant  toutes  les  |irobal<ttltés.  Ex- 
posé à tontes  les  intem|M'ries  <le  l'air,  il 
n'a  nullement  souffert  des  froids  sévères 
et  prolongés  <]ue  nous  venons  de  subir. 

Un  le  multiplie  de  boutures  ou  de 


(P.  T.) 

gnîiïes  sur  le  Taxas  Imceata.  Plus  lard, 
quand  il  produira  des  graines  en  Europe, 
on  donnera  la  préfércnec  à ce  mode  de 
multiplication.  Ce  bel  arbre  ne  tardera 
pas,  sans  aucun  doute,  à se  populariser 
dans  les  jardins.  L.  VII. 


i. 


-j-  340.  Tlvent  le*  PAqncrcttcs!  — fllort  aux  Pâquerettes! 


réoeaaf  t 

M'ec,  modett.  criravoa-tipnrd  0o«'r 
Thou’a  mel  ne  in  sn  evii  bonr; 

For  I matin  crusb  amang  the  iioure 
Tbj  »lrn«l«r  «irm  : 

To  «pxr«  thee  nuw  ii  psal  ny  itow'r, 
Thou  bonntc  gens  (1). 

Ainsi  chante  Ruhert  Burns,  le  poctc- 
labourcur,  le  plus  gracieux,  le  plus  naïve- 


ment suave,  le  plus  uriginnl  et  parfois  le 
plus  énergique  des  bardes  niotlernes  de  la 
vieille  Ecosse,  Tandis  que  sa  main  dirige 
le  soc,  sa  tête  et  son  rrpur  débordent 
d'idéal  et  de  poésie;  il  ndinire,  il  regrette, 
enfant  de  la  Muse,  ces  jolies  fleurs  quTI 
arrache,  laboureur,  avec  la  tourbe  des, 
vulgaires  parasites.  Trop  heureux,  si  le 


(I)  Que  no«  lecteur*  nous  pardonnent  une  pèle  imitation  de  cette  tuave  poésie  : 


Uourr  , mutlrtlc  PSqurrcIte  . 

Au\  rayont  |ioïnlÿ»  de  rarroia, 

A b malbcurr.  humble  (Irurrite, 
Le  tort  te  nit  «n  mon  rhrniin  ; 
Ou  aoc  mnirlrkr  que  je  diHgr 


Ta  faibin  tig« 

Gil  renvrriéa  : obtsijamaii 
4e  dut  épargner  fleur  rbérie , 
C'eat  loi , jovau  d«  la  prairia. 
Que  tant  j'ajmais  ! 
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M*r$  mu»  ^é^um*^it9ët 

Ce  cri  ne  part  pas  de  nous  : il  vient  de 
l'autre  bord  de  la  Manclic.  Quelle  antho~ 
phobie  pourrait  l’expliquer?  ^ — Eh  bien! 
suyuns  justes  : riiumine  qui  le  pousse  nVst 
pas  anthophobe,  (pardon  du  n(^lugisnie ) ; 
il  appartient,  nu  contraire,  à la  plus  fine 
fleur  des  Anthopliiles;  ses  articles,  publiés 
dans  le  Flonst  (ïiuus  les  initiales  J.  U.  G.) 
téiiioignenl  asset.  et  de  son  goût  pour  la 
I belle  nature,  et  de  celte  sensibilité  naïve 
durit  l’expression  charme  encore  la  bonne 
vieille  Angleterre  (ÿood  old  England)^  tan* 
dis  que  le  Français,  né  malin,  la  voit  tntp 
souvent  friser  la  sensiblerie  : c’est  Tauteur 
même  qui  nous  fournit  avec  les  strophes 
de  Burns,  l'idée  de  cette  causerie  avec  rios 
lecteurs;  et,  s’il  proscrit  les  Pùcjucrelles, 
s'il  donne  le  modèle  d’uu  instrument  pour 
leurdestruclioii,  (voir  la  vignette ci'join te), 
il  est  loin  de  déclarer  à ces  fleurs  une 
guerre  aveugle  et  générale  : il  les  aime , 
mais  il  les  aime  à leur  place,  et  lorsque 


rude  labeur  des  mains  avait  pu  soustraire 
son  noble  cœur  aux  poignantes  étreintes 
de  la  misère,  si  le  tableau  de  la  Pâquerette 
enterrée  dans  le  sillon,  ne  reflétait  mainte 
page  douloureuse  d’une  vie  en  butte  au 
malheur!  Ecoulez  ces  accents  amers: 

r«'n  thou  wbo  mouriist  ibe  fate , 

Tbat  fal«  i«  «bine  — no  disuni  dai«  ; 

Sirrn  Ruin'f  plouffasbarr  drires,  eUu, 

Full  on  ib?  Mooin, 

Till  cnjAh’d  bcoraiK  ihr  rurrow*»  «eight 
Sbalt  Le  ibr  doom  (I). 

Et  qui  ne  les  aimerait  ces  humbles  fleurs 
des  pelouses,  ces  yeux  du  jour  (Daisics), 
eominc  les  nomme  poéti({ueuient  le  peuple 
de  File  verdoyante,  où  la  douceur  des 
hivers  leur  permet  de  s'épanouir  aux 
moindres  éclaircies  du  beau  temps!  En 


plein  décembre,  lorsque  toute  fleur  som* 
incillc,  que  les  seuls  Ajoncs  étalent  (iiui* 
dément  sur  leurs  sombres  masses  de 
verdure , quelques  corolles  dorées , la 
Pâquerette  ne  demande  au  soleil  jaloux 
qu’un  regard  en  échange  d’un  sourire.  — 
Avions'nous  raison  de  le  dire  en  comiiien* 
eani  : Vivent  nos  amies  les  Pâquerettes! 


f I ) El  toi,  qui  J<  la  PâiiurrcUr 
Plains  Ir  sort....  C'cal  l«  (i«n  i Xalbcur  ! 

lar|t<T  aor  que  rien  n'arr^ie 
C'rsl  la  iluine  : adieu  le  bonheur  f 
Du  sillon  ta  (erre  reiombe, 

El  c'eat  la  lombe , 

Ou  disitaraisseat  sans  retour 
Fteor  de  jeuoesse  el  fleur  rbérto , 

Dont  l'oil  ^mailla  la  (>rairie 
Cnc  heure,  un  jour. 


leurs  iAstjiicts  envahissants  les  font  régner 
en  dcs|>oic.s  sur  le  gazon  artiflcicl,  quand 
leurs  rosettes  do  feuilles  élouflent  sous 
un  disque  aplati  les  pointes  gracieuse- 
ment  mobiles  des  graminées,  en  un  mot, 
dès  qu’elles  introduisent  des  lacunes  dans 
le  lapis  soigneusement  rasé  et  nivelé  d’uno 
pelouse,  alors,  Guerre  aux  pelils  tyrans! 
armez  vous  du  fer  bifurqué,  (vous  en 
comprenez  d’avance  l’usage)  (1),  déraci- 
nez, arrachez,  extirpez,  au  cri  de  ; Mort 
aux  Pâquerettes!  J.  E.  P. 


(I)  I.'instrumnnl  proposé  so  coropoio  d’un  man- 
che en  boit  de  ceiiUmètres  du  longueur,  et  d'un 
fer  long  dVuTÎrou  15  centimètrci. 
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DAHLIA  (DTBRID.)  ZEKOBIA. 

Érrii.  André  Dabi,  botaniate  tuédoia,  auteur  d'un  ourrife  intitulé  : Olf»0rtatiomeê  botoHica. 
Composite  § Astorotdeœ,  D€.  — Syngeiiesta-Pulygamia-supcrflua  , 


CHAR ACT.  GENER.  — CapUmtnm  mulliflorunif 
hetcrofçamum , fluribui  radii  uniserialU,  ligiiUtii, 
ffniiiiria  v.  neutrit,di«ci  tiibuloaia,  hermaphroditîs* 
/NPo/«rrMm  dnplei,  etleriorii  iquama!  fnliacev, 
titbquiiiB,  untacridix,  patulv  v.  refiexs,  interioria 
duodeiix  V.  «iceitas , •ubbiaoriatoi^  longv  « apice 
membranacrv,  oblongie,  indiviiæ.  CoroUa  rarfii 
ligulalæ,  diaet  tubulMir,  quinquedentatœ.  Ànîhtrm 
appemJiciiiata , ecaudatx.  Ackenia  cooforroia, 
obloiig(>H>boTata,  obcompretaa , apice  obaolele  bi> 
coriiia.  Puppuê  nullua. 

Uerbz  Mrxica»9.  tUta,  enfi.  1790  ùS*$*é,  Mû~ 
çimo  »t  Cerranttaio  in  i^Hropam  iHtnxiuett»,  oh 
kahHum  elrÿonter  ipeclohiUm  et  /forum  aulumna- 
iimm  colofibua  êpectoetM  mira  tn  horliê  lutienU'um 
admirandam  puichritudimem,  êohrier  ab  adoriiêtio 
ê radicibu*  fatcicuiatii  muitip{icata,otiam  bolanicû 


groiv.  omnibua  partibua  globra;  fuliia  oppoaitia^ 
/»4itaofi-^r|iria  e rartua  bipimmotiporidia,aegm€mtia 
oraff'a,  acutia^  aarratêa.  ramia  aiongalia,  opica  NHdia, 
fnoaorapAo/ia ; capitulia  amplia^oarêicoioribua,/acHe 
et  (Micala  plaHia,  diaco  tuteo,  radio  ;>Nf7mra«,  roaeo, 
aibo  9.  /lato. 

Dahiia,  Catan.  loon.  I,  57,  tab.  80  et  265-266. 
Thooin  in  Ann.  Mua.  III.  tab.  3.  SALiaaoiT,  Parad. 
bond.  tab.  16,  19.  Rot.  Mao.  tab.  762. 1)C.  Prod.  V, 
494*  Enat.  Gen.,  N<>397. 

Caorginaf  Willo.  Sp.  III,  2124.  linrt.  Berol., 
tab.  93-96.  UC.  in  Annal.  Mua.,  XV,  367.  Cassini 
in  Dict.  $c.  Nat.  LIX. 320-325. 1.KatiMC,  Synopa  211. 

Gaorgia^  Sraàito.  Syat.  111,363,  excl.  ap. 

CHARACT.  VARIET.  — D.  OEHUt  Zanobta, 
• liUa  clair,  alrié  de  violet  et  A poiiilea  blanchca, 
panacbure  extraordinaire.  • Ch.  VARGaRar,  Cat. 


« Le  Dahlia , auquel  malhciireusc- 
monl  la  nature  a refusé  même  un  léger 
parfum  , est  néanmoins  aujourd'hui  , 
après  la  Rose,  le  plus  riche  cl  le  plus 
important  ornement  de  nos  jardins  ; et 
cette  prééminence , il  la  doit  complète- 
ment à riioriiculturc.  Le  Dahlia , re- 
cherché avec  tant  d’cmprcsscmcni  par 
les  amateurs , n’est  pas  précisément , on 
le  sait , l'œuvre  de  la  nature.  En  effet , 
quand,  en  1780,  du  Mexique,  sa  pa- 
trie, il  passa  au  jardin  botanique  de  Ma- 
drid , scs  cnpitidcs  n’avaient  pas  cette 
sphéricité  ni  cette  richesse  de  couleur 
tpie  nous  admirons  aujourd'hui  ; ils  pré- 
sentaient à la  eirconférenee  une  ou  deux 
rangées  de  ligules  (pétales)  et  au  centre 
une  multitude  de  petits  fleurons  jaunes 
sans  éclat.  Dans  cet  état  le  Dahlia  oITrait 
peu  d'attrait;  mais,  grâce  au  travail  per- 
sévérant de  rhonime,  cette  plante  se 
trouve  placée  actuel  Icincnt  au  premier 
rang  dans  nos  collections. 

<■  .Mais  ce  changement,  nous  devons 


aussi  le  reconnaître,  ne  s’est  opéré  que 
très  lentement.  Pendant  les  premières 
années  qui  ont  suivi  son  introduction  en 
Europe,  le  Dahlia  ne  présenta  aucune 
modification  sensible  ; la  nuance  de  scs 
fleurs  était  peu  variée;  on  en  connaissait 
trois  qui  servirent  â Cavanillcs  pour  éta- 
blir scs  espèces  : la  rose,  la  jmnceau  et 
lapoMfTtrc,  qui  restèrent  conlinéesau  jar- 
din botanique  de  Madrid  jusqu’en  1802. 

« A cette  époque,  un  médecin  français, 
nommé  Thibaud,  qui  se  trouvait  en 
Espagne , fit  passer  au  .Muséum  de  Paris 
un  pied  de  chacune  de  ces  espèces.  A 
leur  arrivée  5 Paris , Thouin  les  lit  plan- 
ter en  pots  et  placer  sous  un  châssis  â 
une  température  de  12  à 13  degrés. 

« Ici , comme  à Madrid,  le  Dahlia  fut 
considéré  autant  eoinmc  plante  à racines 
alimentaires  que  coninic  une  nouvelle 
conquête  pour  la  Floric-ulturc.  Mais  on 
le  multiplia  surtout  afin  d'en  répandre  la 
culture  au  delà  du  cercle  étroit  des  do- 
maiucsdu  Muséum, dansl'espuir,  comme 
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li'iiitTliouiii , lie  le  \oir  fleurir  en  pleine 
terre,  el  être  employé  enmme  (leur  de 
milieu  dans  les  plaies-bandes  des  grands 
parterres.  L’admitiistraliim  dit  jardin  de 
Paris  avait,  dès  ce  moment,  rein|di  .sa 
mission  ; elle  avait  ])n>pagé  le  Ualiliu  et 
en  avait  indiqué  la  eiillure. 

O Livré  quelques  annws  plus  tard  auv 
jardiniers-fleuristes,  après  avoir  été  jugé 
impropre  ù ralimcniation , le  Dalilia 
eommenea  à se  métamorphoser.  En 
1810,  on  obtint  quelques  nouvelles  el 
importantes  variétés;  les  eouleiirs  pri- 
mitives .SC  modifièrent  : on  posséda  le 
lilas,  le  rose  pâle,  le  safrané  et  le  jau- 
nâtre , dérivés  des  trois  nuanees  primi- 
tives. Ces  niodiliealions  dans  la  eoiileiir 
atlirérenl  alors  davantage  eneore  rallen- 
tion  sérieuse  de  ipielqucs  bortieiilleiirs. 
(ie  fut  vers  1818  que  riiorlieullure  ob- 
tint , par  la  voie  du  semis , les  premières 
variétés  à capitules  doubles.  Ce  nouveau 
résultat  encouragea  les  semeurs;  à partir 
de  ce  moment,  le  Dablia  prit  pos.session 
du  domaine  de  Flore.  Mais  ec  n'est  ce- 
pendant , imdgré  ecs  grandes  améliora- 
tions , (lUC  depuis  une  qiiinzained’années 
environ  ipic , grâce  aux  borlieiilleurs 
anglais,  le  Dablia  a atteint  ee  degré  de 
[HTreelion  qui  en  fait  aiijourd'liui  la  pre- 
mière fleur  de  nos  jardins  d'automne. 
L'  \nglelerre,  ipii  en  avait  conservé  jus- 
que dausees  derniers  temps  le  monopole, 
el  (|ui  avait  l'insigne  privilège  de  fournir 
à nos  amateurs  leurs  eolleelions  de  va- 
riétés naines,  vil  à son  tour  ce  eom- 
nieree  diminuer.  Aujourd'hui,  après  de 
persévérants  ciïorls,  les  jardiniers  fran- 


çais sont  arrivés  à se  placer  en  première 
ligne,  et  |M'uvent  soutenir  avantageuse- 
ment la  eoneiirrenee  avec  les  Dahlias 
anglais  de  premier  choix. 

« Les  vieux  exprimés  par  AndréThou  in 
sont  réalisés  ; naturalisé  sur  le  sol  de  la 
France , le  Dahlia  fait  de  nos  jours  l'or- 
nement  de  nos  moindres  chaumières. 
.Mais  si  Cavanilles,  Thibaud  cl  Tliouin 
ont  de  justes  droits  à la  reconnaissance 
des  amateurs,  [Knir  avoir  enrichi  l'hor- 
tieulture  des  premiers  types  de  ce  pré- 
cieux végétal,  il  est  juste  aussi  de  la  faire 
partager  atijourd'bui  à nos  eontpatriotes, 
à MM.  Chéreau,  (iiiénol.  Leroy,  Loraiii, 
Miellez,  >lileent,  Soutif,  \'oisenon,  etc., 
qui  ont  doté  la  Florieulturc  d'une  foiilc 
d’adtuirablcs  variétés.  » 

C'estainsi  qu'un  des  jtlits  laborieux  rc- 
daeletirs  de  la  Revue  horticole,  M.  F.  IIc- 
rineq , résttmc  la  curieuse  histoire  des 
Dahlias  : Je  passe  sans  autre  préambitic 
à l'objet  plus  s|iéeial  du  présent  arlielc. 

I.e  Dahlia  zenobia  obtenu  de  semis 
par  iM.  Hattettr,  est  aujottrd'bui  la  pro- 
priété exclusive  d'un  hortieulteur  bien 
connu  des  amateurs  de  ce  béait  getire, 
M.  Ch.  A'an  Ccert,  d'.Vnvcrs.  Insister 
sitr  le  mérite  de  cette  variété,  ce  serait 
voitloir  protivcr  l'évidcnee  ; je  m’en  rap- 
porte au  bon  goût  de  mes  lecteurs,  en 
leitr  soumettant  non  pas  un  dossier  in- 
digeste d'argtiments , mais,  ec  qui  vaut 
tnietix  à tous  égards,  un  dessin  (idélc 
comme  la  nature,  où  l’œil  |K-tit  saisir 
d'tin  coup  mille  petits  détails  que  la 
plume  ne  saurait  décrire. 

L.  VH. 


CELTtWE.  (P.  T.  et  en  hiver,  S.  F.) 

Le  Dahlia,  pottr  conserver  le  degré  I n'offrirait  aucun  intérêt  cl  serait  plus 
de  |KTfei'tion  auquel  ont  su  l'amener  le  I propre  à déparer  un  jardin  qu'à  l'orner, 
zèle  et  les  investigations  de  quelqties  | .Mais  aussi,  quand  on  lui  appliqtte  les 
borlieultettrspersévérans,  exige  des  soins  i procédés  de  culture  eonvenablcs,  nulle 
particuliers.  Abandonné  à lui-mème , il  1 autre  plante  ne  jieut  lui  être  comparée  , 
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.soit  pour  la  durée,  soit  pour  In  beauté 
et  la  diversité  de  ses  fleurs. 

Quelques  personnes  insouciantes  ou 
|)cu  versées  dans  l'horlieullure,  préten- 
dent que  le  Dahlia  n'oITre  rien  de  mer- 
veilleux , que  déjà  même  il  est  passé  de 
mode  ; nous  soutenons  le  contraire  : Ce 
n'est  pas  lorsqu'une  plante  est  en  progrès, 
ipi'on  la  néglige,  qu’on  la  met  au  rebut. 
Il  suffit  d'avoir  vu  et  d'avoir  été  à porti* 
d’apprécier  les  admirables  variétés  intro- 
duites dans  le  commerce  depuis  quelques 
années,  pour  être  convaincu  qu’aucune 
plante  n’a  jamais  oITert  tant  de  riebesses 
à riiomme  de  goût.  Variétés  de  formes  , 
variétés  de  nuances,  punacburcs  de  mille 
espt-ces , couleurs  de  plus  en  plus  sédui- 
santes, voilà  ce  qu'elle  nous  fournit  à 
profusion,  indépendamment  de  ce  qu'elle 
nous  réserve  pour  l’avenir. 

L’amateur  qui  tient  à obtenir  de  belles 
fleurs , des  sujets  distingués , doit  se  sou- 
mettre à certaines  conditions  ; le  Dahlia 
doit  être  pour  lui  l'objet  d'une  culture 
spéciale.  Nous  «lions  en  énumérer  les 
divers  éléments  en  les  combinant  avec 
la  température  dti  nord  de  la  Franw  et 
de  la  Belgique. 

Le  Dahlia , pour  se  produire  avanta- 
geusement, a besoin  du  grand  air;  un 
terrain  un  peu  élevé , découvert  et  bien 
exposé  aux  rayons  du  soleil  doit  lui  être 
réservé  de  préférence.  Sans  doute  le 
Dahlia  vient  partout,  bien  ou  mal,  sui- 
vant la  nature  du  sol  où  le  hasard  le 
place  ; mais  cette  culture  négligée  ne 
peut  convenir  à un  amateur.  Celui  qui 
exige  de  belles  fleurs  doit  savoir  appro- 
prier le  sol  à la  plante.  Ln  terrain  na- 
turellement riche  et  généreux  ou  rendu 
tel  par  des  engrais,  est  très  convenable  au 
Dahlia.  En  général  tous  les  terrains  peu- 
vent, moyennant  certaines  modifications, 
être  amenés  à la  condition  la  plus  favo- 
rable à la  culture  de  cette  plante  : 

1”  .\insi,  une  terre  argileuse  et  hu- 
mide devra  être  mélatigée  d'une  forte 
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quantité  de  sable;  puis,  quand  celte  terre 
ainsi  préparée  aura  reposé  pendant  quel- 
ques mois  et  sera  devenue  plus  friable , 
on  y introduira  un  peu  de  terreau  bien 
consommé  ; 

2°  L ne  terre  franche , trop  compacte , 
devra  être  modifiée  par  un  tiers  de  ter- 
reau et  un  tiers  de  terre  légère  ; 

3°  Une  terre  naturellement  faible  et 
trop  légère  devra  recevoir  un  mélange 
de  terre  franche  et  de  terreau  de  fumier 
de  cheval  ; 

i“  Dans  les  terrains  calcaires,  secs  et 
arides , le  fumier  de  vache  est  employé 
avec  beaucoup  de  succès.  Parmi  les  en- 
grais favorables  à la  culture  du  Dahlia, 
nous  placerons  en  première  ligne  le 
terreau  de  feuilles  parfaitement  décom- 
|)osécs. 

■ ISR  «CB  rotrCMR  BT  BCLTIPLtr.kTIO^  DRM 


Ln  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
Dahlias  dont  on  aura  besoin , détermi- 
nera l’époque  de  leur  mise  sur  couche. 
.Si  l'on  désire  les  multiplier  beaucoup,  il 
faut,  dans  la  dernière  quinzaine  de  fé- 
vrier, les  planter  sous  châssis  sur  une 
couche  d’une  chaleur  douce  et  modérée. 
Tant  que  les  poiis.ses  ne  paraissent  pas, 
il  n’est  pas  nécessaire  de  lever  les  châssis; 
mais  dés  qu’elles  commencent  à se  mon- 
trer. il  faut,  quand  le  temps  le  permet, 
leur  donner  de  l’air  pour  les  fortifier, 
.iussitùt  «lu'cllcs  auront  atteint  une  lon- 
gueur de  I ’i  ou  20  centimètres , on  les 
cou|K‘ra  au-dessus  des  deux  premières 
feuilles  et  on  en  fera  des  boutures  que 
l’on  placera  dans  des  petits  pots  sous 
châssis  ou  sous  cloche.  Il  ne  tardera  pas 
alors  à SC  développer  de  l’aisselle  des 
deux  feuilles  qu’on  a laissées,  deux  pous- 
ses qu’on  bouturera  à leur  tour,  quand 
clics  auront  atteint  la  dimension  conve- 
nable. 

Si  l’on  a bc.soin  d’une  moins  grande 
quantité  de  Dahlias,  on  pourra  en  diffé- 
rer la  plantation  d'un  mois  : les  gelées 
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(■‘tant  alors  moins  ù craindre , il  siifllra 
de  planter  les  tubercules  dans  du  terreau 
à bonne  CNposition.  Aussitôt  que  les  pous- 
ses seront  développées,  on  les  divisera 
en  laissant  à cbaciine  un  niorecau  de 
tubereule.  Il  sera  bon  de  supprimer  aux 
tubercules  tout  ce  qui  sera  pourri  ou 
creux.  L’opération  terminée  , on  les  pla- 
cera en  pleine  terre  si  la  .saison  le  per- 
met ou  bien  on  les  mettra  dans  des  pots 
pour  les  gouverner  convenablement  jus- 
qu’à leur  placement  délinitif. 

Il  y a encore  trois  autres  moyens  de 
multiplication,  savoir:  la  grelTe  sur  tu- 
bercules, la  greffe  herbacée  et  le  semis. 
.Mais  nous  pensons  que  les  procédés  par 
bouture  et  par  .séparage  de  tubercules , i 
que  nous  venons  de  déerire,  suffiront  aux 
amateurs. 

A BaXKKM  «CI  BOI’TI'B». 

Les  boutures  qu'expédie  le  commerce  ' 
ont  souvent  un  peu  souffert  par  suite  du 
voyage,  et  demandent  ett  conséquence 
<|uel(|ues  soins  particuliers.  cet  effet , 
aussitôt  après  leur  arrivée,  il  faut  les 
planter  en  pleine  couche  sons  eloebo  ou 
châssis  ombragé  ; quand  on  s'apercevra 
qu'elles  végètent  avec  vigueur,  oti  leur 
donnera  de  l'air  graduellement  pour  les 
fortifier.  Ce  n'est  qu’au  bout  de  quinze 
Jours  ou  de  trois  semaines  qu’on  pourra, 
en  les  levant  en  motte,  les  mettre  en 
place  sans  danger. 

Si  l'on  ne  recevait  ces  boutures  qu'à 
une  époque  déjà  avancée  de  la  saison, 
après  les  avoir  traitées  comme  nous  l’in- 
diquons ei-dessus  et  les  avoir  mises  en 
place,  on  les  arroserait  plus  souvent  que 
les  autres  plantes  afin  d'en  bâter  la  végé- 
tation et  de  leur  faire  acquérir  de  la  force. 

MISE  KM  P«T  BK4I  R.%HMAS. 

Voici  une  opération  que  peu  d'ama- 
teurs pratiquent,  que  beaucoup  trouve- 
ront peut-être  inutile,  mais  qui  nous  pa- 


rait très  importante  parce  qu’elle  exerce 
une  grande  influence  sur  la  production 
des  fleurs.  iNous  la  conseillons  à ceux  qui 
ne  reculent  pas  devant  un  petit  surcroit 
de  précautions  et  de  peines;  ils  en  seront 
amplement  récompensés. 

.Aussitôt  que  les  Dahlias  sont  décou- 
pés , on  empote  cbaeun  d'eux  dans  une 
terre  à orangers  bien  terreautée , et  on 
choisit  pour  cela  des  pots  proportionnés 
à la  force  de  la  plante.  On  les  abrite , on 
les  prive  d’air  pendant  quelques  jours 
pour  leur  en  rendre  peu  à peu  quand  ils 
commencent  à s’enraciner.  Knsuite  on  les 
range  à bonne  exposition  et  on  les  arrose 
modérément  jusqu'à  l'époque  de  la  plan- 
tation. Si  par  l'effet  d’une  végétation  trop 
active,  quelques  Dahlias  sc  trouvaient 
gênés  dans  leurs  pots,  on  les  transplan- 
terait dans  des  pots  de  plus  grande  di- 
mensions. 


Dans  nos  climats  où  les  gelées  tardi- 
ves sont  toujours  à craindre  , on  ne 
plante  les  Dahlias  en  pleine  terre  que 
vers  le  milieu  du  printemps  ; l'époque  le 
plus  convenable  est  la  fin  de  mai  ou  le 
eonimeneenientdejuin.  Les  plantes  alors 
ont  fait  des  progrès  en  pot , sont  bien 
enracinées  et  ont  pris  assez  de  force  pour 
résister,  soit  à la  sécheresse , soit  aux 
grandes  pluies.  Elles  arrivent  alors  sans 
difficulté  au  terme  de  leur  fforai.son  , 
avantage  que  nous  ne  pouvons  garantir 
aux  plantations  de  juillet  et  d’août. 

Si  l'cmplaecment  destiné  aux  Dahlias 
est  un  terrain  riche  et  bien  fumé , il 
suffit , en  les  plantant , de  mêler  la  terre 
avecdu  terreau . Quand,  au  contraire,  c'est 
un  terrain  calcaire  ou  trop  sec , voici  ce 
qu’il  y a à faire  : 

On  creu.se  un  trou  île  30  nu  40  centi- 
mètres en  largeur  comme  en  profondeur  ; 
après  avoir  garni  le  fond  d’une  couche 
i de  fumier  de  vache  , eoiisommé , ju.squ'à 
I la  hauteur  de  f 0 ou  1 3 centimètres,  on 
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remplit  le  reste  du  trou  de  terre  bien 
terreautée  ; après  quoi , on  peut  planter 
avec  toute  certitude  de  succès.  Aussitôt 
après  la  plantation,  on  donne  un  bon  ar- 
rosement : si  l’on  a eu  soin , en  retirant 
le  Dahlia  du  pot,  de  ne  pas  ébranler  la 
motte  , il  n’aura  pas  à soulTrir  de  ce 
changement  de  place. 

Il  est  essentiel  d’établir  au  pied  du  Dah- 
lia un  bassin  pour  recevoir  l'arroscmcnt. 
Quelques  amateurs  même  paillent  ce  bas- 
sin , pour  que  la  terre  ne  se  rende  point 
et  conserve  une  humidité  convenahle. 

La  distribution  des  Dahlias  dans  un 
jardin  est  une  affaire  purement  de  goût. 
Un  obtient  de  très-beaux  effets  en  réunis- 
sant un  bon  nombre  de  Dahlias , pour 
en  former  un  massif  ; mais  si  l'on  vent 
réussir  complètement  il  faut  connaitre  le 
signalement  et  la  hauteur  de  scs  sujets, 
afin  de  les  étager  et  de  les  mélanger  con- 
venablement. C'est  alors  que  le  contraste 
des  couleurs,  leur  éclat  et  leur  variété 
formeront  un  ensemble  ravissant  et  pit- 
toresque. 

Si  l’on  plante  ses  Dahlias  sur  plusieurs 
lignes  ou  en  plate-bande,  iis  produiront 
également  un  effet  agréable , pourvu 
qu’on  ait  soin  d'assortir  la  taille  des 
plantes , de  régler  récarteinenl  à 1 mé- 
tré 30  cent,  au  moins  cl  de  les  distri- 
buer suivant  la  forme  et  la  nuance  des 
fleurs.  Pour  cela  , il  est  indispensable  à 
tout  amateur  soigneux  d'avoir  un  cata- 
logue qui  présente  le  signalement  exact 
de  chaque  sujet  et  sur  lequel  il  puisse 
trouver  toutes  les  indications  dont  il  a 
besoin  lors  de  la  plantation. 

Le  Dahlia  étant  une  plante  naturelle- 
ment faible  et  dénuée  de  tout  moyen  de 
résistance,  il  faut,  aussitôt  qu’elle  a 
acquis  une  certaine  élévation  , lui  don- 
ner un  tuteur  qui  la  protège,  non-scu- 
lemcnt  contre  le  vent  et  les  fortes  pluies, 
mais  encore  contre  toute  esitèce  d’acci- 
dent. Quelques  personnes , au  moment 
de  la  mise  en  place , ont  de  suite  recours 


à un  tuteur  pro|K>rtionné  à la  hauteur 
que  le  Dahlia  est  présumé  devoir  acqué- 
rir. Nous  sommes  loin  de  blâmer  leur 
prudence  à cet  égard  ; ce|)cndant  d’au- 
tres , dont  le  goût  est  plus  délicat , trou- 
vent que  cette  forêt  de  tuteurs  choque 
l'œil  par  sa  nudité  ; que  deux  mois  nu 
moins  devant  s’écouler  avant  que  la  plante 
puisse  les  cacher,  il  en  résultera  pendant 
une  partie  de  l'été  un  aspect  fort  désa- 
gréable dans  rensembic  du  jardin.  Ils 
trouvent  plus  convenable  de  leur  substi- 
tuer de  fortes  baguettes  d’une  hauteur 
moyenne,  qu’ils  remplacent  quand  le 
Dahlia  a pris  plus  de  développement , 
et  qui  préparent  la  voie  aux  tuteurs 
principaux  sans  qu'il  en  résulte  aucun 
inconvénient  pour  les  racines. 

AMNMRMBWT. 

L’arrosement  est  une  partie  très-im- 
portante dans  lu  culture  du  Dahlia.  Cette 
plante  aime  beaucoup  l'eau  ; cependant 
il  faut  savoir  la  distribuer  avec  ménage- 
ment, ann  de  ne  point  précipiter  la  sève, 
ce  qui  donnerait  trop  d'activité  à la  végé- 
tation, et  n’amènerait  pour  résultutquc  des 
tiges  et  des  feuilles  au  détriment  des  fleurs. 
.Ainsi , pendant  le  premier  mois  <le  la 
végétation,  il  faut  arroser  tous  les  deux 
ou  trois  jours , suivant  que  le  temps  est 
plus  ou  moins  sec;  mais  en  général,  il 
vaut  mieux  donner  un  arrosement  al>on- 
dant  à de  longs  intervalles  que  d’arroser 
peu  et  tous  les  jours.  C’est  aux  arrose- 
ments journaliers  que  bien  des  personnes 
doivent  les  tiges  élancées  et  gigantesques 
de  leurs  Dahlias;  car  la  végétation  étant 
constamment  excitée  , ces  tiges  n’ont 
point  le  temps  de  durcir,  et  s’allongent 
outre  mesure. 

Quoique  remplacement  des  Dahlias 
ait  été  suflisamment  fumé  et  amendé, 
cette  plante  naturellement  vorace  use 
tellement  sa  terre , que  si  l'on  s’en  tenait 
aux  arrosements  ordinaires , la  végéta- 
tion languirait  vers  la  fin  de  la  saison . et 
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Ifs  (leurs  seraient  beaucoup  moins  Iwl-  j tachent  aux  jeunes  pousses  du  Dahlia  , 
les.  Il  faut  donc,  dès  le  mois  de  juillet,  , et  en  les  dévorant,  détruisent  les  cspé- 
préparer  à la  plante  un  engrais  liquide  ranees  de  riiorticulteur.  Cependant  nous 
qui  entretienne  sa  vigueur.  Entre  autres  eitcrons  eomme  les  plus  redoutables  les 
compositions  dont  lïtsagc  est  adopté  par  limaces  et  les  perce-oreilles. 
l ‘élite  des  amateurs , la  suivante  nous  • Les  limaces  exigent  une  surveillance 
a toujours  parfaitement  réussi  ; active  matin  et  soir,  surtout  parles  temps 

On  met  dans  un  grand  cuvier  un  hee-  humides.  Ces  insectes,  qui  pâturent  la 
toliire  de  fiente  de  vache,  autant  de  nuit,  détruisent  principalement  les  bou- 
eendre  de  charbon  de  terre  passée  à la  tons  de  la  plante , quelquefois  la  plante 
claie  et  quatre  ou  cinq  tourteaux  pulvé-  elle-même.  Il  ne  faut  leur  faire  aucun 
risés.  On  emplit  le  cuvier  d'eau  ; on  quartier  ; c'est  vers  dix  ou  onze  heures 
br  assc  bien  le  tout  afin  d’en  obtenir  un  du  soir  qu’on  doit  se  mettre  à leur  re- 
mélangc  complet,  et  au  bout  de  huit  cberebe.  En  prenant  cette  précaution 
jours  on  verse  au  pied  de  eliaqiic  Dahlia  dès  les  premiers  jours  du  printemps , 
un  demi-arrosoir  de  cette  composition,  j on  parviendra  à les  faire  disparaître 
L'opération  terminée,  on  remplit  le  eu-  : presque  entièrement  pour  l'époque  de  la 
vicr  d'eau  et  quand  dix  jours  se  sont  floraison.  On  les  surprend  encore  en  for- 
éeoulés,  on  procède  à un  nouvel  arro.se-  mant,  de  distance  en  distance,  sous  des 
ment.  Cet  engrais  peut  servir  trois  fois  ; pots  entre-baillés  de  petits  amas  de  son  , 
lorsqu'il  est  épuisé,  on  porte  le  résidu  | dontiissont  très  friands.  Ces  potsdoivent 
au  pied  des  Dahlias , et  on  recharge  le  être  placés  dans  des  endroits  abrités , et 
cuvier  comme  il  est  expliqué  ci-dessus,  les  limaces  y séjourneront  de  préférence. 

Lorsque  le  temps  sera  sec  et  chaud,  on  Les  percc-oreilics  sont  encore  des 
fera  bien  de  mouiller  chaque  soir  le  ennemis  très  incommodes  : boutons, 
feuillage  des  Dahlias  au  moven  d'une  (leurs,  feuilles,  tout  est  l'objet  de  leur 
fine  pluie  factice.  I. ne  pompe  à jet  eon-  ' voracité.  On  s’en  défait  facilement,  en 
timi , ou  un  arrosoir  disposé  à cet  effet  ' plaçant  sur  le  sommet  des  tuteurs  de  pe- 
remplira  très  bien  le  but.  Outre  que  j tits  pots  au  fond  desquels  on  a mis  un 
cette  sage  mesure  aidera  à la  formation  ! peu  de  foin.  Tous  les  matins , on  visite 
des  boutons  et  des  (leurs , elle  tiendra  les  pots  où  les  insectes  se  sont  retirés 
la  plante  dans  un  état  de  propreté  et  de  i avant  le  lever  du  soleil.  On  les  déloge  et 
santé  convenables.  ! on  les  détruit,  soit  en  les  écrasant,  soit 

.Votant  les  arrosements  sont  essentiels  ! en  les  faisant  tomber  dans  un  vase  d’eavi 
(tendant  les  chaleurs,  autant  il  e.st  né- 
cessaire de  les  diminuer  lorsque  les  jours 
deviennent  plus  courts  et  les  nuits  (iliis 
longues  et  plus  fraiebes.  C'est  alors  que 
l'on  butte  les  pieds  des  Dahlias  afin  ilc 
recouvrir  les  tubercules  qui  ont  pu  être 
dégarnis  [tar  l'effet  des  arrosements  ; cette 
précaution  les  prépare  à résisteraux  [tre- 
mières  |>etites  gelées  aeeidentelles.  dents  qu’il  est  fort  difficile  de  prévoir. 

.t:\IVAIX  XriHIBLKM  Al'X  | TAILl.t:  KT  ÉBOI'IIGKO.X  A RMII9I T . 

i\ous  n'avons  (tas  l'intention  de  (tasser  La  taille  est  encore  une  (tartic  très 
ici  en  revue  tous  les  insectes  qui  s'at-  importante,  elle  contribue  beaiicoii(t  à 
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La  (tlantation  en  (tots  des  jeunes  Dah- 
lias , ainsi  que  nous  la  pratiquons , rc- 
médieen grande  partieaux  inconvénients 
causés  par  l’apparition  des  insectes. 

.Nous  engageons,  du  reste,  les  ama- 
teurs à visiter  tous  les  jours  leur  plant 
de  Dahlia , afin  de  parer  à tous  les  aeci- 
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rélégaiicc  di‘  lii  plante  et  à la  perfection 
lie  la  fleur.  L'n  cultivateur  habile  et  sur- 
tout soigneux  ne  manque  pas,  aussitôt 
(|ue  les  pousses  se  développent  dans  les 
aisselles  des  feuilles  de  la  tige  principale, 
de  les  supprimer  toutes,  à l'exceplion 
des  deux  premières  d’en  bas;  ou  bien  il 
se  contente  d'en  supprimer  une  alterna- 
tivement le  long  de  la  tige. 

La  première  méthode  nous  parait  pré- 
férable ; car  les  deux  branches  qu'on 
laisse  dans  le  bas  remplacent  avec  avan- 
tage la  tige  du  milieu , que  l'on  coupe 
lorsqu’elle  a donné  toutes  ses  fleurs. 

On  a soin  de  supprimer  la  plus  grande 
partie  des  pousses  sur  les  secondes  bran- 
ches, de  manière  que  le  Uablia  n'ait 
jamais  à la  fuis  que  six  ou  huit  rameaux. 
La  suppression  doit  se  faire  au  moment 
où  les  jeunes  pousses  sont  encore  peu  i 
développées.  Il  sulTit  de  les  saisir  au  ta-  i 
Ion  avec  le  pouce  et  l'index  , et  de  les  t 
détacher  en  les  inclinant  entre  la  bran- 
che et  la  feuille.  Si  l'on  tardait  à faire 
cette  opération  et  que  les  bourgeons  fus- 
sent déjà  très  développés,  il  faudrait,  au 
moyen  d'une  lame  line  et  bien  tranchante, 
les  délaebersans  endommager  la  branche  ! 
ni  la  feuille,  alin  de  ne  point  laisser  à la  • 
plante  des  traces  de  mutilation. 

Lorsqu’une  plante  fournit  de  trop  for- 
tes touffes , parce  qu’elle  n’a  point  été 
dirigée  dès  le  commencement  avec  toute 
la  prudence  que  nous  venons  de  recom- 
mander, il  est  essentiel  de  l'élaguer.  On 
supprime  de  préférence  les  rameaux  qui 
SC  présentent  mal,  et  ceux  qui  sont  trop 
rapprochés  les  uns  des  autres,  ou  qui 
SC  croisent. 

C'est  ainsi  qu’on  donnera  l'éléganec  i 
à la  plante,  et  qu'on  lui  rendra  l'air  (|ui 
ne  pouvait  circuler  que  diflicilement  à , 
travers  un  feuillage  développé  outre  me- 
sure et  sans  utilité.  | 

Si  la  taille  et  rébourgeonnement  ont 
été  bien  faits,  la  sève  se  trouvant  forcée 
de  prendre  son  cours  dans  les  rameaux  I 


conservés , les  fleurs  seront  mieux  nour- 
ries; elles  eroitroiU  et  s’épanouiront 
plus  nombreuses  et  mieux  développées. 

La  taille  n’est  pas  nécc.ssaire , quand 
les  Dahlias  sont  destinés  à garnir  de 
grands  massifs  dans  les  jardins  disposés 
en  paysages,  où  l'on  tient  moins  à la 
perfection  des  fleurs  qu'à  l'efTet  qu'elles 
doivent  produire  par  leur  quantité. 

BT  rB5r«BIIV«TIOB  BKB  II4CIMBB< 

V ers  lu  fin  d’octobre,  les  Dahlias  ont 
à peu  près  parcouru  le  cercle  de  leur 
végétation.  Ils  offrent  encore  à cette 
époque  quelques  fleurs  ; mais  comme 
déjà  les  gelées  sont  à craindre,  il  est 
prudent  de  les  déplanter  sans  retard. 

On  commence  par  attacher  au  bas  de 
la  tige  une  bande  de  plomb  portant  le 
numéro  du  Dahlia  ; un  coupe  ensuite 
cette  tige  à' quinze  ou  vingt  centimètres 
du  collet  de  la  plante,  et  on  lève  les  ra- 
cines par  un  temps  favorable.  On  a soin 
d'écarter  la  terre  qui  recouvre  le  collet 
et  lie  soulever  avec  la  bêche  la  masse  des 
racines , jusqu’à  ce  qu  elles  soient  hors 
de  terre , alin  de  ne  blesser  ni  les  tuber- 
cules, ni  le  collet  ; car  souvent  la  moin- 
dre blessure  , occasionnée  par  un  défaut 
de  précaution , fait  pourrir  les  racines  et 
entraîne  la  perte  de  la  plante. 

Les  Dahlias  sortis  de  terre  doivent 
être  rentrés  le  jour  même  dans  un  endroit 
sec  et  à l'abri  des  gelées.  On  les  tient  là 
pendant  plusieurs  jours,  alin  qu’ils  aient 
le  temps  d'évaporer  l'humidité  de  leur 
terre  et  de  leurs  racines;  ensuite  on  les 
rentre  définitivement.  La  place  où  on 
les  conserve  pendant  l'hiver,  doit  être 
exempte  de  toute  humidité  et  à l'abri  de 
la  gelée.  Si  l'on  a du  sable  bien  sec  pour 
les  couvrir,  ils  se  conserveront  mieux, 
car  ils  n'auront  pas  à redouter  le  con- 
tact de  l'air. 

Quand  on  a de  grandes  quantités  de 
Dahlias  à conserver,  et  qu’on  manque 
d'un  local  convenable,  on  peut  creuser 
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dans  un  terrain  sec  cl  à l’exposition  du 
midi,  une  fosse  large  d’un  mètre,  pro- 
fonde de  80  centimètres,  cl  longue  rela- 
tivement à la  quantité  de  Dahlias  que 
l’on  doit  conserver.  On  y enterre  les 
Dahlias  la  lige  en  bas,  entre  deux  cou- 
ches de  sable  de  20  centimètres,  et  l'on 
met  par-dessus  un  lit  de  feudles  suITlsant 
pour  empêcher  la  gelée  d'y  pénétrer.  Au 


printemps,  on  relire  de  la  fosse  les  tu- 
bercules aussi  frais  et  aussi  fermes  qu’à 
l’époque  où  on  les  y a placés. 

Il  est  à remarquer  que  les  tubercules 
qui  passent  Thiver  en  terre  sont  plus 
hâtifs  dans  le  développement  de  leurs 
germes  que  ceux  qui  sont  restés  à racine 
nue  dans  une  serre  ou  dans  une  oran- 
gerie , où  iis  se  sont  un  peu  desséchés. 

L.  \II. 


y -Ut.  Le  uitirron  d'Inde 

Des  expériences  assez  intéressantes  vien- 
nent d’être  faites  sur  la  préparation  de 
la  fécule  du  marron  d’Inde.  M.  Bclloc, 
l'auteur  du  procédé,  traite  la  pulpe  par  le 
lavage  à l'eau  froide  sans  addition  d'au- 
cune préparation  alcaline.  Il  en  obtient 
une  fécule  très  blanche  et  sans  aucune 
amertume.  Il  en  fait  préparer  des  potages 
et  des  biscuits,  ({ui  ont  été  trouvés  supé- 
rieurs à ceux  qu'on  prépare  avec  la  fécule 
de  pfunnics  de  terre. 

Le  rciideiiient  des  marrons  a clé  con- 
staiumcnt,  dans  les  divers  essais  faits  avec 
dos  instrumonts  grossiers,  de  19  à 21  de 
fécule  sèche  pour  100  de  pulpe  de  mar- 
rons frais.  C’est,  cunimc  oii  le  voit,  4 n 
1}  p.  de  plus  que  le  rendement  des  pommes 
de  terre. 

Du  reste,  ce  n’est  pas  d'aujourd'hui  que 
des  essais  ont  été  tentes  pour  utiliser  le 
marron  d'Indo  et  vaincre  son  excessive 
amertume.  On  en  a préparé  des  pâtes  pour 
les  oiseaux  de  basse-cour,  après  les  avoir 
fait  broyer  dans  des  lessives  alcalines;  on 
l'a  donné,  après  l’avoir  coupé  et  soumis  à 
la  cuisson  , à des  bœufs  à l’engrais,  et 


ci  la  fécale  de  M.  Belloc. 

I rclFct  en  a clé  satisfaisant  ; on  en  n fait  de.s 
I colles  pour  les  tabliers  et  les  relieurs;  un 
instant  les  bougies  de  marrons  d'Inde  ont 
eu  une  certaine  vogue  ; on  y a cherché  de 
l’alcool , on  n’y  a trouvé  qu’un  acide  acé- 
teux  ; un  ouvrage  allemand  , qui  a pour 
litre  : V/4rt  de  s'enrichir  par  Vagricutturc  , 
pnqiose  de  râper  les  marrons  d’Indc  dans 
i’eau,  do  les  y laisser  macérer  pendant 
I quelque  temps,  et  de  laver  ensuite  avec 
cette  eau  les  élotTes  de  laine  sur  lesquelles 
elle  produit  redet  du  savon.  Un  mcdeciu 
allemand  a converti  le  marron  d'Inde  en 
un  médidmiént  ; il  l’a  employé  tantôt 
comme  sternutatoire  , tantôt  en  qualité 
d’astringent  ou  d'anti-épilcptiquo  ; des  vé- 
térinaires l’ont  a<iminislré  aux  chevaux 
poussifs  ; Reaumé  a essayé  d’en  faire  du 
pain  avec  un  mélange  de  deux  tiers  de  fa- 
rine de  froment  ; Uorincnlior  en  a fait  aussi 
du  pain  en  mélangeant  la  fécule  de  marron 
d’Inde  avec  une  quantité  égale  de  fruits  de 
pommes  de  terre....  De  toutes  ces  tentati- 
ves. il  n’üsl  rien  résulté  d'usuel.  ?ious 
souhaitons  que  M.  Belloc  soit  plus  heureux 
que  ses  devanciers. 

{^Indépendance  Belge.) 
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LISIANTPS  PRiNCËPS. 


LlüUnTHlS  rRlüCIER. 

Ettm.  Voyet  ci>de«Bua,  vol.  V , p.  441 . 
Gentianeæ,  Jiu.  — Pentandria-Monogyiiia,  Lnn. 


r.lURACT.  GENER.  — Vide  lapre,  I.  c. 

CHARACT.  SPECIF.  ~ L.  friiteiceiis , gUborri- 
tnu9,  dichu(uine  rumosiis;  ramis  devuiTeatiA  petio- 
Inrum  4-costutulis;  foliii  breviter  petiolativ , laiiceo* 
lato-obloiigiB , acumiiinlH , ulriiiqtie  acutiutculin , 
niargiiie  ob>olrle  eroais,  nervii  Bactmdarii»  ntrinquo 
2;  noribuff  od  a|Hcein  ramuinrum  1-5}  in  pacudo- 
itmbellam  approiimalia,  iiulantibua,  niaiimii,  tpe- 
cioais,  pediccilia  gracilibus  poilicaribua.  aiip^roèicn- 
»ini  rlavalitj  calyce  tubuluio-cainpaniformi,  ^-fidOy 


laciniis  dorao  crAtso  carinatis;  corollz  auguste 
lagfiiirorniis  «^pollicarii  tii)>o  longissimo  bine  seii* 
sim  gibbo,  ourantiacu,  linibo  cnpiilirormt,  laciniis 
ovatis.  nbtiitisy  basi  excepta  viridibns;  stylo  longe, 
ataminibus  bretiler,  eiserlisj  anthens  supra  basim 
bilidam  afliais.  demtiin  opice  revolulis.  (C'Àorocf.  er 
l'cona  9t  a §ptcim.  fxstccat.  ) 

LiêiantkuM princep»,  Ltaou.  Journ.  ofthe  Mortic. 
Soc. f toi.  IV,  cl  intfHrden.  Chruit.,  ann.  184U,  p.  628 
(eum  icône  st/ln^raph.). 


Place  au  roi  des  Lisianllius!  Prince 
snnneruil  trop  bas,  dans  une  famille  où 
les  princes  abondent , où  I éclat  et  la 
pompe  sont  un  apanage  presque  vul- 
gaire. Voyez-vous  le  LisiatiUtus  xpeciu- 
sus?  Prince  ; — pulclierl  Prince  encore , 
Adonis  en  habit  de  cour;  — pukherri- 
tniisP  Arehi-princc  tout  au  moins;  — 
c/cÿntM.^Princillon;  — princfpsP  Oh  ! roi 
celui-là  quitte  à céder  le  trùnc,  dès  qu’un 
plus  digne  viendra  capter  nos  sulTragcs. 

D’ailleurs,  toutes  ces  Excellences  ha- 
bitent encore  de  lointains  domaines  : 
leur  portrait  seul  les  a précédées  sur  cette 
vieille  terre  d'Europe  où  s’élaborent  les 
renommées  : pour  dix  voyageurs  qui 
les  ont  vues  dans  leur  native  liberté, 
mille  amateurs  les  appellent  de  leurs 
vœux  dans  ces  belles  prisons  vitrées,  où 
l'air  et  le  chaud,  la  nourriture  et  la 
compagnie  leur  sont  dispensés  au  gré 
du  maître.  Ils  y viendront  sans  doute; 
tant  d'autres  y sont  venus!  Mais  en 
attendant,  ce  sont  pour  nous  des  princes 
en  expectative , des  renommées  plutôt 
pressenties  qu'éprouvées. 

Pour  le  roi  des  Lisianthus  l'épreuve 


n’c.st  plus  douteuse.  Descendu  des  hau- 
teurs de  la  république  colombienne,  il 
est  bien  et  dûment  débarqué  chez  nous, 
nous  voulons  dire  chez  ,M.  Linden,  ù 
Luxembourg,  et  la  Flore  lui  signe  d'en- 
thousiasme des  lettres  de  naturalisation 
pour  tous  les  royaumes  et  républiques 
du  monde  : heureux  privilège  qui  sera 
confirmé  par  un  assentiment  unaminc, 
partout  où  le  beau  trouve  des  admi- 
rateurs. 

Mais,  trêve  de  métaphores  et  passons 
aux  renseignements  précis.  Le  Lisian- 
thus princeps  doit  sans  contredit  faire 
sensation  dans  le  monde  florimanc;  mon- 
trer une  seule  de  ses  nobles  fleurs , c’est 
proclamer  son  triomphe  : que  serait-ce 
si  la  plante  posait  entière  sous  nos  re- 
gards, au  lieu  de  s'elîacer,  pâle,  maigre 
et  rapetissée,  sur  l'arriére  plan  d'une 
figure  in-8“  ! Dans  son  état  naturel  » dit 
M.  Linden  (Eatal.,  Mars  1850)  « c’est 
un  arbuste  touffu,  de  deux  à trois  pieds, 
croissant  a l'entrée  des  Paranios  (hauts 
plateaux  des  montagnes)  de  Pamplona  , 
entre  10,000  à 1 1,000  pieds  d'altitude 
supra-marine.  C'est  là  que  M.  Schlim 
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ni  il  filil  rlinirnise  diVoiivcrle.  .\oiis  ninil  à colé  lii's  Lisiatillius  iiiilclier  cl 
mirons  loin  dil  sur  ses  iiniiiilés  spéci-  splendenx. 

liipics , en  lixmil  sa  pince  imniédiulu-  j.  £.  p. 


CDL 

La  plupart  des  Gentianécs  se  monircnt 
peu  dociles  à la  culiure  ; il  leur  fmii,  du 
moins,  les  soins  les  plus  assidus  el  le 
Irailcment  le  plus  raiionnel.  Les  es- 
peces tropicales  de  la  ramillc,  (et  les 
Lisianthus  rentrent  danseette  catégorie), 
habitant  des  régions  tempérées  pur 
suite  de  leur  altitude,  réclament  chez 
nous  l'abri  de  la  serre  froide.  Lne  terre 
forte  bien  drainée,  des  rempotages  assez 
fréquents  (deux  ou  trois  par  an),  une 
place  ombragée  ilans  la  serre,  beaucoup 
d'eau  pendant  les  premiers  mois  d'été, 
période  de  la  végétation  ipii  précédé 
l’apparition  des  fleurs , un  peu  moins 
d’bumidité  pendant  la  maturation  des 
fruits,  juste  assez  de  liquide  pour  ne 
pas  rendre  la  terre  tont-à-fait  aride  lors 


rtlBE.  (S.  El.) 

' du  repos  hivernal , voilà  des  conditions 
essentielles  de  succès.  La  multiplication 
par  boutures  s'opère  sous  cloche  et  sur 
’ couche  chaude  , suivant  la  méthode 
ordinaire.  ()uanl  aux  graines , comme 
elles  sont  très  menues,  ou  les  sème,  à 
la  manière  des  Kliodoracées,  c'est-à-dire 
! à la  surface  du  sol  bien  égalisé  de  ter- 
rines , en  SC  servant  pour  les  arrosages 
d'un  arrosoir  à pomme  line.  On  repique 
à plusieurs  reprises  suivant  le  bc.soin  , 
jusqu'au  point  de  donner  à ehaque  plant 
un  vase  proportionné  à sa  taille.  Pour 
les  considérations  sur  l'habitat  des  Lisian- 
Ihus , en  tant  qu'il  se  rattacbe  à leur 
eulture,  nous  renvoyons  le  lecteur  au 
texte  du  Lifinnthii/i  ptilcher.  (Ci-dessus, 
tomp  pag.  441'’ 'l  L.  VU. 


34>.  r.onnerEation  des  haricots  verts. 


Voici  le  procédé  employé  par  M.  Gehcn, 
de  Monligny , pour  la  conservation  des 
haricots  verts  : cueillir  par  un  temps  sec 
les  haricots  dont  le  grain  n'est  pas  trop 
apparent,  en  6tcr  les  lils , les  plonger  dans 
de  l'eau  bouillante  et  les  retirer  aussitôt , 
les  laisser  refroidir,  ensuite  les  mettre  dans 
une  futaille,  en  commençant  par  un  lit  de 
feuilles  de  vigne,  puis  un  lit  de  haricots  , 


I ce  dernier  de  quinze  centimètres  d'épais- 
! seur,  et  ainsi  de  suite , en  terminant  par 
I un  lit  de  feuilles  du  vigne,  sur  lequel  on 
I met  une  pierre  pour  tenir  le  tout  bien 
I pressé.  On  verse  ensuite  de  l’eau  salée  jus- 
I qu'au  dessus.  On  a soin  de  temps  à autre 
I de  remplacer  celle  qui  se  perd  par  l'éva- 
I pnration.  Les  haricots  se  conservent  ainsi 
I très  bien  jusqu'aux  nouveaux. 


-j-  343.  Ketloieincnt  de*  baratte*. 


Les  vaisseaux  en  bois  dans  lesquels  un  : 
prépare  le  beurre  contractent  parfois  une  j 
odeur  de  moisi , dont  un  les  débarrasse 
eomplètementen  les  remplissant  d'eau  dans 
laquelle  un  a délayé  de  la  farine  ou  du 


son.  On  y abandonne  ce  mélange  jusqu’à 
ce  qu'il  soit  en  pleine  fermentation  , le 
lavage  à grandes  eaux  fait  le  reste.  La 
matière  fernientée  peut  être  employée  à la 
nourritures  des  porcs. 
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ÆSCnViVAIITIIlS  DE  JAVA. 


Éttm.  Voyei  ci'deuui,  tome  III,  Ub.  19.S. 


Cyriandr.'icræ , Uod.  Ba.  — Didynauiia-Angiospormia , Lma. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  «npiù,  1.  c. 

CIIARACT.  SPECIF.  — - « Æ.  scanden»,  rulüi 
(parvik)  civatîs  coriaceo-rarnosis  immerge  vrno>t« 
fdisciire  angulaltHdi’iitatM.  corynibik  tmninalibiis 
braclcatia,  calyce  cylindracoo  pediccllÎM|ue  seg> 


mcntii  ovalts  patentiliiia,  coroUa  piibricciUr  ralyce 
tripla  loiiginrc,  liinbi  lobia  |>alcntibu->,  klaniiriilitia 
c&scrtit.  • IluoK. 

Æ^cA^nanthns  Jnranicujf  Uort.  Rollissonî 
IlooK.  but.  Uag.  tab.  4503. 


« Saliêtc  nait  d'abonilnnee.  » Ccri , 
lecteur,  n'est  pas  un  texte  de  morale, 
mais  l'idée  qui  nous  surgit  à l'esprit , en 
vous  présentant  une  jolie  plante  dont  le 
seul  tort  est  d'arriver  trop  tard  ou  trop 
tnt  : trop  tard , parce  <|uc  l'admiration 
s'est  déjà  usée  sur  ses  devancières  ; trop 
tôt, s'il  est  vrai  que  les  vieilleries  du  jour 
doivent  être  exhumées  comme  nouveau- 
tés par  nos  arrière-neveux. 

V Æsdnjnnnthux  javankus  porte  avec 
son  nom  le  titre  de  son  origine.  Est-ce  à 
dire  que  ce  titre  soit  bien  choisi?  Sû- 
rement non;  car,  il  .semble  attribuer  ex- 
clusivement à l'espèce  un  habitat  qu'elle 
partage  avec  les  Æschynanthus  Lobbia- 
mis,  pulcher,  miniatus,  longifloitts,  spe- 


I ciosus  ('),  charmantes  fleurs  qui  vivent 
dans  le  souvenir,  sinon  dans  les  serres, 
de  maint  lecteur  de  la  Flore. 

•Après  tout,  qu'importe  le  nom?  La 
plante  est  là,  bien  à nous,  prête  à se. 
balancer  en  rraicbcs  guirlandes  sur  la 
corbeille  trcillisséc,  parmi  ces  fleurs  de 
l'air  qui  réalisent  avec  tant  de  charme 
les  apocryphes  merveilles  des  jardins  de 
i Sémiramis. 

Deux  lignes  résument  l'histoire  hor- 
ticole du  nouvel  Æschynanthus.  Il  vient 
de  fleurir  en  Angleterre  dans  les  serres 
de  MM.  Uollisson.  Son  introducteur  n’est 
pas  nommé.  Après  tout,  qu'importe? 
La  plante  est  là. 

J.  E.  P. 


CDI.TIIBB. 


(S.  C.) 


Traitement  ordinaire  des  scmi-épipby- 
tes  tropicales  des  groupes  des  Asclépia- 
dées  {Uoya,  Dischidia),  Gcsnériacécs 
(Mematanthus , Columnea)  et  Cyrtan- 
dracées  {Æschynanthus,  etc.),  toutes 
plantes  succulentes  qui  peuvent  à la  ri-  1 
gucur  être  cultivées  en  pot  sur  des  ta- 
blettes , mais  qui  se  présentent  avec  tous 
leurs  charmes  dans  les  vases  suspendus 
au  toit  d'une  serre  chaude  et  humide. 


Un  peu  de  terre  poreuse  et  bien  drainée 
leur  suffit,  leurs  nombreuses  racines  pom- 
pant directement  l'humidité  des  surfaces 
qui  leur  servent  d’appui.  Scringages 
fréquents  à l’époque  de  la  végétation , 
rares  à toute  autre  période.  Un  lit  de 
Sclayinella  est  l’ornement  presque  obligé 
de  CCS  jolies  plantes.  Multiplication  facile 
par  le  bouturage  sous  cloche  et  sur 
couche  chaude.  L.  VH. 


(t)  Voir  ci-d«iui,  Tot.  lit,  lab.  246,  t97,  236,  288  et  267. 
loae  VI. 
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-J*  SU.  Revoe  de»  espèce»  de  Berberi»  eoltlvée»  en  Angleterre. 


Peu  de  genres  ont  acquis  à raeilleur 
litre  qne  les  fierherU  une  place  d’honneur 
dans  les  parterres.  Qui  n'aimo  surtout  ces 
Mahonia  feuillage  si  frais  et  si  gai, dont 
les  raoêines  dorés  s’épanouissent  .aux  pre- 
miers sourires  du  printemps?  Il  faut  les 
voir  sous  le  ciel  de  l’Angleterre,  climat 
heureux  malgréses  brouilla  rds,  nous  allions 
dire  grâce  à ces  sphenifiques  vapeurs,  en 
songeant  aux  riches  gazons  dont  elles  cn> 
tretiennent  la  perpétuelle  verdure,  aux 
beaux  massifs  d’arbres  verts  qu'elles  pro- 
tègent contre  les  caprices  des  températures 
extrcines.  11  faut  voir  dans  le  Pleasurc^ 
ground  du  noble  lord  et  devant  le  modeste 
seuil  du  Codage  f parmi  les  PhyUirea, 
les //cj,  les  lihododendron  ^ les  ^»cu6a, 
les  Lauriers-Tin  , les  Lauriers-Cerise  et  les 
Daphné^  se  délarher  les  touffes  des  Berberis 
yiquifolium  et  repens^  vertes  et  fraîches  en 
toute  saison , belles  surtout  de  leurs  fleurs 
d'or  et  de  leurs  petites  baies  azurées.  Nous 
citons  des  espèces  généralement  cultivées, 
et  plût  à Dieu  que  l’Europe  méridionale, 
si  fièrc  de  son  beau  ciel  et  des  sauvages 
merveilles  de  sa  nature,  connut  un  peu 
mieux,  avec  le  chariiio  du  parterre,  cet  air 
de  calme  et  do  bonheur  qu’un  petit  carré 
de  fleurs  et  d’arbustes  donne  à la  plus 
humble  demeure,  cette  exquise  propreté 
du  Cottage  anglais  et  des  Sptelhoren  fla- 
mands, qui  contraste  avec  la  sordide  ap- 
parence, la  poudreuse  armeede  chardons, 
et  le  misérable  délabrement  de  tant  de  bi- 
coques décorées  du  nom  de  Mas  ou  de 
BastidOf  dans  l’idiome  languedocien. 

Revenons  à nos  Berberis  : les  Anglais  les 
aiment,  ils  ont  raison;  ils  les  cuilivenl , 
c’est  mieux  encore  : ils  en  introduisent 
beaucoup  d'espèces,  le  monde  h<irticolc 
leur  en  sait  gré  : ils  sont  bien  aises  de 
passer  en  revue  celles  qu’ils  possèdent,  et 
ce  vœu  s'accomplit  grâce  à un  homme  qui, 
]ilacé  par  ses  études  entre  riiorticulliire  et 
la  botanique,  met  au  service  do  toutes 
deux,  une  activité  prodigieuse,  un  esprit 
original,  un  savoir  aussi  étendu  que  varié. 


Nos  lecteurs  ont  déjà  nommé  le  rédacteur 
du  Gardeners'  Chronicie  ^ le  savant  niileur 
du  f egetabh  Kingdonif  le  sccrétain  de  la 
société  d’horticulture  de  Londres,  le  col- 
laborateur que  M.  Pnxlon  a eu  Tbeureusc 
idée  de  s’adjoindre,  pour  ressusciter,  sous 
le  nom  de  AVcircr  Gorden , le  défunt  Afa- 
gazine  of  Botany, 

Les  Berberis  à feuilles  persistantes , fici 
nous  laissons  parler  l'auteur  de  rartinic), 
se  distribuent  en  trois  groupes  principaux: 

I.  Celles  qui  ont  des  feuilles  sifuples  y et 

dans  C aisellv  de  ces  feuilles  des  fleurs  solitai- 
res  ou  fasciculèes,  ^ 

II.  Celles  à feuilles  simples  y et  à fleurs 
disposées  en  grappes allongéesou  enpanicnles. 

III.  Celles  dont  les  feuilles  sont  pinnées. 

Tel  est  l’ordre  dans  lequel  clics  vont 

nous  apparaître. 

Sectiox  I.  Feuilles  simples;  pédiceÜes  uni- 
floteSy  axi/laires  y solitaires  ou  fascicules, 

1.  berberis  empetrifolia  y Laxk.  111.  lab» 
233,  f,  4.  Lindl.  Bot.  Reg.  1840,  Tnb.  27. 
SwEiT,  Brit.  Klow.  Gard.,  ser.2,  t.  360. 

Originaire  du  pays  qui  s’étend  entre  le 
détroit  de  .Magellan  et  les  environs  de  Val- 
parniso,  le  long  de  la  Cordillère. 

Petit  arbuste  à rameaux  diffus,  à épines 
raides  cl  tripartites,  â feuilles  linéaires 
piquantes,  qui  rappellent  un  peu  celles  du 
Genista  anglica.  A l’aisscile  de  ces  derniers 
organes,  apparaissent,  au  mois  de  mai,  un 
petit  nombre  de  fleurs  d’un  jaune  vif,  so- 
litaires ou  géminées,  portées  sur  des  pédi- 
ccllcs  plus  courts  que  les  feuilles. 

C’est  une  plante  bien  connue  (en  Angle- 
terre), très  apte  à orner  des  rocailles  dans 
les  régions  tempérées;  du  reste  une  des 
moins  belles  du  genre.  Suivant  le  D"  J.-I). 
Ilookcr,  elle  habile  exclusivement  la  Cor- 
dillère et  carnelérisu  un  climat  sec. 

Très  voisine  de  celle  espèce  est  celle  qui 
porte,  dans  rélablisscmcnl  de  31.  Low,  le 
nom  de  Berberis  cuncata.  Elle  a des  épines 
bien  plus  grêles  et  des  feuilles  finement 
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subulées  : faille  d*en  connaître  les  fleurs, 
je  dois  en  ajourner  la  description.  En  tout 
cas,  le  nom  est  mauvais,  et  doit  nécessai- 
rement être  changé. 

2.  Berberis  oc/inocanMo,  Mast,  in  Rœm. 
et  Schult.,  vol.  VU,  p.  12.  Li:<di.  Bot.  Ueg. 

I8AÎ5,  tub.  n'i. 

Répandue  par  tout  le  Chili,  dans  les 
régions  montagneuses. 

Cliet  MOUS,  c*est  un  arbuste  rnidc , haut 
d’envi'*on  0'”,00 , remarquable  par  ses 
grandes  épines  palmées  et  scs  fascicules 
de  pi,lites  feuilles  sessilcs , épineuses, 
d’un  vert  foncé.  Les  fleurs  sont  abon- 
dantes, mais  petites  et  fasciculées,  au  lieu 
d 'être  disposées  en  grappes. 

Celte  espèce,  une  des  moins  intéres- 
santes du  genre,  est  à peine  plus  digne 
d'être  cultivée  que  le  Btrberit  hcterophylla^ 
autrement  dit  le  Makonia  Knigktii,  Elle 
est  tnut'à'fait  rustique,  mais  sujette,  pen- 
dant les  hivers  rudes,  à perdre  une  grande 
partie  de  ses  feuilles. 

8.  Berberis  buxifolia^  Labk.  III.  tab. 
2üS,  f.  8.  J.  IlooK.  Kl.  Aularet.  U,  p.  281, 
la(>.  87. 

Bvrberis  duicis , Swest  , Brit.  Kl.  Gard, 
ser.  1,  vol.  Il,  üib.  100.  Kaxt.  Mag.  of  But. 
\ , tab.  171 . Tue  Butab.  1,  tnh.  -42. 

Berberis  roiundi folia  ^ IIoetil.  aliq. 

Berberis  microphylla , Koest.  Comiiicnl. 

Côli.  y,  p.  2y. 

Berberis inermis,  Pcks. Synops.  l,p.  387. 

Très  répandue  dans  les  régionsaustralcs 
de  r.Aïuérique  du  sud,  en  Patagonie , dans 
Pile  do  Chiloé.  à la  Terre  de  Keu  et  le  long 
du  détruit  do  Magellan. 

Dans  les  jardins,  cette  esjièce  se  pré- 
sente cuiume  un  arbuste  ù rameaux  diffus, 
à petites  feuilles  ovales  ou  oblongues,  en* 
tières,  à pointe  épineuse,  d’un  vert  foncé 
et  terne  en  dessus,  giaucescentes  et  très 
légèrement  veinées  à leur  revers.  En  vieil- 
lissant, l’arbuste  produit  en  abondance 
de  fortes  épines  Iriparliics,  qui  dépassent 
les  feuilles  en  longueur  : celles-ci  sont 
alors  parfois  dentées,  etobovales,  au  lieu 
d’ovales.  Les  fleurs , solitaires  ou  fas- 
cioulées,  d’une  teinte  jaune  très  foncée, 
sont  un  peu  plus  grandes  qu’il  n'est  ordi- 
naire chexle  genre.  La  plante  court  les  jar- 
dins sous  le  nom  faux  do  Berberis  dulcis.Aa 
commencement  de  sa  croissance,  les  feuil- 
les sout  beaucoup  plus  arrondies  qu’à  une 


g: 

période  plus  avancée.  (Ici  l’auteur  que 
nous  traduisons  librement,  cite  des  ob- 
servations intéressantes  consignées  par  le 
D'  J.-D.  Iloukcr  dans  son  Flora  antarctica^ 
observations  qui  expliquent  la  variabilité 
de  la  plante  par  les  dilFérenccs  do  son 
feuillage  à diverses  phases  de  son  déve- 
loppement. Les  baies,  de  la  grosseur  d'uii 
petit  pois,  préparées  en  tartes  (/ur/s),  fu- 
rent jugées  excellenle.v  par  les  ulliciers  do 
l’équipage  du  Beagle.) 

Au  point  do  vue  de  la  culture,  reprend 
le.D'  Lindlcy,  il  peut  y avoir  quelque 
avantage  ù distinguer  du  vrai  Berberis  buxi- 
folia  du  détroit  de  Magellan,  le  Berberis 
dulcis  de  Vuldivia.  Cette  dernière,  outre 
scs  fruits  plus  grus,  a des  feuilles  plus 
grandes,  plus  spatulces  et  plus  caduques, 
la  première  est  aussi  plus  naine,  mais,  en 
somme,  les  deux  ne  sont  i>as  spéctiique- 
meut  distinctes. 

4.  Berberis  lutca,  Utiz  et  Pav.  Kl.  Peruv. 
ni,  p.  Bl,  tab.  280. 

Espèce  péruvienne,  indi(|uéc  ]»ar  Ruit 
clPavon  comme  native  des  régions  fraîches 
[heis  frigidiuscults)^  et  que  M.  T.  Lobh, 
collecteur  pour  le  compte  de  MM.  Veitch, 
a retrouvée  sur  les  iiionlagiies  des  envi- 
rons do  Veto,  à 3000  luelres  d’altitude 
supra-marine. 

Dans  sa  croissance  spontanée , c'est  un 
arbuste  toujours  vert,  auquel  on  ne  donne 
pas  moins  de  <5'”, 40  de  haut;  il  ne  parait 
pas  devoir  atteindre  chez  nous  ces  dimen- 
sions. Les  rameaux,  duvetés,  sont  cou- 
verts de  nombreuses  petites  rouilles  sciu- 
blables.  pour  la  grandeur  et  la  teinte,  à 
celles  du  Berberis  Darwinii^  oblongues , 
armées  de  trois  dents  ou  plus  chez  les 
jeunes  individus,  toul-ù-fail  entières,  plus 
étroites  et  luucronées  sur  les  vieux  plants. 
Epines  petites  ci  légèrement  trifun|uécs; 
(leurs  en  fascicules  axillaires , avec  des 
pédicelles  pubescenUs. 

Cette  espèce  a déjà  bravé  deux  hivers 
dans  le  jardin  de  M.H.  Veitch  ; elle  est  très 
jolie  et,  si  répreuve  de  su  rusticité  se  con- 
firme, elle  égalera  presque  le  Berberis 
Darwinii,  qui  s'en  distinguo  par  des  fleurs 
cil  grappes. 

3.  Berberis  /f^ollichtana,  DC.  Prodr.  I, 
p.  107.  Wall.  PI.  as.  rar.  111,  p.  23, 
Ub.  243, 

Berberis  tnacrophylla^  IIoetil. 
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Berbcrisofrortrefu,  Doit.  Dict.  ofGiirden. 
1,1>.  117. 

Originaire  cle.s  montagnes  de  Java , où 
)a  Irtiiiva  M.  Tlinmas  Lobb,  à une  alti- 
tilde  de  2700  pieds.  Les  rollecteurs  du 
11'  >VaIliob  ravaieiil  préalablement  decou- 
verte sur  le  mont  Slicopur,  dans  le  Népal. 
(F.sl*il  bien  sûr  que  la  plante  du  Néfial  soit 
la  iiu**nic  que  celle  de  Java  ? L^identité 
]»cut*elle  être  rigoureusement  établie  entre 
les  deux,  sans  que  la  seconde  ait  encore 
produit  ses  fleurs  dans  les  jardins?  — Nous 
avouons  nos  scrupules  à ect  égard,  sans 
rien  changer  au  sens  de  l’article  de  l’au- 
teur anglais.  Tsadict.) 

Arbuste  vert  d’un  magnifique  aspect,  à 
rameaux  bruns,  à feuillage  dense,  d’un 
vert  très  fonce,  avec  des  épines  triparlites, 
longues  et  grêles.  Feuilles  fasciculées , 
longues  de  H à 10  centimètres,  armées 
d’une  pointe  épineuse,  et,  sur  leurs  bords, 
de  fines  et  nombreuses  serratures  à jiointe 
droite  : leur  page  supérieure  remarqua- 
bleiiicnt  réticulée,  est  d’un  vert  brillant 
qui  prend  vers  fnutoranc  une  nuance 
rougc-viiieuse  ; le  dessous  est  d'un  vert 
pâle  et  luUaiit. 

LVs[jt‘ce  a liravc  trois  hivers , cbei 
MM.  Veitch,  srris  aucun  ahri  ; clic  y forme 
un  buisson  de  0"’,20à  haut  : on  lui 

lionne  jusqu’à  3 iiiêlres  dans  sa  croissance 
spontanée. 

Les  exemplaires  cultivés  n’ont  pas  encore 
donné  de  fleurs.  Le  0'  \Vallich  décrit  ces 
dernières  cuimne  d'un  jaune  pâle,  pédi- 
cellécs,  groupées  en  fascicules  denses  et 
arrondis. 

Lomme  c’est  une  plante  de  Java,  clic 
pourrait  bien  être  identique  avec  le  Ber- 
berii  .ranthoxyfon , rnentiunne,  mais  non 
décrit,  dans  V/JortM  Bugorieuiii  de  Hass- 
karl.  En  ce  cas,  ce  dernier  nom  ne  serait 
plus  qu'un  synunyme. 

Par  le  feuillage,  elle  ressemble  beau- 
coup à une  e.spèec  inédite  , trouvée  par 
Bridges  dans  la  Üolivie  et  conservée  dans 
mon  herbier  (I)  : mais  ses  fleurs  sont  tota- 
lement difl'éreiites. 


(1)  Berbtriêciliarit.  Lisei.  •scmpervirein.iner- 
fnliit  fakciridatin  ublongo-tanei.-oitUi«,  «Ile 
rclicuiatis  ciliato-tpinovii  utriiM]iie  coiirolonbnt, 
racemu  vubcorynibo»it  compactis  ereclis  fuliurum 
Inngtiudine,  bracteta  puiigeiiiibua,  sepalia  |>ctatiaque 
dotigalia.  a 


6.  Berberîs  heterophyUa , Ji  ss.  Hook. 
F.xot.  Kl.  tab.  14. 

B,  iiici folia,  Hortil.  plir. 

Indiquée  comme  native  du  détroit  de 
Magellan  , sur  rniitorilé  du  botaniste  fran- 
çais Coinmerson  : Je  n'en  ai  pas  vu  d’exem- 
plaire sauvage. 

C’est  un  arbuste  vert,  à rameaux  diffus, 
sans  élégance,  rustique,  à feuilles  étroites, 
qui  rappellent  celles  du  buis,  à épines 
Irinnrlites,  longues  et  fortes. 

Kspèce  sans  beauté  aucune,  indigne 
d'être  cultivée,  l.e  nom  qu’elle  porte  habi- 
tuellement dans  les  jardins,  appartient  à 
une  autre  espèce  qui  est  très  belle. 

Sectios  11.  — FeuWei  êimplet.  Fleurs  en 
racèmes  ou  en  paniculcs, 

7.  Berberis i7ici/o/io. Fobst.  Comment. 9, 
28.  J.  D.  IluoK.  Fl.  Ant.  tab.  8G.  Hook.  Bot. 
Mag.,  tab.  4308. 

Berberis  lagenaria , Poiret. 

Croit  spontanément  à la  Terre  de  feu  et 
au  détroit  de  Magellan. 

(Voir  ci-dessus.  KIoredes  Serres,  vol.  III, 
pag.  29!*',  Novembre  1837,  lab.  IX.) 

Maliieurcuscmcnt,  dit  le  D'  Lindley , 
l’exemplaire  de  cette  espèce,  qui  fleurit 
à Kcw,  est  mort,  et  l’un  est  réduit  à devoir 
en  introduire  de  nouveaux  : il  n’exUtc  pas 
dans  nos  colonies  d’arbuste  rustique  plus 
ornemental  que  ce  Berberis. 

8.  Berberis /?aricinii,  Hook.  Icon. Plant. 
Tab.  672  ; ci-contre,  fig,  I , 

Introduite  à l’état  de  graines,  de  Chiloé 
et  de  la  Patagonie,  cbei  MM.  Veitch,  par 
leur  collecteur  M.  T.  Lobb.  M.  Barwiii 
l’avait  préalablement  trouvée  à Chiloé, 
M.  Bridges  à Valdivia  et  à Osorno. 

C’est  un  arbuste  vert,  haut  du  0'”,90  à 
d'une  beauté  peu  ordinaire,  et  que 
la  couleur  ferrugineuse  de  ses  pousses  fait 
rcconnaitrc  au  premier  coii|>-d’œil.  Les 
feuilles,  du  vert  le  plus  inlcnso,  luisantes 
cuiiiiiie  si  elles  étaient  polies,  longues  tout 
au  plus  de  20  millimètres,  d’un  vert  pâle 
à leur  revers,  où  sc  dessinent  en  relief  les 
nervures  principales,  sc  terminent  par  trois 
grosses  dents  épineuses,  et  en  portent  une 
ou  (leux  pareilles  vers  le  milieu  de  leurs 
côtés.  Quoique  petites,  elles  sont  tellement 
rapprochées,  qu’elles  cuchciU  enliêreinent 
les  rameaux.  Les  fleurs,  que  nos  jardins  ne 
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conn.iisscnt  pas  encore,  sont  clisposéc»  en 
{{rappes  dressées.  etprcscntciUla  même  in- 
lensilé  de  conteur  jaune  oraii|;e  que  celles 
du  Berberit  buxifolia. 

D'après  M.  Veilch.  cette  espèce  parait 
décidément  être  rustique  on  pouvait  s'cii 
douter  en  songeant  que,  dans  ses  monta- 
gnes natales,  elle  habite  près  des  limites 
estivales  des  neiges.  L’exemplaire  cultivé  a 
maintenant  1 mètre  de  haut,  et,  nous  en 
eroyons  bien  volontiers  M.  T.  Lobb,  lors- 
qu'il représente  la  plante  dans  son  entier 
(iévcloppenicnt  comme  la  jilus  belle  des 
espèces  à lui  connues. 


0.  Berberis  porri/lara , Lisdl.  in  Jourii. 
of  the  llort.  Son.,  vol.  II,  p.  S'iS. 

B.  rirgala,  HosTeiAV. 

(Voir  ci-dessus,  tome  III,  Misccll.  AS, 
avec  vignette.) 

C'est  un  arbuste  toujours  vert,  tout-à- 
fait  rustique  et  assez  joli. 


10.  Berberis  loxensit,  Bistii.  PI.  Hartir. 
N"  709  ; ci-contre , fig.  2. 

Introduite  chez  MM.  Veitch,  parleur  col- 
lecteur M.  T.  Lobb,  des  hautes  montagnes 
duPérou,  aux  cnvironsdeLoxa.M.llartvvcg 
l'avait  déjà  recueillie  aux  mêmes  endroits. 

N'étaient  sa  taille  moindre  et  ses  fleurs 
do  beaucoup  plus  petites,  on  pourrait  re- 
garder cette  espèce  comme  une  variété  du 
Berberit  Jametonii.  Elle  porte  de  petites 
épines  palmées,  de  feuilles  obovalcs,  ob- 
tuses, très  luisantes,  d'un  vert  gai  pres- 
que également  intense  sur  leurs  deux 
faces  ; ces  feuilles  [laraissent  avoir  en  tout 
cas  une  pointe  épineuse, 
et  très  fréquemment  des 
dents  sur  les  bords.  Les 
fleurs,  d'une  petitesse  peu 
ordinaire,  se  dressent  en 
raeèmes  paniculés  , que 
supportent  de  longs  pé- 
doncules tout-à-fait  déga- 
gés du  faisceau  de  feuilles 
qui  les  embrasse. 

La  rusticité  de  l'espèce 
est  incertaine , malgré 
qu’elle  ait  bravé  sans  pro- 
tection, chez  MM.  Veitch, 
l’hiïcr  de  1848 — 9.  A tout 
prendre,  la  beauté  de  son 
feuillage  la  rend  bien  di- 
gne d'ètre  protégée  au  be- 
.soin  conlro  nus  frimas. 
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11.  Bcrberis  undulala,  Liiibl. 

Sempervirent,  rigiüa,  tpînU  3-5>partilif , folüi 
fasctctiUlis  coriaceif  undulatic  opacis  niucronotis 
iiunc  spinoiO'denlalis  ohloD^o-Unceolotis  vix  retî- 
culalia.racetnitercctitaubseaétlibus  folio  brertoribai. 

Originaire  des  montagnes  du  Pérou  « où 
M.  T.  Lobb  la  recolla  pour  MM.  Veitch  , 
près  du  village  d'Anglades,  à une  altitude 
de  3000  mètres. 

Dans  son  état  de  jeune  âge,  telle  que 
la  possèdent  en  ce  moment  MM.  Vciieh, 
celte  espèce  a des  branches  grêles  et  des 
épines  palmées. 

Les  feuilles  d’un  vert  terne,  à peine 
glauques , oblongues , atténuées  à la  base , 
remarquablement  ondulées,  portent  un 
petit  nombre  de  dents  épineuses  très  espa- 
cées, sans  trace  de  réticulation  des  nervu- 
res. Les  (leurs  n’ont  pas  encore  paru. 

A l’état  spontané,  telle  que  me  les  mon- 
trent les  échantillons  récoité.s  par  M.  Lobb, 
c’est  un  buisson  à branches  raides  et  ro- 
bustes, dont  les  épines,  tri-  ou  quinque- 
partiles,  atteignent  jusqu’à  80  millimètres 
de  long*  Les  feuilles,  épaisses,  plus  étroites 
que  sur  la  plante  cultivée,  conservent  leur 
aspect  ondulé.  Les  (leurs  forment  de  petits 
racèmesù  peu  près  arrondis,  presque  sessi- 
les,  qui  sont  à peine  aussi  longs  que  les 
feuilles.  Kn  cet  état  elle  ressemble  assez  à 
la  (igiire  du  Berhvris  flexuosa.,  dans  le  Flora 
Peruviana;  mais  ses  épines  ne  sontpa.s  tu- 
béreuses à leur  base,  scs  racèmes  sont^' 
bien  plus  courts,  scs  Heurs  plus  petites  et  scs' 
feuilles  plus  épaisses. 

Après  deux  hivcrsd’éprouvo, MM. Veitch 
concluent  sa  parfaite  rusticité.  C’est  un  ar- 
buste toujours  vcrt,del'”,â0  à l™,80de  haut. 

12.  Berberis  Aurahuacensis ^ Leiaibe  in 
Van  Iloiiti.  Fl.  des  Serres,  111,  tab.  334. 

(Voir  ci-dessus,  l’article  cité.) 

13.  Berberis  yamcsoniï,  Veitch. 

Herheris  glauca  , Blüth.  PI.  Hartw.  , 

N"  710,  non  alior. 

Découverte  près  de  Quito,  par  le  D'  Ja- 
Dieson  , qui  en  envoya  les  graines  à 
MM.  Veitch  : Je  l’ai  vue  égalcincnt  dans  le 
jardin  dcM.Glendiiining,  venue  de  graines 
récoltées  par  M.  Purdie  sur  les  montagnes 
de  Santa-Marlha. 

Ce  charmant  arbuste  se  recommande  par 
des  feuilles  du  plus  beau  vert  et  du  poli  le 
plus  brillant  ; groupées  en  faisceaux  et 
longues  de  près  de  8 contimètres  dans  leur 
entier  développement,  oblongues , un  peu 
rétrécies  à la  base , terminées  par  une 


pointe  épineuse , et  portant  sur  leurs  bords 
quelques  dcnticules  spinescents,  (ceux-ci 
ne  sont  pas  même  toujours  marqués),  elles 
sont  en  dessous  d'un  vert  pâle  sans  trace 
de  teinte  glauque.  Les  (leurs  n’ont  pas  en- 
core |>aru  chez  nous,  mais,  dans  mes  exem- 
plaires spontanés,  recueillis  près  de  Loxa  , 
par  M.  liartwcg,  elles  forment  des  panicu- 
les  denses  et  tant  soit  peu  dressées,  longues 
d’environ  7o  millimètres.  Ce  doit  être  s.ins 
contredit  une  plante  précieuse  pour  les 
janlins. 

J'apprends  de  MM.  Veitch  que  Tarbustc 
en  question  a bravé  plusieurs  hivers  sous 
le  climat  d'Exeter,  mais  que  des  froids  très 
intenses  en  ont  fait  süuü'rir  les  pousses  et 
le  jeune  bois.  MM.  Veitch  le  regardent 
comme  moins  rustique  que  leur  Berberis 

allichiana. 

Dans  le  jardin  de  la  société  d’horticul- 
ture. la  plante,  vu  sa  petitesse,  a été  tenue 
sous  châssis. 

14.  Berberis  dealbata  y Lüiül.,  Bol.  Rcg., 
Tab.  17o0. 

Obtenue  dans  le  jardin  de  Chiswick  de 
graines  introduites  vers  l’année  IHoO.  Son 
origine  exacte  est  inconnue,  le  jardinier 
qui  la  soignait  assurant  qu’elle  était 
.hioîçfeàhie , tandis  que  M.  llartweg  allir- 
-iiïait  no  pas  l’avoir  vue  sauvage  à Mexico, 
mais  bien  sur  les  luoiitagiies  de  la  Nouvelle 
Grenade.  Malgré  le  défaut  de  preuves  posi- 
’ lives  en  faveur  de  cette  assertion  , on  peut 
sonpçormcr  que  la  plante  habile  en  e(Tct 
le  niêinc  pays  que  les  Berberis  glauca  et 
tomentosa. 

\skci  bel  arbuste  à rameaux  bruns  et 
robustes,  à peine  épineux,  à feuilles  on- 
dulées, d’un  vert  bleuâtre  cn-dessus  et 
presque  blanches  sur  leur  revers,  géné- 
ralement tronquées , avec  trois  dents  au 
sommet  et  deux  ou  trois  sur  chaque 
cote,  longues  parfois  do  5 centiiiictrcs  sur 
45  millimètres  de  large.  Dans  la  figure 
du  Botanical  Begister  elles  sont  représen- 
tées trop  petites  et  avec  une  troncature 
trop  peu  marquée.  Les  (leurs  paraissent 
dès  le  mots  d’avril,  en  rnecmes  courts, 
oblongs , compacts  et  penches. 

L’exemplaire  que  possède  le  jardin  de 
la  Société  d'IlortieuUure,  s'élève  d’environ 
il  a bravé  sans  abri  plusieurs 
hivers,  dont  les  plus  rudes  seuls  l'ont 
dépouillé  en  grande  partie  de  ses  feuilles  ; 
sauf  CCS  cas  rares , il  conserve  tout  son 
feuillage.  {La  suite  à la  paye  12.) 
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CIEIIGE  DE  TWEEDIE. 


Kttm.  Voir  ci>dcifutf  tom.  III,  tab.  333-2*îi. 

Cacteic,  (JiM.)  DC.  — loosancIria-Monogynia»  Li’ix. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  «uprà,  I.  c. 

C1!ARA(’T.  SPECIF.  — mC  erecloi  rytinilrnceiis 
i;taueiis  |Kiiy{»iintt9,  co»ti«  «ibtusi«  <T<|uaiibii!«  (nun 
lubcreulatK)  areoHt  copioftis  ovalibuit  fu»ro-)anati4. 

•piiiis  iiiimerusii  ifiit'qiialibuk  4 5 validiorlbui  albic 
fiitco-variccalla  quorum  3-4  cree(o-pateiilibua,miico 


cuni  rcliqiiia  niinnribtit  albii  oimiîbua  ileflexi»« 
floribus  mimenifli>i  lateralibus  aurantiaci» , tubî 
calyciiii  rlongati  curvati  cnlurati  •«lunnii*  remulii» 
inreriovUius  eiiioli*.  f.iuce  obliqtia.  p«talis  brrvia- 
•imi»  «‘utvrem  B’i|ii.iiitibiin . •taminibii«  itiaîfjualibu* 
kU|M'rioribua  lon^.ioribu»  ciarrCif.  • Hook. 

Cereus  y'icrerfiei,  lloua.  Bol.  Mag*,  ub.  44US. 


Piirnii  l(’s  groupes  si  variés  des  créa- 
lioiis  végétales,  il  en  est  sûrement  de 
pins  nobles,  de  plus  élégants,  de  plus 
traitables  (|ue  les  raides  cl  féroces  Cac- 
tées; il  n'en  existe  pas  de  plus  grotesques 
|M)iir  les  formes,  de  plus  brillants  pour 
le  coloris,  de  plus  suaves  pour  le  par- 
fum. Au  [K)int  de  vue  pittoresque,  les 
Cactées  sont  les  antipodes  des  Fougères; 
d'un  côté,  le  mouvement,  la  vie,  la 
grâce  animée,  l'air  qui  circule,  la  lu- 
mière qui  SC  joue  dans  le  feuillage  fré- 
missant; — de  l'autre,  altitude  morne, 
silencieuse,  impassible;  vous  croyez  voir 
une  armée  de  froides  momies  ; vous 
rêvez  de  ces  figures  de  cire , à faces 
Memes,  à prunelles  fixes,  d'où  rayonne 
un  froid  sépulcral.  Telle  est  l'impression 
étrange  que  produit  la  vue  d’une  grande 
serre  de  Cactées  : nous  l'avons  mille  fois 
ressenti  à Kew  : voulez-vous  répéter 
l'épreuve?  Kntrez  et  jugez  : 

Voici  le  fameux  Cactus-monstre 
c'est  le  roi  du  lieu , roi  pareil  au  paci- 


(I)  Kchinnc/jclu»  f'iânatja.  L’cxcmplniro  vrai- 
ment niuiistru  du  celte  rkpi'cr  que  pokaùdti  quelque 
lempa  II*  jardin  du  Kew,  Tcr«  I846,  ne  peanit  pa« 
tnoina  de  tOOO  kilugranimcti.  Il  avait  ëlc  traimportu 
m grauda  frais  dut  mniiiagncs  iiiléricurei  do  Xciico. 


I liquc  soliveau  qui  fit  peur  à la  gent  ma- 
I récageuse , masse  pansue  qui  voit  défiler 
' devant  elle  le  ban  et  l'arriére  ban  de  la 
badauderie  lomionaise , objet  d'admira- 
tion pour  la  foule  moutonnière  qui  mar- 
che au  tambourin  de  la  mode,  matière 
à regret  pour  le  vrai  savant,  lorsqu'il 
songe  que  le  prix  sacrifié  pour  ce  bloc 
informe,  aurait  pu  payer  un  voyage dex- 
I ploration  fertile  en  nouveautés  horti- 
coles. O temps,  ô mn-urs! 

Laissons  cette  obèse  majesté  et  jetons 
les  yeux  sur  son  entourage  : D'abord 
quelques  princes  du  sang  ; ils  .sont  frères 
; du  Cactus  monstre  , Monstro-Cactm 
comme  lui  ; c'est  tout  dire.  Autour,  les 
gros  bonnets  de  l'endroit,  bonnets  à poil 
s'il  en  fut  jamais,  (ou  pour  mieux  dire, 
il  crins  piquant.s),  posés  chacun  sur  un 
melon  épineux.  Ces  jiersonnages  s'ap- 
pellent Mclocactm ; il  en  est  de  gros, 
il  en  est  de  moyens,  il  en  est  de  nains; 
ceu.x-ei  portent  le  cri  n roux,  ceux-là  doré, 
j d'autres  grisonnant  : tout  cela  vil,  tout 
cela  pousse;  mais  la  vie  y reste  latente, 


Culte  énorme  nia&kv  ne  tarda  pat  à tomber  en  |MMjr- 
riluro  : i'ejiemplairo  qui  lui  survit,  quoique  troî» 
foin  moindre.  ti*eu  reste  pas  mains  un  effrayant 
modelé  d’obésité. 
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l'actToissemeiU  ne  s’y  iraliil  que  sous 
le  compas  ; juste  cumme  pour  les  melons. 

Revenons  aux  Echinumclu»  : — en- 
core (les  melons  (épineux,  seulement  pas 
de  couvre-chef  : les  plantes  y perdent 
un  ornement;  mais,  en  revanche,  de 
brillantes  llcurs , (trop  rares , htilas  ! et 
trop  fugaces),  animent  parfois  ces  masses 
inertes. 

Salut  aux  Mannnillaria  : ici  rc‘terncl 
melon  disparait;  à sa  place,  beaucoup 
de  cônes  de  pin,  licaucoup  d'Ananas, 
(moins  la  noble  couronne,  et  la  couleur 
d’or  cl  la  saveur  parfumi’e).  A voir  ces 
petits  joujoux  ciscli’s,  avec  leurs  mame- 
lons saillants  que  décore  une  line  aigrette 
de  soies , on  songe  à peine  que  la  vie  se 
cache  sous  cette  écorce  et  qu’elle  en 
fera  surgir  des  fleurs.  Tels  qu'ils  sont, 
on  les  prendrait  volontiers  pour  des 
ornements  de  cheminée,  capricieux  pro- 
duits du  ciseau  de  F’iorc,  bizarres  pen- 
dants de  ces  concrétions  madréporiques, 
que  de  mystérieux  petits  travailleurs 
élaborent  en  silence  au  fond  des  mers. 

Quel  groupe  hétéroclite  occu|)ccecoin 
solitaire'?  Des  perruques  blanches  ébour- 

riffées,  et  puis et  puis,  c’est  tout. 

Etre  tout  tête  et  perriKpic,  porter  en 
naissant  les  attributs  du  vieil  âge,  tel 
est  le  sort  de  ces  êtres  disgraciés  qui  se 
nomment  Pilocemi.i  seiiilis.  l,a  crois- 
sance est  pour  eux  la  déerépitude;  car, 
à mesure  que  leur  chef,  d’abord  ar- 
rondi, s’allonge  en  fût  cannelé,  la  calvitie 
vient  les  atteindre;  non  pas  cette  calvitie 
qui  rend  vénérable  une  belle  tête , mais 
une  calvitie  partielle,  irrégulière,  clair- 
semée, quelque  chose  qui  rappelle  les 
jolis  petits  mignons  de  dame  Chouette, 
ornés  de  leurs  jolis  petits  poils  follets. 
iN'on!  rien  n’égale  à notre  avis  reffet  d’un 
groupe  de  ces  Cactus  scnilis,  jeunes  et 
vieux , (force  nous  est  d’accoler  les  épi- 
thètes « jeune  » et  « sénile  » ),  les  pre- 
miers avec  leur  toison  de  neige,  les 
autres  exhibant  à peine  quelques  crins 


I gris,  tous  ayant  l’air  d’iléracliies  bou- 
I deurset  moroses,  philosophant  à l'écart 
] sur  la  vanité  des  choses  liumaines  ! — 

1 Exagération!  direz-vous.  — Pas  le  moins 
' du  monde.  Eludiez  la  nature  et  puis  re- 
I fusez  de  croire  que  les  types  de  nos 
1 passions  nobles  ou  viles , (le  nos  phy- 
sionomies, de  nos  instincts,  de  nos  habi- 
tudes, ne  SC  réflélent,  parfois  nettement 
tracés,  dans  le  monde  des  végétaux. 

Poursuivons  notre  revue  pittoresque 
des  Cactées  : voici  des  Cereus;  cierges 
les  uns,  serpents  les  autres;  ceux-là 
droits,  raides,  élancés;  ecux-ei  reposant 
sur  le  sol  ou  sur  le  treillis,  les  replis 
sinueux  de  leurs  tiges.  La  nuit  s’ap- 
proche, et  déjà  des  grandes  coupes  dorées 
du  Cereus  grandi florus  s’exhalent  les  par- 
fums enivrants  de  la  vanille.  Jouissez, 
tandis  qu’il  est  temps , jouissez  de  ees 
nobles  fleurs;  ear,  moins  heureuses  que 
les  roses,  une  nuit  mesure  leurs  desti- 
nées , et  le  soleil  du  malin  trouve 
décolorés  et  flétris,  les  charmes  que 
caressa  la  blonde  Pluehé. 

Adieu,  douce  et  suave  Reine  des  nuits  ! 
Tu  cèdes  la  place  à ton  altii're  rivale  (•), 
dont  la  corolle  écarlate  chatoie  en  reflets 
violacés  sous  l’œil  resplendissant  du 
jour.  Pâle,  délicate,  mystérieuse,  tu 
rapitcllcs  ces  natures  sensibles  et  re- 
cueillies, qui  vivent,  ignorées  de  la 
foule,  dans  la  douce  atmosphère  des 
vertus  paisibles  cl  des  purs  épanche- 
ments de  rinlimilc;  brillante,  flérc, 
vivace , la  sœur  étale  et  prodigue  en 
plein  soleil,  de  vaincs  couleurs,  une 
coupe  vide  de  parfums.  A les  noces 
mystérieuses  la  nuit  prête  ses  voiles  et 
le  rossignol  .ses  chants;  à ses  amours 
mondaines  il  faut  le  bruit,  et  la  parade, 
cl  l’éclat,  et  la  gloriole. 

Encore  un  pas;  il  faut  s’arrêter  devant 
le  Cereus  Tireediei.  Quelle  élégance,  de 
coupe , quelle  harmonie  de  teintes  dans 

( 1 ) CercHM 
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l'os  cornes  d'abomlancc , irm'i  s’ccliappc 
lu  gorl)c  lie  lils  carminés.  Ilclninclicz  à 
la  plante  CCS  ornonicnts,  il  ne  reste 
i|u’une  baguette  courte,  raide,  dressée, 
à maeides  brunes,  sur  un  fond  glaui|ue, 
à faisceiiuv  d'aiguillons  bariolés  de  brun 
sur  blanc.  Demandez-vous  sa  patrie'?  Sir 
W.  Ilooker  désigne  Buenos-Ayres  : — 
Son  introducteur'.^  M.  Tweedie  : — Le 
jardin  i|uiravue  fleurir  le  premier'?  ('.elui 
même  où  eette  revue  nous plaec.  Ajoutons, 
eomme  date  de  sa  fleuraison,  septembre 
18A8,voilii  toute  son  bisloire  borticolc. 

Laissons  la  rude  phalange  des  porcs- 
épies  et  des  oursins  végétaux  : voici  les 
innocents  lUiipsalis , épipbytes  aux  tiges 
grêles  et  cylindriques,  sortes  de  Cuscu- 
tes ou  de  Salicornes  géantes,  dotil  les 
rameaux  lisses  portent  leurs  petites  baies 
scssilcs,  comme  des  graitis  translucides 
de  (iroseillc  blatiehc  : à côté,  les  Phijllo- 
caclus,  Ténias  végétaux , aux  rameaux 


comprimés  en  rtibnn  ; pbts  loin  la  nom- 
breuse légioti  des  Itaquellcs  (Oimiilia), 
Ftieiis  aériens,  dont  les  articles  aplatis 
en  disqite  et  groupés  en  ebapeicts  ra- 
imctix,  portent  sur  leurs  bords  ces  figues 
d'Inde  si  sédutsantes  à l'n'il,  si  traitres- 
ses  par  leurs  pinceaux  de  poils  prurients, 
si  fades  au  goût  quand  leur  pulpe  eti- 
glue  les  dents  et  le  palais. 

Sommes-nous  au  bout? Quand  finira 
cette  interminable  série  de  masques?  Où 
saisir  le  fil  qiti  rattaebe  aux  végétaux  ces 
simulacres  de  grotesques  pétrifications? 
De  grùce,  montrez-nous  une  feuille, 
une  seule,  quelque  ebose  (fleur  à part) 
qui  trahisse  sa  plante  telle  que  nous, 
pauvres  profanes,  somtnes  habitués  à la 
concevoir.  Patience!  voici  les  Pereskia; 
fleur  de  Cactée , et  ])ourtant  des  feuilles  ! 
Eurêka  : le  problème  est  résolu 

ClauJile  ritit»,  puvri,  sut  prala  biberonU 

J.  E.  P. 

rituE.  (S.  F.) 


On  cultivera  lercreus  Ttveedieicoimnc 
le  C.  fpcciosiasimus , lui-méme;  c'cst-ii- 
dire  qu’oti  le  plantera  étroitement  dans 
delà  terre  franche,  bien  drainée.  En  été, 
on  l'exposera  en  plein  soleil , dans  le 
jardin , ait  pied  d’uti  mur  au  midi,  en  se 
contentant  de  l'y  mouiller  abondamment, 
pendant  les  grandes  chaleurs.  Aux  ap- 
proches de  l'hiver,  on  le  rentrera  eti 


serre  froide,  près  des  jours,  en  l'y  lais- 
sant à peu  prés  sans  eau.  Mitltipliration 
facile  de  boutures,  dotiton  laissera  sécher 
la  plaie  pendatit  5 ou  A jours,  ii  l'ombre 
et  au  sec,  avant  de  les  planter.  En  les 
fesant  à chaud , les  ombrageant  et  les 
rouvrant  d’utie  cloche,  on  bâtera  leur 
radification.  L.  VII. 


-j-  344.  (Aui'/c)  Revne  de»  eapèces  de  Berberla  coUiTéea  cb  Angleterre. 


t S.  Berbcris4ypa?euca,LixDi. , in  Joiirn.of 
tlio  Hortic.  Soc., vol.  Il,  p.24(i[cuin  icône). 

Fiote,  ci-dessus  t.  III,  miscell.  4S,  avec 
vignette. 

Elevée  dans  le  jardin  de  la  Société  d’hor- 
ticulturo,  de  graines  envoyées  du  Népal 
}iar  leD'  Ruyle.  Une  des  espèces  les  plus 
grandes  du  genre  : rameaux  robustes,  irés- 
pàles , dressés  ; épines  d’une  remarquable 

TOME  Vl. 


petitesse  par  rapport  à la  taille  de  l’arbuste. 
Les  feuilles,  plus  grandes  que  chez  la  gé- 
néralité des  espèces  unifoliécs,  mesurent 
parfois  0™,  10  do  long  surü",05ile  largeur  : 
elles  sont  coriaces,  fortement  réticulées, 
d’un  vert  sombre  et  terne  en-dessus , très 
blanches  cn-dessous,  munies  sur  les  bords 
de  grosses  dents  un  peu  spinescentes  : les 
fleurs,  qui  rappellent  pour  les  dimensions 

10 
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celles  du  Berherii  ruîgarii  ^ apparnisscnl , 
peu  nombreuses,  en  corynibcs  lungucmcnt 
ptfdonrulés. 

Col  «'irbiislc,  d’une  boaute  rare,  et  qui 
probablement  rivalisera  de  taille  avec  le 
suivant,  est  en  réalité  toujours  vert,  quoi* 
que  les  hivers  rudes  portent  parfois  quel- 
que légère  atteinte  à son  feuillage. 

10.  Berberis  asiVi/iro,  Ruxe.  Fl.  Ind.  Il, 
182.  leoii.  sel.  11.  1.  /V,  ilicifolia  ^ 

As.  lUsLvRLK.  VI.  357«  ex  Uoib. 

Trouvée  dans  toutes  les  régions  mon- 
tagneuses qui  limitent  l'indostan  vers  le 
^ord  : elle  parait  être  connue  sous  la 
donominalion  vulgaire  de  KushmnL  Le 
I)'  Royle,  Ta  très  bien  distinguée  du  Chitra 
ou  fierl^eris  aris/nia. 

Celle  espèce,  la  plus  grande  entre  celles 
que  nous  cultivons,  puisqu'elle  atteint  ra* 
jndement  une  taille  de  ù 3 mètres, 

porte  des  rameaux  pâles  et  dresses , garnis 
d'épines  a.vseï  petites  et  d'un  beau  feuillage 
vert-glauque  luisant.  Les  feuilles,  oblon- 
gues  , atténuées  â la  base,  assez  fortement 
réticulées  dans  leurvieilicsse,  sont,  comme 
d'ordinaire  eboz  les  autres  espèces  de 
t'inde,  plus  ou  moins  dentées,  suivant 
ràge  ou  diverses  autres  circonstances  ; 
en  tout  cas,  scs  dcnliculos  forment  plutôt 
feston  que  scie,  au  contraire  de  ceux  du 
Cliitra.  Les  fleurs  croissent  en  racèineslrès 
courts,  arrondis,  sessiles,  â peine  exscr- 
tes  hors  des  faisceaux  de  feuilles;  il  leur 
succède  des  bouquets  de  petites  baies  ron- 
delettes, d’un  pourpre  foncé,  couvertes  | 
d^ino  Heur  analogue  n celle  de  la  prune.  | 
Dans  i'inde,  on  sèche  ces  baies  pour  les 
vendre,  coininc  on  fait  ailleurs  des  raisins; 
elles  resseiiiblent  meme  à ces  fruits,  sauf 
leur  grosseur,  qui  est  moindre. 

Le  Di'/beris  antatica  est  pour  lu  culture 
la  meilleure  <lc  toutes  les  espèces  imiicniies 
déjà  introduites  ; c’est  aussi  la  plus  an- 
cienne dans  nos  jardins;  aussi  cst-cllc  de- 
venue coinmiine  dans  le  sud-ouest  de 
rAnglctcrre.  La  société  d'boriieiilture  de 
(d)isvviek  en  a.  ))our  sa  part,  répandu  des 
milliers  d'exemplaires.  Mais,  en  nul  autre 
lieu,  on  ne  la  cultive  avec  autant  de  succès 
ou  sur  une  plus  large  échelle  (|u’a  Killer- 
tnn,  propriclc  de  sir  Thomas  Dy  kc  Acland. 
(Suivent  des  observations  dues  a M.  (iraggs, 
jardinier  du  lien  eu  question,  desquelles 
il  résulte  que  IcJhrberis  asiatica  est  parli- 
eulièremenl  apte  à former  d'excellentes 
haies  de  clôture.  Klevecs  de  semis,  et  plan- 
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tées  d’abord  en  pépinière  par  rangs  espa- 
ces de  ü*,37 , avec  des  intervalles  de 
15  ccntiniètres  de  l'une  â l'autre,  les  plan- 
tes forment  au  bout  de  deux  ans  de  forts 
buissons  à cultiver  à demeure,  line  haie 
de  ce  genre,  bien  entretenue  par  une 
double  taillcehaquc  année,  résiste  admira- 
blement à toute  atteinte  desbolinux.) 

17.  Berberis  artstaia  ^ DC.  S)  si,  II.  8, 
lIooK,  Kxot.  Bot.  Tab.  98? 

li.  Chitria^  Binivx.;  Ker  in  Bot.  Reg. , 
tab.  729. 

H.  floribunâa^  Dox  in  Mill.  Dint.,  I,  115. 

B,  affinis,  Dox  1.  c. 

Connue  depuis  longtemps,  comme  une 
plante  du  Népal  et  plus  paiiiciilièremeiit 
décrite  par  le  D'  Roylc  comme  liabiLml 
rilimainya , à une  altitude  de  Io2ü  à 
I440  mètres,  entre  Jurrepancc  et  Mus- 
sooree,  ainsi  que  sur  le  mont  Cbonr  : les 
montagnards  l’appellent  Chitra.  Llle  existe 
également  à Nucra  Ellia,  dans  File  de  Ccy- 
lan,  et  SC  retrouve  probablement  sur  toute 
rétcnduc  de  la  chaîne  des  Neelgbcrries. 

Assez  commune  dans  les  jardins,  elle  y 
constitue  un  grand  arbuste  toujouis  vert, 
à branches  étalées,  d’un  rouge-brun  som- 
bre, garnies  de  feuilles  d'un  beau  vert 
luisant,  qui  d'ordinaire,  sont  bordées  de 
serratures  Unes,  rapprochées,  à pointe  sé- 
lacée-épincuse  : delà  son  nom  spécifique. 
Les  fleurs,  grandes,  brillantes,  jaunes, 
peu  foncées,  forment  des  racemos  Jâcbe.s, 
paniculés,  qui  pendent,  bien  dégagés  du 
feuillage,  sur  de  longs  pédoncules  mis.  il 
leur  succède,  en  abondance,  des  baies 
ubiungucs,  acides,  rouges,  défiourvues 
de  fleur  et  qui  persistent  sur  les  pédoncu- 
les jusqu’à  la  Nuél. 

Celle  espèce,  au  dire  du  D'  Roy  le,  four- 
nit en  partie  les  fruits  secs  qui  sc  vendent 
comme  raisins  dans  le  Népal.  Kn  Angle- 
terre ses  fruits  ii'auquicrent  pas  du  fleurs 
et  sècheraieut  diflicilemciil. 

De  iTièitie  que  lo  Berberis  asiaiica , la 
plante  en  question  coiupte  plusicur.<<  varié- 
tés; Tune  d’elles  que,  d’après  l’absciieo 
presque  totale  de  scrmlurcs,  je  propose 
de  nommer  Chitra  à feuilles  entières  (Ber^ 
beris  aristaia  integrifolia,  Lixdl.],  est  con- 
nue dans  qucl((iies  jardins  suus  le  nom  de 
Bel  b.  /f  aiiichiana  : ce  dernier  litre  appar- 
tient ù une  cspixe  toute  diiVcrcute. 

La  plante  figurée  dans  VBxofic  Flora  de 
Sir  . Ilooker,  a les  feuilles  du  Berbena 
peiiolaris,  (esjiècc  que  je  n’ai  ]>as 
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vuemoi-méme  vivanlü)  : dumoins  j'on  juge 
ainsi  d'aprèü  leur  bord  pourvu  de  dents, 
mais  non  de  vraies  serratures  : scs  fleurs 
sont  d’ailleurs  identiqueinetU  celles  du 
Berberis  aristaia. 

18.  lîcrberis  umbelhlat  Wall,  in  Dnn’s 
nill.  Dict.  1,  110.  Bnt.Kt-g.,  1844,tab.-44. 

Ji,  artffu^Ma,  Wall.  Calai.  N**  1475. 

li,  graciiia  f IIubtul.  Geria^. 

Decouverte  parles  collecteursdu  D'Wal- 
lich,  à Kaiouon  et  à Gossain  Tlian.  Nos  jar- 
dins doivent  son  introduction  à la  généro- 
sité de  la  compagnie  anglaise  des  Indes. 

Arbuste  toutfu,  rustique,  haut  d’environ 
1*.20,  à rameaux  diffus,  anguleux,  d’un 
brun  |mlc;  épines tripartiles,  grêles;  feuil- 
les très  étroites  d’un  vert  bleuâtre,  en 
moyenne  longues  do  45  millimètres  sur 
U de  large,  parfois  tuul-â-fait  entières,  telles 


que  les  représente  le  Botanicai  Begiatcr, 
mais  plus  souvent  munies  sur  leur  liord 
d’une,  deux  ou  parfois  plusieurs  fortes 
dents  épineuses.  (Dans  ce  dernier  cas,  se- 
rait-ce le  type  du  Bcrbcriê  cemtopkyfla  ^ G. 
Dos?,  Les  (leurs,  d’un  jaune  pâle,  l'arniciit 
des  racèines  étroits  et  pendants;  il  leur 
succède,  en  grande  abondance,  des  baies 
oblongncs  et  pourprées. 

L’élégance  du  port  recommande  cette 
espece,  surtout  comme  décoration  de  ro- 
cailles,  où  ses  rameaux  étalés  se  montrent 
avec  tout  leur  effet.  Parcontro,  ses  feuilles 
trop  minces  et  trop  pâles,  lui  ôtent  beau- 
coup de  son  mérite  comme  arbuste  vert. 

19.  Berberis  ^inclo/Va , Lescues.  in  Méin. 
du  Mus.  IX, 300.  Deless.  Icon.  U,  t.2?  Wiuht 
111.  uf  Ind.  But.  t.  Vlll.  (Ci-contre,  fig.  3.) 

Originaire  des  Neitghcrrics , d’où  nos 
jardins  l’ont  reçue  dans  ces  derniers  temps, 
grâce  à la  Compagnie  anglaise  des  Indes. 

Les  exemplaires  cultivés  constituent  des 
arbustes  grêles,  à rameaux  bruns,  a épi- 
nes grêles,  petites  et  généralement  trifur- 
quées.  Les  feuilles,  minces,  d’un  vert  mat 
en  dessus,  glauques  eu  dessous,  oblun- 
gucs,  obtuses,  avec  une  pointe  épineuse, 
offrent  d’ailleurs  à peine  aucun  denlieule 
spiiiesccnt,  excepté  chez  les  jeunes  plants 
de  semis.  Les  fleurs  n’ont  pas  encore  paru. 
(Suivent  des  considérations  qui  s’adressent 
uux  botanistes,  et  n’ont  aucun  intérêt  di- 
rect pour  f’horliculleur.) 

Le  mérite  urneinental  de  cette  espèce  ne 
saurait  encore  être  apprécié  : Elle  parait 
avoir  des  feuilles  au  moins  à demi  persis- 
tantes, et  résister  passablement  à nos  hivers. 

Le  nom  de  tincloria  fait  allusion  à une 
propriété  commune  à tous  les  BerberUt 
celle  de  fournir  une  belle 
couleur  jaune.  Vauquelin 
assure  qu'il  y a peu  de 
bois  qui  leur  soient  su- 
périeurs à ce  point  do 
vue. 


20.  Berberis  Lycium , 
Ruylc.  III.  uf  ibe  But.  of 
ibe  Uimal.  p.  04. 

Trouvée  {Kir  le  docteur 
Koyle,  dans  l'Uiinulaya, 
flepuis  Bajporc  jusqu'à 
Mussoorce,  a une  altitude 
de  040  â 2410  mètres, 
ainsi  qu’entre  Nubn  et 
Choor. 
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Le  IV  Royle  a fait  rintércssantc  dccou- 
%rrie  que  cet  arbuste  est  le  vrai  Lycium 
indievm  des  médecins  grecs.  Aujourd'hui, 
comme  nu  leinps  de  Dioscuride,  son  extrait 
est  cni|doyé  avec  grand  sticcès  contre 
ro)ihthnlinie.  Ses  rameaux,  dressés,  d’un 
brun  pâle,  anguleux,  sont  armés  d’épines 
trifiirquées  d'une  longueur  ]>cu  ordinaire 
eu  égard  aux  dimensions  des  feuilles  : cel- 
les-ci,  dans  leur  jeunesse,  sont  glauques  à 
leur  page  inférieure,  mais,  en  hiver,  elles 
dcvieimeiil  d'abord  prcsr{uc  vertes,  ctpuis 
d’un  rouge  brunâtre,  terne  et  peu  ngréa- 
blcà  l’œil  ; elles  sont  oblongues-lancéolées, 
munies  d'une  pointe  épineuse,  et,  sur  les 
côtes,  de  plusieursdenU  spinescentes  : par- 
fois, néanmoins  elles  sont  entières.  Les 
fleurs  croissent  en  raccme»  longs,  dressés, 
tant  suit  peu  paniculés,  beaucoup  plus 
longs  que  les  feuilles. 

Cumiiic  arbuste  vert,  cette  espèce  a peu 
de  valeur;  par  contre,  c’est  une  jolie  plante 
d etc  : sa  rusticité  est  parfaite. 

Sectio.^  ni.  — Feuilici  pinnées  ou  irifoîicet, 
— Hahonia. 

21.  Berberis  trifoUata^  Bot.  Rcg.,  18AI, 
Mise.  140,  1845,  Ub.  10. 

Bans  le  nord  du  Mexique,  celle  espèce, 
inclée  de  Cactus  et  de  quelques  Acacias 
rabougris,  couvre  d’immenses  espaces  de 
terrain  : nous  devons  son  introduction  à la 
Société  d’horticulture  de  Chiswick. 

Charmant  arbuste  vert,  à trois  folioles 
munies  de  dents  c[>ineuses,  comme  pana- 
cliée.s  de  vert  et  de  bleu  en  dessus  (la  teinte 
bleuâtre  domine),  tout  à fait  glauques  eu 
dessous,  sessiies  à l'extrémité  d’un  pétiole 
cniniiiuii,  d'une  longueur  tantôt  moindre, 
tantôt  plus  grande  que  la  leur.  Le  bois  est 
dur,  d’un  brun  rougeâtre  cl  légèrement 
veillé.  Fleurs  pâles,  d'un  jaune  clair,  dis- 
posées par  groupes  de  trois  â six  en  petits 
racciiies  presque  sessiies  â raissclle  des 
feuilles.  Les  fruits  (jue  rKurupe  ne  eoniiait 
)>as  encore,  sont  une  friandise  pour  les  en- 
fants des  indiens,  dans  les  régions  où  la 
]ilanle  croit  sponianémeiit. 

CW  la  perle  dos  espèces  ornementales 
pour  les  pays  dont  le  climat  lui  convient. 
Klle  atteint  de  90  à 120  centimètres  de 
haut.  Jusqu’ici  elle  s’est  montrée  rustique 
sous  le  ciel  de  Londres. 

22.  Berberis  tenuifoUoy  Lixdl.  in  Bot. 
Ueg.,  18^8,  Mise.  NM2I,  l8U,lab.  26. 


Berberis  fraxini folia  ^ Hoox.  Icon.  pi. 
IV,  U.  329,  330. 

Arbuste  mexicain,  trouvé  au  pied  de 
l’Oriiab.'i  et  introduit  ]inr  les  soins  de  la 
Société  d’Iiorliculinre  de  Chisuick. 

Quelques  degrés  de  froid  suflisent,  mal- 
hcurenscracnl,  pour  détruire  celle  gra- 
cieuse plante  : aussi  ne  pcul-ello  compter 
dans  nos  climats  que  comme  ornement  du 
la  serre  froide.  C'est  là  que  sc  montrent  en 
décembre,  ses  nombreux  et  longs  racé- 
nies,  lâches  et  dressés.  On  la  distinguo 
aisément  cuiiitnecspèce,  par  scs  iioinbrcuscs 
folioles  üvalcs-lancéülées,  d’un  vert  pâle 
cl  brillant,  et  toui-à-fail  dépourvues  de 
denticules.  On  lui  attribue  3 mètres  de 
haut  dans  son  état  spontané. 

23.  Berberis  ,KinzE  in  Linn, 

XX,  45. 

Originaire  des  régions  tempérées  du 
Mcxi(|uc,  d’où  l’a  introduite  le  voyageur 
Ch.  Klirenbcrg. 

Suivant  le  Prof.  Kunxc,  celle  espèce  a 
fleuri  dans  le  jardin  butaniqiie  de  Halle: 
elle  est  inconnue  en  Angleterre.  Au  dire 
de  l’auteur  cité,  elle  est  voisine  du  Herbe- 
ris  tenuifolia  ^ dont  elle  diffère  entre  au- 
tres caractères  par  ses  folioles  plus  lon- 
gues et  plus  étroites;  ses  fleurs  sont  plus 
longues  que  leurs  pcdicelles,  et,  par  suite, 
presque  sessiies  : les  sépales  soûl  blancs^ 
les  pétales  petits  et  jaunes. 

24.  Berberis  pallida^  Bexth.  PI.  Hart- 
weg,  p.  34,  Bor.  Ueg.,  1844,  tab.  16. 

Arbuste  vert,  haut  de  I“.5ü  â l",80, 
originaire  des  montagnes  du  Mexique,  d’où 
l'a  introduit  la  Société  d'horticulture  de 
Chisuick. 

Belle  espèce  â feuilles  pinnées  légère- 
ment spinescentes,  â longs  racèiiics  pani- 
culés de  fleurs  jauüc-pâle , auxquelles  suc- 
cèdciil  des  fruits  globuleux  , d’un  pourpre 
foncé,  dont  la  saveur  n’est  pas  simpleiiieiil 
désagréable,  mais  siiigiilièrcnient  acre. 

Mallieureuseiiienl  trop  délicat  pour  sup- 
jiorier  même  les  hivers  de  Londres  , ce 
rare  et  charmant  arbuste  reste  pour  nous 
une  plante  de  serre  froide. 

2o.  Berberis  fa^cicularis ^ in  Bot. 
5Iog,,  lab.  2390. 

;VaAowia /ùsciCu/a/M,  DC.,  Syst.  Vcg. , 
II,  19. 

Berberis  pinnata,  Lxgafca;  But.  Ueg., 
lab.  702. 
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Mahonia  dirersifoiia ^ Smeet,  Brit.  Fl, 
Gard.  sit.  I , tab.  04. 

K«|mVc  apparemment  partieulièro  aux 
région*  basse*  de  la  Californie  et  au  nord 
du  Mexique;  Vhabilat  de  Montevideo,  in- 
dique par  S>vect,  est  sans  doute  fondé 
«ur  une  erreur. 

Quoique  diOicilc  à distinguer  de  la  sui- 
vante sur  des  exemplaires  d’herbier,  cette 
espère,  à mon  avis,  en  diffère  par  ses 
feuilles  bien  plus  épineuse*  , d’un  vert  mat 
au  lieu  d’être  luisant,  surtout  à leur  face 
inférieure  qui  est  aussi  terne  que  chei  le 
Jierburis  reppfi*.  Ajoutez  sa  taille  plus  éle- 
vée, «CS  inflorescences  plus  compactes,  et 
sa  rusticité  bien  moins  grande,  puisque 
dans  le  voisinage  do  Londres,  elle  ne  résiste 
aux  hivers  qu’à  Tabri  d’un  mur  à auvent. 

Nos  jardins  possèdent  une  hybride  entre 
celte  espèce  et  le  livrbcrU  yéquifolium  : on 
lu  diigagnécpar  M.  Rivcrs.Plus  luxuriante 
que  le  lierberii  fascieuhrU  ^ elle  en  a l'in- 
llorescciice  compacte,  les  feuilles  ternes 
et  dures,  mais  d’ailleurs,  elle  rappelle  en 
tout  le  lierberii  ^quifolium.  Celte  hybride 
forme  un  assez  bel  arbuste  d’une  rusti- 
cité parfaite. 

20.  Berberis  .^9ui/b/itim,PiRsu,Fl.  Amer. 
Sept.,  I,  219,  tab.  -4.  But.  Rer..,  tab.  142o. 

Mahonia  ^-iquifoliu  w,  DC.  Prod.  ï , 108. 

Habite  les  forêts,  dans  tout  le  uord- 
«)iiesl  de  rAméritpie  septentrionale,  tant 
dans  rOrégoii  que  dans  le  territoire  do  l,v 
Compagnie  d'IIudson-bay.  Il  ne  parait  pas 
qu'elle  liabitc  la  Californie. 

Un  des  plus  beaux  entre  tous  nos  arbus- 
tes verts,  et  sans  contredit  l'une  des  plus 
précieuses  entre  les  mille  plantes  d’orrie- 
iiient  que  l’Europe  doit  à la  Société  d’hor- 
ticulture de  (.hiswiek.  11  réussit  à la  fois 
dans  les  terres  «nbloitneuses  et  argileuses, 
dans  les  stations  hiiniides  ou  sur  des  pré- 
cipices, à l’onibre  des  arbres  ou  en  plein 
soleil.  Dans  ces  dernières  conditions,  elle 
fructifie  nbondaiiiinent , ce  qui  anrioncü 
combien  elle  s’ad.ipic  iiierveilleusciiicnl  a 
déeuierdüs  rocaille*. 

Ce  qui  |»récède  s’ap[)liquc,  à strielemenl 
parler,  au  iierberis  J^quifolium,  pur  santj  , 
dont  les  feuilles  d’un  vert  clair  et  luisant 
en  dessous,  sont  brillnnles  mémo  sur  leur 
revers,  et  d'une  riche  teinte  vineuse  sur 
leurs  |>étiules.  Beaucoup  d'horticulteurs 
pussèdcnl  sous  le  inèinc  nom  des  arbustes 
d un  mérite  inférieur,  à feuilles  plus 
larges,  d’un  vert  mal  sur  les  deux  faces  ; 


ce  sont  probablement  de*  liybrides  entre 
notre  espèce  et  le  berberis  repem.  Ces  ar- 
bustes, quoique  beaux  en  cux-iiièmcs , 
n'égalant  pas  l’espèce  originale,  devraient 
en  être  scrupuleusement  séparés  dans  le 
eoiuincrce  lioriicule. 

L’exemplaire  ]>rimitif  de  cette  espèce, 
planté  en  1828  dans  le  jardin  de  Cbiswiek, 
y végète  encore  dans  une  terre  tourbeuse, 
et  mesure  dtjà  2"*, 75  de  hauteur.  Pourtant, 
la  tourbe  convient  moins  à la  plante  qu’une 
terre  limoneuse  ou  argileuse,  ou  elle  pro- 
duit des  fruits  en  grande  abondance. 

27.  Berberis  repens,  Lîxdl.  in  Bol.  Rcg., 

tait,  1176.  ^ 

Originaire  du  nord-ouest  de  l’Amérique 
soplcntrionalc,  s’il  fallait  en  croire  les  hor- 
ticulteurs des  États-Unis,  qui  l’ont  d’abord 
introduite  en  Europe.  Je  présume  fort, 
cependant,  qu’elle  est  particulière  ù la 
chaiiiedes  31onts  Rocheux;  car,  d’une  part, 
elle  n’exislc  pas  dans  la  collection  de  plan- 
tes do  Douglas  (du  nord-ouest  de  l'Amcri- 
qiioscptciilriunaie)  et,  de  l’autre,  elle  vient 
d’être  retrouvée  dans  le  Nouvcau-Blexique 
par  M.  Fcndler,  qui  l'a  distribuée  sous  le 
nom  de  berberis  /iquifoUum, 

Pour  beaucoup  de  botanistes,  tant  euro- 
péens qu’ainéricains , cette  espèce  serait 
une  simple  variété  du  berberis  aquifoiium. 
Je  ne  puis  me  rendre  à celte  opinion,  à 
moins  d’employer  le  mot  espèce  à In  ma- 
nière des  gens  qui  regardent  comme  iden- 
ti({ues  le  chien,  le  loup  et  le  eliacal.  Le 
berberis  repens  doit  son  nom  à la  grande 
disposition  ù /raccr;  cette  tendance  est  bien 
plus  remarquable  chez  clic  quo  chez  le 
berberis  ytquiloltum.  La  plante  forme  un 
buisson  de  peu  d’appareuco,  dont  la  taille 
ne  dépasse  pas  de  beaucoup  30  centimè- 
tres; ses  feuilles  ne  sont  ni  luisantes,  ni 
aigues,  ni  fort  c[iineuses,  mais  arrondies, 
d’un  vert  glauque  terne,  et  d’ailleurs  en 
I petit  nombre  : en  somme  elle  possède  peu 
I des  qualités  qui  distinguent  sa  eungénère. 

I Ajoutons  seuleiuent,  <|iie  de  son  facile  croi- 
I seinent  avec  la  congcncre  en  question  (fier* 
I beris  aquifuUumj^  sout  jirovenues,  sans 
! doute,  la  plupart  des  hybride»  que  nous 
avons  signalées  ei-des.vus. 

Uoiiiine  espèce,  le  berberis  repens  mérite 
à peine  une  place  hors  des  jardins  bota- 
niques. 

28.  Berberis  ^/uMiacea,  Sprexg.  Sysl.  11, 
120.  Lt.vDL.  But.  Rcg.  t.  1426. 
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Mahonia  glumacea^  DC.  Syst. , II,  18. 

Berberis  nercûBQ y Bot.  Mac.,  t.  3949. 

Trouvée  par  Douglas  dans  les  bois  om- 
brages de  Pins,  à rcmbouchure  de  la  ri- 
vière Columbia  : elle  y croit  en  abondance. 

L’exemplaire  original  de  cette  espèce 
<|ue  possède  encore  le  jardin  de  Chiswick, 
est  à peine  plus  grand  aujourd'hui , qu’il 
n’était  il  y a vingt  ans.  11  constitue  un  ar- 
buste dense,  liant  d’environ  SO  centimètres, 
produisant  chaque  année  des  Heurs  d’un 
jaune  (mie  disposées  en  nombreux  rucè- 
incs  dressés  ; il  leur  succède  des  baies  glo* 
buleuses.  pourpres,  couvertes  d’une  riche 
Heur,  et  dont  la  saveur  est  âpre  et  acide. 
L’espccc  doit  son  nom  à respccc  d’enveloppe 
glumacccque  font  à scs  rameaux  les  écailles 
geinmaires  persistantes.  (Qtiehjue  chose 
d'a|»procbant  existe  chez  le  Berb.  Fortuni.) 

Les  feuilles  longues  d’environ  50  centi- 
mètres, portent  sur  un  pétiole  rougeâtre, 
environ  six  paires  de  folioles  sessiles , tout- 
à-fait  pareilles  pour  la  forme  à celles  du 
Berberis  nepalenais , d’un  vert  pâle  sur  les 
deux  faces,  luisantes  à l'inférieure. 

ÏAi  nom  de  nertosa  que  beaucoup  d'au- 
teurs s’obstinent  à conservera  cette  espèce, 
a été  appliqué  (>ar  Pursh  ù une  plante  ima- 
ginaire, foriiice  de  runion  des  feuilles  du 
vrai  BerbertM  nervosa  avec  les  fleurs  du 
Berberis  folium» 

Dans  le  Botanicùl  Begistery  il  est  dit  que, 
malgré  sa  rusticité,  le  Berberis  glumacea 
ne  peut  su|iportcr  l’abscission  de  ses  pous- 
ses terminales.  11  parait,  en  efl'et,  avoir 
trop  peu  de  force  |>our  développer  des 
bourgeons  axillaires,  lorsque,  par  une 
cause  quelconque,  lu  bourgeon  terminal 
est  détruit:  eii()arcil  cas, ou  bien  la  plante 
mutilée  périt,  ou  du  moins  elle  reste  ra- 
bougrie. 

29.  Berberis  ncpalcnsisy  Wall.  Catal. 

I4«ü, 

Mahonia  ncpalcnsis.^  DC.  Syst.  Il,  21. 

Berberis pinnatay  Ku\b.  Fl.  Ind.  11,  184. 

Originaire  des  montagnes  du  nord  de 
l'Imlc,  où  d'après  Kuxburg,  elle  s’étend  vers 
l'est  jusqu’.i  la  région  nomméo  âluiii(>oor. 

On  coNiiait  (>cu  jusqu'ici  les  habitudes 
de  cette  belle  es()ècc.  les  cxeiii|ilaircs  qui 
existent  à kcw  et  à Oliiswick  étant  encore 
fort  jeunes.  Surles  échantillons  d’herhier, 
ses  feuilles,  longues  de  30  centimètres  et 
plus,  portent  5 ou  0 (laircs  de  folioles  scs- 
siles , ovalcs-oblongucs , oblitpiemcnt  cor- 


dées, à grandes  dents  spincscentes,  lon- 
gues au  plus  de  80  millimètres  sur  une 
largeur  de  O*", 25.  De  leurs  aisselles  s’élè- 
vent, dresses,  des  racèiucs  simples  <|ui 
atteignent  jusqu’à  15  centimètres  de  long  : 
les  Heurs  sont  grandes,  les  fruits  oblongs 
et  d'un  pourpre  foncé.  Les  feuilles  des 
(liants  de  semis  sont  glauques  des  deux 
côtés;  celles  des  exemplaires  adultes  (en 
herbier)  ne  le  sont  (las  du  tout. 

Le  Berheria  ncpalensis  a été  obtenu  dans 
le  jardin  de  Chiswick , de  graines  coimiiu- 
niquéüs  (lar  la  Com(>agiiic  anglaise  des  In- 
des. S’il  est  rustique,  nous  y gagnerons  un 
chariiinnt  arbuste.  Un  jeune  plant  deseniis, 
ex()osé  sans  abri  sur  des  rocailles,  a su(i- 
porté,  sans  dommage  a(i(>arent,  une  gelée 
de  8“  1/2  centigrades.  (18  Fahr.) 

80.  Berberis  Leschenaultii  y Wall.  Cat. 
N®  1479.  WiGiiT,  Ncilgherry  Plants,  p.  7, 
tab.  8. 

Berberis  acanthifoliûy  Wall. 

D'a(>rès  le  D'  Wigbt,  cette  plante  so 
trouve  (lartout  dans  les  jungles  (fourres 
d'arbustes]  des  environs  d'Otacaimiiid  dans 
les  Neilgherrics , où  elle  Heurit  durant  lu 
mousson  du  Sud-Ouest  et  eu  d'autres  sai- 
sons ; les  fruits,  qui  sont  d’un  pourpre 
bleuâtre,  mûrissent  pendantla  saison  sèche. 
Le  jardin  de  Kew  (lossède  des  excm(ilaires 
qu'on  dit  n(>partcnir  à celte  espèce. 

A en  juger  d’après  des  renseignements 
itiqiarfails,  cet  arbuste  doit  encore  être 
(dus  no6/e  que  le  précédent.  Scs  feuilles, 
longues  du  50  ceiilimctrcs,  portent  11  ou 
12  (laires  de  folioles,  qui  semblent  être 
plus  dures,  plus  courtes  et  plus  rappro- 
chées que  celles  du  Berberis  ncpalensis  : 
le  fruit,  d’ailleurs,  est  globuleux,  au  lieu 
d'ublong.  11  me  semble  que  lu  plante  Hgu* 
rée  sous  le  nom  de  Berberis  ncpalensis  dans 
les  /cônes  de  Delessert,  est  eu  réalité  ic  Ber 
beris  Lcichenauftii, 

On  ne  connaît  pas  encore  le  degré  de 
rusticité  de  ccl  arbuste;  il  n’est  pas  mènie 
sûr  que  nous  en  possédions  autre  chose 
que  le  nom. 

31.  Berberis  Fortuniy  Livdl.  in  Jourii. 
uf  llurt.  Soc.,  vol.  I,  p().  231  et  300  (cuiu 
icuiic).  l'L.  DLS  sLitiiLs,  ci-dcssus,  vol.  111, 
Mise.  53  avec  Hg. 

introduit  des  jardins  de  lu  Chine  (»ar 
M,  Fortune , collecteur  pour  lu  société 
d'horticulture  de  Loudres. 

(Cette  cs(}ècc  a justifié  les  es(>éraiiccs 
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qu’elle  avoit  données.  C'est  une  (liante 
superbe  qui  mérite  ecrles  les  lionneiirs 
do  la  culture  y iiiùtnc  en  serre  froide, 
et  qui,  en  plein  air,  se  distingue  de  tous 
les  autres  Mahonia,  Kllc  est  parfaiiemcnt 
rustique  et  atteint  une  taille  de  à 

1™,80.  Edit.) 

32.  Rerberis  japonica^  Lisot, 
in  PnxI.  Flow.  ^lard.  Mar.-*  IsÜO, 
p.  11  avec  vign.  (reproduite 
ei'Conlre,  fig.  4). 

Berberis  japonica,  Uon.  Us. 
Append.  lu  tlie  Congo  Exped., 

p.  22. 

Un  japonicQy  Tiiiso.  H.  jap. 

Mahonia  japonica^  DC, 
Sysl.  II,  22. 

//cricris  Deallii^  F«s- 
Tl  SE. 

La  première  mention 
de  celle  espèce  sc  trouve 
ilans  le  Flora  jtiponica , 
où  elle  fîgiire  sous  le  nom 
ù'Hex  japonica^  railleur 
ayant  pris  une  de  scs  feuil- 
les coiiqHisées  (lour  un 
rameau , cl  par  suite,  assi* 
inilé  eliaipie  fulinle  à la 
feuille  simple  des  Houx. 
C'est  M.  Kob.  Brunir  <1^1  y 
en  1818,  signala  le  pre- 
mier cette  singulière  iiié- 
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prise,  méprise  .nsseï  évi<lente,  du  ro>te,à  In  | 
simple  iiisperliun  de  In  ligure  du  préleiidu  I 
//ex,  publiée  pnr  Thunherjj  lui-iiièiiie  en 
1802.  Ce  voynj'eur  Av.'iit  ubservé  In  pintitu 
dans  les  jardins  de  Niphoii,  où  elle  portait  le 
nom  de  Snsn  Nnntin|r.  MM.  Suuidishct  ?ioble 
viennent  d’en  recevoir  un  cveinplnire  vi- 
vant, iniruduit  par  M.  Fortune  qui  a retrou- 
vé ce  {jéant  du  j;enrc,  entre  lÜUet  loO  milles 
nord  de  Slian;;liae  , en  Chine. 

Une  feuille  de  cette  magnifique  espèce 
m’a  été  communiquée  par  M.  Standisli  : 
elle  est  d’une  texture  ferme  et  coriace,  et 
mesure  presque  45  ceniiuiclres  de  long. 
(La  vignette  ci-jointe,  reproduite  du  jour- 
nal cité  de  M.  Pavtun,  représente  de  gran- 
deur naturelle  la  somiuilé  seule  de  cette 
feuille  ; il  y manque  quatre  paires  de  folio- 
les. Qu’on  juge  d’après  ce  fragment,  de  la 
beauté  de  la  plante  entière.) 


Outre  les  espèces  ci-dossiis,  nus  jardins 
possèdent  divers  autres  IU  rhvri$  exotiques, 
sur  lesquels  nous  manquons  de  reiiscigne- 
nicnts  précis.  Plusieurs  formes  indiennes 
qui  s’approchent  de  livrbcris  asiattea  et 
urisMta , dtMiiandeiil  à être  étudiées,  et 
parmi  les  espèces  américaines,  deux  ou 
trois  au  muiiisappellentiin  nouvel  examen. 

Entre  ces  dernières,  la  plus  reinarcjuable 
est  celle  qu'on  nomme  (à  tort)  AJahonta 


Knighiii ; je  n’ai  pu  me  procurer  sur  sf»n 
histoire  aucune  information  auiheniique. 
Tout  ce  que  peuvent  dire  MM.  knight  et 
Perry,  c’est  que  la  piaule  existe  cher  eux  de- 
puis longues  années  sous  ce  même  noni.Oa 
J suppose  vaguement  qu’elle  a été  introduite 
du  détroit  du  Magellan  , par  M.  Amlerson  , 
le  c«»llecteur  attaché  à l’expédiliou  du  ca- 
pitaine kitig.  CVst  un  petit  arbuste  sans 
bt'aulé.  toulfu,  dressé,  dépassant  à peine 
30  eeiuimèlrcs  de  haut , à rameaux  grêles  , 
duvetés,  à feuilles  planes,  orbiuuiaires, 
un  peu  cordées,  frangées  de  cils  spines- 
ceiits,  et  portées  sur  des  pétioles  pubes- 
cents,  plus  de  deux  fois  plus  longs  qu'elles. 
Je  iTeii  connais  pas  les  fleurs.  Ses  épines 
ne  sont  ni  dures,  ni  bien  remar([unbles , 
mais  larges  et  à divisions  palmées.  Ce  petit 
arbuste  est  parfaileiiieiit  rustique. 

Le  Bcrben's  coriaccOf  Rovle  (üot.  Reg., 
1841,  tab.  60],  a des  feuilles  aussi  cadu- 
ques que  le  lierberis  tulgaris. 

Le  Berberis  brachtjboirys  ^ plante  biiua- 
layenne  qui, d'après  M.  Kdgeworlh,  forme 
un  buisson  hautdc60à9ü  centimètres,  a été 
levé  de  graines  par  M.  Glcndinning  ; mais 
le  trop  jeune  âge  de  ces  plains  doit  faire 
ajourner  toute  observation  sur  respcce. 

(Tmduil  librunientd'iiuarliclc  du  U'  J ■ LimJ- 
Ji'v  dnut  le  Journal  of  Ihs  J/ortivullurul 
• 'Writ’/y  of  Londoitf  vol.  V [Ami.  I850J 

- , >;  C5i). 


f 345.  Ajonc  »nn»  épine». 


M.  Vilmorin  a communiqué  récemment 
à la  Société  centrale  d’agriculture  de  Paris, 
un  éebaïuillon  d'ajonc  [L'iex)  non  épineux 
à lui  adressé  par  M.  Trocliu,  propriétaire 
à Bellc-isIc-cu-Mer.  On  sait  ijuo  l'ajonc  est 
une  léguftiineusc  qui  peut  servir  de  nour- 
riture aux  chevaux  ; mais  les  fortes  et 
nombreuses  épines  qui  le  couvrent  en 
rendent  l'usage  exlrèiiieinent  düüeile.  De- 
])uis  loiiglemps  on  a cherche  sans  suc- 


cès un  ajonc  sans  épines.  Il  parait  que 
M.  Trochu  en  a rencontré  des  pieds  isolés 
dans  les  landes  de  Bellc-lsic.  11  les  a culti- 
vés avec  soin  et  en  a obtenu  de  la  graine  ; 
mais  celle-ci  a donné  dos  ajoncs  épineux. 
U se  propose  donc  de  le  pru|Kigcr  par  bou- 
tures et  de  faire  tous  ses  offoris  pour  ob- 
tenir pnr  la  culture,  des  graines  qui  re- 
produisent l’espèce.  11  est  à désirer  que  ces 
travaux  soient  couronnés  de  succès. 


f 346.  Con»€rTaUoB  du  lard. 


Dillércnts  moyens  sont  indiqués  pour 
conserver  le  lard  ; en  voici  un  que  beau- 
coup de  fermiers  emploient  avec  succès  et 
dont  refiicacitc  est  assurée  : 

Lorsque  le  lard  est  resté  quinze  jours 
dans  le  sol,  on  prend  un  tonneau  sufiisaïu- 
jueiiL  grand,  dans  le  fond  duquel  ou  met 
une  bonne  couche  d<'  foin  ; on  enveloppe 


eiistiilc  eliaquc  pièce  de  lard  dans  de  la 
paille  d’orge,  et  l’on  met  du  foin  par  des- 
sus , de  nianicrc  que  chaijue  pièce  sc 
trouve  entre  deux  couches  dilfcreiUcs  do 
paille  et  de  foin  ; enfin,  oii  place  le  ton- 
neau ainsi  di.sposé  dans  un  lieu  sec  à l’abri 
des  rats,  et  le  lard  se  conserve  très  long- 
temps aussi  frais  que  le  premier  jour. 
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SARRAGEIflA  DRlllONDII. 


SàRR\CE^U  DE  DRlRlU^n. 


Ettm.  .Sarraiin , rot^dccin  franrai*,  établi  à Québec  dant  le  Canada,  d’où  il  cnvova  au  célèbre 
Tourncfott  lea  premièren  fleurs  de  ce  genre. 


•Sarraccniaccac,  E.^oi,.  [Pyrolaceit  affines ^ Pla^icb.)  — Polyandria^Munogynia,  Lni. 


r.îIARACT.  GENER.  — « fa/yrinvolucro  miniMo, 
triphylto  cinctuB,  pentapbyllu^.  rniiniii  aestivatione 
inibricatis,  per»i«teiilibut.  CoroUa  petala  5.  hypo- 
Ryna.  unguiculatn,  coriraTi.  connivrntia.  Stamina 
iiidefiniti,  hypogyna;  filatntnta  brcvi«sima;  anlke^ 
rte  iiilroraæ,  {amiirntwtie  rervrme)  biincuiares , 
oblongs.  adiial».  loculis  longiludinaliter  dohiacen- 
tibu«,  Orarittm  libcrum.  5-loculare.  Oritia  iti 
placcntis  e Inculoruiii  uiigulo  exscrtis  plurima, 
anatropa.  Stylu»  bi-rvia;  maximum  , petaloî- 

deiim,  peltato-.Vangulare,  persiiiteus,  (nxero  */y- 
iu»  umbraculiformi»,  ^ub^u9  ml  a»f/u/o«  papillono- 
tUgmaticua).  Semina  pluriroa;  miiiima.  Emhryo  \xx 
basi  o/6umiMi«  carno»i  propc  umbilicuni  miuimus, 
cylindriciiB. 

Herbæ  boréal»-. 4 iHericantr  . palmioaœ,  perenne»' 
radiée  fibrona.  Toliis  omnibua  rarlicalibu»  ^ ionuo 
petioialit^  purpurpo-r.  flnro-rirenttbua , petiolis 
tttbitloai»  e.  »n/'untl»bul»furmtbtu  ^ lamina  parrn , 
rntumia^  petiot»'  ori  plermmquv  nppUcitaf  »capi« 
nni^ort'a  ^ floribus  niagniê  nufaMiibu*,  /taria  e.  pur- 
pureia.  a E:idl.  {adjvctia  terbia  intro  parent^sea 


iÇfirrocc«»a.  I.iî»».  gen.,  N“  885.  JCitt.  le.  t.  241. 
SaiTB.  Exot.  Bot.  I.  tab.  53.  Michaux.  Fl.  Bor. 
Amer.  I,  3l0.  Uk  la  Ptlair  in  .Ann.  S«>c  Litin.  Par. 
VI.  388,  tiib.  13.  IlooR.  Exot.  Flor.,  tab.  13.  Rot. 
Mac.,  tab.  780,849,  l710,3.'Slb.  Nuttall,  Gen. 
II,  10.  Amer.  Phil.  Trans.  2 ser..  IV,  49,  t.  I. 
CaooM.  in  Ann.  l.yc.  New-York.  IV,  98.  tab.  6. 
Toaa.  et  Ghat,  Flora  of  N.  Amer,l,  58.  Endl. 
gen.  N»  5023. 

Sarrarena^  Touan.  Inst.,  476. 

Coilopht/Uum^  Moais  Hist.  III,  .533. 
Uucanaphiflhamy  Plccr?! kt,  Amati,  t. 37C  f.  5, 6. 

CIIARACT.  SPECIF.  •«-«$.  ascidiis  slrictis  nn- 
gulalis  estu»  glabris  bâti  aiigufitalia  apice  diiatatis 
antice  iii  costam  angu»(am  reclam  productis,  lami- 
na subrotundu  iiiidulata  crispa  apiculuta  intiis  hir- 
suta,  flore  fusco-purpureo.  > Likdl. 

Sorracenia  />rMfNfHom/tï,  Caoou.  Ohaerrntiona 
on  McÿenMA.Varracen/a.  N<*3,  (cum  icône),  in  Aimais 
of  tbe  l.yc.  of  Nat.  Ilist.  of  N.  York,  «ul,  4,  ex 
Linol.  iu  Paxt.  Fl.  Gard.  I,  p.  et  tab.  1. 


Pus  (le  cause  sans  effet,  pas  d'organe 
sans  fonction,  pas  de  pht-nomène  sans 
but , ees  lois  ont  force  d’axiome  en  his- 
toire naturelle  : mais  entre  leur  simple 
c'nonciation  et  leur  application  aux  faits 
sp(‘ciaux,  il  y a rimmciisc  intervalle  de 
la  demi-seiencc  humaine  à l'intelli- 
gence parfaite  des  lois  harmoniques  qui 
re-gissent  l'univers,  .\ussi  , pour  une 
cause  finale  dont  la  découverte  cha- 
touille notre  amour-propre,  combien  de 
mystères  qui  proclament  notre  aveugle- 
ment! Pour  quelques  faits  dont  l'cn- 
chainement  se  révèle  à notre  raison , 
combien  d’harmonies  qui  défient  notre 
ardente  curiosité!  Pour  quelques  épis 
glanés  sur  le  vaste  champ  des  vérités , 
combien  de  folie  ivraie  cueillie  sur  l’aride 
moisson  des  erreurs!  Citons  des  exemples 

TOME  VI, 


en  rapport  avec  nos  études  et  notre  sujet  : 
Mille  llcurs  récélent  du  nectar,  mille 
insectes  recherchent  la  douce  liipicur  : 
Que  fait  l’abeille , lorsqu'elle  se  tré- 
mousse, alerte  et  rapide,  dans  la  corolle 
qui  l’cnchasse'?  Que  fait  le  sphinx,  lors- 
que , dans  son  vol  saccadé , vous  le 
I voyez  darder  sa  trompe  llexible  au  fond 
I des  coupes  emmiellées  ’i  Que  fait  la 
fourmi,  lorsque,  emprisonnée  dans  une 
fleur  et  saturée  de  liqueur  perfide,  elle 
aspire  vuincinent  à la  douce  liberté?  Ce 
qu'ils  font,  ces  aimables  butineurs? 
Gourmandise  les  pousse,  mais  Nature 
les  conduit;  fidèles  à leurs  instincts,  ils 
assouvissent  un  désir  inné;  mais,  à leur 
insu,  leurs  mouvements,  leurs  efforts, 
prévus  et  calculés  par  une  intelligence 
suprême,  favorisent  les  chastes  amours 

11 


Digitized  by  Google 


82 


SARRACENIA  DRUMMORDII. 


de  la  plante.  Saupoudrée  d’une  fertile  I 
poussière,  l'abeille  en  sème  les  grains 
féconds  : de  la  pointe  acérée  de  sa 
trompe,  le  sphinx  fait  bondir  l'étamine 
irritable  du  Berberis;  dans  ses  vains 
efforts  pour  escalader  le  tube  rende  de  ' 
l'Aristolocbe,  la  fourmi  fait  d'une  prison 
le  sanctuaire  de  l'bymcn  ; et  combien  de 
cbarniants  détails , combien  de  piquants 
mystères  l'œil  des  naturalistes  a su  péné- 
trer, dans  cette  action  mutuelle  de  la 
plante  qui  verse  le  miel  à l'inscclc,  et  de 
l’insecte  qui  lui  donne  la  fécondité  (')!  , 


(I)  Le  lecteur  qui  irrait  ciiricut  d'approfondir  I 
ce  au  jet,  trouvera  dana  la  nature  le  meilleur  de  tous  : 
les  livres  : mais,  il  fera  bien  de  consulter,  comme  ^ 
guides,  les  ouvrages  de  botan.(|uc  où  les  faits  de  ce 
genre  sont  résumés  ou  consignés  en  détail.  Nous 
citerons  en  particulier  « rilistoire  physiologique 
des  plantes  d'Europe  • de  M.  Vnuchcr.  et,  comme 
source  originale  de  mille  observations  piquantes, 
l’ouvrage  de  Conrad  Sprengcl,  intitulé  : « Vas  ent~ 
Hêckte  (ii’ktimttiit  fier  Natur  in  fier  Bau  und  in  der 
Befruchiunq  der  Hlumenf  i»-4,  mit  Kupferiafeln. 
Berlin,  179.3.  • Rappelons  un  seul  des  faits  observés 
par  le  palirut  et  judicieux  botaniste,  en  laissant 
parler  notre  savant  collaborateur  et  ami,  M.  Aug.  de 
Hilaire  : « Conrad  Sprcngcl  a observé  qu'il  y 
« avait  des  piaules  cliei  lesquelles  les  organes  des 

• deux  sexes,  quoique  placés  sous  les  mêmes  en> 

• veloppps,  n'étaient  point  sutceplibles  de  parti- 

• ciprr  siuiultaurmcnl  à la  fécondation}  l'iosecle 

• voltige  d'une  corolle  à l'autre,  et,  dans  une  même 
« infloresceiici*,  il  féconde,  suivant  les  espèces,  les 

• pistils  des  fleurs  supérieures  avec  le  pollen  des 
« inférieures,  ou  les  fleurs  les  plus  éteveca  avec  le 

• pollen  de  celles  qui  sont  au-dessous.  La  Nigellc 
« des  champs  (AV^ef/a  arreneit)  a des  étamines 

■ plus  courtes  que  le  pistil,  la  fleur  ne  se  penche  | 

• Jamais,  l'antliêre  au  lieu  d'èlrc  tournée  ver»  les  | 

• stigmates,  regarde  les  pétales,  les  fîleU  sc  cour* 

• bent  vers  ces  derniers,  et,  si  les  styles  se  courbent 

• à leur  tour,  comme  pour  recueillir  le  pollen. 

■ c'est  après  qu'il  s'est  échappé  des  loges  où  il 
s était  renfermé  : ici  donc  semblent  sc  réunir  tous 
« les  obstacles  qui  peuvent  empt'clicr  la  féconda* 

• tion;  mais,  dit  Conrad  Sprengel.  l'abeille,  friande  | 
m du  nectar  que  contiennent  les  pétales,  se  glisse 

« entre  eux  et  les  étauiines.  et  enmine  celIcs-ci  ' 
« s'inclinent  vers  U corolle,  l'insecte  reçoit  néccs-  1 

• sairement  le  pollen  sur  la  partie  supérieure  de  j 

• son  corps;  il  va  sc  poser  ensuite  sur  une  mitre  ^ 

■ fleur  de  N'igelie  dont  les  anthères  sont  déjà  vides  | 
« du  pollen,  et  là,  frottant  do  sou  dos  les  styles  | 

• qui  sont  tordus  cl  recourbés  en  deliors,  il  laisse 
« sur  les  stigmates  la  |K)iissîcre  freondantu  qu'il 

■ avait  prise  à U première  fleur.  • (Aug.  de 
S'.  Hilaire,  IHorpluilngie  végét.ile,  p.  570.  Le  cha- 
pitre, d'où  ct's  f(uetques  lignes  sont  extraites,  ren- 
ferme d'aiiires  eiiriruse*  oliscrvatioii*  Mir  le  luènic 
objet.) 


Rappelons  cniro  mille  quelques  faits 
originaux  ; 

La  fleur  de  VEtipomatia  lauritui  <') 
présente  entre  scs  étamines  et  scs  pistils 
des  pièces  pétaloïdes  stériles.  Ces  or- 
ganes, rapprochés  en  coupole  sur  le 
gynécée,  semblent,  comme  de  jaloux 
eunuques,  fermer  aux  époux  les  abords 
de  la  chambre  nuptiale.  Le  sérail  va-t-il 
rester  cloitrc  et  les  odalisques  vestales? 
non,  la  nature  condamne  le  célibat. 
Attendez  : voici  de  petits  mineurs  qui 
ne  renversent  pas  les  murailles;  ils  font 
mieux,  ils  les  dévorent  : clic  arrive,  la 
petite  phalange  cuirassée  ; déjà  tra- 
vaillent les  mandibules  tranchantes.  A 
l’œuvre,  mes  braves!  Hùebez,  mâchez, 
dévorez  ! ainsi  le  veut  celui  qui  vous 
envoie.  Courage  ! déjà  s'ébréebe  le  toit 
coloré;  il  disparait  comme  la  croûte 
dorée  d’un  pâté  sous  la  dent  d'écoliers 
en  vacance.  Partant,  plus  de  barrière 
entre  les  époux  : jamais  forteresse  fût- 
elle  plus  gaiment  emportée  I 

Autre  exemple:  mais,  cette  fois,  l'ac- 
teur principal  expie  ebèremciit  le  péché 
de  gourmandise.  Qu’on  sc  ligure  la  fleur 
d’un  A]H>ajnum , (c’est  en  particulier  de 
amlmsivmifolium  qu’il  s'a- 
git C^>)  : au  centre  de  la  corolle  campanu- 
léc  une  sorte  de  pyramide  à cinq  pans, 
formée  par  cinq  anthères 'conniventes, 
adhérant  par  un  point  de  leur  face  in- 
terne au  pourtour  d’un  anneau  glandu- 
leux qui  ceint  le  stigmate  : entre  les 
bases  des  ambércs  et  le  point  de  leur 
adhérence  à l’anneau,  cinq  fentes  étroi- 
tes, qui  s’élargissent  progressivement 


(1)  Sltigtiltcr  arbuste  de  la  Nouvelle  Hollande, 
décrit  par  Rub.  Rrowti  et  admirablement  figuré  pur 
Ferdinand  Bauer,  dans  Vjljfpendii  an  Vuyage  du 
Fiiiidcrs.  C'est  à Rob.  Brown  (|ii'on  doit  U curieuse 
observation  ici  rapportée.  L'arbuste,  en  qucstiuii, 
existe  dan»  les  jardins  du  rontineiit  qui  l’ont  pro- 
bablement tiré  du  jardin  de  Rew,  où  l'introduisit 
depuis  longues  années  Allnn  Cunningham;  mais  il 
n'«  pas  encore  fleuri  en  Europe. 

(2)  Voir  Bol.  Mag.,  tab.  189,  où  le  pbéiiomène 
crI  parfaitcuienl  explique. 
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du  liaul  vors  le  bas.  Par  ces  ouvertures, 
une  truin|ie  ellilée  peut  aller  au  fond  de 
la  lleur  poiii|>er  le  nectar,  et  de  là,  re- 
montant vers  l’anneau  glanduleux  du 
stignialc , s'abreuver  encore  d'une  exsu- 
dation sucrée.  Trop  bien  l'avez  su  , pe- 
tite niniiebc  gnurniande,  ipii  maintenant, 
prise  au  piège  par  la  trompe,  vous  dé- 
battez vainement  sous  une  étreinte  per- 
lidl^  Imprudente!  facile  était  la  voie  du 
plaisir,  toujours  plus  large  en  s'appro- 
ebant  du  but;  tnais,  en  retour,  eotn- 
ment  fratiebir  le  détroit  périlleux,  1a 
tenaille  inllexiblc  du  repentir  ! 

Le  fait  est  qu’il  vaut  mieux  la  plain- 
dre, la  pauvre  bestiole.  ,\ussi  bien  n'est- 
ce  (tas  sa  butte,  si  la  destinée  lui  tendit 
ce  trai|itenard  ; sa  peine  accomplit  un 
but,  elle  était  prévue  et  préparée  ; car, 
dans  ses  efforts  pour  se  dégager,  elle  fait 
sortir  de  leurs  cases  mcmbratieuscs  les 
granules  prolil'uptcs,  et  leur  ouvre  un 
passage  plus  facile  vers  l’organe  où  leur 
action  doit  s’exercer.  Ainsi  l'bymen  de 
1a  fleur  s’accomplit,  grâce  aux  tortures 
(l’une  créature  animée. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  rôle  de  l'in- 
secte est  évident,  son  utilité  frappe 
l'esprit,  et,  si  ce  n’était  blaspbémer 
contre  la  sainte  nature,  que  d’appliquer 
à ses  voies  les  misérables  calculs  de  l’es- 
prit maebiavélnpie , un  dirait  que,  dans 
ses  cruautés  nécessaires,  la  fin  justifie 
les  moyens.  Triste  apologie!  Mieux  vaut 
s'incliner  devant  cette  force  mystérieuse, 
(|ui  ne  relève  que  d'clle-inémc,  et  tpti , 
ilans  ses  cruautés  apparentes,  comme 
dans  scs  plus  vives  caresses , reste  tou- 
jours Vntma  pareils , 1a  niérc  pieuse,  le 
principe,  le  centre  et  la  fin  de  toutes 
clioses.  En  elle,  le  mal  apparent  aboutit 
au  bien  réel;  destruction  et  vie,  peine 
et  plaisir,  sont  comme  les  pôles  de  ce 
système,  où  siège  réterncllc  harmonie. 

Oui,  lisons  avec  respect  le  livre  île 
la  nature,  comme  des  écoliers  modestes, 
qiti , déchiffrant  à peine  les  rudiments 


I de  ralpliabet,  n’uitraienl  garde  d'aborder 
les  questions  ardites  de  littérature  et  de 
I linguistique.  Eraignons  surtout  de  jus- 

■ tilier  nos  actes  coupables,  en  accusant 
: la  nature  de  nous  en  offrir  les  modèles  : 

à ce  compte,  il  n’est  pas  de  vice  bumain 
qui  ne  se  reflète  dans  le  seul  règne  des 
nniinaux  : le  bouledogue  y «'présente 
la  rage  brutale , le  cbat  la  perfidie  et 
l'ingratitude;  mais  qui  noits  dit  que  ces 
lyiies  ne  sont  pas  là  sous  nos  yeux , 

I comme  l’ilote  enivré  sous  les  yeux  de 
l'enfant  Spartiate,  afin  de  nous  inspirer 
I l'horreur  du  vice,  en  nous  le  montratit 
hors  de  noits? 

Qu'on  nous  passe  cette  trop  grave 
disgression  : il  tious  itnportait  que  uotre 
pensée  fut  bien  comprise,  quand  nous 
allions  parler  de  ces  pbénomènes  qui 
! setnbleraient  n’étre  que  des  jeux  cruels 
1 de  la  Providence,  de  tristes  ca|irices  dit 
1 tyran  ennuyé  ou  de  l'ctifaiit  qui  se  fait 

■ persécuteur,  sans  autre  but  que  d’exer- 
cer sur  d’innocentes  créatures  sa  puis- 
sance de  destruction. 

Eh  bien!  oui;  la  nattirc  semble  parfois 
i se  faire  cruelle  à plaisir  : témoin  ces 
' pièges  ingénieux  où  se  prennetit  d'im- 
I prudents  insectes,  sans  qu’en  apparence 
aucun  être  profite  à leur  eaplure  ou  à 
I leur  mort.  Parmi  ces  gobe-mottebes 
I végétaux,  la  Dionée,  le  Drakea,  forment 
^ un  groupe;  ce  sotit  les  pièges  à détente  : 
les  Droséracées  visqueuses,  le  Lijchnis 
viscaiia,  divers  Silene,  quelques  Ononis, 
constituent  autant  de  pièges  à glu  : les 
] corolles  embaitmées  des  Welumhiiim  cl 
! des  A’i/«qi/iœa,  sont  pour  de  petites  créa- 
1 turcs , ce  que  sotil  pour  les  grandes  la 
I grotte  du  chien,  nu  la  valli'c  de  la  mort  à 
Java,  do|ierfides  réservoirs  où  l’asphyxie 
verse  dans  l’air  scs  poisons  subtils  P); 

(I)  Celte  attsrrtion  dont  nouft  aceo])tont  toute  la 
res(K»n<ttiIiîlitA*,  rt  que  nous  avons  tuvil  lieu  de  croira 
nouvelle,  repose  &ur  dea  oh'sprvQtioiia  faite*,  il  y a 
prè*  de  huit  ana.atir  les  AV/um&i'um  elles 
ph<eit  albn  du  jardin  botanique  de  Motitprllicr. 
Dana  cca  dernières  Ucur»  surtout,  il  est  facile  üa 
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enfin,  les  Xepenthes,  les  Sarracenia,  les 
(’ephnloltis , sous  leurs  urnes  si  délieate- 
iiienl  üuvrngées,  eaelient  de  eruelles 
liojades  dans  un  verre  d’eau. 

Entre  le.«  pièges  de  ee  dernier  genre, 
la  similitude  est  parfaite  : chez  tous  un 
corps  tuhuleux,  comme  forme  d’un  pé- 
tiole enroulé,  un  couvercle  qui  semble 
corres|K>ndre  à la  vraie  lame  de  la  feuille; 
tous,  (et  c’est  en  ceei  (|u'apparait  la  per- 
fidie) , tous  portent  à leurs  parois  inté- 
rieures, près  de  leur  gorge  béante,  des 
poils  niides  dirigés  du  haut  vers  le  bas  : 
l n insecte  arrive,  il  se  penche  sur  le 
bord  de  l’urne,  fonde  fraîche  le  tente, 
en  lui  montrant  |>cul  être  sa  propre  image 
comme  ecllc  d’une  compagne;  un  pas, 
(leux  pas,  ....  perdu  .sans  retour!  Pour 
descendre , pas  de  voie  plus  douce,  c’est 
le  velours  le  plus  moelleux;  mais,  re- 
montrer! Impossible!  le  velours  se  fait 
cilice , chaque  soie  est  un  dard  dont  la 
pointe  arrête  le  prisonnier.  Marche  ! 
Marche  ! et  pourtant,  le  velours  s’éclair- 
cit , 1a  surface  polie  laisse  à peine  prise 
ù ses  pieds  déhiles;  encore  un  pas,  et 
puis...  le  saut  de  Leucade;  patronne  des 
naufragés , priez  |H)ur  lui  ! 

Terminons  ici  cette  revue  comi-sé- 
rieuse  ; restent  les  détails  techniques  de 
notre  sujet.  Sans  compter  des  feuilles 
qui  peuvent  compter  parmi  les  merveil- 
les végétales , les  fleurs  seules  feraient 

coDftlater  U présence  de  nomhreiii  petits  insectes 
asphyxi<^s.  Nous  attribuons,  en  effet,  leur  mort, 
MOS  aucune  truce  de  violence  exléneure,  n rin> 
0urnce  de  Pacide  carbonique  qui  se  dégof'e  en 
abondance  de  loules  les  fleurs,  et  que  sa  pesanteur 
*p<kifique  doit  faire  natureileineiit  accumuler  au 
fond  dr  ces  grandes  corolles  à demi  plongi^es  dans 
Peau,  comme  pour  former  un  réservoir  k rair  vicié. 

CVl.' 

I.rs  Sarracenia  sont  déjà  d’anciennes 
hahituées  de  nos  jardins;  mais,  la  dilli- 
eiilté  de  leur  culture  .sera  toujours  un 
obstacle  à leur  vulgarisation.  Ce  défaut 
(est-ce  privilège  qu’il  faut  dire?),  elles 


des  Sarracenia  un  type  original  et  re- 
marquable entre  tous.  Les  espèces  du 
genre  sont  disséminées  dans  r.Vmériquu 
du  IVord , à l’est  de  la  chaiue  des  Monts 
Kocheux,  depuis  le  Canada  jusqu’au 
Texas,  et,  chose  curieuse!  malgré  leur 
station  dans  les  marais,  elles  ont  presque 
toutes  une  aire  d’habitation  fort  res- 
treinte. Cn  seul  autre  genre,  repré.senté 
par  une  espèce,  {Ileliamphora  nutans, 
Be.mh.)  découverte  par  M.  Sehomburgk. 
dans  les  marais  de  la  Guyane  britannique, 
complète  la  singulière  famille  des  .Sarra- 
céniées,  que  des  raisons,  exposées  ail- 
leurs CI,  nous  font  regarder  comme  très- 
voisine  des  Pyrolacées. 

Le  Sarracenia  Drummondii  est  de 
toutes  ses  congénères , la  plus  nouvelle , 
et  pour  les  botanistes  et  pour  les  horti- 
culteurs. Découverte  par  M.  le  D'  Chap- 
man, dans  les  marécages  de  la  Floride, 
introduite  en  Angleterre , nous  ignorons 
par  quelle  voie,  elle  faisait  dernièrement 
fadmiration  des  visiteurs  de  Chatsworth , 
malgré  l’éblouissant  contraste  de  la  Fic- 
toria  regia.  C’cxquisc  beauté  qui  la 
distingue  (nous  traduisons  des  expres- 
sions du  D'  Lindicy)  provient  moins  de 
ses  grandes  fleurs  d’un  rouge  terne , que 
de  la  forme  élégante  et  de  la  brillante 
bigarrure  de  ses  cornets.  Ceux-ci , mal- 
heureusement tronqués  dans  la  ligure, 
n’ont  pas  moins  de  45  à 75  centimètres 
de  hauteur  : qu’on  juge  de  leur  effet , 
lorsqu’ils  apparaissent  groupés  en  touffes 
compactes,  encadrées  d’une  riche  guir- 
lande d'Orchidées.  J.  E.  P. 


(1)  In  ffook.  Lond.  Joum.  of  V.250. 

VH  B.  (S.  Cu.  et  S.  T.  luivant  U saison). 

le  partagent  avec  la  Dioiiéc,  le  Ceplia- 
lotus , les  Nepenthes , diverses  Gentia- 
nées , les  Pedicularis , les  Drosera , tou- 
tes plantes  de  marais  que  les  soins  les 
plus  assidus  peuvent  seuls  conserver 
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dans  nos  colicclions.  Voici,  pour  les  Sar- 
rncenia,  le  Iraitemenl  qui  nous  parait 
le  plus  rationnel. 

Serre  chaude  et  humide  durant  leur 
piTiode  de  végétation,  qui  embrasse 
toute  la  belle  saison  ; serre  tempérée 
pendant  les  mois  d'hiver  : dans  le  pre- 
mier temps,  arrosements  abondants, 
tant  au  pied  que  par  scringage  des  feuil- 
les ; dans  le  second , juste  assez  d'eau 
pour  empêcher  le  dessèchement  du  sol. 
Kn  tout  cas,  la  terre  des  vases  doit  être 


parfaitement  perméable  à l'eau, (condition 
qu’on  remplit  aisément  en  composant 
celte  terre  d’un  mélange  de  tourla:  ou 
de  terre  île  bruyère) , de  sable  et  de  tes- 
sons brisés  en  menus  fragments.  La 
beauté  du  feuillage  gagne  beaucoup  a 
l'abscission  des  boulons  floraux  , cl 
comme  les  ascidies  (feuilles  en  cornets) 
sont  la  partie  vraiment  belle  et  curieuse 
de  ces  plantes,  on  peut  recommander  le 
sacrifice,  au  moins  partiel,  des  fleurs. 

L.  V.  II. 


0 


-{-  347.  MoiiTelles  Ravenelle».  — 

ÎVous  devons  à IVbligcance  de  MM,  Léon 
Lille,  horticulteurs  à Lyon,  la  cunuuuni* 
cation  de  quelques  variétés  qu'ils  ont  ob- 
tenues de  cette  plante,  par  son  croisement 
avec  le  Cheiranihuê  grœcuit.  Ces  variétés, 
destinée»  à orner  les  parterres  à une 
époque  où  les  fleurs  sont  encore  assez 
rare»,  nous  paraissent  devoir  être  accueillies 
avec  une  grande  faveur  par  les  amateurs. 

Voici,  dans  le  nombre,  celles  que  nous 
avons  priucipalcuient  remarquées  : 

Jaune  paille^  panaché  de 
Jaune  » panaché  de  ciolei. 

Jaune  panaché  de  marron. 

Paille  largement  panaché  de  violet  évêque, 
n n n de  morron. 

» panaché  de  lila»  roeo. 

Jaune  d or  pur. 


€Jheiran9Huê  ( VARIETi^TM.  ) 

Jaune  crème. 

Pourpre  marron  foncé. 

Quelques  unes  do  ce»  variétés  existent 
déjà  à fleurs  doubles,  mais  la  plus  grande 
rusticité  des  simples,  le  vif  éclat  de  leurs 
couleurs,  leur  feront  donner  la  préférence. 

Ces  plantes  sc  multiplient  de  grntiie»  et 
de  boutures.  Le  semis  doit  être  fait  en 
mai  et  les  plantes  so  repiquent  en  pépi- 
nière jusqu'au  mois  de  septembre,  époque 
à laquelle  on  les  met  en  place.  Les  buu> 
lures  SC  font  apres  la  floraison;  après  l.i 
reprise  on  les  traite  comme  les  ]dantes  de 
semis.  Rabattre  les  piaules  après  la  florai- 
son, si  on  veut  les  conserver. 

MM.  Léon  Lille  et  C**  se  proposent  de 
mettre  dans  le  Ci>minerco,  rnuloronc  pro- 
chain, les  graines  de  ces  jolies  variétés. 


‘j’  348.  Pino»  Bentfaamlaaa,  Ilartw. 

Feuilles  ternées,  serrées  sur  les  rameaux, 
d'un  vert  foncé  et  semblnbles  à celles  du 
P.  Pinanter^  sauf  leur  plus  grande  lon- 
gueur, (elle  atteint  jusqu'à  27  eenliniètres), 
très  épaisses,  un  peu  aplaties,  munies  sur 
leurcôté  interne  d'une  nervure  légèrement 
saillante.  Gaines  en  partie  persistantes, 
longues  de  près  de  0“*,023  sur  les  jeunes 
pousses,  légèrement  pcluchécs,  excepté 
vers  leur  extrémité  qui  est  lacérée.  Feuilles 
séminales  au  nombre  de  7 à 8,  assez  lon- 
gues : Hameaux  passablement  nombreux, 


in  Journ.  of  the  Ilort.  Soc.  vol.  U,  p.  189. 

très  forts,  étales,  assez  irrégulièrement 
disposés,  couverts  d'une  écorce  rugueuse, 
flouions  (ou  bourgeons?  — > budn)  grands, 
d’un  brun  foncé,  très  imbriqués  et  dé- 
pourvus ou  à peu  près  de  matière  rési- 
neuse. Cônes  groupés  par  trois  ou  par 
quatre  en  fascicules,  légèrement  pendants, 
tout-ù-fail  droits,  longs  de  O”,! 5.  (Le  reste 
de  la  description  des  cônes  sera  facilement 
suppléé  par  In  figure.)  Chatons  mâle» 
grands,  cylindriques,  en  grands  fasci- 
cules compacts.  Semences  comme  les  re« 
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)>réscntc  la  vigneltc.  Celte  iiublo  conirère 
parait  appartenir  exclusivement  aux  inon- 
lagnes.  M.  Ilartwcg  ladccouvritcii  premier 
lieu  dans  les  monlagnes  de  Santa-Cruz  , 
eliaine  qui  court  dans  la  direction  nord,  à 
25  milles  |25  kilom.  et  demi)  de  Monterer 
(voie  de  mer);  il  la  retrouva  jilus  lard  sur 
la  chaine  que  les  émigrants  des  Klats-Cnis 
nomment  plus  spécialement  Montagnes  Ca- 
liforniennes. Il  Apres 
avoir  passé  la  rivière 
Cbuba»  , écrit  M.  lia  rt- 
weg,  « 00  traverse  la 
prairie  et  l’on  entre 
dans  les  montagnes 
qui  avoisinent  Bear 
Creek  ( Crique  des 
Ours),  où  SC  présente 
à traverser  un  inter- 
minable bois  de  T’in  us 
Sabiniana  : à mesure 
qu’on  s'élève  sur  le 
versant  de  la  mon- 
tagne. un  quitte  la  ré- 
gion du  P,  Sabiniana 
pour  entrer  dans  cel- 
le du/’. ^entAamiana; 
celui-ei  parait  carac- 
tériser une  zùnc  su- 
|>érieure.  Quclqnes 
pieds  de  celte  derniè- 
re espèce  atteignent 
d'énormes  propor- 
tions; le  plus  grand 
qu’ait  mesuré  Mon- 
sieur Hartweg,  n’avait 
pas  moins  du  GB  niè- 
iresde  haut  sur8“,-40 
de  circonférence  do 
tronc.  £n  général  il 
végète  en  masses,  ou 
bien  il  est  inclé  de 
quelques  pieds  isolés 
de  P.  Lambertiana , 
espèce  dont  les  di- 
mensions égalent  les 
siennes  dans  ces  ré- 
gions. I.esbautcsinon- 
lagnes  qui  entourent 
Bear-Palleij  (la  Vallée 
des  Ours),  sont  aussi 
bien  boisées  de  /'. 

Benihamiana. 

L’cspccc  en  ques- 
tion a été  dédiée  par 
H.  Hartweg,  à M.  G. 


Bentham  , ex-secrétaire  de  la  Société 
d’Horticultiire  de  Londres.  Il  n’y  a guère 
à douter  ni  do  sa  rusticité,  ni  du  su  va- 
leur cumine  bois  de  construction  en  An- 
gleterre (et  en  général  dans  les  contrées 
tempérées  de  l’Lurupe). 

G.  GoaDos,  Journ.  of  the  Hart, 
Soc.  vol.  IV,  p.  212—216. 
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RHODOLEIA  GHAIPIOM. 


BHOOOLEU  DE  X.  CIIAMPIOl. 


Eîtm.  y ro«c  : Ma  ett  peut'élre  une  dcAinen^c  arbitraire , serait-cc  la  traduction  de  /Myr,  üv , 
lÎMe,  par  allufîon  à la  glabreicencc  cl  à la  lucidité  dt-a  tcuilIcA? 

HaraamoHdeæ,  Rob.  Bb.  — Decandria-Munogynta, 


ClIARACT.  GENER»  — « Calyx  minatui,  trun- 
catus,  cum  basi  OTarii  adoatus,  deroutn  accrescena, 
per»i>lens.  CoroUa  nulla.  Stamina  lU,  libéra,  ca» 
iyci  inserla?  OrariNm  bail  pluriglandulotum , bi> 
loculare,  pluriovulatum.  Ây/«  duo,  longiMimi, 
decidui.^h'^ma  ohtuflum.Cap«w/a  bilocularir,  loca* 
lia  polyapermit.  Stmina  oblique  aubtriangularia, 
conpre»»a. 

Arbor  humiti»  cAinenata.  Folia  aUerna,  aemper- 
virtntiOf  tlliptico^otata ^ obiuta,  pttiolata»  Florci 


capHati  f in  $ingulo  copi7u/o  9^  bat»  cowinulnti  ^ 
itivolucro  duplici  fiorem  perpulchrum  temulanlo 
cirxumdaH  ; caterior  • folioli»  imbricatiê  Acnrei» 
fHMcin:  inter,  r Humero»itcohrati»{ni»ti$). 
Fructus  compoêituê  a capiulis  5,  radiaiint  di»po»i- 
ti$,  • Uuoa. 

Rfaodolcia,  Cuaup.  Xsa.  (cum  icône). 

CIIARACT.  SPECIP.  — * Idem  ac  geiicrii. 

HhodoMa  CAampion»,  Ilooa.Bot..Rag.,tab  4509. 


Il  est  des  noms  lieureux  dans  le  monde, 
des  noms  qui  sonnent  doux  à l'oreille  et 
qui  réveillent  en  l’esprit  de  douces  pen- 
sées. Camcilio , Magnolia , Hortensia , 
certes,  bien  de  jolies  lèvres  leur  ont 
donné  la  consécration  du  bon  goût,  à 
ces  gracieuses  expressions,  dont  les  traits 
latins  SC  dissimulent  à demi  sous  le  mas- 
que Il  la  mode  de  ritalicn.  Il  s’agit  bien 
d'épluclicr  des  termes  ! de  se  faire  le  con- 
servateur émérite  des  saintes  traditions 
pédantesques  ! Vivent  les  fleurs  en  elles- 
mêmes  , et  pour  les  fleurs  vivent  ces  noms 
harmonieux  qui  glissent  des  lèvres , sans 
imprimer  une  grimace  à de  jolis  traits  ! 

tthodolein  ! Ce  mot  seul  rappellera  le 
moelleux  coloris  delà  Rose,  répandu  sur 
la  corolle  élégante  d'un  Caniellia.  Oui, 
fleur  de  Caniellia,  trait  pour  trait;  et 
jamais  plus  riche  pendant  ne  fut  donné 
à plus  riche  fleur  ; jamais  plus  heureuse 
ressemblance  ne  rapprocha  sœurs  jumel- 
les; jamais et  pourtant  jamais  do- 

mino rose  ne  cacha  plus  piquante  mysti- 
(ieation. 

Ces  derniers  mots  sont  tout  une  énig- 
me : pour  les  comprendre  il  faut  laisser 
un  instant  les  sentiers  fleuris , et  faire 


deux  pas  dans  l'asile  austère  de  la  science. 

Rappelez-vous  la  fleur  du  Caniellia 
simple.  Au-dessous  des  écailles  imbri- 
quées verdâtres;  c’est  le  calice:  puis, 
la  coupe  évasée  de  la  corolle  ; au  dedans, 
un  cercle  de  lllamcnls  soudés  en  tube  â 
leur  base , et  terminés  chacun  par  une 
|K;tite  tète  jaune  ; c’est  l’appareil  des  éta- 
mines, entourant  un  pistil  qui  s’insère 
au  fond  de  la  fleur.  Toutes  ces  parties 
n’ont  qu’un  seul  et  même  centre;  de  leur 
ensemble  résulte  une  fleur  unique. 

D'autre  part,  voyez  le  Rhudtilcia  : au 
centre  de  sa  fleur  présumée,  des  étamines 
en  grand  nombre  (SO),  non  plus  rangées 
en  une  seule  série  circulaire,  mais  insé- 
rées par  groupes  de  dix  autour  de  cinq 
points  centraux,  occupés  chacun  par  un 
pistil  à deux  eariH-lles  : en  d’autres  ter- 
mes, citi(|  fleurs  hermaphrodites,  à dix 
étamines , sans  aucune  trace  de  pétales. 
Qtie  sont  alors  les  pièces  roses  de  la  sup- 
posée fleur  simple'?  Des  hractccs  péta- 
lo'idcs  d'un  involucre.  Kt  ces  pièces  rous- 
ses , d'apparence  calycinale  ? bractées 
encore.  Somme  toute , vous  avez  sous  les 
yeux  une  vraie  nichée  de  fleurs,  de  pau- 
vres fleurs  nues , que  la  nature , en  mère 
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londre,  a placées  dans  un  charmant  hcr- 
i-eau  de  sa  façon.  Ainsi  vivent  en  berceau 
commun  , les  fleurs  des  Proton  , de  ! 
VOreolhamnns,  des  Driiniiilrn,  ihilUplo- 
Irrna;  ainsi  les  fleurons  de  l'innombrable 
phalange  des  Composées. 

Cela  dit,  il  reste  prouvé  du  Rhodoleia, 
qu’il  est  le  mime , le  Sosie , mais  non  le 
frère  du  Camcllia.  Aussi  bien , leur  pa- 
renté n’est  pas  la  mémo.  Le  Camellia , 
comme  Ternstrremiaeéc , est  de  race  pa- 
tricienne; le  lihodoleia,  fait  une  bril- 
lante excc[>tion  à l’obscurité  de  sa  famille 
(Hamamélidées);  il  touche  aux  Liqui- 
riambar  (*)  de  r.Amériquc  et  de  l’A.sic, 
et  s’aflilic  aux  Aoisclicrs,  aux  Hêtres, 
aux  Chênes  de  nos  forêts. 

Dans  son  état  spontané , le  Rhodoleia 
Championi  se  présente  avec  le  iiorl  d'un 
petit  arbre  : mais,  la  culture  lui  donnera 
flicilement  la  forme  d’arbuste.  M.  le  ea- 


(I)  Nous  adoptonüpkinemcntàcctégardropininn 
do  M.BenIhnm  rapportée  dans  Tarticle  de  Sir  W, 
Hooker.  CV*I  du  rctlc  à feu  W.  («riffîthque  retient  le 
mérite  d'avoir  raui  les  afliiiité*  des  llaniainclidcea 
avec  le»  Liquidambar.  Quant  aux  lappurls,  înli- 
mea  lelon  nous,  qui  unissent  ces  même»  plantes 
aux  CupulifêreSÿ  nous  ne  saurions  lea  examiner 
en  détail  dans  un  ouvrage  plut  spécialement  hor- 
ticole que  botanique. 


pitaine  Champion  qui  l’a  d écouvert  le 
premier,  dans  les  forêts  du  voisinage  de 
Hong-Kong,  (non  loindeCantoti),  c’est- 
à-dire  dans  les  limites  du  tropique,  énu- 
mère parmi  ses  dignes  acolytes  trois  es- 
pèces de  Camellia  ( C’aj«c//ia  japonka, 
C.  olcifera,  C.  sp.  nov.),  un  Benlhamia, 
un  Pergutaria  (nouvelle  et  très  belle  es- 
pèce), un  Ornus,  six  ou  sept  Chênes, 
un  Cbàtnigner  et  un  Liquidambar.  Des 
graines  de  la  plante,  envoyées  par  ce  bo- 
taniste au  jardin  de  Kew,  où  elles  arri- 
vèrent en  décembre  1849,  avaient  re- 
fusé , malgré  tous  les  soins , d'entrer  en 
germination,  lorsque,  par  bonheur,  des 
exemplaires  vivants,  récoltés  par  .M.  For- 
tune, sont  venus  en  la  possession  de  .M.M. 
Standisb  et  Noble , qui  ne  tarderont  pas 
sans  doute  à répandre  une  aussi  précieuse 
nouveauté.  Du  reste,  il  faut  le  dire,  la 
figure  du  Rhodoleia  est  publiée  d’après 
un  dessin  original  fait  par  un  artiste 
chinois,  dessin  que  M.  le  capitaine  a 
communiqué  à sir  V\  . Hooker,  avec  les 
exemplaires  secs  d’après  lesquels  on  a 
tracé  les  caractères  de  la  plante  et  .scs 
détails  analytiques. 

J.  E.  P. 


cnLTcmü. 


Au  dire  de  MM.  Standisb  et  Noble, 
le  Rhodoleia  serait  tout  à fait  rustique 
dans  l’Europe  tempérée,  (en  Angleterre 
par  exemple).  Nous  désirons  sincèrement 
que  cet  espoir  soit  confirmé  par  l’expé- 
rience, et  que  .MM.  Standisb  et  Noble, 
plaidant  pour  la  rusticité  parfaite,  aient 
raison  contre  M.  le  capitaine  Champion, 


supposant  à la  plante  les  conditions 
d’existence  et  de  culture  du  famellin 
japonica  à fleurs  simples.  (Ceci  du  moins 
en  assurerait  la  rusticité  dans  la  région 
de  l'Olivier.  ) La  dernière  opinion  n’esl 
que  trop  probable;  mais, dans  le  doute, 
la  prudence  veut  qu’on  suspende  tout 
jugement.  L.  VH. 


Explication  des  fl««reo  i 


Fig.  1.  Un  pistil  isolé.  — 2.  Lfîs  cinq  piitili  du  capitule  floral.  3.  Tête  de  capsules,  avec  leur  calice 
persistant  cl  accru{âc6té  se  trouvent  placées  deux  graiiirs,  l'une  de  grandeur  naturelle  et  l'autre 
f, rouie.  — d.  Coupe  de  Tovaire.  (Il  ne  faut  pas  trop  se  fier,  observe  sir  W.  Hooker,  à rcxaclitude  de  cette 
figure,  quant  A l'insertion  des  ovules).  5.  Les  ovaires  des  cinq  fleurs,  dan»  leur  |H>sition  naturelle. 
— H.  Une  étamine. 

y.  B.  Tous  CCS  détails,  excepté  le  N**  3 et  la  petite  graine,  sont  plus  ou  moins  grossis. 
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■{■  349.  Boite  à exposer  les  Peaaéea. 


L’une  do  ces  vignettes  {fig.  I)  représente 
une  Imite  de  linc , (on  comprend  que  du 
fer  blanc  ou  du  bois  pourraient  remplacer 
ce  métal),  dont  le  couvercle  modérément 
incliné  et  peint  en  blanc , { les  cotés  de  la 
boite  le  sont  en  vert),  porte  des  ouvertures 
auxquelles  correspondent  des  godets  placés 
en  dessous.  L'eau  dont  ces  godets  sont  rem- 
plis, recevant  les  pédoncules  des  fleursqui 
posent  à plat  sur  la  surface  de  la  boite, 
maintient  ces  dernières  dans  leur  état  de 
fraicheur.  On  place  une  fleur  dans  chaque 
logette , en  suivant  pour  leur  distribution 
les  inspirations  du  bon  goût. 


La  seconde  vignette  (fig.  2)  donne  le  mo- 
dèle de  l'intérieurdc  la  boite  et  de  la  forme 
des  godets. 

Cet  appareil  quoique  destiné  plus  spé- 
cialement aux  Pensées,  peut  servir  à l’ex- 
liibition  d'autres  fleurs  ornementales.  C’est 
pour  cclù  que  nous  n'indiquons  aucun 
chiffre,  ni  pour  les  dimensions  de  la  boite, 
ni  pour  les  distances  .à  laisser  entre  les  lo- 
gettes  : ici  encore,  le  bon  goût  est  le  meil- 
leur guide  que  nous  puissions  recom- 
mander. 


-|-  350.  Le  Cyppèe  flnnénilpe  des  Chlnete. 

(Cmjm-«msm  /Sfisearts,  Esdl.) 


Si  l’homme , dans  ses  goûts  artificiels , 
est  toujours  et  par  excellence  « un  être 
ondoyant  et  divers  »,  par  contre,  il  est  des 
harmonies  naturelles  qui  réveillent  dans 
toutes  les  .âmes  les  mêmes  échus.  Pour  la 
fille  de  Sion  pleurant  aux  rives  do  l'Eu- 
phrate, pour  le  vieux  guerrier  veillant 
sur  la  tombe  do  S'°.  Hélène,  pour  tout 
coeur  ouvert  aux  délicates  impressions, 
le  Saule  pleureur  fut  et  sera  l’éternel  em- 
blème de  la  douleur  tendre , symbole  ani- 
iné  qui  verso  dans  l'âme  par  la  voie  des 

TOSE  VI, 


sens,  un  indéflnissable  mélange  d’amer- 
tume et  de  douceur. 

Vous  avei  vu  le  Saule  au  bord  des  eaux  : 
sa  place  est  là;  c'est  là  qu’il  doit  mirer  scs 
branches  flexibles,  là  que  son  mobile 
feuillage  doit  flotter  comme  la  glauque 
chevelure  de  la  Naïade  éplorée.  Rien  d’aus- 
tère dans  ce  mélancolique  tableau  ; lo 
sourire  y perce  sous  les  douces  larmes.  C’est 
comme  une  harmonieuse  plainte  échappée 
du  eœur  de  notre  divin  lyrique  : elle  fait 
vibrer  les  plus  délicates  fibres  de  Pâme , 

12 


Digitized  by  Google 


MISCELLANÉES.  — CTFBÈS  FDNÉRAIRE  DES  CIIIBOIS. 


éveiller  la  corde  |ioif;iiante  de  la  aouf- 
franec  nu  de  In  supcratitieii.sc  (erreur, 

« Wnis  potirqiioi  mVntratncr  vrrtcr*  acènciipaMées? 

• LaiMt'i  le  vrnl  séinir  et  les  floU  murmurer} 

«I  Rrrenex.  rrvrnrx,  6 mm  trinles  peotéee, 

• Je  %euz  rè«cr  et  uoo  pleurer.  • 

Voyei  au  contraire,  sous  le  ciel  riant 
du  Midi , SC  dresser  la  sombre  |iyr,aniidc 
du  Cyprès,  linioubilc,  morne  coiunic  la 
sentinelle  du  sépuirre,  sombre  eumnie 
l'ange  de  la  mort,  austère  comme  un  chant 
de  Vlnferno,  il  est  là  pour  commander  la 
tristesse  aux  heureux  du  siècle,  et  sa  llè- 
ehe , claiicèe  vers  le  ciel , semble  y mun- 
Irer,  non  le  Dieu  qui  jiardoniic,  mais  le 
juge  qui  punit. 


Entre  la  mélancolie  poétique  et  niuti- 
daine , qui  se  berce  de  scs  propres  rêves , 
coinnie  le  sybaritisme  oriental  des  va|>eurs 
de  l'npiuin  , et  le  sombre  mysticisme  qui 
crée  les  ciliées  et  les  terreurs  imaginaires, 
la  Providence  a ménagé  d’heureuses  nuan- 
ces; de  même,  entre  la  forme  légère  et 
transparente  du  Saule  pleureur,  et  la  sinis- 
tre masse  du  Cyprès  pyramidal,  la  nature 
plaça  le  Cyprès  funèbre , élégant  et  gra- 
cieux comme  l’arbre  de  Babylone,  grave 
pourtant , de  cette  gravité  douce  et  conso- 
lante, qui  fait  rêver  et  non  trembler. 

On  sait  de  quelle  pieuse  vénération  les 
Chinois  entourent  leurs  morts , et  eombieii 
ce  peuple , d’ailleurs  si  profondément 
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cgoistr,  appoHcdo  sa  minutieuse  industrie 
dans  scs  inunuiiienls  funéraires.  A ces  iuau> 
soléc»  il  fallait  des  uriicmerits.  Le  Cyprin 
funèbre , fut,  dans  les  lieux  où  la  nature 
la  fait  naître,  où  lart  sut  le  propager,  le 
plus  simple,  le  plus  noble  peut  être  de  ces 
cmblèincs  de  deuil.  Chose  étrange  |K>ur- 
tant!  rKurnpc  n*nvail  jnsqirici  connu  ce 
noble  végétal,  que  par  de  grossières  ima- 
ges peintes  sur  les  |>urcelaines  de  In  Chine, 
images  qu*unc  contrefaçon  ignorante  à 
trans|>ortües,  plus  grossières  encore,  sur 
des  poteries  indigènes  (0. 

Vers  la  fin  du  siècle  dcrnior,lord  Macart- 
ncy,  à la  lèted'une  ambassade  anglaise,  tra- 
verse «juelques  provinces  du  nord  de  la 
Chine.  Pendant  cette  rapide  excursion,  il 
est  frappé  de  l'aspect  du  Cyprès  funèbre, 
surtout  dans  un  lieu  qu’il  a nommé  lu  Vallée 
des  tonil>cs,  et  l’esquisse  asset  maigre  du 
port  de  l'arbre  qu’il  public  dans  sa  rela- 
tion de  voyage,  est  ju»qu’ici  la  seule  qui 
nous  en  donne  une  image  générale. 

Aujourd’hui  pourtant,  nousavonsinicux? 
l’arbre  est  à nous  ; l'époque  est  prochaine, 
où  son  élégante  couronne  ombragera  les 
marbres  tuiuulaires,  et  plus  souvent  peut- 
être  ces  lieux  où  l’esprit  aime  à se  recueillir, 
sans  se  heurter  aux  idées  sombres.  Moins 
robuste  que  le  Cèdre,  aussi  fort  pourtant 
contre  nos  frimats,  il  sera  le  lien  entre 
le  roi  de  nos  rives , le  Saule  de  Babylune, 
et  l’arbre  gigantesque  du  Liban. 

11  faut  lire  dans  le  Gardenen  Ckro- 


( I ) M . le  Dr  Lindley  iodique  le  fait  pour  des  taien- 
ces  aogUises. 


mc/«,  (lï  Avr. 

1850),  cuimueiit 
le  Cyprès  funè- 
bre vient  d'ètre 
acquis  à nos  jar- 
dins par  l'infa- 
ligablu  Fortune. 

Voici  l'histoire 
en  résumé  : 

La  scène  se 
passe  en  Chine , 
non  loin  du  dis- 
trict de  Whcyrliow, célè- 
bre |>atno  du  Thé  vert,  150 
milles  au-dessus  de  l’etu- 
bouchurcd'uiie  rivière  qui 
80  jette  dans  la  haie  de 
Hangehow,  entre  les  30"* 
et  SI** degrés  de  latitude 
boréale  (1). 

Fraîchement  arrivé  dans 
cette  région,  M.  Fortune 
aperçoit  de  loin  un  arbre 
d une  remarquable  beauté: 
aspect  de  Conifère,  taille 
d'environ  18  mètres,  ironc 
droit  comme  V^raucaria 
excelsa , rameaux  nciidnnts 
comme  le  Saule  ]deurcur , 
l’ebscmble  rappelant  pour 
la  symétrie  cl  la  grâce  un 


(t)  M.  Fortuue  a trouvé  plus 
lard  le  même  arbre  en  plut 
gnnde  abondance , à roeture 
qu'il  pénetrait  plut  loin  vert 
rOuetl. 
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lustre  de  ihcàtre  aux  girandoles  ornées  de 
festons  (1). 

Admirer,  convoiter,  saisir  Tobjet  dési- 
re, c*csl  la  marche  expéditive  du  bota-  | 
nisle  en  quête  de  plantes:  mais  parfois  on  * 
compte  sans  les  précipices,  d'autres  fois  sans 
les  murs,  voire  niêine  sans  le  proprietaire,  i 
ennemi  naturel  des  escalades.  Or,  en  celle 
occurrence,  un  mur  renferme  l’arbre 
convoité  ; et  comme  surcroit  d’obstacle 
au  convoitant,  un  chinois  veille  à la  porte 
de  l'encUts.  Heureuseincttt,  le  chinois  est 
liotclier  : entrons  ù rauberge  : vile  un 
dificr!  Après  le  dîner,  les  pipes.  — On 
propose  do  faire  un  tour  de  jardin  ; rhôle 
fait  les  honneurs  du  lieu*  — Oh  1 le  bel 
arbre!  les  provinces  luaritimes  n’ont  pas 
le  pareil.  Vous  penneUez,  Monsieur?  Kt 


(I)  Il  y a ici  cuire  !•  dcicription  donnée  par 
M.  Fortune  cl  la  figure  que  iiou«  repruduiaoiii 
d’après  Inrd  Macartney,  une  contradiction  évidente, 
que  nous  cou!.tuluus,  suus  parvenir  à nous  t’cipli- 
quer. 


notrcfnuxCbinois(M.  Fortune  joue  cc  rôle) 
de  cueillir  des  graines.  Bien  joué  ! ri’cst-ce 
pas?  Voilà  comment  l’argonaute  Fortune 
fit  la  coni|uètc  de  son  Cyprès. 

Kt  pour  finir,  rentrons  en  Europe:  nous 
y trouverons  déjà  le  fameux  Cyprès , chez 
MM.  Standish  et  Nobled’nburd, (aujourd'hui 
aussi  chez  31.  Van  Houite),  nous  verrons 
la  plante  baptisée  par  Eiidlichcr  du  nom 
de  CupresiHS  funehrit  (0  (on  l’avait  con- 
fondue avant  avec  le  Cupreasus  penduia  » 
\ Thi  sb.)  et  prête  à commencer  par  tous  jar- 
dins une  longue  carrière  de  succès.  Sur  ce, 
lecteur,  puissiez-vous  l’avoir  bientôt  dans 
votre  parc  et  le  plus  lard  possible  en  lieu 
moins  riant.  J.  £.  P. 


(I)  La  diagnose  de  l’espèce  existe  prabablement 
dans  le  Synopni»  Coniferurum  d’Eiidlicher | mais 
aiiriin  dev  ouTra'^c»  anglais  que  nous  avons  >uits  les 
yeux , rie  rappebint  ni  description  ni  diagnose,  nous 
devons  nous  borner  à rcpiodmre  la  vignetlu  du 
Piixion's  fVofrer  (iurd«nj  qui  représente  uu  simple 
rameau  fructifère  de  l’arbre. 


-j-  351.  Economie  dano  la  comliaotlon  de  Thalle. 


La  combustion  de  l'huile  dans  les  lam- 
pes est,  surtout  ù la  campagne,  pendant 
les  longues  veillée»  d'hiver,  un  objet  de 
dépense  assez  important  pour  qu'une  forte 
réduction  sur  cet  article  de  consommation 
inérite  toute  rnttonlion  des  nienageres  du 
la  caiM])agne.  iNoiis  croyons  donc  utile  de 
leproduirerarliclesuivant,  cxtruitdu  ;Vo- 
liiteur  de  la  ;jro^?ric/é  ; 

« On  fait  une  solution  saturée  de  sel  de 
cuisine  (chlorurcdc  sodium)  que  Ton  filtre 
pour  s'assurer  que  tout  le  sel  a été  dissous. 


On  y plonge  une  mèche  et  l'on  a soin  de 
la  faire  bien  sécher.  Ensuite  on  fait  un  mc- 
Inngcà  parties  égales  d’huile  et  de  solution 
saline;  on  agile  le  tout  pemlaiit  quelque 
temps  ; on  le  laisse  en  repos  jusqu'à  ce  que 
toute  l'huile  soit  revenue  à la  surface  du 
liquide,  et  on  la  décante  pour  la  recueil- 
lir. . La  incchc  préparée,  comme  nous 
l’avons  dit  ci*dcssus,  donne  une  flamino 
très  brillante,  sans  fumée  aucune,  ctl’huile 
dure  beaucoup  plus  que  l'huile  ordinaire.  » 


-J-  ZVii.  Eati-de-vle  de  baie»  de  herbier. 


Agissant  sur  de  grandes  quantités  de 
baies  de  sorbier,  reeucillies  ver»  la  mi- 
août,  cl  non  encore  arrivées  à muturitc, 
Leibig  rcmanjua  que,  de  même  ({ue  le  jus 
de  raisin,  le  suc  de  ces  baies  éprouve,  à 
la  température  ordinaire,  une  fermentation 
spontanée  n*gulièie.  üi  matière  fermenléc 
soumise  à la  distillation  et  à la  rectification 
fournit  une  eau-dc-vie  d'une  saveur  pure 
et  agréable,  ayant  la  plus  grande  analogie 
avec  le  Kirsch-/f'asser.U  faut  que  les  baies 
de  sorbier  soient  riches  en  sucre,  car  le 


produit  alcoolique  représente  environ  qua- 
tre pour  cent  du  volume  du  jus. 

Liebig  pense  qu'en  ajoutant  ces  bases  à 
In  matière  première,  dans  la  fabrication  do 
l’esprit  de  poiumes  do  terre,  on  corrigerait 
la  saveur  désagréable  de  cc  produit,  et  quo 
le  résidu  n'en  conserverait  pus  moins  luu— 
tes  »es  ({ualilés  coiunie  aliment  pour  lo 
bétail.  Kn  t<rut  cas,  il  est  avantageux  de  ne 
soumettre  à la  fermentation  que  des  baies 
ayant  atteint  leur  maturité. 

(/nd^pendttnee  Dehjv.) 
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PETliSIA  (uvHR.ü)  VAN  VOIXEII. 

Éttm.  Voyci  ci’dessusf  toI.  Yt,  p.  31). 

Solancu'  § Nicotlancæ.  K^dl.  — Pcnlandria-Monogyuiu , Ln.T. 
CIIARACT  GENER.  — Vi(lp  supràl.c. 

CIIARACT.  IIYKHID.  — CurulU  infuiiilibulironiii , cyoueo-vioUceaf  veitiü  >aluraliuriliiu 
rirliculato-pictii,  viltu  firidi  inarginaU. 


....Ht  |iarlbis  ils  ont  la  main  hciiroiisc. 
— Qui  dono?  — Les  amateurs,  pour 
peu  que  le  jtoùt  des  fleurs  les  possède, 
et  qu'ils  possèdent  au  moins  le  modeste 
eoin  de  terre,  que  le  iH)èle  de  Tibur, 
dans  un  nceès  d'agromanie , donnait 
comme  la  mesure  de  ses  vœux.  Avoir  la 
main  heureuse,  pour  nous,  c'est  gagner 
un  beau  lut  à ecltc  brillante  loterie, 
qu’on  pourrait  nommer  aussi  bien  la 
chasse  aux  variétés.  Innocenic  loterie 
celle-là,  chasse  non  moins  innocente  et 
dont  les  fruits,  multipliés  à l'inlini,  pro- 
lilenl  aux  plaisirs  de  tout  un  monde.  A 
ce  monde  de  remercier  M.  \’an  Voixem 
pour  le  charmant  cadeau  qu'il  lui  fait. 


La  Pétunia  Vnn  Viilsem  a vu  le  jour 
dans  le  noble  jardin  de  Trois  Fontaines; 
on  ne  saurait  naître  en  plus  beau  lieu , 
ni  parmi  plus  riche  compagnie  de  fleurs, 
ni  sous  plus  généreux  patronage.  De  sa 
beauté,  ne  rien  dire  est  tout  dire  : l'évi- 
dence ne  SC  prouve  pas , et  le  dessin 
parle  mieux  ipie  nous.  De  son  origina- 
lité, rien  qu’un  mot  : elle  est  sans  pa- 
reille. De  son  origine,  là-dessus,  motus! 
et  cela  pour  des  raisons  déjà  données 
(Voir  p.  59).  De  la  faveur  qui  l'allend, 
il  faudrait  pour  en  douter,  douter  (ce 
I (pi'à  Dieu  ne  |daisc!)  du  bon  goût  du 
public  borticole. 

J.  E.  P. 


CULTURE.  (Pt.  T.) 

Voir  ci-dessus  , p.  39  , l'article  relatif  à la  culture  des  espèces  et  variétés  de 
ee  beau  genre.  L.  VH. 


*}■  3ÎS3.  Procédés  ponr  avoir  du  bon  Persil  ^ surtout  en  talver. 


La  première  des  vignettes  ci-jointes , re- 
présentant In  Persilière  hollandaise,  com- 
plète un  article  récenimcnl  inséré  dans  nos 
colonnes.  (Voirci-dc^sus  mai  ISéO,  Miscell. 
^23.];  la  seconde  inuntre  la  coupe  d’une 
pyrauiidé  de  rocaillcs  et  de  terre , qui 


n’ost  elle-même  qu'une  Pcrsillère  sur  une 
plus  grande  ctliellc  et  d’une  construction 
plus  rustique;  elle  est  proposée  par  un 
jardinier  anglais,  M.  P,  F.  keir,  et  publiée 
dans  le  6'ardcner»’  Magazine  0/  liotany. 
Supposons  des  plants  do  Persil  levés  de 
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graines  sur  planches  au  commencement 
de  Mai,  et  qui,  suffisamment  éclaircis, 
aient  atteint,  vers  la  6n  d’août  ou  les  pre- 
miers jours  de  septembre,  un  développe- 
ment raisonnable  ; il  s'agit,  à cette  der- 
nière époque , d'en  faire  la  base  d’une 
provision  d’hiver.  A cet  eflel , prenez  des 
moellons  assez  réguliers  pour  s’adapter 
d’assez  près  les  uns  aux  autres , aplatis , 
plus  larges  que  longs,  poreux  et  crevassés, 
s’il  est  possible,  sans  attacher  trop  d’im- 
portance à cette  dernière  condition;  des 
briques  même  peuvent  suffire  au  besoin  , 
malgré  leur  agencement  trop  immédiat. 
Avec  ces  matériaux,  posez  une  première 
rangée,  qui  serve  de  fondcnicnt  à l’édifice; 
la  forme  à donner  au  tertre  est  une  affaire 
de  goût  ; nous  pencherions  vers  l’ovale. 
Au  centre  du  premier  circuit,  élevez  un 
tas  de  gravats  ou  de  tessons,  et,  dans  le 
vide  qui  reste  entre  ces  derniers  et  les 
pierres,  mettez  de  la  bonne  terre  de  jar- 
din , de  manière  à recouvrir  en  partie  la 
face  supérieure  des  moellons  : plantez 
alors  les  pieds  de  Persil  aussi  régulière- 
ment que  possible  sur  ce  premier  fonde- 
ment, en  faisant  plonger  leurs  racines 
dans  le  sol  intérieur  et  sortir  leurs  tiges 
par  les  dépressions  ou  les  interstices  des 
pierres.  Répétant  la  incinc  manœuvre  pour 
les  étages  qui  suivent,  on  a soin  do  ne 
plus  rapprocher  immédiatement  les  uns 
des  autres  les  moellons  qui  les  composent, 
mais  de  laisser  entr’eux  des  interstices 
latéraux  de  millimètres  environ. 

Le  tertre  élevé,  les  racines  du  Persil, 
placées  dans  un  milieu  perméable  à l’eau, 
sont  soustraites  à l'influence  pernicieuse 
de  la  pourriture.  Il  s’agit  de  plus,  d’em- 
pêcher que  l’eau  des  averses  n’entraino 
par  les  interstices  une  terre  encore  peu 
consolidée,  et  par  suite,  ne  salisse  les 


feuilles  des  plants.  On  obvie  à ce  danger, 
en  plantant  autour  du  tertre  des  lattes  do 
Frêne,  dont  on  rapproche  les  bouts  supé- 
rieurs au  moyen  d’une  forte  corde  et  sur 
lesquelles  on  étend,  en  cas  de  pluie,  comme 


aussi  pondant  les  gelées  intenses,  une  toile 
cirée  ou  tout  autre  tissu  protecteur. 

Il  va  sans  dire  que  la  cage  de  l’abri  doit 
offrir  des  interstices  assez  larges , pour  ne 
pas  entraver  la  cueillette  du  Persil.  Ajou- 


tons que  le  tertre  en  question , réunit  à 
des  avantages  solides  celui  d’être  pendant 
l’hiver  un  ornement  pour  lejardin  potager. 


-{■  354.  ConserTation  dea  barnaia. 


Quand  vous  visitez  une  ferme,  ne  voyez-  i 
vous  pas  toujours  les  harnais  suspendus  à | 
des  broches  Axées  intérieurement  aux  murs  i 
des  écuries?  Sur  dix  cultivateurs,  il  n’en 
est  pas  un  peut-être  qui  s’oppose  à ce  que 
cette  vicieuse  coutume  soit  encore  suivie. 
Il  en  résulte  naturellement  que  les  émana- 
tions ammoniacales  provenant  du  fumier 
et  des  urines,  rendent  eu  peu  do  temps  le 
cuir  très  cassant,  et  le  mettent  hors  d’usage. 


On  croit  prévenir  cette  détérioration  en 
frottant  les  harnais  avec  de  l’huile,  et  en 
leur  donnant  une  couche  de  vernis  ; mais 
cette  précaution  est  inutile  ; car  l’ammo- 
niaque pénètre  à travers  ces  couches 
comme  si  elles  n’existaient  pas.  Le  seul 
moyen  qui  puisse  préserver  les  cuirs  contre 
les  effets  destructifs  des  vapeurs  ammonia- 
cales, c’est  de  ne  pas  suspendre  les  harnais 
dans  les  écuries.  [Indcpontlanct  belge.) 
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CAMPANIILA  ROBIIIS  (nTBRID.)  ALBA. 

CAMPANILE  NOBLE,  A PLEIBS  BLANCHES. 

Éttm.  Voyci  ci-deuus,  vol.  lU  , tab.  247. 

Campanulaccæ  § Cainpanuleæ , Eaoi.  — Pentandria-Münogynia , Li\i. 

r.IlARACT.  GENER.  — Vide.uprà,  I.  c. 

CUARACT.  SPECIF.  — Suprà  ibid. 

CIIARACT.  HYBRID.  — Floribui  TiridHcenti>atbi.,  violacco-puncUtisj  cxlrra  Campnnufir  nnhUig. 
Campanula  nobiUêalha  f Hobt.  Van  Uodtt. 


.Nous  serons  bref  sur  le  eoinpte  d'une 
plante  dont  le  mérite  est  avant  tout  un 
mérite  de  contraste.  Il  faut  la  voir  à 
côté  de  sa  mère  la  Campanula  nobili», 
(mère  ne  veut  pas  dire  beauté  surannée) 
pour  lui  rendre  simple  justice.  Isolée, 
elle  a la  pâleur  un  peu  fade  des  fleurs 
blanches  ; mêlée  à des  fleurs  de  teinte 
plus  vive , elle  en  rehaussera  rcITct  en 

CBLI 

Voir  ci-dessus  (vol.  111,  tab.  247)  la 
points  applicable  â la  nouvelle  variété. 


leur  empruntant  un  reflet  de  leur  éclat. 

C’est  des  graines  de  la  Campanula  no- 
bilis  fécondées  par  le  Campanula  punc- 
tata,  que  cette  jolie  variété  a été  gagnée 
dans  l'Etablissement  \’an  Ilouttc.  Quales 
parentes,  lalis  /ilia  : elle  mérite  évidem- 
ment le  nom  de  son  père;  celui  de  sa 
mère  serait-il  trop  noble  pour  elle  ? 

J.  E.  P. 

IIBE.  (P.  T.) 

ïulture  de  la  Campanula  nobilis , en  tout 
L.  VU. 


-{-  33Ü.  Moyen  de  rétablir  an  cbnmp  de  trèfle. 


Un  obamp  de  trèfle  qui  paraissait  com- 
plètement perdu , a encore  produit  une 
bonne  réculte  après  avoir  été  vigoureuse- 
ment herse  et  ensemencé  de  vesccs.  Les 
bestiaux  semblaient  manger  ce  mélange 
avec  plus  d*appétit  que  le  trèfle  seul.  Les 
vesces  furent  enterrées  avec  le  traîneau  à 
épines  et  le  champ  fut  ensuite  roulé.  En 


Angleterre,  on  sème,  selon  l'occasion,  du 
seigle  d'été  que  l'on  cherche  «à  enterrer 
avec  le  traîneau  .à  épines.  On  peut  aussi  y 
semer  du  seigle  d'hiver,  si , en  automne, 
le  trèfle  sc  trouve  dans  un  mauvais  état. 

{L*j4gricuUcHr.) 

(il*4|ircs  VAUÿtmtint  Otn.  ZtiitiMy.)  , 
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-j-  856.  moyen  de  gnéplr  leo  etaevanx  de  l’habltade  de  raer. 


Une  jument  qui  ruait  avec  une  telle  vio- 
lence que  la  |iorte  de  l'ccurie  avait  plu- 
•ieun  fois  été  détruite  et  que  ses  pieds 
étaient  enflés , a été  corrigée  par  le  moyen 
suivant  : un  fit  suspendre  derrière  le  che- 
val , à l'aide  de  deux  cordes,  un  sac  bourré 
de  paille.  La  jument,  se  croyant  seule, 
détacha  aussitôt  une  ruade  violente  contre 
le  sac;  celui-ci,  en  cédant,  fut  lancé  à une 
aussi  grande  distance  que  la  permirent  les 
cordes,  mais  il  revint  toucher  la  jument  au 
moment  où  elle  se  disposait  déjà  à dé- 
tacher une  seconde  ruade  ; elle  s'arrêta 
comme  en  proie  à un  vif  saisissement. 
Dans  l'intervalle  qui  séparait  les  mouve- 
ments d'attouchement,  une  nouvelle  ruade 


fut  exécutée  avec  force  et  une  sorte  d'exas- 
pération ; le  sac  étant  venu  de  nouveau 
frapper  la  jument  : saisissement,  attente 
d'un  nouvel  attouchement . ruade  , mais 
cette  fois  sans  violence  , modérée  meme  ; 
le  sac  fut  à peine  effleuré.  Celui-ci  re- 
venait plus  lentement,  mais  touchait  ce- 
pendant le  sujet,  ce  qui  paraissait  produire 
sur  lui  un  eS'ct  aussi  inattendu  que  désa- 
gréable. Peu  de  temps  après,  cette  jument 
s'était  déshabituée  de  ce  vice,  le  gonfle- 
ment des  jambes  avait  disparu  , et  elle  se 
portait  parfaitement  bien, 

{U  AgrienUntr .) 

(d'aprp*  i'Alfÿtntinr  (ittrt-  Zti:n»y  ) 


-{-  357.  Pompe  b oepinmer  leo  apbpco. 


La  pompe  à main  est  un  instrument  d'un 
usage  presque  général  dans  les  jardins; 
ce  n'est  jias  non  plus  une  idée  neuve,  que 
de  rendre  aisément  transportable  au  moyen 
de  roues,  le  réservoir  qui  fournit  l'eau  à 
celte  pompe.  Dans  l'appareil  représenté 
sur  notre  vignette,  la  pompe  est  fixée  au 
fond  d'un  de  ces  réservoirs  mobiles  : sa 


puissance  est  assez  considérable,  pour  que 
son  jet  continu  exerce  son  action  jusqu'à 
15  mètres  de  distance.  Un  conçoit  l'uti- 
litéd'un  appareil  de  ce  genre  pour  délivrer 
do  pucerons  les  arbres  en  espalier  et  en 
plein  vent.  S'adresser  à M.  Read,  85,  Ré- 
gent Circus,  Piccadilly,  à Londres.  Le  prix 
d'un  appareil  est  do  8 liv.  sterl.  (200  fr.). 
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56i-&f»5. 

STËRIPH0M4  PARàDOXd. 


8Tii!UPUUN\  f*AR\OU\AL. 

Capparidea;  § Capparcœ,  DC.  — Nexandrla-Monogyaia,  Linn. 


CKARACT.GENER.— > Ca/yr  pediccllo concolor,  | 
pilit  itelUtii;  rufi<  cnnsitus,  tubo  ad  baiitt  inttiriie  ' 
tcU  torali  vettito,  bitobu»;  lobi  «iitieuin  et  po«ti- 
ciim  ab  axi  0<irii  Uttu  occupante!,  concnti^mbiocD- 
qualet.  anticu*  angustior,  uninervit,  postictis  latior, 
trinervia.  Pefa/aquatuor,  hypojyna,  exanguiculata^ 
oboTato-obIong4  , aubiiioequilulura,  cdlycu  longiura, 
uniaerTia , \eottioM,  apice  brevîter  abrupte  acii- 
rainata,  bâti  semim  atteniiata,  duo  poatica  calycis 
lobo  postiL'O  uppoftita,  paullo  niitiora,  duu  anlica 
calyci*  lobi  anlici  marginibiit  oppusita,  majora, 
per  vitivationem  imbrlcata.  Stamina  6,  hypogyna  { 
flamenta  lungiMÎmc  viterta,  toretia*  bail  piln«o> 
contexta,  glabia,  inxqualia,  duo  pusiica  p^ulliim 
breviora,  in  alabaitro  iofracto>tortuosa  ; arithera;  | 
oblonge,  biloculare»,  rimia  duabu4  longitudinali- 
1er  iritrortc  dehiteenlea  ( locuti  apicc  conlluenlei  ) 
baaibiæ  , aub  antheai  horiimitaliter  réfracté.  Üra*  I 
n'uai  gynophoro  tereti.  gIabro,fl.iiuina  longitudiuc  ' 
œquaiiti  iinpoaitum , obtungum,  tereliuac  ilum,  pi- 
loautn;  tUgmttte  aeaaili,  papilloao,  depretto-capitalo. 
placentit  intcrjvalvularibuain  aeptunt  coeuntibua  bi> 
lucularej  ovula  in  quovia  loouto  plura,  biaerinta , 
diaaepimonto  nffiin  , hernttropa.  Bicca  cortiraU, 
cytiodrica,  indehiaceni.  Aemino  roniformia  , exai> 
buroinota.  Embr^oniê  amphitropi  colÿledome»  ap- 
plicato  coiivolute  j radicula  coiiica. 


Frutex  caraca*anuAy  5>8-pe<fa/M,  rantotm^;  rami 
ieretvM , juniorvg  pilin  Êtellatii  tecii;  folia  a//ce*a  , 
pelioü  fere/e*,  piVoti,  utque  ad  quadri- 
pol/icoret  f apico  iumidt  ; [amma  lattcooMa,  acu- 
minatn,  loHi/iludine poliicHtfi  gi't  ^ latHuiliHê  pnlli- 
cia  Mniua,  piuHati-WHOêa,  renia  ana$lomoêamtibug , 
pagina  inftrior»  piloninacula  ^ guporioro  M$lida. 
Infloresceiitin  raceflioao,  lermiiMi/ia.  Florcii  êinguli 
bractra  potiolanea  ^ fitifbrmi  âu/fulîi  i p^diinculi 
Arriva,  aptee  tncraaaoii,  iufracti , calycea  piYia 
a/c//a/ia  /w/eo*ru/?a  Irc/i;  petaU  tulphurea.  * Kxaar. 

Sieripkomn  ^ SraRüC.  Cur.  po^t.  l'tO.  God.  pl. 
No  1311.  SciicLT.  Fit..  Sysl.  Vil,  82.  E!«ol.  in 
Flora,  1832,  11,  Ub  5. 

ItenHeriOf  Tratti'uck.  Gcn.  plant.  SA. 

Stephania,  Willd.  Sp.  H,  239.  DC.  Prod.  1, 
253.  Mrii'i  Gen.  17  (15),  non  Louaaiao. 

Cappirit  paradora,  Jxcq.  Uorl.  ScbVnb.  1,  58, 
tab.  111 

CIlARACT.  SPECIF.  — Id.  ac  generii, 

StoripAorna pnntdoTutH.  F.idi.  ex  Karsten,  Aiisw. 
neuer  uiid  acliôu  blüheiid.  Gew.  Yeiiezuel.  p.  10, 
(cum  icouc). 

Stuphania  clvotnoidcg.  Willd.  1.  c.  ex  DC  ProJr. 
I,  p.  253. 


Étrange,  paradoxale,  et  pourtant  belle  ; 
belle,  vous  jugerez  dans  quelle  mesure; 
étrange  et  paradoxale,  la  botanique  vous 
dira  pourquoi  ; c’est  qu’elle  cache  sous  son 
capuchon  orange  deux  figures  emprun- 
tées. Voyez  ces  longues  étamines  arquées, 
six  en  tout  et  dans  le  nombre  deux  plus 
courtes,  (Linné,  dans  son  style  figuré, 
appelle  les  quatre  longues  < maris  forts, 
, puiêêances);  voilà  bien  qui  rappelle  les 
Cleome.  D’autre  part,  ce  fruit  cylin- 
droïdequi  vous  apparaît  en  profil , n'est 
pas  la  silique  déhiscente  d’un  Cleome, 
mais  la  baie  pulpeuse  d’un  Capparh. 
De  là  fusion  d’éléments  divers,  union 
entre  les  deux  types  principaux  du  groupe 
des  Capparidées. 

Taxe  VI. 


En  veine  de  paradoxe,  pourquoi  s’ar- 
rêter"? Disons-le  donc;  le  Steriphoma 
paradoxum  est  une  vieillerie  toute  jeune  ; 
vieillerie,  si  l’on  se  rappelle  qu’il  a fleuri 
vers  la  fin  du  siècle  dernier  dans  les  ser- 
res de  Schœnbrun , qu’il  figure  dans  le 
splendide  ouvrage  de  Jacquin  sur  les 
plantes  de  ce  jardin,  qu’il  s'est  con- 
servé çà  et  là  peut-être  dans  quelques 
jardins  botaniques,  sans  devenir  jamais 
plante  vraiment  liorticulturale  : nou- 
veauté, si  l’on  songe  qu’il  réparait  sur 
la  scène,  fraielicment  débarqué  de  Ca- 
raccas , sa  patrie , que  son  mérite  orne- 
mental se  révéle  pour  la  première  fois 
au  public,  tant  par  l’ouvrage  de  ,M. 
Karsten  que  par  la  Flore,  c’est-à-dire 
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par  la  voie  de  la  littérature  horticole  à 
bon  marché.  Et  qu’on  ne  cric  pas  au 
mets  réchauffé  : les  générations  passent , 


les  modes  varient,  mais  la  fleur  que  la 
nature  fit  belle,  reste  belle  et  fraiche 
comme  au  premier  jour.  J.  E.  P. 


Kxplleallooi  de«  Birare*. 

I . Calice  fendu  et  étalé  ^ pour  qu*on  puiase  en  voir  Tinlérieur.  — 2.  Deux  pétales , iin  antérieur  (plus 
grand);  l'autre  postérieur  (plus  petit).  — 3.  Une  graine.  — 4.  La  même  coupée.  — * 5.  Un  fruit  mûr. 


COLTimB. 


(S.  Cn.) 


Ce  bel  arbuste  atteint  dans  son  pays 
natal  une  taille  d'un  mètre  et  demi  é deux 
mètres.  On  peut  espérer  de  l’amener  à 
CCS  dimensions , en  le  plantant,  s’il  est 
])ossiblc , en  pleine  terre  dans  une  partie 
humide  de  la  serre  chaude  : à défaut  on 
le  cultive  en  vase  de  capacité  convenable. 
Sa  période  de  repos  parait  avoir  lieu  chez 


I nous  à partir  des  derniers  mois  d’au- 
tomne jusqu'aux  derniers  de  l’hiver. 

I Dans  cet  intervalle  il  faut  cesser  de  l’ar- 
; roser.  La  plante  n’exige  d’ailleurs  auctin 
soin  particulier,  et  sa  multiplication  est 
facile  au  moyen  des  boutures,  faites  sous 
cloche  et  sur  couche  tiède,  suivant  la 
méthode  ordinaire.  L.  VII. 


^ 858.  Camellla  Maria  Morreii(i). 


Le  pied>inère  de  cc  Camcllia , produit 
de  mes  nombreux  serais,  a fleuri  {H)ur  la 
jircmière  fois  au  printerops  do  1847.  Il  fut 
dès-lors  remarqué  par  les  Amateurs  et  les 
Horlieulteurs  qui  le  virent,  et  générale- 
iiicnl  considéré  corarae  une  variété  très 
distinguée,  appelée  à prendre  place  au 
premier  rang. 

Les  juges  les  plus  corapélents  constatè- 
rent un  arbuste  très  vigoureux,  bien  ra- 
mifie , à feuilles  fortement  dentées , d’un 
vert  foncé,  à surface  brillante  j des  fleurs 
nombreuses  de  10  centimètres  environ  de 
diamètre  parfaitement  imbriquées,  d’un 
coloris  carmin  vif  nuancé  de  blanc  au 
centre,  difficile  à bien  rendre. 

Fort  de  ces  suffrages.  Je  m’empressai  de 
multiplier  cc  beau  produit.  J’obtins  de 
nombreux  pieds  qui  se  développèrent  au 
gré  de  mes  désirs,  et  me  donnèrent  des 


fleurs  en  tout  identiques  avec  la  souche, 
toujours  d’une  forme  irréprochable,  s’épa- 
nouissant avec  la  plus  grande  facilité,  cl 
dont  pas  une  n’avorta  ; qualité  précieuse 
qui  ajoute  encore  singulièrement  au  mé- 
rite d’un  Camcllia,  les  plus  beaux  ayant 
souvent  le  grave  défaut  d’avorter,  ou  de 
s’uuvrir  imparfaitement. 

Au  mois  de  mars  dernier,  j’envoyai  au 
Concours  ouvert  par  notre  Société  Royale 
d’Horticultiirc,  pour  le  plus  beau  Cainellia 
obtenu  de  semis,  ma  planle-inère  et  trois 
greffes,  couvertes  d’une  quantité  de  fleurs 
de  la  plus  belle  venue.  La  tiièdaiUe  en  rcr- 
mei7,  prix  supérieur,  fut  décernée,  à l’una- 
niiuilc  du  jury,  à cc  Cuinellia,  et  vicntcon- 
firmer  de  In  manière  la  plus  flatteuse  et  la 
plus  éclatante,  le  jugement  dont  il  avait 
été  l’objet  cn  1847. 

H'*  HAQiin, 


(1)  L'Étailicssmint  Van  IIocttf.  charge  de  prendre  dei  souscriptions  au  Came//ia  Afana  Morren. 
Pied  de  1 mètre  de  haut  au  moins,  fr.  7.^. 

» de  30  centimètres  >■  • 30. 

Les  pieds  seront  tirés  au  sort  et  remis  à MM.  les  Souscripteurs,  aussitôt  que  la  souscription  présentera 
un  chiffre  de  la  valeur  du  Cemellia. 
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GTPRIPEDIUM  GAVDATOl. 


CYPftiriDE  k RLB4:«S. 


Éttm.  Voir  ct'dettaSÿ  vol.  III,  N<>  IS6. 

Orchidcæ  3 Cypripedieœ,  Lindl.  — Gynandria-Diandria , Lnv. 


CUARACT.  GENER.  ~ Vide  tupri  1.  c. 

CUARACT.  SPECIF.  — • Aceule  ; foliit  di»tichi« 
cosirormibti»  coriftceit  glabrit  iauntnulati*,  scapo 
•Iricto  plurifloro  brevioribua,  braclnia  t^albaccis 
ovarii  longitudinet  aepalîi  ovato-lanceolatia  arcua* 
tiSy  pclalti  in  caudaa  loagisiiroai  pcndulaa  fleiuoaaa 


linearrt  productif,  labcllo  oblongo  roarginc  ver«u« 
bafin  glandiilo»o>ierrato,  atainine  itcrili  tronverHi 
bilobo,  apicibuf  «etofii.  » Liadl. 

Cypripedtum  cattdatmmf  l.iaai.  Gen.  et  ip.  of 
Orchid.  PI.,  p.  531 . lo.  in  Paxt.  Flow.  Gard,  1850, 
p.  37,  lob.  9. 


Venus  en  sabots!  Pourquoi  pas?  En  ' 
Grèce  elle  portait  le  cothurne;  |>ournos 
vieux  botanistes,  Grecs  par  l'érudition, 
lins  Gaulois  par  les  idées , elle  put 
chausser  en  riant  le  brodequin  de  bois 
du  village.  Vénus  en  sabots  vaut  mieux 
que  Mars  en  perruque , n’en  déplaise  aux 
admirateurs  outres  du  grand  siècle.  Et 
puis  quels  saltots  ! Shakspearc  et  Wie- 
land  n’auraient  pu  donner  les  pareils  à 
la  gracieuse  reine  des  fées  ; la  pantoufle 
de  Ccndrillon  est  grossière  à côte  d’eux. 
Heureux  si , trouvant  ces  petits  joujoux 
qui  SC  balancent  sur  un  brin  d’herbe, 
vous  savez  rêver  de  pieds  mignons  , 
nymphe  ou  sylphide,  Cypris  ou  Titania!  | 
N’a  pas  qui  veut  des  sabots  de  Venus  : < 
la  chose  est  rare , surtout  en  Europe. 
Inconnue  aux  régions  de  la  mythologie 
classique,  elle  se  trouve  eà  et  là  sur  les  ! 
agrestes  gazons  où  la  naïve  légende  place 
les  rondes  nocturnes  des  fées.  Les  flancs 
des  Alpes  suisses  et  germaniques,  les 
forêts  du  Harz,  théâtre  des  espiègleries 
de  Rübczahl,  voilà  quels  lieux  surtout 
récèlent  ces  jolies  pantoufles  d’or  que  i 
la  science  appelle  Cypripedium  Calceolua.  I 
Ces  derniers  mots  nous  amènent  au  ’ 
cœur  de  notre  sujet  : parlons  donc  ' 
Cyi>ripedium  : fleurs  chères  au  bota-  | 


niste,  chères  à l’horticulteur,  rares, 
distinguées,  vrais  bijoux  sortis  de  l'iné- 
puisable écrin  de  la  nature.  Plus  de 
trcnic  espèces  sont  déjà  décrites  ; parmi 
elles,  deux  seulement  habitent  l'Eu- 
rope (');  le  reste  est  inégalement  réparti 
entre  les  montagnes  de  l'.\sie,  de  l'.Amé- 
rique  septentrionale  et  centrale  et  des 
régions  tropicales  de  l'Amérique  du 
sud.  L’Inde  nous  en  avait,  dans  ecs 
derniers  temps , donné  les  formes  les 
plus  exquises  ; l’.Vmériquc  nous  en  en- 
voie aujourd'hui  la  forme  géante,  ce 
qu’en  style  familier  il  est  permis  d’appe- 
ler la  charge  du  type. 

Que  sont,  en  effet,  ces  longues  ban- 
delettes pendantes,  que  l’artiste,  gêné 
par  son  cadre,  s’est  permis  de  relever 
en  forme  d'*.  S’il  était  question  de  pan- 
toufles on  pourrait  y voir  des  rubans  ; 
comme  il  s’agit  de  fleurs , il  faut  bien  y 
rcconnaitrc  des  pétales,  organes  étran- 
gement développés  et  dans  un  but  non 


(I)  1.0  Cjfpripedium  Ca/c«o/iM,  qui  le  retrouve 
également  dan*  lei  montagne»  de  l'Altaï,  et  le 
Cypripedium  guttaium  ^ charmante  eap^cc,  qui 
habite  à la  foia  l'Amérique  du  Nord,  la  Sibérie  et 
Ica  environf  de  Mofcou.  L'exiftencc  d'une  même 
plante  en  des  regiona  at  distantea,  a'explique  par 
la  station  ordinaire  des  Cypripediumf  qui  U plu> 
part  cruiaaeut  dans  un  aol  tourbeux. 


Digitized  by  Google 


100 


CTPRIPEDOTM  CAUDATl'H. 


moins  étrange  peut-être;  car,  obser^’e  certaine  raison  d'être,  à des  points  de 
M.  le  D'  l.indley,  cet  alongemcnt  dé-  structure  que  rattache  t'un  à raiitrc  une 
mesuré  n’est  que  l’exagération  d’une  si  remarquable  concordance? 
tendance  commune  aux  organes  péta-  Un  fait  piquant  surtout,  c’est  la  ra- 
lo'ides  d’autres  Orchidées.  Voyez,  par  pidité  d'allongement  des  pétales  du  Ui/- 
excmple,  VUropedium  Lindenii  W , le  pri'pedi'um  caiie/atum.  Tout-à-fait  courts 
Ci/pripedium  caricinum  W,  les  Brasiia,  au  moment  où  la  fleur  s’épanouit , ces 
divers  Oncidium , les  Cirrhopetahim , organes  atteignent  d’un  jour  à l’autre  une 
les  Habenaria  à long  labelle  ; serait-ce  telle  mesure  d’accroissement,  qu’un  œil 
abuser  de  l'analogie  que  de  supposer  une  attentif,  aidé  d’instruments,  pourrait 


(1)  AiJmirn'bl^  fjCT»r« 
lie  la  Inhu  des  Cyjiript*- 
(lîéeii,  dont  b Flore  va 
)iiiblier  |}rochQiiiemi‘nt 
la  figure  ortp^inalc  et 

k fait  inédite. 

(2)  Voici  la  diagnote 
qtic  M.  le  D''  Lindley 
donne  de  celle  espérrt* 
iroiivello  : 

C.  ftiliis  nngiutisst* 
mis  coriacci»  acotis  uni* 
roilativ  Hcapi  l«micntu«t 
longitiiii'iie , racemo 
|i|Hrifloro,  brnclcts  nva- 
•(»  spaihaceis  gbbris 
ovorto  glnhro  bretio- 
riluiti,  sepnli«  bteralî- 
bo<t  eonnali*  bbcllî 
iongitudine.  in 

tMtitbni  acuminaU». 

lise.  Dana  l.a  Bolivie^ 
irnù  Bridges  Pa  rapjiur-* 
Uî«*.  Kilo  jùis 

dans  les  jardins. 
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presque  suivre  la  marche  du  phéno- 
mène. Laissons  parler  des  ehilTres  soi- 
gneusement recueillis  par  Mrs.  Law- 
rence : 

Dans  une  fleur  fraîchement  épanouie,  ie«  péUlcs 


mesurairnt 0**, 018  de  long 

Durant  l«deuxiètuejour,iUs'allon> 

gèrent  de.  0<b,093  * 

Durant  le  troisième  jour,  de.  . 0**>,l00  * 

Durant  le  quatnèmu,  de.  . . . • 

Durant  le  cinquième,  de.  • • . 0»,I37  • 


En  quatre  jours,  les  pétales  avaient 
poussé  de  milliméircs  : ils  atteigni- 
renten  tout  462  millimétrés  de  longueur. 

Déerit  en  premier  lieu  d’après  une 
fleur  sèche  et  mutilée,  entrevu  par  M. 
ilartw'cg  dans  le  voisinage  de  Quito, 
heureusement  retrouvé  par  M.  Linden 
clans  la  Nouvelle  Grenade,  le  Cypripe- 
fiium  caiidatitm  parait  avoir  été  intro- 
duit par  ce  dernier  voyageur  : il  vient 
de  fleurir  en  Angleterre , d'ahord  chez 


Mrs.  Lawrence  et  puis  chez  M.  C.  B. 
Warner. 

La  figure  ci-jointe  reproduit  cxaetc- 
ment  les  traits  et  le  coloris  de  la  plante 
de  .Mrs.  Lawrence;  mais,  observe  le 
I ü'  Lindley,  elle  est  loin  de  donner  une 
; idée,  juste  de  la  beauté  de  rcspéec.  Les 
bractées,  par  exemple,  qui,  sur  les  exem- 
plaires spontanées , rappellent  pour  la 
grandeur  celles  d'un  Uelicunia , étaient 
comparativement  naines  sur  la  plante  cul- 
tivée : de  plus , s'il  faut  en  croire  des 
dessins  rapportés  en  Europe  par  le  col- 
lecteur M'arczew'itz,  ses  fleurs  seraient 
dans  la  nature,  bien  plus  grandes  et  plus 
vivement  colorées,  les  macules  du  la- 
bclle  nombreuses  et  d'un  ton  bien  plus 
chaud  que  sur  la  fleur  des  jardins.  La 
vignette  en  noir  représente,  sous  des  pro- 
portions fort  réduites,  un  des  cxemplai- 
; res  spontanés.  J.  E.  P. 


riXTEBi;.  (S.  C,.?) 

Les  r.ypripédes  se  cultivent  comme  pbérc  constamment  chaude  et  humide , 
les  autres  Orchidées  terrestres,  c’est-ù-  l elles  se  plairaient  parfiiitement  dans  nos 
(lire  dans  un  terreau  de  bruyère  entre-  serres  à Orchidées.  Mais  la  plupart  des 
mêlé  de  détritus  de  bois  et  de  mousses,  espèces  tropicales  vivent  naturellement 
Celles  des  tropiques secultiventcnpotset  à des  hauteurs  où  l’air  est  constamment 
dans  la  terre  mentionnée.  On  les  tient  renouvelé , condition  que  nous  ne  pou- 

soit  enserre  chaude,  soit  en  serre  froide,  | vous  imiter  dans  1a  culture ; de  là 

suivant  l'altitude  supra-marine  où  elles  | vient  que  nos  collections  ont  vu  disparai- 
croissent  dans  leur  pays  natal.  Ce  sont  ; tre  entr'autres  espèces  le  Cypripedium 
des  plantes  d’une  culture  diflicilc....  En  Irapeanum. 

elTet,  quels  que  soient  les  renseignements  Le  Cypripedium  eaudaUim  est  cultivé 
que  nous  ayons  sur  les  diverses  tempe-  àEaling  Park;on  l’y  tient  en  scrrechau- 
ratures  qui  se  succèdent  là  où  on  les  a de;  s’y  eonscrvcra-t-il? 
rencontré-cs , quelle  que  soit  l’analogie  M.  Linden  donnera  proehainement 
de  la  terre  qu’on  leur  donne  ici  avec  celle  1 dans  la  Flore,  une  note  sur  la  station 
de  leur  pays,  on  ne  parvient  pas  à les  | (pi’occupcnt  dans  leitr  patrie  YL'roju;- 
fairc  prospérer.  Si  les  Cypripedes  étaient  \ dium  Lindenii  et  le  Cypripedium  cau- 
originaircs  des  basses  vallées  équato-  dnlum. 

riales , où  elles  vivraient  dans  une  atmos-  E.  VII. 
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l’Iusieurspnrcs  (blanns)  de  raccanglaisc, 
vieniicnl  d'être  placés  co  station  dans  le 
Luxembourg.  Ces  animaux  sont  d'une  con- 
formation admirable , dit  t Agriculteur  de 
Marche  ; et  après  les  avoir  examinés  avec 
soin , nous  pouvons  annoncer  qu’ils  pro- 
duiront les  meilleurs  résultats. 

Déjà  un  de  nos  bonorablcs  compatriotes, 
M.  de  Favercau , membre  du  Sénat,  qui 
s’occupe  avec  tant  d’intelligence  et  de  dé- 
vouement d'essais  agricoles  et  do  l’amélio- 
ration des  animaux  domestiques,  a obtenu 
de  l'intervention  des  races  porcines  anglai- 
ses les  plus  grands  avantages.  Dernièrement 
on  a tué  sur  le  domaine  de  M.  Favcreaii, 


deux  porcs  du  poids  de  SOO  livres  cliacuii. 
Ces  animaux  se  nourrissent  plus  facilement, 
et  pâturent  comme  les  ruminants.  Intro- 
duitsdepuis  quelques  années  dans  certaines 
contrées  de  l’Ardcnne,  ils  y ont  donné  d’ex- 
cellents produits.  Les  marchands  de  porcs 
de  la  Picardie  les  préferent  à la  race  ar- 
dennaise  pure  , et  nos  cultivateurs  peuvent 
les  vendre  dès  l’àgc  de  deux  mois  un  et  deux 
francs  de  plus  que  ceux  du  pays. 

Nous  devons  donc  remercier  M.  le  mi- 
nistre de  l’intérieur  d’avoir  doté  notre  pro- 
vince de  ce  puissant  moyen  d’amélioration 
de  nos  races  porcines. 

{/ndépendance  Belge.) 


360.  Etnaploi  de  la  chair  da  efaCTal  deaséehée  comane  eagraia  dana 
la  callare  en  grand. 


Déjà  des  cultivateurs  ont  essayé  cette 
substance  en  place  de  la  poudrette,  et  s’en 
sont  bien  trouvés  ; leurs  essais  ont  été  ré- 
pétés par  M.  Huiard. 

Sur  une  pièce  de  terre  de  nature  argilo- 
siliceuse,  soumise  à l’assolement  triennal, 
mais  dans  laquelle,  dans  l'année  de  jachère 
1848,  do  la  vcsce  avait  été  semée  et  en- 
terrée comme  quart  de  fumure,  on  a fait 
semer,  en  même  temps  que  le  froment,  de 
la  chair  desséchée  en  poudre , provenant 
de  l'é<|uarrissagc  de  chevaux  : un  coup 
de  herse  a enterré  la  semaille  et  l'engrais. 

La  picTC  était  d'une  contenance  du  2o 
arcs  et  quelques  centiares;  3 hectolitres 
de  chair  y ont  été  répandus.  La  chair  avait 
été  vendue  0 francs  l'iicctolitrc,  non  com- 


pris les  frais  de  trans|K>rt  (l’hcctolitrc  pèse 
environ  42  kilogrammes).  Le  blé  était  du 
blé  rouge  importé  d'Angleterre  dans  la 
Bcaucc  et  le  Perche,  par  .M.  de  Reverseaux. 

Le  blé  avait  été  semé  beaucoup  trop  dru; 
mais  les  limaces  et  l'humidité  de  l'hiver 
l'avaient  tellement  éclairci,  que  l'on  a 
craint,  au  mois  de  mars  de  cette  année, 
de  no  point  récolter  la  semence;  cependant 
les  pieds  non  détruits  ont  teileiuent  taliti, 
que  la  récolte  a été  une  des  plus  belles  du 
pays.  — Dans  une  veine  do  terre  plus  fer- 
tile, elle  a complètement  versé  par  une 
pluie  et  un  vent  d'orage.  — Le  blé  prove- 
nant des  autres  places  est  gros,  pesant, 
bien  nourri,  et  il  fournit  beaucoup  de 
gluten.  IliixRi. 
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307. 

CEAHOTHVS  PAPILIOSVS  A C.  DENTATUS. 

CEA!«0THIS  k PAPILLES  ET  C.  A PEIILLES  DEITEES. 


Éttii.  Ricr/wOo^,  mot  employé  ptr  Théophraste  pour  distinguer  une  plante  connue  de  sou  temps,  et 
arbitrairement  appliqué  par  les  botanistes  à un  genre  d'arbustes  exotiques. 

nbamneœ  § Franguleæ,  Reiss.  — Pentandria-Monogynia , Liss, 


CHAR  \CT.  GENER.  • Calyx  tubo  subhamis- 
phsrico,  concaso.  Itmbi  membranacei , colorati, 
5'partiti  laciniis  ovatis,  scutis,  ralvatim  conniven- 
tibus.  CoroUa  petala  5,  disci  annularis  subpen« 
tagoni , spongiosi,  mammilloai,  calycîs  tuoum 
vestientis  margini  inserta,  limbi  laciniis  alterna, 
longe  unguiculala,  exserta,  patentia,  limbo  cucuU 
lata.  Slamina  5,  cum  petalis  inserta,  iisdem 
opposiU  et  primum  inclusa,  dein  eiaerta  et  erecta  ; 
filamxnta  fîliformia  ; onMarm  inlrorsm,  bilocula» 
res,  osatse,  longitudînaliter  déhiscentes.  Oransfi»! 
disco  semi'immersum,  globotum,  tricostatum,  tri- 
loculare.  Oruia  in  loculis  solitaria,  e basi  erecta, 
anatropa.  3/y/MS  simplex,  trifîdus  ; rfiÿisinto  mini- 
ma,  papilliformia.  Captula  basi  tubo  calycis  cir* 
cumseitso  adnato  cincta,  Iricostata,  Irilocularis, 
tricocca,  coccis  crustaceis,  bivalvtbus,  monosper- 
rais.  Aamina  erecta,  funiculo  bretissimo  cupulas> 
formi  suffulta,  suhtrigona,  testa  cruslacea,  rapbe 
iiitrorsum  laterali.  Embryo  intra  albumen  oarno- 
sum  orthotropus;  coiyledonibu9  maximis,  planis, 
radicuUt  brevissima,  inféra. 

Suffrutices  bortali-amcricanif  glabri  r.  pubûêcen- 
l«s , rofTits  tpineMctnte»  ; ramis  areetta , foliis 
aUeriti»,  êerrati»,  tubtrinerviit^  floribiis  in  pani> 
cw/as  Urminaieâ  compotita»  r.  in  raeemoi  axiiiam 
dispoêiti»,  tœU  colorati»,  albi»  r.  carulei».  • 

CeanoMwa,  Lisn.  Gen.  Rb267  (exclus,  sp.  plur.). 
Hiiiaa,  Icoii.  tab.  37.  Gæsts.  tab.  106  fig.  sup. 
Bot.  Rkg.  tab.  291.  Bot.  Mac.  tab.  1479.  Bot. 


Cabin.  lab.  lOO.  Rcbtu  in  llurob.  et  Bonpl.  No», 
gen.  et  sp  , Ml.  t.  615.  Baoncs.  in  Annal,  sc.  nat., 
X,  369,  tab.  15,  f.  4.  Hooa.  Fl,  Bor.  Amer.  l.  45. 
Nkisn.  Gen.  70  (50).  Toaa.  et  A.  Gair,  Fl.  of  N. 


Forroitia,  RAriNKsgtK  in  New-York  Medic.  Re- 
pos., II.  Ilcxad.,  V,  330. 

CHARACT.SPECIF.  — C.  papillosus  — « ramis 
tomentosis,  foliis  auguste  oblongis,  conferti»,  iii 
axillis  fasciculatis,  suktus  dense  et  molhter  tomen- 
tosis, margine  glanduloso-denliculalis  j pediccllis 
oggrcgalis,  rareinis  abbrctialissubscrtuliforTnibusj 
ovario  Iriangulari,  angulis  apice  proininentibus  • 
Toaa.  et  Gast  (Ex  anglico  latine  vers.), 

CoonotkuM  papillo»ua,  Toaa.  et  A,  GaAT,  Fl.  ol 
N.  Amer.  Tua  GAansn.  Hagaz.  April.  1850,  p.  160 
(cum  icône). 

2.  C,  dentotus.  — Frulex  raroosns,  tomentosus, 
sempersirens  j ramis  ferrugineisj  folü»  parvis  pen- 
nÎTcniis  oblongis  ulrinque  rolundalis  v.  cordatis 
grosse  dcnlatis  rcvolulis  margine  glandulosis  supra 
lucidis  atru-viridibus  glabrls,  ihyrtis  umbellisTc 
oblongis  rotundisquo  pedunculatis,  pcdicellis  caly- 
cibusqiie  glabcrrimis.  s Linbl. 

Coanoihuê  deatatu»,  Toaa.  et  A.  Gsat.  Fl.  of 
N.  Am.  Tol.,  p.  268.  Liaat.  in  Paxt.  Fl.  Gard. 
1850,  p.  18,  tab.  4.  Tim  GAasEli.  Mac.  1850,  p 160 
(cum  icône). 


Il  est , parmi  les  plantes , des  genres  ; 
essentiellement  sporadiques , qui  se  re- 
trouvent sous  toutes  les  zônes  et  sous 
tous  les  méridiens  ; d’autres , au  con- 
traire, confinés  dans  une  région  donnée, 
reçoivent  à juste  titre  l’épitliéie  d’endé- 
miques ; entre  ces  derniers  se  rangent 
les  Ceanothus. 

Exclusivement  répandus  dans  les 
régions  tempérées  de  l’Amérique  mé- 
ridionale et  centrale,  comme  les  Poma- 
derrit  et  les  Cryptandra  le  sont  dans  la 


I région  australienne , comme  les  Pliyli- 
cécs  dans  l’Afrique  australe , ces  jolis 
arhusies  égaient  de  leurs  (leurs  azurées 
les  taillis  buissonneux  de  la  Californie , 
des  Etals-lluis,  de  la  IVouvclIe  Espagne 
et  du  Mexique.  L'ne  seule  espèce  à fleurs 
blanclics  (C.  americanus) , <jui  s'étend 
du  Canada  jusqu’à  la  Floride,  est  peut- 
être  celle  dont  l’aire  de  distribution  est 
la  plus  vaste. 

Depuis  longues  années , nos  jardins 
connaissent  le  joli  Ceanothus  aznreus; 
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plus  récemment,  une  HUire  eliarmanlc 
espèce  (C.  tlijjrsi/lorus)  est  venue  nous 
montrer,  comme  une  légère  variante 
aux  fleurs  île  sa  devancière , ses  grands 
ihyrses  ar.urés.  Aux  deux  espèces  ici 
figurées  lazur  ne  fait  pas  défaut;  mais, 
feuillage,  inflorescence,  port,  tout 
est  neuf  chez  elles  au  point  de  vue 
ornemental , et  tout  leur  promet  un 
rang  distingué  parmi  les  plantes  de 
serre  froide. 

Les  deux  arbustes  en  question  crois- 


sent spontanément  en  Californie  ; c’est 
là  que  Douglas  les  recueillit  en  premier 
lieu  pour  les  herbiers,  laissant  à llart- 
weg  riionnciir  de  les  introduire  à l'état 
vivant  dans  le  jardin  de  Cbiswick.  Ré- 
pandus par  les  soins  de  la  Société  d’Ilor- 
ticulture  de  Londres,  les  plants  viennent 
de  fleurir  à la  fois  dans  plusieurs  jardins 
de  l'Angleterre  ; il  faudrait  bien  jicu 
attendre  pour  ajouter  : a et  du  continent.» 

J.  E.  P. 


CULTCRB. 


On  ne  connaît  pas  encore  exactement 
le  degré  de  rusticité  de  ces  deux  ar- 
bustes, et,  dans  le  doute,  on  suit  la 
méthode  lu  plus  prudente,  en  les  tenant 
dans  une  serre  froide,  an  lieu  de  les 
planter  à demeure  en  plein  air.  Peut- 
être  l'abri  d'un  mur  suflira-t-il  jiour  les 
protéger  contre  les  hivers  de  l'Angle- 
terre, des  Flandres  et  autres  régions 
tempérées.  Kn  attendant,  ils  se  prêtent 
admirablement  à former  en  vase  de  pe- 


ts. F.  ou  P.  T.?) 

tits  buis.sons  fleuris,  qu'on  pourra  sortir 
en  plein  air  durant  les  beaux  jours  , 
pour  ne  les  rentrer  qu’en  hiver  parmi  les 
arbustes  de  la  Nouvelle  Hollande  et  du 
Cap. 

l'n  sol  assez  riche  et  bien  perméable  à 
l'eau,  une  taille  et  des  arrosements  bien 
ménagés,  sont  des  conditions  de  leur 
belle  venue.  Le  bouturage  sert  à leur 
abondante  multiplication. 

L.  VU. 


« 


t 


-J-  Sâl.  ObaeriraUons  aar  la  sreiTe  en  fente,  appliquée  anx  xlenx 

arbrea. 


Nous  croyons  devoir  communiquer  à 
nos  lecteurs  une  remarque  que  nous  avons 
faite  depuis  lungteiu|>.s  au  sujet  de  la  gretTu 
cil  fente  sur  des  arbres  d'un  certain  âge 
dont  on  veut  changer  l’espèce. 

Il  arrive  très  souvent  que  , pour  ces  sor- 
tes de  grossières  opérations,  un  supprime 
toute  la  partie  supérieure  du  sujet,  et  l’un 
y place  de  huit  à dix  greffes,  suivant  la 
force  de  l’arbre,  de  sorte  qu’il  ne  reste 
plus  ni  rameau,  ni  feuilles  pour  faciliter 
l'ascension  de  la  sève,  ce  qui  est  très  nui- 
sible à la  nutrition  des  racines.  Malgré 
les  eunditions  physiologiques  défavorables 
dans  lesquelles  sc  trouve  lo  sujet  grcflé,  les 
greffes  poussent  avec  une  vigueur  extraor- 


dinaire pendant  la  première  année,  et  aux 
dépens  de  la  sève  cuntcniie  dans  le  tronc 
au  moment  de  l'opération;  mais  dès  la 
deuxième , l'arbre  épuisé  cuiiinience  à jau- 
nir, et,  à partir  de  cette  éfioquc,  on  le  voit 
dépérir.  Nous  avons  recunnu  par  notre 
prupre  expérience,  qu’il  est  préférable  do 
laisser  quelques  branches  des  plus  faibles 
pour  favoriser  l'ascension  de  la  sève,  et  de 
ne  les  supprimer  que  l'aoncc  suivante.  Par 
ce  moyen,  on  procure  aux  racines  l’aliment 
nécessaire  à leur  accrois.senient , et  il  s’éta- 
blit entre  toutes  les  parties  de  I arbre,  un 
équilibre  q li  opère  d'une  manière  satis- 
faisante la  revivitiralimi  qu'un  se  proposait. 

(/frrwr  kortieole.) 
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PENTSTOON  CORDIFOLIVS. 

Pb!«1STEllOl  A rEllLI.ES  COEOtES. 

Ktni.  Voir  ci-ilc^sus,  vol.  I,  p.  liS. 

Sorophulnrinea*  ^ Digilaleæ,  Be^^ith.  — Didynamia-Angiospcrmia , Lir<^. 

fîK.NRH.  — Vi*h’ •iiiprà  I.  c.  1 PenfiifemoH  cordifoiiu» j JIfstm.  Scropli.  Incl., 

RMAHACr.  SPKiJF.  — « I*.  ^scct.  Rj.miakka)  . p.  7.  in  adnot.  IIikik.  et  Ans.  Rot.  Rn'ili.  Voy. 

fjalier  v.  pniinoso-piilHM'iiliis,  foliis  breviter  polio-  ! p.  570.  Rkstii  in  IX).  l’rodr.  vol  10,  p.  52!t.  Lisitt. 
ali*»  lato-ovati»  oruioiilatisvo  intrgominis  v.  nr-  Joum.  of  Iho  Mort.  Soc.  Vol.  V,  p.  H/,  cum  icône. 
anlfv-donUiIiA  mai-ginc  rovoltiti>».  panicoln  laxa  j Hoon.  Bot.  .Mag.,  tnb.  4i07. 
foliata,  oorollæ  tubo  loiigo  vix  dilalnto,  iilainonto  I 
stcrili  den»e  barbnto.  n Bk>th.  I 


Connailrc  les  Penf*/eraon  et  les  .limer,  ' La  plante  a fleuri  rélé  dernier  dans 
c’est  tout  un  ; les  nommer , c’est  faire  l'établissement  Van  Ilouttc.  Le  port  en 
leur  éloge  en  évitant  les  réilites;  les  mon-  fait,  dans  le  genre,  un  type  parfaitement 
trer  c'est  prouver  que  l'éloge  est  juste;  distinct,  surtout  si  l'on  compare  sa 
nous  l'espérons,  du  moins,  pour  le  croissance  en  buisson  touffu,  ses  fleurs 
Pentslemon  cordifolius.  solitaires  ou  ternées  à l'evtrémilé  de 

Cette  espèce,  encore  nouvelle  dans  nombreux  petits  ramusculcs,  aux  jets 
la  culture,  est  originaire  des  montagnes  raides  et  dressés  (virgntî),  aux  longs  ra- 
californiennes , où  Douglas  la  découvrit  , cémes  des  formes  les  plus  ordinaires  du 
en  I8Ô1  , et  d'où  llartwcg  (en  1848)  en  ' groupe,  liaison  déplus,  puisipie  variété 
introduisit  les  premières  graines  dans  met  en  goût,  |>our  lui  souliaitcr  fran- 
Ic  jardin  de  la  société  d'Iiorticultiire  si  chement  la  bienvenue. 

Cliiswick.  I J.  K.  P. 

caxTwiii;.  (S.  F.  cl  cil  cic  r.  T.) 

La  rusticité  de  ce  joli  sous-arbuste  rautoinne  dans  la  serre  froide , ou  sous 
n'est  pas  sûrement  établie,  même  pour  un  simple  châssis.  Les  plants  perdent 
ce  qui  regarde  l’Angleterre;  au  moins,  leurs  feuilles,  que  de  nouvelles  vien- 
Ics  exemplaires  plantés  en  plein  air  au  : nent  remplacer  au  printemps.  Ils  se 
jardin  de  Kew,  ont-ils  rudement  souffert  multiplient  aisément  de  boutures  faites 
des  froids  de  l'hiver  dernier.  Nous  sor-  avec  le  jeune  bois,  ou  bien  de  graines; 
tons  les  nôtres  à l’air  libre,  soit  en  pleine  | cellcs-ei  mûrissent  abondamment  â l'air 
terre,  soit  en  pot,  durant  toute  la  belle  libre.  Les  jeunes  plants  fleurissent  l'an- 
saison , pour  ne  les  rentrer  qu'à  la  fin  de  I née  même  du  semis.  L.  V.  H. 
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-j-  Taiies  •rnés  pour  l>xpoaltlon  de»  0cnrs. 


On  peut  trouver  ridieules  ees  dessins  de 
fsinlntnc  où  des  bronclics  du  chêne  sur- 
gissent du  enliee  dune  rose;  on  peut 
prêfércrnux  nrnbesrpies  des  papiers  peints, 
des  guirlandes  de  Heurs  iiulurelles;  on 
peut,  en  un  mut,  mettre  le  beau  réel  au- 
dessus  des  beautés  de  convention,  sans 
pour  cela  proscri- 
re tout  ornement 
factice  . ut  faire 
du  sentiment  qui 
nous  atlaebc  aux 
enivres  parfaites 
delà  natiireuri  pu- 
ritanisme fanati- 
qiieeimtrelespro- 
diielions  de  Kart. 

1/hortieiiltiire . il 
faut  le  «lire  à sa 
louange,  u'est  pas 
exclusive  eu  fait 
de  goûts:  eilefavo- 
rise  au  contraire 
un  bcurciix  com- 
promis entre  In 
nature  qui  crée  et 
Part  qui  dispose; 
scs  jardins  sont, 
en  quelque  sorte, 

Icseabinets  dotui- 
IcUc  de  Flore  ; 
ncitrsetbom|uels, 
vases  cl  corbeil- 
les, tout  doit  s’y 
assortir  pour  les 
meilleurs  des  ef- 
fets possibles. 

C’estune  erreur 


que  mal  à propos  aux  détails,  une  idée 
juste  pour  certains  grands  efl’ets  d'ensem- 
ble; on  songe  à riniiiiitable  grandeur  du 
paysage,  lorsqu*il  s'agit  de  massifs  et  do 
bouquets;  on  rêve  d'une  banm>uio  «le 
contraste,  où  les  ombres  ont  leur  place  à 
r«ité  des  clairs,  au  lieu  de  voir  des  ub- 


assez  comiiiuiie 
parmi  les  natura- 
listes, de  regarder 
toute  plante  do 
jardin  cüiiiiiie  dé- 
chue de  ses  hon- 
neurs primitifs . 
eumuic  avilie  par 
la  livrée  «le  la  ser- 
vitude. On  appli- 
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jets  embellis  |Kir  la  parure,  et  mis  en  relief  et  Tautre  de  bon  aloi , peuvent  au  lieu  du 
hors  du  (;ruu|>e  où  leur  individualité  s’ef-  s’exclure,  s’allier  et  se  rehausser  Tune 
façait.  Une  plate-bande  de  renoncules  a |>ar  Tautre  : attist  le  lierre,  celte  liane  si 
son  {;enro  de  beauté  dans  les  jardins,  piltoresfjuc  dans  ses  allures  natives , ser- 
conime  les  coquelicots  et  les  bleuets  ont  pente  avec  une  grâce  égale,  ici  sur  la 
leur  genre  de  beauté  dans  les  moissons,  | vieille  tour,  là  sur  les  Imrds  du  vase  où 
la  digitale  entre  les  rochers,  les  violiers  | se  balancent  les  orchidées  tropicales, 
ot  les  iimlliors  sur  les  ruines.  Ces  beautés.  Qui  ii’a  vu  dans  les  exhibitions  de  fleurs, 
clilféreiites  dans  leur  essence , mais  Tune  ces  corbeilles  de  brindilles  tortueuses  qui 

montrent  le 
genre  rustique 
mitige  p^ir  un 
goût  de  salon? 
()espclibriens, 
remplis  d'ex- 
cellentes cho- 


ses, en  reçoi- 
vent une  im- 
portance réel- 
le. Qu'un  incite 
à la  place  une 
poterie  gro.s- 
siére,(|u'ou  re- 
tranche le  Uipis 
de  hycopode . 
en  exposant  a 
rceil  un  sol  tout 
iiu;nulicudoti 
ges  peiidanl  en 
festons,  qu'on 
imagine  tout 
un  appareil  de 
tuteurs  et  de 
hrins  de  hl  ; 
qu'on  force  les 
raeèiues  des 
Siaêthuyea^  des 
(iontjora , dus 
Alyanthu$  à se 
dresser  contre 
une  haguctlc. 
au  lieu  dépen- 
dre avec  leur 
grâce  naturel- 
le; cette  orlho' 
INxiie  ù contre- 
sens blesse  aii- 
Uiiit  la  nature 
que  le  bon  goût 
(rllctactdupn- 
blic  en  aura 
bientôt  failjus- 
iicc.  Le»  |Hiu  a 
fleurs  régneiii 
sur  les  elie- 
luinées  , les 
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jardinières  dans  les  salons , les  corbeilles 
suspendues  dans  les  salles  d'cxjmsilion  : 
les  rases  ornés  auront  leur  place  dans  ces 
galeries  Hornles,  et  nous  serons  heureux 
si  les  modèles  ici  reproduits  d'après  les 
dessins  de  M.  Noël  Huinphreys,  stimulent 
vers  ce  résultat  le  goût  des  amateurs  de 
belle  culture.  Ces  deux  vases  ne  ren- 
rermeni  que  des  Orchidées mais  il  va 


sans  dire  qu'ils  pourraient  admettre  bien 
d'autres  plantes  ornementales.  Le  premier, 
haut  d'environ  110  centimètres,  est  fait 
dans  le  genre  rustique,  c'est-à-dire  lor- 
nié  de  branches  et  de  brindilles  avec 
leurs  rugosités  naturelles;  le  second  vase, 
à peu  près  de  même  hauteur,  peut  être 
de  terre  cuite  ou  de  métal , suivant  le  goût 
de  chacun. 


-j*  SOS.  DéAnlUen  de  trot»  mots  qui  ne  sont  pas  sufnsamment 

compris. 


On  n'a  jamais  été  tout-à-fait  d'accord 
jusqu'ici  sur  le  sens  qu'il  faut  attacher 
aux  mots  agronome,  cultivateur  et  agricul- 
teur : les  plus  experts  dans  le  langage 
agronomique  s'y  sont  trompés.  M.  De  Gas* 
pnrin  vient  de  leur  donner  une  interpré- 
tation aussi  logique  que  rationnelle*  Voici 
comment  s'exprime  l'illustre  savant:  uPour 
nous,  Vagronouic  est  le  savant  qui  étudie 
les  lois  de  la  végétation  appliquée  à la  pro- 
duction des  objets  nécessaires  à rbonimc, 
indépcndnimiient  de  la  pratique.  Le  culti- 
raieur  est  celui  qui , sur  un  terrain  et  dans 
des  circonstances  données,  applique  des 
règles  toutes  tracées , dont  il  n'est  pat 


tenu  de  connaître  la  raison  et  renchahic- 
ment.  Nous  réservons  le  nom  d’fl9ricM//cMr 
à rbumme  qui,  pénétré  des  principes  de 
la  science  dans  son  état  actuel,  sait  les 
appliquer  aux  diverses  circonstances  de 
temps  et  de  lieu,  et  prescrire  nu  cultiva- 
teur les  règles  pratiques  qu'il  doit  suivre. 

K Le  cultivateur  est  l'artisan,  l’agricul- 
teur est  l'arliste,  ragronomc  est  le  savant 
qui  ouvre  la  vote  dans  laquelle  les  deux 
premiers  doivent  marcher. 

M C'est  l’agnculieur  qui  est  râme  direc- 
trice de  renircprise  agricole;  sans  lui, 
ragriculturc  n'est  qu'uiiu  abstraction  ou 
une  routine.  » 


f 364.  lavenUon  d'ancf  nouTelle  iiiachloe  h bêcher. 


L'Angleterre  doit  décidément  être  con- 
sidérée cumine  le  grand  atelier  des  inven- 
tions agricoles.  Il  ne  se  passe  pour  ainsi 
dire  pas  de  st'mnines  où  l'on  n'y  constate  | 
un  nouveau  [terfeetionnement  dans  la  con- 
siruclion  des  machines  à l'us.'igc  de  l'agri- 
ciilture;  et,  si  l’on  peut  en  juger  au  génie 
inventif  du  peuple  qui  habile  le  pays,  nous 
ne  devons  pas  désespérer  de  voir  un  jour 
lu  vapeur  apfiUquée  comme  force  inoiriee 
à tout  notre  système  d'insiruments  ara- 
toires, Aujourd’hui,  c'est  la  découverte 
d'une  machine  à bêcher  la  terre  ((ue  nous 
avons  à signaler. 

Cet  instrument,  qui  a été  imaginé  par 
M.  J.  Huleheson,  consiste  en  un  cylindre 
creux  en  fer.  A sa  surface  sont  fixées,  à 
angles  droits,  des  bêches  placées  à un  pied 
de  distance  les  unes  «les  autres,  l.e  cylin- 
dre a environ  trois  pieds  de  diamètre  et 
eunticiU  sur  toute  sa  surface  une  cinquan- 
taine de  bêches.  Son  axe  est  comme  celui 
d'un  ruute.iii  ordinaire  et  peut  être  traîné 


par  un  seul  cheval.  Lorsqu'il  fonclionne 
dans  une  direction,  il  retourne  le  sol  n 
une  profondeur  de  six  pouces  , en  laissant 
derrière  lui  une  surface  parfaitement 
plane,  précisément  comme  si  le  bêchage 
s'élntl  fait  à In  main.  I.orsqii'il  est  dirigé 
dans  un  sens  inverse,  il  laisse  dans  l.'i 
terre  des  eavilcs  (*orrcspondnntcs  à chaque 
liéche  et  dont  la  profondeur  est  plus  que 
suthsaute  pour  toute  espèce  de  semences. 

Cette  niachine  ingénieuse  est  destinée 
surtout  à ac(iv<T  la  plantulion  des  pommes 
de  terre.  L'appareil  est  conduit  par  un 
dotneslique  et  un  cheval  ; deux  huiimcH 
suivent  le  sillon  qu'il  trace  et  laissent 
tomber  une  pomme  de  terre  dans  ehaqiio 
trou;  vient  ensuite  un  ouvrier  qui.  à l'aide 
(riinc  large  houe  en  bois,  cmiihlc  faeilc- 
nieiit  les  tnnis  de  terre.  L'expérience  a 
appris  que  le  travail  exécuté  par  l’instru- 
mcni  de  .M.  llulchc'on . équivaut  à celui 
i{ue  foraient  dix  hommes. 

{Intiépenflnncr  Mÿe.) 
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CORDÏLI!«£  (DRACÆNÆ  SI*.  Aict.)  SIËBOLDH  VAR  MACDLATA. 

CORDTUIE  DK  SIEliaLD,  A FEIILLES  XACILËE>. 


Érni.  Ko&ov).7I,  massue^  pcut-ctrc  à cause  de  ia  forme  des  boutons  floraux. 
Liliaceæ  ^ Asparageæ,  K?(dl.  — lIciaiiclna>Monogynia,  Lix^«. 


CHARAf.T.  (ÎEXER.  REFORMAT.  — Perifxn-  | 
Mm  ilecitliii,  tiibuloso-cniiipanulati , alte  S^Adi  v.  : 
subquinportiti  tubo  Icviter  inflato,  laciniis 
linearibus,  biseriatis,  3 exUTioribus  æstivatione  , 
interiora  bnml  plane  uccultantibus , aiiguslissiine  ; 
mnrKiiiibtts  imbricatis,  omnibus  deinnm  revoluto-  i 
pateiitihus.  Staminti  6,  l>asi  laciiiinrum  periantliii  ; 
inserta^/?/ao<e»/f>  lincaribus,  crassiusculis,  bnsict 
apire  S4n)sim  uUrnuotisj  unthrri»  lineari-oblouKis, 
medio  dorso  uflixis,  osciilanlibus.  OrorfCMM  libe- 
riim,  triloeularo,  lœulis  uniovulalis,  oeu/o  nna- 
tropo  c basi  lo<Mili  sitij;u)i  adseencli'iilc.  Sfylug  \ 
niiformis,  capitato,  trilobulnlo.  Bacra  ‘ 

sæpius  altoHu  l-’2'Spornta,  iium*  5>perina  ; «emmt-  i 

bus {(|iioad  slriicturam  geniTalem  i»i  Curdylinr  i 

Jïumphiif  li«KiK.,  ilia  Bunri  acuJrnti  refemUibus).  i 


Forsîin  ctinm  bue  speetnnt  Ihytctt^n  umbntru- 
tifrra  y Kmm.  et  Sciiclt.  (Lonnir.as,  Bot.  Cabîn. 
inb.  !2S9)  et  Dnu'trnn  ottiM.  Gawl.  in  B<»t.  Mu^. 
tab.  H7U. 

exHudendæ  suiil  : Cordyline  h^ntirhryta, 
Stei'd.  {Dianeiia  liemic-brysa.  Lame.),  stirps  iiu> 
perfeclissiiiie  m»ta  et  valde  dubia;  Gort/y/»«eji/riV/o, 
Srern.  {/Arurfpfio  Jttneta,  Sius.  Itot.  .Mug.  tab.  ^75) 
et  Coniylinr  ron«/e«/a,  SrEt  n..  ^enus  ()iiiirl\«  ondia  , 
SwEET,  bene  distinclum  sistenles;  Cordylittf  /«ir- 
viflontf  Kixth,  in  llumb.  et  Rnnpi.  Nov.  (îen.  et 
Sp.y  I,  p.  269  et  VII,  tab.  67i,  ad  geiius  /Mo/i- 
tua  Banvis.  ( Bnsylirioii , Zrcc.),  inoneiite  Cl. 
Rrongniart.  ipso,  refereiida  ; Con/y/MM?  nnWr#i/i«, 
Exul.  et  Cordyline  lerminnliif  Exdl.,  ulruque 
typiis  n0\  i geiieris. 


Planta* yeron^^f<p,  tropiae,  caudiee  gfrjnu*  »im- 
plicif  interdum  eM^o,  jHirte  druudofn  cientricibtu 
ffdhrum  de/«/<ifo/*um  notalo,  rfp/i»r«w  conferte 
fofûmo;  foliis  fomliit  r.  pfùn  minùe  fatr  lanreidnli»  f 
vndulnliHf  maryine  larvibti»y  liaud  cnrno*h^  neT' 
voKo^triatin;  panieiilarum  /erm»na//M»i  rnmi.s  pri- 
marii.s  nonr  fase  divnricatfh-dituHiMy  nune  in  perudfr 
capitulum  rorima  fuHorum  inrolucratnm  conferlie, 
KubjtimplivibHM ; floribus  diaitis  e.  fanci^ 
prr/»rrMi/»j»  (prdicellis  Imei  nrtintlala  }mt/er 
6rac^eooi  primoràim  6»6rac/eo/n/»ii),  «pectoaia,  /îro- 
grtiniibu/t.  (Chnroet.  c floribus  exsiccalis  Conlyiinex 
re/ffrfp,  receiitlbus  Corv/y/mex  .SiMoWm,  Cl  ironibiis 
liée  non  descriptioiiibus  C.  fmgrttnfin , {/tracirnn 
frngmnity  G^wt.  et  C.  Hnwphiiy  II<hik.  eücitum.) 

Cordyline,  t^niUEHs.  Mss.ex  bamk.  Diet.  Eno  cl. 

isub.  Draea*nn),  exclus.  C.  hemichrym.  — Rob,  Rb. 
*rodr.  2S0  (cxel.  sp.).  — Exol.  Gen.  (exclus,  sp.). 
Dntcmup  fft.  Lamk.  Gawi,  Si'ftr..'tc.clALXT.Ai.ioa. 
üas.  Typiis  generis  est  Cordyline  repen,  A'oa. 
(Dnu'a*na  reflexa,  L\mk.).  IIùp  tvivvewAiv Cortlyline 
Hook,  CoMylinr  fnujmniy  Uüb.  [Dmcte- 
na  frtujran»,  Gawl.  I.  supra  rit.). 


CHARAf.T.  SPECIF.  — C.  glaberrima,  caudiee 
-siiupliei  v.  mnioso.  graeili,  in  ealdario  ad  maxi- 
mum «>-7-pi'dali,  conrerliusculè  cicatricibiis  bdio- 
ruiti  V.  squamarum  annulato,  ca-U-rum  la*vi,  in- 
terrupte  folioso;  novellis  inrcniè  stpiatnis  gctiiina- 
ceis,  aniplexiraulibiis,  marcesceiitibus,  dissilis, 
npiee  foliis  4-10,  cnureiiitisciilis  ornalîs;  loliis 
> priniùni  coiivolutis,  mox  patentibiis.  demûm  [dus 
' minus  reeurx'o-denexis,  cddnngis.  (4  6 |Kdl.  longis), 
. bnsi  leviter  eomplicata  in  pi'tndum  brevissimuni 
I ainpIexicAuiem , apice  in  ncumen  ol>li(|iium  apicti- 
I latum  eonlrnelis,  undulatis,  murginc  l.Tvi  intc- 
j gerriinis,  siibtiis  pallidc,  suprà  saturatè  viridibus^ 
pnuk'Ulis  pauci-divisis  , Irrmiiialibiis  axillari- 
Imsque,  erectis  v.  leviter  cerniiis.  bre\iter  pedun- 
eiilalis,  phirifloris;  floribus  breviler  (H'dieellatis, 
virideseenti-albis,  tubo  neriantliü  leviter  inllalo 
laciniis  spatiiulato-lincnribus  vix  lires  iore,  slanii- 
tiimi  exsurtorum  lilnmentis  medio  paruin  iiicras- 
salis. 

Cortiyline  Sieboldiiy  Plaxcu. 

Dmnrna  Sirfioldti y Pi  AXcn.  in  Tab.  olim. 

\'aa.  h.  mat'ulnta  ; foliis  iiiaeiilis  Ibocseenlibus 
nimrne  variegatis. 


L’inscrijilion  inèinc  de  ect  article  I les  livres  ; |)arce  (|iic , d’a|irès  la  délii)i- 
soiilévc,  à notre  grand  regret,  une  tion  d'Kndlielier , notre  plante , à eunse 
aride  (piustion  de  mots.  Poiin[uoi  Dra-  de  scs  loges  nniovulées,  ne  devait  pas 
cœita  sur  la  planelie  et  C nrdytine  dans  ; être  un  Ciirili/line  ; i)arec  <|ue , dans  le 
le  texte?  Parce  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  j \i)tueurlntor  de  Steudel , où  huit  prê- 
ces  genres  ne  sont  bien  caractérisés  dans  ! tendus  Cordyline  .sont  énuntérés,  cette 
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tsjHTc  est  omise  qui  seule  mérite  vrai- 
ment le  nom  ; paree  qu'enfin , entre 
l'iiiseription , parfois  forcément  impro- 
visée, d'une  planche,  et  la  rédaction 
réfléchie  du  texte , il  y a temps  de  dé- 
hrouiller  un  petit  chaos , temps  de 
modilicr  scs  idées,  et  nécessité  de  chan- 
ger le  mot  qui  les  résumait. 

Le  genre  Dracæna , dans  les  limites 
arbiinnres  qu’on  lui  assigne,  renferme 
des  éléments  hétérogènes  ; voici  du 
moins,  les  types  que  nos  ressources  (fort 
restreintes)  en  herhiers,  livres  et  plantes 
vivantes , nous  permettent  d'y  signaler. 

1'  DnAC.EXA  vrais  (■)  : nous  n’indi- 
quons avec  certitude  qu’itne  seule  es- 
pèce, celle  que  les  Raiihin  connaissaient 
déjà  comme  la  source  d'une  des  résines 
Sang-Dragon,  le  fameux  Dragonnier  des 
Canaries  [Drnrama  Draco)  (=^>.  C'est  le 
type  ilu  genre  Draavna  , telle  que  l'éta- 
blit ^’andelli.  Peut-être  le  Dracæna  mai  - 
fjiiiala,  L.tMt;.  se  rattachc-t-il  au  même 
genre. 

2”  Drxc.exopsis,  nouveau  genre  dont 
nous  donnons  en  note  les  canietcres  (•>). 

(I)  iVrinnliu?  campiiiiuK'.  à .si\  divisions  Ires  ^ 
prcdonilcs*  six  ptamim’.s  insorros  à la  Ikim*  dos  do-  : 
cmipuros  du  pt>riantlio.  Btiio  am)iidH‘s  à um%  doux 
ou  plus  rnromont  trois  graines.  (Caruclèit's  iiidi- 
qiié-s  par  Lnmnri’k). 

(i)  Consulter  à ce  sujet  le  dernier  volume  de  In 
partie  Imtnniqiie  du  grand  ouvrage  de  .M.M.  Wtdd) 
et  HerllH'lol  sur  les  Caunries,  tn‘i  les  enrnetères  et 
rbistoii-e  d'un  arbre  î«u>isl  remanpiable  doivent 
c'tre  tracés  avec  le  tab‘nt  et  re-xaelilnde  (|ui  dis- 
tinguent le  reste  de  rieiivre.  Mullieiirtnisemenl,  il 
s'agit  ti'tiii  lixre  de  luxe  (pie  nous  cilon.s  de  mi>- 
nioire,  sans  pouvoir  uctuellcment  y puiser  des 

iiiforimilioiis. 

{.*5)  Itnxcrxopsis,  Xoo.  = Oractrutf  np.  aixt. 

i*erinnffiii  cnnipanuliiti . se\|»uiiiii , mareesu'n- 
tis  Ineiniis  leviter  liineriatis.,  sub  antbesi  re\(diilo- 

|»atentibus.  sub  fnietti  patenliNHimis.  S/nminii  t>. 
>:i>i  ia(‘iniariim  iieriantliii  insorta.  lilaiiieiitis  subii  ' 
bitis,  iiuliieii>  lMlo(‘nlaribus«  iIoi-mi  Mipni  basim 
nilivis.  (hstrinm  Iriloeulnre,  loriiüs  pbirioviitali>; 
ji/ÿ/ifAMilnilatus^  apiiv  stigmaliro  bre\  il'U*  triiidiis. 
ffnrrn  pisifoimis . |K‘riantbio  persistent!  imposila, 
xertiee  IriMilea.  tnlocuiuris.,  loeulis  polyspermis . 
»rminib*tK  parvis,  piaeeiilis  uvilibus  ernssiusculi.s 
uiidiipie  nflixis.  ]>ressione  miilun  angubtis,  ad 
biliim  simpbiolulis;  /r</n  nigra,  hiridn;  nubrynnv 
c\  lindrico  inira  Dlbnmrn  enpiosum  leviter  imiirvo. 

Ai'bnr  aii'>lr.alnsiea  . habifit  nffinhun:  stipile  n/- 
linihùco  virnlricibun  foiiurtim  dcUtpjtoruin  nnnuiatu, 
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Il  est  fondé  sur  le  Dracimn  atistralin, 
et  s’enrichira  .sans  doute  pins  tard  d’an- 
tres espèces  australasicnncs. 

5"  CiiARLWoonix , SwEET  : ce  genre 
est  confondu  , à tort  , tantôt  avec  les 
Dracæna,  tantôt  avec  les  Corili/linc.  Il 
se  distingue  des  premiers  par  des  loges 
polyspermes,  de  tons  deux  par  des  [>érian- 
thes  II  divisions  très  rcniarquahlement 
hisèriècs,  cl  très  largement  imbriquées 
dans  l'estivation. 

A ce  genre  se  rapportent  avec  ccrli- 
titndc  les 

Charlwoodiu  congesta.  Sweet.,  Fl. 
Aust.,  tah.  18. 

Charlwoodia  slricta,  Sweet.  ihid.  = 
= Dracæn  as(n'rtn,BoT.^I\c.Tah.2375. 

Lue  autre  espèce  à nous  ineonmic  y 
est  rapportée  avec  doute  : 

Charlwoodiu  (?)  iiidivisa,  G.  Do.x.  = 
Dracæna  indivisa,  Forst.  = Cordyline 
indivisa , Stei  o. 

4“  l’n  nouveau  genre  à établir  sur  le 
Dracæna  ferrea,  L.  (^Dracæna  lerinina- 
lis,  Jacqu.)  genre  à loges  pluriovulèes 
comme  le  précèdent,  mais  qui  parait  s'eu 
distinguer  par  lu  forme  du  pèriunlhe  (*). 

5°  CoHUVLixE  vrais  : leur  type  est  le 
Dracæna  reflexa,  Lave.  {Cordyline  fuUis 
mfiformibus,  etc.  Commers.  .^Iss.)et  non, 
comme  ou  l'a  compris  à tort,  le  Dianclla 
læmichrym,  Lame.  {Cordyline  heinichry- 


foliis  cnnfrrtUf  tnncvDinto-enÈifonmbnx  j in  jtriiit- 
lum  bn»i  dUntnta  amphxiruutnn  nUrnuutix  , 

conta  n%edia  nuprn  bottiM  mot etvmencnxie  in»tmvli%f 
cfclcmin  ofMqur  pcnnii'cnHn  ^ t*rîi»>  gub^HirtiUvlin  ; 
paiiiculn  terminaUj  mmmintiiun  f rix  c connut 
iiortim  enu'rjvnte  , bracU'i>  vrrna»m  in 

6r«r/(  r>//M  aqummcformeii  pcdiccUo»  brct'i»nimun  du 
yenten  ubenntibuft , flortbus  olbiny  am/kv 

fraynintibu*.  (Ciiaixiel.  ex  icoiie  llookeriaiiu.) 

Drac.i'MopHi*»  auslralis,  Xon.  =:  Drocu-nn  au^tro- 
li$,  IbrnK.  Uot.  Mag.  tab.  (mi  F(»rst  t’i-odr. 

.N»  lîil,  ul  vull  cl.  Ilook.?).  = iimctruo  tAiU  rfu  , 
(ÎRXH.  iii  Jiiincsou's  Rdiiib.  New  IMiil.  .loiirii.  1S«7, 
p.  I7.'i  p\  llm»k. 

(I)  Lis  ligiiix'xct  Ic.s  dc.'ici'iptioiis  tpic  po-- 
sédoiis  d(^  ct'Uc  piaule,  sont  trop  iiiipaH'ai(<'>  poiii’ 
servir  n eu  tracer  lo-s  raracU^rc-s  gémTi(]iie<i.  ,>t»us 
njoiiriieruns  celle  dcsiTiplion jtisipi'ii  In  lloraiMUi 
proclinine  de  b piaule  dans  les  serres  de  rélaldis- 
semeut  Van  lloulle. 
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sa,  Stf,i:i).))  plante  fort  iloiiteiise, 
feuilles  rndieales,  à fleurs  ineoniiues,  à 
eapsiiles  polys)H,‘rmes.  Les  vrais  Curdyline 
se  tlislingueiil  par  leur  périatitlie  <|ui 
rappelle  eeliii  des  Jueiiitlies,  et  par  leurs 
lojtes  uiuovulées.  A ee  genre  nous  ratta- 
elions  les 

Cordjline  refleva,  Aon.  = lhaavua 
reflera,  Lask. 

C.  Kunipliii , IIuok.  Dot.  Mag. , tah. 
4279  = Saiisevicra  fnilicosa,  Dlimk. 

11.  Sielmidii , Aon.  ■=  Drarwnn  Sie- 
hohlii,  Aol),  olim. 

C.  fragrans,  Aon.  — Dracœna  fra- 
ijrans,  (iAAVLEn  in  Bot.  Mag.,  tab.  1081. 
(Dcseriptione  optini.) 

(1.  (?)  ovala,  Aon.  = Dracœna  nvatn, 
(lAWLEH  in  Bot.  Mag.  tab.  1179. 

(i.  (?)  eernua , Aon.  = Dracama  cer- 
tnta,  Jacqu.  Ilort.  Seboenb.  tab.  90. 
(A(d)is  ignot.) 

C.  (?)  uiiibraeulifcra , Aon.  ==■  Dra- 
ra’iia  nmbraculifera , B.  et  S.  Loon. 
Bot.  Cab.,  tab.  289.  (Flores nobis  ignot.) 

Ces  espèees  sont  reparties  entre  l’.Afri- 
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que  tropicale,  les  ilcs  de  Madagascar, 
de  France  et  de  Bourbon,  et  l'.ArebipcI 
.Malayen  (*). 

La  i|uestion  générique  vidée,  |)assons 
à l'objet  spécial  cle  eet  article , le  ('orih/- 
line  Sieboldii.  Ce  bel  arbuste  se  reeoni- 
inande  à tous  les  égards  eoniine  plante 
ornementale.  Stipe  élancé  , feuillage 
abondant,  riebe  panaebure,  fleurs  de 
Jaeintlic  , réunies  en  paiiieules , ebaeiin 
de  ees  traits  s'appelle  un  édoge  : nous 
laissons  a Juger  de  rensemble. 

Introduit  direelement  de  .la\a  par 
M.  le  D'  \ on  .Siebold , le  Cordi/liiw 
j Sieboldii  n'evistc  encore  que  dans  l'éta- 
] blissement  Van  lloulle,  où  scs  premières 
fleurs  ont  paru  l'été  dernier.  Ce  n'étail 
I |)as  la  moins  belle  entre  les  nouvcaute's 
d'élite,  qui  viennent  de  remporter  un  prix 
à l'exliibition  florale  de  1a  société  d'ilorti- 
culture  de  Cand.  J.  K.  P. 

(1)  Nous  pHAAons  néreAsaircmnil  sou<  silonce 
divers  Ümneiui,  qui  nous  sont  connus,  ou  acuIc* 
ment  de  nom,  ou  pur  de>  descriptions  trop  incuin- 
plèUrs  pour  i|iio  nous  pui.ssions  en  déterminer  les 
affinités  génériques. 


à 
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Les  arbustes  que  l'on  confond  dans 
les  jardins  sous  la  dénomination  générale 
de  /Trarœno, croissent  spontanément  dans 
les  régions  peu  élevées  des  pays  inter- 
tropicaux , surtout  des  contrées  insulai- 
res et  littorales.  Ces  prémisses  laissent 
aisément  deviner  qu'ils  demandent  à la 
fois  beaucoup  de  chaleur  et  beaucoup 
d'humidité;  aussi  gagnera-t-on  à les  te- 
nir dans  1a  serre  à Orchidées,  plutôt 
que  dans  la  serre  chaude  ordinaire.  Des 
arrosements  fréquents  , tant  au  pied  (|ue 
par  aspersion  , les  maintiennent  dans  un 
état  de  végétation  luxuriante  et  presque 
continue.  Contrairement  au  fait  le  plus 
ordinaire  chez  les  Monoeolylédones  ar- 
borescentes , ces  plantes  offrent  une  re- 
marquable disposition  à se  diviser  eu 
rameaux.  On  provoque  ectic  ramiliea- 
tion  du  stipe  par  l'abscissionde  sa  pousse 


DBE.  (S.  Cm.) 

terminale,  lorsque  l'on  tient  à multiplier 
par  le  bouturage  une  espèce  de  ce  genre. 
Kn  tout  autre  ras,  il  vaut  mieux  leur 
laisser  un  stipe  simple , élancé , dont 
l'énergie  vitale  ne  se  dépense  pas  en  dé- 
tail, (|ue  de  saerilier  au  prolit  de  la 
multiplication  la  symétrie  naturelle  d'un 
bel  exemplaire. 

Les  Dracœna  veulent  un  sol  riche, 
bien  drainé.  Plantés  en  pleine  terre, 
dans  une  serre  élevée , beaucoup  pour- 
ront atteindre  des  diincnsioiis  considé- 
rables. Plusieurs  espèces  mûrissent  leurs 
fruits  dans  les  jardins;  mais  le  bouturage 
est  la  voie  la  plus  rapide  de  leur  niul- 
tiplicalion. 

Tout  ce  que  nous  disons  ici  «les 
I Dracœna  s’applique  également  aux  Cor- 
dyline,  et  en  particulier  au  Cordylittv 
Sieboldii.  L.  VH. 
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Ou  faii  ordinairciuciil  la  rëcoUo  des 
crillcions  et  couronnes  d'Anann»  en  été  ; 
car  on  ne  tient  pas  compte  de  ceux  cpie 
l'on  peut  récolter  en  hiver,  à moins  qu'il 
ne  s'agisse  d'espèces  rares.  Pour  tirer  parti 
de  ceux  que  l’on  récolte  de  mai  n sep- 
tembre, ou  fait  une  couche  proportionnée 
au  nombre  d’œilietons  et  de  couronnes 
que  l'on  veut  planter.  Cette  couche,  com- 
posée à proportions  émules  de  fumier  neuf 
et  de  fumier  vieux  bien  mélangés,  doit 
avoir  de  40  à 50  conlimètrcs  d’épaisseur  ; 
on  y place  un  ou  plusieurs  cuifres  d.ans 
lesquels  on  met  ^0  à 25  centimètres  de 
terre  de  bruyère;  on  recouvre  de  châssis  ; 
on  garnit  le  tour  des  coll'res  d'un  acôt  de 
fumier  déjà  un  peu  vieux,  si  c'est  en  été, 
cl  plus  neuf,  quand  la  saison  est  un  peu 
plus  froide.  Dès  qu’on  a la  certitude  que  la 
chaleur  de  celte  couche  ne  dépassera  pas 
30  degrés  Réauinur(ijous  nous  servons  ha- 
bituellement de  CO  thernioinètre  ; les  de- 
grés que  nous  allons  indiquer  s'y  rappor- 
teront toujours),  on  peut  planter  les 
<i‘illetons  cl  couronnes  à une  dislance  de 
15  centimètres  environ  les  uns  des  autres, 
observant  toujours  démettre  les  plus  grands 
dans  la  partie  la  plus  élevée  des  cuifres. 
On  détache,  à cet  cflcl , les  œilletons  des 
pieds  mères  ; on  leur  ôte  quelques  feuilles 
à la  base  ; on  coupc  net  le  talon  ; puis , on 
les  plante  immédiatement  dans  la  terre, 
qui  doit  être  sunisainment  humide,  en  les 
enfonçant  de  5 à 6 coiitiniètres  ; on  bas- 
sine les  plants  ; on  recouvre  de  châssis  ; on 
ombre  toutes  les  fois  qu'il  fait  soleil , jus- 
qu’à ce  que  les  plants  aient  repris,  ce  qui 
doit  avoir  lieu  en  quinze  jours  environ. 

Dans  le  cours  de  cette  quinzaine , si  c'est 
en  été , on  aura  donné  plusieurs  bassinages 
sans  craindre  de  mouiller  le  cœur  dès 
plants  ; cette  quinzaine  passée,  si  les  plants 
sont  enracinés,  ou  cuiimienco  à leur  don- 
ner de  l’air,  et  on  les  ombre  graduellement 
de  moins  en  moins,  pour  cesser  tout  à fait 
do  le  faire  lorsque  les  plants  sont  habitués 
a l'nir.  La  quantité  d'air  à donnercst  subor- 


donnée a la  chaleur  atmosphérique  de  la 
saison.  Les  plants  peuvent  rester  dans  celle 
position  jusqu'en  noveinbro;  plantés  en 
mai  ou  nu  commencement  de  juin  , et  con- 
venablement traites,  ils  aurontdiju  doublé 
de  force  à l'époque  mentionnée.  Vers  la 
mi-octobre  on  doit  disposer  une  nouvelle 
couche,  sur  laquelle  ou  puisse  transporter 
le  plant  dès  le  commencement  de  novem- 
bre; on  peut  cni|i1oyer  à celte  époque  au 
moins  moitié  feuilles  d’arbres,  pour  la  con- 
fectionner dans  les  mêmes  conditions  que 
ci-dessus , mais  en  la  recouvrant  cette  fois 
de  tannée  au  lieu  de  terre,  (ün  peut  em- 
ployer également  de  la  sciure  de  bois  ou 
de  la  mousse.)  Une  fois  assuré  que  la  cha- 
leur de  celte  couche  ne  s'elevefa  pas  à plus 
de  25  à 30  degrés , on  procède  à la  trans- 
plantation , comme  suit  : 

On  arrache  toutes  les  plantes,  une  a 
une,  avec  la  précaution  de  ne  pas  endom- 
mager les  racines,  leur  ménageant  même 
une  petite  motte , si  c’est  possible  ; on  leur 
ôte  quelques  feuilles  à la  base;  puis , on  les 
plante  iiiimédiatcmcnt  dans  des  pots  de  10 
à 15  ccntiroctrcs  de  diamètre,  suivant  leur 
force.  On  enfonce  ces  pots  dans  la  tannée, 
toujours  par  rang  de  taille  ; on  recouvre 
de  châssis  que  l'on  lient  liermétiqucmcnt 
fermés , jusqu'à  ce  que  ces  plantes  aient 
fait  de  nouvelles  racines;  on  ombre,  en  cas 
de  soleil  ; on  entoure  les  coff'rcs  , jusqu’à 
la  hauteur  des  châssis , d'un  réchaud  de 
fumier  qu'on  entretient,  remanie  et  re- 
nouvelle au  besoin  , de  manière  à conser- 
ver à l'intérieur  des  coffres  une  chaleur 
de  12  à 18  degrés  ; on  couvre  de  paillas- 
sons , la  nuit. 

Ges  plantes  étant  destinées  à passer  dans 
cette  position,  unbivcrqui  pcutèlrc  long  et 
rude,  il  est  toujours  bon  de  préparer  en 
décembre  de  nouvelles  couches  composées 
de  deux  tiers  de  feuilles  cl  d'un  tiers  do 
fumier  bien  mélanges  et  bien  tassés,  d'une 
épaisseur  de  55  centimètres,  ainsi  qu'il  est 
dit  plus  haut;  il  faut,  de  plus,  charger 
ccUc  couche  de  tannée  ; garnir  egalement 
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de  réchauds  de  fumier,  puis  y transporler 
ses  plants  par  un  beau  jour.  On  doit  pro- 
fiter de  ce  momoiit  pour  arroser  les  [jots 
dont  la  terre  est  sèche , cette  dernière  de- 
vant être  toujours  humide.  On  doit,  en 
celte  saison  éviter,  autant  que  possible,  de 
verser  de  l'eau  dans  le  cœur  des  plantes. 
Pour  les  mouillures  d'hiver,  il  faut  tou- 
jours que  l'eau  ait  séjourné  dans  une  serre, 
afin  qu’elle  soit  un  peu  échauffée,  fies 
soins  à l'eur  donner  pendant  l’hiver,  eon- 
sistent  à rechanger,  remanier  et  quelque- 
fois même  renouveler  les  réchauds  de  fu- 
mier, qui  permettent  seuls,  avec  l'aide  des 
paillassons , de  conserver  une  tem|>érature 
de  10  à 15  degrés  dans  les  châssis. 

Si  on  cultive  une  assez  grande  quantité 
d'Ananas,  il  est  toujours  préférable  de 


réunir  deux  couches  l'une  contre  l'autre , 
ce  qui  fait  un  carré  de  fumier  qui  conserve 
mieux  sa  chaleur.  Dans  nos  cultures  , nos 
œilletons  et  plants  moyens  passent  ainsi 
l'hiver  sans  souffrir,  mémo  des  froids  les 
plus  rigoureux.  On  découvre  toutes  les 
fois  qu'il  fait  soleil , et  même  les  jours  où 
le  temps  est  couvert , pourvu  qu'il  ne  gèle 
pat. 

Au  mois  do  mars  suivant,  on  fuit  de 
nouvelles  couches,  toujours  composées  de 
feuilles,  de  fumier  vieux  et  neuf,  et  pro- 
portionnées à la  quantité  d'Ananas  que 
l'on  a à planter  ; cet  couches  devront 
avoir  65  centimètres  d'épaisseur,  afin  de 
conserver  leur  chaleur  tout  le  printemps 
et  l'été.  On  place  sur  ces  couches,  des 
coffres  de  00  centimètres  de  hauteur  sur 


le  derrière,  et  de  75  eentimèlres  sur  le 
devant  ; on  charge  ces  couches  de  25  cen- 
timètres de  terre  de  bruyère  ; on  recouvre 
de  châssis,  puis  on  garnit  le  tour  des  cof- 
fres d'un  acot  de  feuilles  ou  de  fumier  sec  ; 
on  soigne  celte  couche,  comnie  si  elle 
était  garnie  de  plants,  pendant  le  temps 
nécessaire  pour  s'assurer  que  la  chaleur  no 
s'élèvera  pas  au-dessus  do  30  degrés  (maxi- 
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inum]  ; quand  la  couche  est  relombco  à ce 
de(<[ré , un  y plante  en  pleine  terre  les 
Ananas.  Nous  mettons  ordinairement  36 
Ariniins  dans  un  cuflVe  de  3 châssis,  for- 
maiit  une  surface  de  -4  mètres  de  longueur 
sur  1 mètre  40  centimètres  de  largeur. 
Pour  faire  cette  ])tantation,  on  dégarnit  de 
terre  le  collet  de  chaque  plant;  on  détache 
une  ou  plusieurs  feuilles  à In  base,  pour 
faciliter  la  sortie  des  nouvelles  racines  ; 
on  dépose  le  plant  sans  endoinmager  la 
nmtto  ; puis,  au  moyen  d’un  trou  fait  avec  | 
la  main,  on  enfonce  et  on  nssujélit  la 
iiioUe,  de  manière  à ce  qu'elle  se  trouve 
recouverte  de  quelques  centimètres  de 
terre  neuve;  on  répand  sur  toute  la  surface 
de  la  terre,  un  léger  paillis  destiné  à faci* 
liter  rentrée  de  ieau  des  arrosements  pen* 
dantlY‘té;  sans  cette  précaution,  l'eau  desnr* 
roscinents,  en  été,  coulesouvcnlsurlcsol , 
suit  la  pente,  et  se  dépense  en  pure  perle. 

Après  cette  plantation,  on  donne  une 
bonne  mouillure;  puis,  on  rouvre  de 
châssis.  La  plantation  se  faisant  en  avril , 
il  est  inutile  de  couvrir  les  châs.sis  de  pail- 
lassons, pendant  la  nuit. 

l.es  soins  que  réclament  les  plants  pen- 
dant toutlcic,  consistent  en  des  mouillures 
pour  entretenir  la  terre  dans  une  moyenne 
convenable  d’humidité,  et  adonner  de  l’air 
et  de  fréquents  bassinages.  Comme  on  ne 
doit  jamais  ombrer  dans  celle  saison , la 
quantité  d’air  à donner  est  subordonnée  â 
la  température  de  r!»aque  Jour  ; un  tber- 
iDomètrc  placé  dans  rintérieur  des  colTrcs 
devra  régler  la  quantité  d’air  à y intro- 
duire; on  devra  soulever  les  châssis  quand 
le  thermomètre  marquer  a So  degrés,  cl  les 
ouvrir  plus  ou  moins  .suivant  que  la  tem- 
pérature est  plus  ou  moins  chaude.  Four 
les  couches  ]»lacce8  direelcmcnt  au  midi  , 
il  est  ordinairement  nécessaire,  pendant 
les  fortes  chaleurs , de  donner  de  l’air  dès 
huit  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures 
du  soir.  Les  châssis  sont  ordinairement 
soulevés  par  derrière  au  moyen  d’une  cré- 
maillère de  40  â 50  ccntiiiièires.  (’’cst  pen- 
dant que  les  châssis  sont  ainsi  ouverts, 
que  nous  bassinons  , dans  les  journées 
chaudes,  soit  avec  une  seringue,  suit  avec 
un  arrosoir  à pomme  line,  les  Ananas 
aimant,  en  tout  cas,  â vivre  dans  une  ai- 
iiiosphèfe  chaude  et  humide.  Si  les  plants 
ont  reçu,  pendant  l'été,  tous  les  soins 
prescrits,  ils  devront  à la  fin  d’octobre 
être  do  force  â porter  fruit. 


Ct‘LTr«K  DK  LA  AIVKÉK. 

Au  coinraenccnicnt  d’octobre,  dans  iiiin 
bâche  (autant  que  possible  en  buis  cl  gar- 
nie â l’extérieur  do  fumier  de  cheval  ou 
de  feuilles,  ou  bien  dans  dc.s  coHres  pareils 
â ceux  où  les  plants  ont  passé  réléeii  pleine 
terre,  on  prépare  une  couche  de  50  centi- 
mètres d’épaisseur,  composée  de  feuilles  et 
de  fumier  mélangés,  et  recouverte  de  25 
centimètres  de  tann<^.  La  couche  ainsi 
disposée,  on  procède  à la  plantation  ainsi 
qu’il  suit  : on  arrache  les  planU,  avec  la 
précaution  de  tes  soulever  avec  un  outil  ; 
on  secoue  la  terre,  mais  en  ayant  soin  de 
conserver  toutes  les  racines  ; ces  dernières 
servent  à alimenter  la  plante  jusqu’à  ce 
qu’elle  en  ait  émis  de  nouvelles  ; on  ôic 
quelques  feuilles  à la  base;  la  quantité  ne 
saurait  en  être  dclerinincc,  un  doit  s’arrê- 
ter Iors(]u’on  s’aperçoit  qu’il  ne  sort  plus 
de  racines  ; on  empote  imiiiédiatemeiil  ces 
plants  dans  des  pots  de  18  û 2U  centimè- 
tres de  diamètre  ; on  place  ces  pots  dans  la 
tannée,  on  recouvre  de  châssis  , cl  on 
donne  les  mêmes  soins  que  lors  de  la  pre- 
mière plantation  , c’esl-â-dire  que  ces 
plants,  pendant  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines, sont  traités  comme  de»  boutures  ; 
les  châssis  des  colfres  ou  bâches,  seront 
hcrméiiqucracat  fermés,  ombrés  le  jour, 
s’il  fait  soleil,  couverts  de  paillassons,  la 
nuit  ; dès  qu’on  s’aperçoit  que  la  surface 
do  la  terre  est  desséchée,  on  arrose,  en 
ayant  soin  qu’il  n’entre  pas  d'eau  dans  le 
cœur  du  plant.  Quand  ces  plants  sont  bien 
repris,  ou  peut  les  placer  dans  la  serre  â 
fruits,  eu  pleine  terre,  ou  les  faire  fructi- 
fier en  pots  ; il  est  cependant  préférable 
de  les  mettre  en  pleine  terre,  sur  plancher 
cbauflécn  dessous  par  les  tuyaux-gouttiè- 
res d’un  therinosipboii.  C'est  par  cette 
méthode  que  nous  parvenons  à obtenir  des 
fruits  qui  atteignent  quelquefois  le  poids 
de  5 kiîog.,  suivant  les  variétés. 

Four  une  culture  d’amateur,  je  conseil- 
lerai toujours  lechoixdc  plusieurs  variétés, 
surtout  celles  â gros  fruits;  quand  ce  choix 
est  bien  fait,  un  n’a  pas  le  désavantage 
d’obtenir  tous  les  fruits  en  meme  temps, 
ces  variétés  se  inoUunt  habituellement  à 
fruit,  â des  époques  différentes.  Quand 
bien  iiièiiic,  en  ce  cas,  toutes  les  variétés 
marqueraient  fruit  en  même  temps,  ce 
qui  ii'arrivc  que  lorsque  la  culture  n’n  pas 
été  bien  dirigée,  les  fruits  ne  mûriraient 
pas  à la  même  époque,  par  la  raison  que 
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les  uns  étant  plus  hâtifs  que  les  autres  « il 
peut  y avoir  une  tliflercnce  de  plus  de 
deux  mois  pour  la  muluritc,  outre  deux 
Toriélés  qui  ont  marqué  fruit  en  mêiite 
temps.  J'insisto  donc  sur  le  conseil  que  je 
donne  plus  liaui  de  cultiver  plusieurs  va> 
rictes;  car  il  est  bien  plus  ag^réable  pour 
ramaleur  qui  récolte  50  ou  100  fruits 
d’Anaiias  par  an,  de  les  obtenir  successive* 
ment,  que  de  les  récolter  tous  dans  le  délai 
d*un  mois  â six  semaines , comme  on  ferait 
le  plus  souvent  d*une  seule  variété. 

La  culture  de  l’Ananas  on  pot  étant 
connue  depuis  longtemps,  jo  ne  parlerai 
ici  que  de  celle  on  plein  air,  sur  plancher. 
Une  serre  ou  Tou  cultive  les  Ananas  en 
pois  sur  couche  et  sur  tannée,  peut  être  ù 
peu  de  frais  modifiée  pour  la  culture  en 
pleine  terre  ; il  sullit  d’un  plancher  qu’un 
établit  à ^o  cenlimctrcs  en  conlrcljus  de  La 
partie  la  ]ilus  élevée  des  tuyaux  d'uu  iber- 
inosiphon.  A 40  ou  oO  centimètres  nunlcs- 
BOUS  du  planolier,  circulent  deux  autres 
tuyaux  du  thermosiphon  ; ces  tuyaux  sont 
aplatis  dans  leur  partie  supérieure  et  mu- 
nis d’un  rebord  qui  |>ermct  d’y  faire  arri- 
ver, par  un  conduit  venant  des  tuyaux 
supérieurs,  une  couche  d’eau  , qui,  en  se 
vaporisant,  permet  d'entretenir  à une  tem- 
pérature do  25  à ilO  degrés  de  chaleur 
humide  la  terre  où  sont  plantés  les  Ananas. 
La  première  plantation  aura  lieu  vers  la 
fin  de  janvier  ou  nu  commencement  de 
février^  ou  fera  choix  des  plus  beaux  plants 
des  variétés  les  plus  convenables,  parmi 
ceux  de  deuxième  année,  qui  auront  été 
levés  do  la  pleine  terre  au  mois  d’octo- 
bre précédent.  On  met  sur  leplnnelier,  uito 
couche  de  détritus  de  racines  et  de  tiges 
de  bruyère  ; puis  au-dessus,  environ  25 
centimètres  de  terre  de  bruyère  ; on  chnufTc 
]»cndant  deux  jours  ; après  quoi  l’on 
plante  les  Ananas  dans  celte  terre,  par 
rangs  espacés  les  uns  des  autres  de  50  cen- 
timètres , avec  des  distances  de  80  centi- 


mètres ontro  chaque  plant  sur  la  ligne.  On 
a soin  au  moment  de  la  plantation,  d’ùter 
quelques  feuilles  à la  base  des  plants  ; car 
c’est  toujours  des  nouvelles  cl  vigoureuses 
racines  qui  so  développent  en  pleine  terre, 
que  les  plantes  tirent  le  plus  de  nourriture, 
et  c'est  ce  qui  contribue  le  plus  à faire 
acquérir  aux  fruits  un  grand  développe- 
ment. La  plantation  faite,  on  entretient 
autant  que  ])oa?iible  la  chaleur  de  la  terre 
de  25  â 50  degrés,  et  de  15  à 20  degrés 
celle  de  l’atinosphère  de  la  serre;  on  bas- 
sine deux  ou  trois  fois  par  jour  avec  une 
sertnguo  à poiniuo  fine,  pour  exciter  ces 
plants  à végéter  beaucoup  avant  qu’ils 
arrivent  â manquer  fruit. 

Si  l’on  a suivi  rigoureusement  ces  pres- 
criptions , on  apercevra  les  premiers 
fruitsvers  le  15  mai;  d'autrescoiUinueroiit 
â SC  montrer  suivant  l’époque  ordinaire  â 
chaque  variété,  ce  qui  sc  prolongera  pour 
certaines  jusqu’à  lu  lin  de  septembre.  Les 
plants  qui  coiiimenceiil  â montrer  leurs 
fruits  en  mai,  ciarU  ordinairement  ceux 
qui  mettent  le  moins  de  temps  â les  mûrir, 
aussitôt  la  maturité  du  fruit,  on  pourra  les 
remplacer  par  des  plants  qu’on  aura  gar- 
dés en  pots  ; on  enlève  seulement  un  carre 
de  terre  de  25  à 30  eenliraetrcs  que  l’on 
remplace  par  de  la  terre  neuve,  puis  on 
remet  â celte  jdacc  un  autre  plant  qui 
ilonnera  scs  fruits  un  jieu  plus  tard.  On 
peut  ègaleiiicul  ofiérer  ces  rempla<;emcnts 
avec  des  plants  levés  en  mottes  dans  les 
châssis  contenant  la  plantation  de  la  pre- 
mière année  de  culture.  Une  serre  .’iinsi 
dirigée  et  disposée , sera  toujours  garnie 
de  plants  â fruits  divcrserneiii  develop|H*s. 
Dix  ou  douze  châsssis  nu  {ilussuflisent  pour 
entretenir  depinnts,  une  serre  où  l’on  peut 
récolter  de  80  à 100  fruits  dans  le  cou- 
rant d’une  année. 

Gand,  lo  15juillet  1850. 

CoxTiF.n,  fils. 


3UG.  Pin  iJiriHo  (l). 


C’est  un  arbre  de  première  grandeur, 
originaire  des  hautes  montagnes  de  l îlc 
lie  Corse,  d'un  port  ]>yramidal,  divisé  en 
étages  réguliers,  tige  très-droite,  feuillage 
jiombrcux  et  fort  allongé,  d’une  verdure 
moins  cendrée  et  plus  agréable  que  la  plu- 
part des  autres  espèces  de  ce  genre. 


Ce  pin  , sur  lequel  lo  ministre  de  l’agri- 
culture  de  France  vient  do  faire  faire  de» 
expcrieneesdaiisdivcrsdépartemenls,  croit 
presque  également  bien  sur  les  hautes 

(I)  La  pi^pinicrede  M.  Ad.  Paptrlcu,  i Wclteren, 
est  amplement  pourvue  de  jeunes  Pin$  iMricio. 
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montagnes  de  second  ordre , dans  les  plai- 
nes sablonneuses,  et  dans  les  contrées  si- 
tuées au  nord. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  propre  à tout 
usage,  àlachnrpentedes bâtiments,  comme 
à la  construction  des  navires  etdes  bateaux. 
11  peut  être  employé  dès  l’ago  de  trente>six 
à quarante  ans;  mais  sa  croissance  dure 
ordinairement  do  soixanto^dix  à quatre- 


vingts  ans;  alors  sa  hauteur  est  d’environ 
quarante  mètres,  et  sa  circonférence  du 
peu  près  deux  mètres. 

Les  graines  doivent  être  semées  à Tepu- 
qoe  où  les  gelées  blanches  ne  sont  plus  à 
craindre,  sur  un  double  labour,  le  premier 
donné  à l’automne,  le  second  au  coinmcn- 
cement  du  printemps,  ou  sur  un  seul  dans 
le  cas  où  Ton  manquerait  de  temps. 


-1*  867.  manière  de  faire  pousser  des  bourgeons  an  Camellla  reticnlaia, 

par  m*  Aienmann. 


Tous  les  amateurs  de  Camellia  savent 
que  le  désagrément  du  Camellia  reticulata 
est  de  toujours  pousser  sans  se  ramifier  à 
peine,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  de  mai- 
greur en  comparaison  des  autres  variétés, 
et  ce  qui  est  cause  qu’il  donne  moins  de 
fleurs.  L’année  dernière  j’ai  essaye  de  pin- 
cer sur  un  pied  bien  vigoureux  les  jeunes 
pousseSflorsqu’elles  a valent  environ  10  cen> 
timetres  do  longueur  ; c’était  vers  la  lin 


d’avril  1849  que  je  fis  cette  operation. 
Celte  année,  ce  même  arbuste  porte  trois 
fleurs  et  vingt-sept  bourgeons,  dont  beau* 
coup  sont  sortis  sur  les  bois  de  trois  à 
quatre  ans,  ce  qui  n’arrive  jamais  lors- 
qu’on le  laisse  à lut-iiième;  encore  une 
opération  semblable,  j’aurai  un  Camellia 
aussi  garni  de  branches  que  les  autres  : 
je  n’ai  coupé  que  les  deux  derniers  yeux. 

{^Jnn.  d«  la  Soe.  d'Hort.  de  Paris,) 


f 868.  Cooinieiit  Tm  doit  my  prendre  ponr  que  le  part  deo  Tacheo 
ait  Uen  pendant  la  journée. 


Personne  n’ignore  combien  il  est  désa-  ; 
gréable  en  toute  saison,  mais  surtout  en  ! 
hiver,  de  voir  les  vaches  donner  leurs  | 
veaux  pendant  la  nuit.  Indépendamment  i 
de  la  surveillance  que  cette  opération  né-  i 
cessito  alors,  elle  cause  souvent  la  mo/t 
(lu  nouveau  né  et  mémo  celle  de  I9  mère 
par  les  plus  légères  imprévoyances.  Or, 
la  pratique  parait  avoir  appris  à un  vacher  1 
des  environs  d'Utrechl,  d’après  F Jndustriel  | 
de  f’erricre,  qu’eu  trayant  pour  la  dernière  1 
fois  le  soir  au  lieu  du  matin,  une  vache  j 
qui  est  prête  à tarir , clic  met  presque  ' 


toujours  has  pendant  le  jour  et  non  la 
nuit.  M Sur  trente  vaches,  et  pendant  trois 
ans,  dit  JL,  Numon,  professeur  d’agricul- 
ture à Utrecht,  trois  ou  quatre  vaches  seu- 
lement ont  failli  aux  expériences  de  l’inno- 
vateù,****^ 

ll’uri  autre  côté,  un  propriétaire-culti- 
vateur distingué  de  la  Campine,  a fait 
l’année  dernière  trois  essais  également  fort 
concluants,  et  actuellement  il  attend  avec 
impatience  le  résultat  du  part  de  plusieurs 
de  ses  animaux. 


■y  369.  Compoftitlon  économique  pour  grAloeer  Icm  Tottureo 
agrleoleo,  les  inotrumenüi  aratoire»  et  le»  harnai». 


Dans  plusieurs  usines  011  emploie,  avec 
de  notablcH  avantages,  la  composition  sui- 
vante pour  graisser  les  machines: 

On  prend  deux  kilogrammes  de  caout- 
chouc dissous  dans  un  dissolvant  convena- 
ble, ISUO  grammes  de  gélatine,  5 lîilo- 
gramracs  de  carbonate  do  soude,  45  litres 
d'huile  animale  ou  végéialc  cl  45  litres 
d'eau;  on  fait  bouillir  l’eau,  la  gélatine  cl 
le  carbonate  de  soude  , puis  011  ajoute  le 
( aoutehonc  et  l'huile,  cl  on  brasse  forte- 


ment jusqu’à  ce  que  le  mélange  devienne 
homogène  et  coulant.  Ces  (iroportions peu- 
vent varier,  et  si  le  caoutchouc  et  l’huile 
avaient  été  purifiés  préahibleim^it , oti 
pourrait  sc  dispenser  du  rarbon.itc  de 
soude.  Nous  croyons  que  celte  graisse  peut 
être  fort  utilement  employée  en  agricul- 
ture, soit  pour  graisser  les  chariots,  les 
charrettes  et  les  tunibereaux,  soit  pour  en- 
tretenir les  liariiais  de  la  ferme. 

{/ndépeudancc  Prlyc.) 
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570. 

MËTROSIDËROS  BUXIFOLIA. 


«ETKOSIDtBOS  k ftl  ILLES  1)C  BUS. 


Kîiui.  cu'ur  du  I>ois, frr  : U 

MyrUnccæ  J Leptospermea;,  Eudl, 

tllARAOT.  (iKNKH.  — « Flurrn  uxillarrH  v. 

lorininales,  jH-dunciilali. ^.n/yr  liibn  c.*m>|)auulalo. 
iiifrme  ciim  ovarii  im»î  connalo  , tor*‘ti  , Jimlx» 
îi-fido  V.  S-4|(‘ola(o.  ComUtF  ftrtnlu  îi,  amiiil»  cah  - 
cis  faiic'iMu  margiiiniiti  iiiserta,  UciiMis 

niterna.  Sinminn  ^ |(I0«  riini  pclalis  iiiM'rla  ; ^ 

filamt'Hia  lilirorinia , lniigi>»ime  «’xncpU,  ülæra  ; | 
onUitnr  bilm'uIaroH,  dur^o  suitra  linsiin  iiiNtrla* 
lungiludinnliter  doliisccntrN.  ùf'onum 
l'iim,  iii-triloenlart‘y  IocuÎih  imillioxulalis.  Slytu» 
cyliiidricim;  stipiiia  sinipicx  v.  CVaMrf/o 

intiii  ral\m  tiilMiiii  liliora,  lii>trîiorularis , lucu- 
licidt*  delûxrciix,  Smiina  plurinio  nnlrra. 

ArlHiri's  V.  in  Snvtt  ffouandia  rt  \om 

Zrrtniidin,  in  Mnfurri$^  capitr  hottiF  itftri  rf  in^ttitu 
SitndtFicrnuifnta  crrurenfra ; f<»lii>  ojipo.'sifi»  b.  atter- 
«I»,  rxâtipulafig ^ inf^yrrrimi» , flttribug  furiltaribiin 
iermiimiibniufUFf  fjf'dunrMittti».  « 

M*/ru»i(irnt«  f Hnn.  Rn.  in  Flind<*rs*  Vov-  II, 

rü7.  DC.  Prml.  III,  tii.  Mu>x.  (ion.  I0«'(7^)- 

Km»l.  (ii’n.  .\®  (m05. 

a.  KiNCTROMiiRKO!!.  — R CopHuia  luloi'ularis . 
Stigma  simplex.  Folin  tiftfmnHa. 

.\anif  Aiums.  Fam.  II.  88, 

J/r/rfwriV/ero*  rera  Hi  mpii.  Amb.  Ml.  10.  lui).  7. 
Li.M1L.  Collect.  lab.  18. 


•s  es|K'ees  de  ce  genre  oui  le  boj>  fort  dur. 

— Icnsandria-IHoiiogynia,  Lix.x. 

b.  Ac\i.«AXTin  ü.  — f.n/ixK/d  triiocubris.  .SViy(/i(i 
siiiipli'x.  Fnlia  op/eiJti/n.  ((îjrtk.  l.  34,  f.  8.  R.  L\- 
vxx.  leon.  Uib.  3.17.  I'otex.  .Malin,  lab.  44i.  Lahill. 
.Nov.Laied.  lab.  liO.  (txi’iin.ii.  ad  FiTVcinel.  lab.  83. 
.\cH.  Hic  H.  Fl.  .Nnx . iCeel.  tab.  37.  IIuok.  ad  Ib'e- 
cbey,  lab.  12.) 

r.  CÎMrUTiAXTin  ».  - CcipjrifFn  trilocularî».  .SViywn 
rapilaliitii.  Folia  nttm$n. 

Auiirm,  lUiriiKSW.  Lonx)ieet.  N«4001. 

LrpItiKitrrmi  »p.  Fokst.  Ssiiin.  Kxot.  Uul.  tab. 51. 
(Vkxtex.  .Malm.  lab.  (0.) 

i (Cbararl.  geii.  et  Synoii.  ex  Endl.  I.  supHi  eit.) 

(dl.Ul.M^T.  .'s|'E(dF. — *■  M.  (Jyii/moïi/Aa») M'a» 

' deiis,ramis  iiic'aniH,  foltis  <|i}udrifnriis  iiateiilibus 
ovalo-rotundnlis  obliisis.  rorinecis  Huhsessilibus 
I nitidi!»  iiiaigine  revolulis  utrimiue  pilis  iiicaiiis 
eoiis|KTsi>  Mibliis  piiiietatis,  noriiius  in  axillix  ler> 
minalibiis.  |H'duiinilix  brrxibiis  Irilloris.  >»  II'hik. 
j J/e/rfoi/d/Tf)* , .Vil.  Üi  nxixcii.  in  Ann. 
, «r  .Nat.  llist.  ill,  p.  111.  W.XLP.  Hei>e]i.  Rot. 
’ vol.  Il,  p.  1(K).  lliMtk..  Itol.  .Mag.,  tnb.  Lil5. 
i Mr/nt»idrnt$  />rnnttrti» „ Forst.  in  Fruel., 

* xoi.  1,  p.  172,  tab.  .14,  f.  10. 


Fi'iiillcs  tli’  lUiLs , (leurs  de  Myrte 
(sauf  la  fîramleur),  voilà  les  deux  traits 
saillants  du  nouveau  Mi'tivsûhros:  mais, 
à voir  ws  ramuseides  roliustes  et  raides, 
«|ui  supposerait  à l'arhiistc  une  analn}>ie 
de  végétation  avee  le  l.ierre,  qui  songerait 
ipie  .ses  rameaux  se  halaiieent  au  som- 
met des  plus  grands  arbres?  Tel  est  le 
eas,  pourtant,  non  pour  celle  espèce 
solde,  mais  aussi  pour  Ivf  Mflntsiilomi 
Uimeiiliixa  et  pm-idn , formes  plus  raides 
encore  ÿ à ne  les  considérer  que  par  frag- 
ments dans  le  cadre  étroit  d'une  ligure, 
ou  qu'en  exemplaires  nains  dans  l'espaee 
limité  d'une  oiangerie,  lianes  gigantes- 
ques dans  leur  luxuriance  native , ipiaiid 
leurs  liges  s'aceroelient  par  des  crampons 
radieiformes  à l'éeoree  des  vieux  troncs, 


! ou  ipie,  pareilles  aux  l.ianes  meurtrières 
de  l'Amérique (r/its/n,  liant,  ele.), elles 
’ éloull'ent  sous  leurs  replis  l'arlin'  qui 
; leur  servit  de  premier  tuteur. 

Les  trois  Molrositlerds  inenlionnés  sont 
originaires  delà  Nouvelle-/.élande  ; deux 
, d'enir'eux  {Melrosidcrvs  luu  ifvlia  et  /?o- 
i rida) , découverts  par  Forsier  dans  le 
eoursdii  second  voyage  de  C.ook  (1 7712 — 
l77ii),onl  été  plus réeeminent  retrouvés 
par  un  lioinme  auquel  la  hotaniipie  cl 
, I liorlieullure  doivent  une  couronne  de 
I Heurs  australiennes,  feu  le  vovageur- 
I naturaliste  Allan  C.unningliam.  Le  Me- 
\ liti.tidav.t  buxifolia  parait  abonder  dans 
I les  forêts  de  l'ile  sepli-nlrionale  et  no- 
> laminent  à M'angaroa , près  de  la  Haie 
! des  lies,  (/?ny  of  hltind»)  où  les  indigè- 


Digiiized  by  Google 


118 


HETROSIUEROS  BUXIFOUA.  - MISCEU.ANÉIS. 


nos  lo  iioiiimciit/lii,  et  les  missionnaires  | un  nouveau  nom  ù oelui  de  senndens , 
Lifjnum  Viiœ.  Ce  dernier  nom  (qui  est  . a|i|di(|uc  par  Forster,  ù eette  espèce? 
proprement  celui  du  Gaïae , (luianivi  Scaiiilcns  est  mal  elmisi , parée  que  le 
ofpciiKile) , fait  probal)Iemcnt  allusion  à , eoraetère  qu'il  exprime  est  commun  ù 
la  dureté  de  son  bois.  |)lusieurs  espèces,  parée  qu'il  n'est  pas 

Au  point  de  vue  ornemental,  l'arbuste  constant  sur  la  même,  le  Melrosiderus 
en  question  se  recommande,  à défaut  buxi folia  pouvant  à la  rigueur  former 
de  fleurs  brillantes,  par  la  fraiebeur  et  un  buisson  : ces  raisons  jnslilient-elles 
la  beauté  d'un  feuillage  vraiment  myr-  ttnc  infraction  ù la  règle  de  priorité? 
loïde  : nous  basardotis  cette  épitbète , Les  puristes  diront  tion  ; sir  \\'.  Ilookcr 
qui  vaut  une  description  et  un  éloge,  dit  implicitement  oui  : nous  avons  suivi 
Terminons  par  une  petite  observation  sir  W.  Ilookcr,  satis  prétendre  décider 
de  nomenclature  : Pourtpioi  substituer  la  question.  J,  E.  P. 

CULTUnE.  (S.  F.) 

Une  expérience  tentée  sur  le  Melrosi-  froide.  Les  espèces  grimpantes,  (le  .Uc- 
deros  lomentusa,  et  dont  les  résultats  fnwû/cro»  fcitx/'/'o/ùi,  par  exemple),  pour- 
sont  presque  sans  aucun  doute  applica-  i ront  se  placereontre  un  mur  en  espalier, 
blés  à tout  le  genre,  prouve  (|ue  ces  jolis  à moins  tpi  on  ne  [irélère  donner  à leurs 
arbustes  ne  sauraient  supporter  les  gelées,  branebcs  des  tuteurs,  et  les  tailler  en 
même  très  faibles.  Il  faut  donc  se  résigner,  buisson.  Elles  se  mtiltiplienl  de  bouture 
dans  nos  climats,  à les  cultiver  en  serre  , avec  une  extrême  facilité.  L.  Vil. 

Kiplleailon  dm  Oenrea  t 

1.  Péilonculi*  avec  frois  fleurs.  — 2.  rnlif»*  c*l  pistil.  (O-s  drt4iils  s«nt  grossis.) 


f 37U.  La  Coartilllëre  on  Taapc-Grlllon.  (C7r|rffo-7«il#N> 
rulgaÊ*49f  Lstii.], 

8ü!S  ORG.S.'<(l5ATIOfr  , RLGIXE  ET  LES  JIOYEI^S  A EMPLOYER  POTR  OESTRICTIÜS. 


Sur  les  deux  premiers  points  de  cet 
article,  nous  ne  ferons  (|uc  traduiru.  un 
des  cfitoinoJogistes  les  plus  jiisteninit  rc- 
nomiués  do  rAinjlelcrre,  ."U.  J.  0.  AVest- 
Wüod. 

« La  Courtillièrc,  >»  écrit  ce  savant  dans  ' 
le  Gardeners*  Chrouicie,  « est  dans  la  classe 
entière  des  iiisedes  un  des  types  les  plus 
curieusement  organisés,  et,  circonstance  ! 
non  moins  reniar(|tial>)c,  quoitjuclic  lui  i 
soit  commune  avec  nos  Libellules,  respèce  i 
d'Europe  égale  pour  la  taille  scs  c«»iigé-  j 
Itères  des  régions  tropifydes.  Ajoutons  une  i 
autre  anomalie  dans  Ihistuire  de  ce  genre:  j 


ses  espèces  sont  réparties  entre  les  diverses 
contrées  du  globe,  nu  lieu  (pie  suivant 
une  loi  coimuuiio  du  distribution  géogra- 
j)hi(|uc  , des  groupes  d ’e.spèeus  d une 
structure  si  originale,  ont  une  aire  d'ha* 
bitniion  fort  rcslrcinle. 

La  Courlillièro  appartient  à la  famillo 
des  « Sauteurs  » (nous  suivons  ici  la  no-* 
mcnclaturc  consacrée,  malgré  révidciile 
iiupropriété  du  mut.  en  tant  qu’il  s’agit 
de  la  Cuiirlillièrc  : l'inseete  fait  jKirtio. 
comme  les  Saulcrellcs,  les  Grillons,  les 
lilnitcs,  les  .'liantes,  les  Percc-orcillcs,  du 
l'ordre  des  Orthoplcrcs).  Plusieurs  espèces 


f 
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dü  colle  fmnillo  oui  niabitiide  cl  les  moyens 
(le  creiuicr  eux-mêmes  leur  habiuiiion  : 
le  Grillon  cl(»nu'stif|ue,  par  exemple,  creuse 
dans  le  mortier  de  nos  cheiniiioes.  le  Gril- 
lon des  ('banips,  clans  le  sol  : mais,  à côle 
de  ces  pciils  êtres,  le  Taupe-Grillon  est 
In  mineur  par  excellence.  Toute  sa  struc- 
ture est  admirablement  adaptec  à ces  fonc- 
tions : la  forme  trapue  des  pattes  anté- 
rieures, la  largeur  des  tibias,  les  dents  en 
feston  dont  ils  sont  armés,  tout  dans  ces 
organes  rappelle  les  ineiiibros  antérieurs 
de  la  Taupe.  De  plus,  les  tarses  antérieurs, 
assez  larges  et  formés  do  trois  articles, 
s'attachent  au  tibia  de  manière  û pouvoir 
SC  replier  en  arriére  sur  cet  organe,  tandis 
que  Tinsecto  est  en  train  de  creuser  la 
terre. 

La  vignette  ci-jointc  représente  en  m un 


qu*on  n’en  voit  qu’une  do  chaque  paire). 
(Jelle  du  raille  (m  -j-)  otTre  sur  sa  portion 
moyenne,  un  peu  vers  la  hase,  plus  d'aréo- 
les que  celle  du  la  femelle.  C'est,  en  effet, 
le  mâle  seul  qui  produit  par  la  friciioii  des 
nervures  clusesélytres  sur  les  nervures  des 
ailes  inférieures,  cet  espèce  de  cri,  sourd 
mais  bruyant,  que  l'on  entend  de  fort 
I loin,  surtout  dan.s  les  soirées  d'été,  alors 
■ que  rinsecte,  quittant  sa  retraite,  vient  à 
la  surface  du  sol,  appeler  et  chercher  sa 
' femelle.  Celle-ci  se  distinguo  du  mule,  et 
I |>ar  les  diHcrcnces  déjà  signalées  dans  la 
nervation  des  élytros,  et  par  lu  structure 
de  la  partie  postérieure  do  rabdomen 
(/'*  représente  celle  extrémité  chez  U 
femelle,  m*  chez  le  mule).  Sans  les  carac- 
tères ci-indiques , il  serait  difficile  du  dis- 
tinguer, dans  ce  genre,  les  indivhlus  des 
deux  sexes;  car  la  femelle  n'a  pas, 


comme  celles  des  Grillons  et  des  Sau- 
terelles , à rextréinitc  de  rabdomen, 
Tcspcce  de  tarière  en  forme  de 
sabre  qui  sert  à ces  dernières  pour 
déposer  leurs  œufs  dans  le  sol.  11 
est  clair  qu'un  appareil  de  co  genre 
serait  su|ier(1u  chez  un  insecte  qui 
^ vit  naturellement  sous  terre.  La  Cour- 
tillière  feiucllc,  à l’uido  de  ses  pattes 
de  devant,  creuse  duns  la  terre  une 
large  cavité,  où  elle  dépose  scs  œufs  : 
ceux-ci  donnent  naissance  à des  lar- 
ves en  tout  semblables  aux  parents, 
sauf  IcsdimensioDs  moindres,  et  l'ab- 
sence totale  d'aile.s  et  d'ëlytres.  On 


peut  voir  sur  la  vignette  une  de  ces 


fniipe-Grillnn  niàlc  ( grandeur  naturelle). 
On  t»eiil  voir  au  pseinier  coup-d'œil  que 
les  ailes  extérieures,  correspondant  aux 
elytres,  sont  petites  et  de  forme  ovale  : 
les  ailes  internes,  au  contraire,  qui  dans 
rétot  d’extension  couvriraient  eliacuno 
plus  que  la  largeur  d'un  quart  de  cercle, 
se  présentent  à letat  du  repos  repliées, 
d'une  merveilleuse  façon,  on  deux  filets 
longs  et  étroits,  qui  dépassent  rcxtrëmilé 
de  rabdomen.  A cette  même  extrémité 
s'attachent  deux  filaments  longs  et  grêles, 
hérissés  de  quelques  suius  fines,  et  qui 
jouent  sans  doute  le  rôle  d'iiiitennes  pos- 
térieures , en  uveiiissanl  l'insecto  de  l’ap- 
proche de  tout  danger  dans  cette  der- 
nière direction.  Lesclytres  des  deux  sexes 
sont  représentées , dans  la  vignette , au- 
dessous  de  l’insecte  parfait.  (11  va  sans  dire 


larves  prise  quelque  temps  après 
l’éclosion. 

On  a beaucoup  discuté  sur  les  vraies 
habitudes  de  la  Courtillicru,  et  imlamment 
sur  son  régime.  Certains  auteurs  sou- 
tiennent que  l'insecte  est  carnivore,  et 
qu'il  déchire  les  racines,  non  pour  s’en 
nourrir,  mais  comme  obstacles  mécaniques 
à la  chasse  qu'il  fait  aux  insectes  : telle 
est  l’opinion  que  U.  Leféburier  cherche  à 
faire  prévaloir  (.Voue.  Cours  d\igricuU» 
V,  p.  163).  Gould  dit  avoir  conservé,  des 
mois  entiers,  une  courlillière,  en  la  nour- 
rissant de  Fourmis.  M.  VYiglilon  ayant 
gardé  fort  longtemps  six  de  ces  insectes, 
do  différents  âges,  dans  une  caisse  pleine 
de  terre,  les  vit  refuser  diverses  plantes 
qu’il  leur  offrit,  et  s'attaquer  les  unes  les 
autres;  elles  niangèrciil  des  larves  mises 
à leur  portée,  eiri'onstaiiec  d’où  l’aulcur 
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ronolut  que  ccs  insectes  sont  sûrement 
utiles  au  jardinier. 

D'autre  part,  M.  le  D'Kidd,  auteur  d'un 
admirable  mémoire  sur  l’anatomie  de  cet 
insecte  (1),  constate  la  resseiublaiicc  de  scs 
organes  digestifs  avec  ceux  des  oiseaux 
granivores;  il  ajoute  que  tes  courtillières 
prefèrent  la  pomme  do  terre  à tout  autre 
aliment  végétal,  et  qu'elles  touchent  à 
peine  aux  euiicombres  ; qu'elles  choi- 
sissent pourtant  la  viande  crue  de  préfe-  , 
rence  à toute  autre  nourriture,  et  que, 
privées  d'alinients  même  pour  un  temps 
très  court , les  ]dus  fortes  d'entr’elles 
dévorent  les  faibles.  Des  débris  des  parties 
cornées  d'insectes,  trouvés  dans  leur  esto- 
mac, ont  conbrmé  ces  dernières  observa- 
tions. Turpin,  de  son  coté,  ayant  placé 
des  courtillières  dans  une  caisse,  les  vit 
manger  des  feuilles,  trois  nuits  de  suite; 
mais  à la  quatrième,  l'individu  le  plus 
grand  attaqua  les  autres.  Enfin,  quelques 
observations  insérées  dans  la  lierue 
co/c,  (S*"*  livrais.)  prouvent,  au  sujet  de 
dahlias  et  d'autres  plan  tes,  que  leurs  racines 
seules  n'ont  pas  été  perforées  cüiiime  ob- 
stacle mécanique  (ainsi  que  le  supposait 
Lalreille),  mais  que  l'intérieur  des  tiges 
même  a été  rongé  jiar  les  courtillières, 
jusqu'à  une  hauteur  considérable. 

line  des  espece  de  ce  genre , qui  habite 
les  Indes  occideiilales,  y coiniiicl  parfois 
de  grands  ravages  dans  les  jeunes  plan- 
tations de  Canne  à sucre. Des  détails  à ce  su- 
jet ont  été  communi(|ués  par  M.  Jobnsloiie, 
à la  Société  ciiloiiiologiquc  de  Londres. 

En  somme,  du  conlltl  de  ccs  opinions 
il  ressort  un  fait  certain  ; c’est  que  la  Cour- 
tillièrc  est  à la  fois  herbivore  et  carnivore  : 
ses  ravages,  dans  les  plantations,  ne  sont 
que  trop  souvent  constatés.  » Reste  à in- 
diquer les  moyens  de  pallier  au  moins  ccs 
ravages  : laissons  d'abord  parler  à cet 
égard,  un  de  nos  plus  savants  agronomes, 
M.  Uëricart  de  Thury  ; 

U Les  tüurlillières  Taupes-Grillons  sont 
un  des  insectes  qui  font  lu  plus  de  tort  au 
jardinage,  cl  dont  il  est  très  diflicilc  de  se 
garantir  dans  les  terrains  sablonneux, 

M On  emploie  avec  le  plus  grand  succès 
pour  les  détruire  : 

1"  Les  arrosages  de  couperose  verte 
(vitriol  vert  ou  sulfate  de  fer)  ; 

2“  Ceux  de  suie  et  d'eau  de  savon  noir, 


(I)  PhUositphkni  }»nn.  ISi'J. 


avec  des  eaux  de  vaisselle  ou  de  lessive; 

3*  Des  fonds  de  tonneaux  d'huile  de 
poisson  ; 

4®  Enfin  les  terres  noires  ou  cendres 
noires  sulfureuses,  en  les  mclangcanl  dans 
la  terre  lors  du  labour;  mais  il  faut,  dans 
les  années  de  sécheresse,  avoir  soin  do 
donner  de  bons  et  frequents  arrosages , 
à cause  de  raciion  de  la  couperose  et  des 
terres  sulfureuses.  (1)» 

Entre  les  moyens  de  destruction  indi- 
qués, l'emploi  de  l'huile  parait  être  un 
des  meilleurs,  lorsqu'il  s'agit  de  petite 
culture,  et  que  les  courtillières  ne  sont 
pas  trop  abondantes;  voici  comiiieiit  on 
procède  : Dès  qu'on  découvre  la  présence 
d'une  courtillière  , par  rouvcrlure  qu’elle 
a percée  dans  le  sol,  on  place  uii  peu 
d'huile  sur  le  bord  de  cette  ouverture, 
après  quoi  l'on  y verse  de  l'eau  au  moyen 
d'un  nrrosuir  ; au  contact  du  liquide,  l'in- 
secle  s’empresse  de  sortir,  et  rencontre  au 
passage  l’huilc  qui  le  fait  périr  en  peu 
d’instants.  D'autres  personnes  placent  dans 
les  jardins  infestés  par  ces  insectes,  des 
puis  qu’ils  enfoncent  jusqu’à  fleur  de 
terre  et  dans  lesquels  l’insecte  tombe  pen- 
dant scs  courses  iiuclurncs  nu-dessus  du 
sol.  Souvent  encore,  un  se  contente  d'ar- 
roser, le  soir,  les  allées  (non  les  plate- 
bandes)  (hi  jardin,  cl  htrsquc  les  eourtil- 
lièrcs,  attirées  par  la  frnicheur,  viennent 
pendant  la  nuit  prendre  leurs  ébats  en 
plein  air,  on  leur  fait , à la  lanterne,  une 
chasse  assez  facile.  Ou  bien,  suivant  le 
conseil  donné  par  M.  Robert,  directeur 
du  jardin  botanique  de  Toulon  (^)  , on 
)dacc  sur  les  plates-bandes  infestées,  des 
plaques  d&.gQjiQii  enlevées  au  moyen  de  la 
bêche,  et  dont  on  entretient  la  fraîcheur, 
eu  les  arrosant  matin  et  soir  : en  retour- 
nant de  temps  à temps  ces  gazons , on 
prend  beaucoup  do  ces  insectes.  Mais , en 
somme,  le  meilleur  de  tous  les  procédés 
c'est  de  couper  le  mal  à sa  racine,  en 
détruisant  les  nids  et  lu  trop  nombreuse 
pn»génilure  de  renneini.  Les  cultivateurs 
savent  reconnaître  CCS  nids  à certain  exhaus- 
scnjctil  du  sol,  au-dessus  du  point  qu'ils 
occupent  : rien  de  plus  simple  alors  , que 
d'en  écraser  les  œufs. 


(!)  th  lu  Site.  iVltori.  de 

vol.  âfl,  p. 

(i)  thUl.,  \m,  vol.  III,  [).  W. 
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GLIANTHUS  DAMPiËRI. 


U.IA!^TDE  UB  DAHPiEll. 

Kttm.  K)-C407,  gloire;  ovOo?,  fleur;  ü faudrait  donc  écrire  : Cfcianthus- 
Leguminosæ  J Galrgeæ,  DC,  — Diadelphia-Dccandria , Li^s. 


CIIAKACT.  GENER.  — •>  Calyx  cnmpanulatiis, 
R-den(aliis,  dt‘ntilm<i  duobus  superiorilms  altius 
rohæreiUihtts.  ContUtt  papilionacca*  nej-iY/wm  ova- 
tum.  iiicuinliciis  v.  rellexuin,  curinam  oblungaiii, 
cymbiformem  nKiuons,  «br  lanceulattr,  basi  e.vciso- 
auriculatn>.  eurinu  brevioreji.  SUtmhm  10,  iila> 
meiilo  vcxillari  liberu  diuiieiplm,  iillormi  breviora. 
Oi'arii/m  breviter  slipitiitiini,  inultio>  ulutum.  Sty- 
lus (ififorniis,  infra  apicem  uncinalum  Itarbatus; 
ntiuiHa  terminale,  truncatuiii.  Lryumm  stipitatiini, 
oblongum,  acuininatum , coriaceuni.  tumidum, 
transverüiin  veirosum,  sutura  seminifem  inargi- 
nutum,  r/idocrirjno  membraiiaceu,  lomelloso,  po- 
lys|)cniiufn.  Nemma  reniformia.  EnU/ryonit  exaU 
buminosi  mdicula  inféra,  biflexa. 

« llcrbæ,  sufTrutico.s  U.  fiuliccs,  in  \ova  //o/* 
Urndia,  iVoty»  Zpflandia  cl  insula  Sorfolk  indiymij 
spfdogitnimi ; folils  imyari^jnnitatis j plurijuyiif 
slipulisprr«M/m/i6M«  v.  tnndemindnmtis;  floribus 
nTiltarilm»  f mrrmosii  v.  etteeinrii  v.  al- 

bit,  ;jMrpwreo“/»itYw.  • ExnL. 

Ùianfhut.  Siilanii.  Mss.  exLindl.  in  llort.Trans. 
New.  Ser.  1,  519,  lab.  2^.  Ikil.  Ueg.  Ub.  1775. 
IIeisx.  Gen.  H9  (63). 


Doriia,  l>ox.  Syst.  Il,  468. 

Strrblurhizaj  Enul.  Fl.  Nerf.  92  (fîde  Emll.  — 
Slirp»  ruAit  ignofa). 

Coluteæ  sp.  Wuouwabd  in  Dampier's  Voy.,  III, 
1II,tab.  4,  f.  2. 

CHARACT.  SPECIF.  — • C.  herbareus,  villo- 
5US,  diTUinbeiis;  fuliolis  oppositi>  rarissime  allcr- 
iiis  obovatO'oblongis,  stipulis  larinialis  v.  denta- 
lis,  pcdunculis  aptee  subumbtdlali.s  bdüs  breviori- 
bus,  ralycibus  5>fidis  laciiiiis  aeumiiialis  simibus 
acutis,  ovariis  villosis.  « Lisdl.  in  Paxt.  Fl.  Gard, 
anii.  1850,  p.  49  (curn  icune). 

Clianthut  lh)npirn\  All.  Gi  nm^ch.  in  Hort. 
Trans.  Il,  sériés  I,  522.  WAiexas  Report.  Il,  860. 
Kob.  Rr.  in Sturt'sNarrative (1849)  11,71.  Lixul.I.c. 

Dtmia  formata,  Dox.  Gen.  Syst.  of  Garden.  II. 

Clianthut  Ostryi,  All.  Ci’SMNr.ii.  I.  e.  (Typus 
spei'iei  est  stirps  in  regionibus  inlerioribiis  Novie 
(^mbria*  ereseens). 

Donia  tfwviota,  Dox.  I.  C. 

Oas.  Clianthut  Dampieri  et  Clianthut  Orlryi^ 
aiu'toritatc  Cl.  Rrownii  in  speciem  unicnin  fusi. 


William  Dampicr  ne  fut  pas  seule- 
ment le  fameux  coureur  tl’avcnlurcs, 
l'intrépide  explorateur  de  pays  lointains, 
l'esprit  original , hardi , mais  juste  et 
solide , que  le  monde  sait  : des  titres  plus 
spéciaux  le  recommandent  à la  science , 
et  In  botanique  surtout  est  fiérc  de  le 
compter  parmi  ses  adeptes.  A deux  re- 
prises , il  y a plus  d’un  siècle  et  demi 
(1688  et  1699),  le  hardi  murin  visita 
sur  une  certaine  étendue  les  cotes  ouest 
et  nord-ouest  de  l’.Australic,  (Terre  d’En- 
dracht,  Terre  de  ^^'itt),  et  notamment 
cet  archipel  de  petites  Iles  arides,  au- 
quel son  nom  est  si  justement  attache, 
(Dampier’s  Archipelago,  Archipel  de 
Dampier).  Le  premier,  entre  les  rares _ 
explorateurs  de  ces  (erres  de  miracle, 

TOÜE  VI. 


il  donna  sur  leurs  productions  et  leurs 
habitants , des  details  marqués  au  cachet 
d'une  naïve  mais  Une  observation , qui 
décèle  l'homme  d’esprit  et  de  génie  sous 
la  rude  écorce  de  l’aventurier.  A lui  fu- 
rent les  prémices  de  cette  Flore  austra- 
lienne, si  féconde,  si  variée,  si  origi- 
nale , si  cxcenlrique  : l’herbier  qu'il 
forma  sur  ces  parages , est  une  vraie  re- 
lique, que  possède  l’université  d’Oxford, 
et  plusieurs  de  ses  plantes  sont  Ugurées 
et  décrites  dans  sa  relation  de  voyage , 
par  le  botaniste  Woodward.  Comme  on 
le  devine  aisément,  déterminations, 
descriptions  et  figures,  tout  laisse  à dé- 
sirer au  point  de  vue  de  l’exactitude; 
tout  possède,  à titre  de  monuments  his- 
toriques, un  puissant  intérêt  de  curiosité. 
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r.'ost  (!hns(>  si  piquante,  de  déchiffrer  ces 
\iciix  réhns,  de  voir  surgir  une  à une 
au  jour  de  la  précision  scienlilique,  ces 
étiauches  tracées  avec  l'ignorante  sim- 
plicité d'un  autre  âge!  Quel  bonheur 
pour  le  botaniste  de  retrouver  toujours 
les  mêmes,  îi  plus  d'un  siècle  d'inter- 
valle, les  plantes  recueillies  par  le  cé- 
lébré navigateur,  ces  brins  d'herbe  odo- 
rante qui  lui  rappelèrent  notre  Itomarin, 
et  valurent  à un  ilôt  stérile  un  nom  poé- 
tique!*), ce  IUplolæna  Datiipirri,  énigme 
vivante  que  la  science  moderne  à su 
deviner  l**) , ce  faux  Baguenadier  (Co- 
lulea)  (pii  se  révèle  enfin  sous  son  vrai 
nom  de  Clianlhiiii  Dampieri! 

Il  y a tout  un  parallèle  à la  Plutarque 
à établir  entre  le  C'IiaiUhus  Dampieri  et 
le  ('liantlius  puniceus  : tous  deux  furent 
découverts  dans  le  cours  de  mémorables 
voyages;  celui-ci  dans  la  îVouvelIc  Zee- 
landc.  pendant  le  premiervoyagede(!ook; 
eelui-lù  par  Dampier,  surlacétte  occiden- 
tale de  l'Australie.  Longtemps  perdus 
pour  la  science,  l'un  dans  les  manuscrits 
de  Banks  et  Solander,  l'autre  dans  l'ou- 


(I)  Hom'mary  iMtand  ^ ilo  Hii  Rnmiirin;  la  plantP 
«Itml  il  s'agit  ii’h  (ii*  cimiimifi  nvoc  Ip  Komarm  que 
.sa  qualité  iriiorl>e  arnimi(i<|iie.  ('Vs»!  uiictionqiosêt' 
fort  peu  remarquable . retrouvée  pur  CuniiinKlian) 
dans  TArchipel  de  Dampier,  et  nommée  par  lut.  si 
notre  mémoire  ne  nous  trompe  pas,  Sp/urmnffwg 
/MmntVri.  Ce  nom  est  encore  en  manuscrit  dans 
riicrbier  de  sir  W.  Ilooker,  avec  le»  éehaiUil]on> 
autiientiqiies  de  la  plante. 

{i)  Voir  ri-des.sus , vol.  V,  p.  Î>X5 , re.xplication 
de  celle  énigme. 


I vrage  de  Dampier,  tons  deux  ont  été 
I décrits  dans  ces  derniers  temps , presque 
j au  moment  de  leur  apparition  dans  la 
j culture.  Le  premier  découvert (r/iant/iui 
Dampieri)  est  aussi  le  dernier  venu , et 
I l'ainé  dans  les  livres , se  trouve  cadet 
dans  les  jardins. 

.Après  un  minutieux  examen  dont  nous 
ne  saurions  rapporter  ici  les  considé- 
rants, M.  Bob.  Brown  conclut  à rideii- 
tité  de  deux  Clianthui  préalablement 
distingués  par  Cunningham,  sous  les 
noms  de  Dampieri  et  A'Oxleyi.  Cunnin- 
gham trouva  le  premier  sur  la  côte  occi- 
dentale (et  Bynoc  sur  la  côte  nord-ouest) 
de  l'Australie  : il  avait  déjà  vu  le  second, 
près  de  Regent's  Lake,  sur  la  rivière 
Lacbian,  à rintéricur  de  Ip  Nouvelle 
Galles  du  sud:  l'identité  des  deux  plantes 
admises,  l'espèce  se  retrouverait  à plus 
de  800  lieues  d'intervalle , sur  deux  cô- 
t(;s  opposés  de  l'Australie. 

L'exemplaire  que  reproduit  notre 
figure,  a fleuri  tout  récemment  ebez 
M.AI.  Veitch;  il  provient  de  graines 
I australiennes,  mais  sans  origine  bien 
I précise.  C'est  une  herbe  à base  ligneuse, 
|à  rameaux  tombants  et  diffus,  dont  le 
' feuillage  pâle  fait  mieux  ressortir  l'éclat 
de.s  fleurs.  La  plante  a déjà  mérité  de 
lu  société  d'bortieulturc  de  Londres  la 
grande  médaille  d'argent  ré.servée  aux 
I objets  tout-à-fait  hors  ligne  : ce  n'est 
I là  que  le  premier  de  ses  succès. 

I J.  E.  P. 


CtiLTSHE. 

Absolument  celle  des  Ceraniums. 


(S.  F.) 
L.  VII. 
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Voici,  nous  ne  dirons  pas  la  plus  bril-  I de  vcr(,  et  revêtus  d'un  velours  dense  sur 
lante.  mais  tout  au  moins  la  plus  singii-  leurpurlionclargie.ilssontpartoutnillcurs 
lière  entre  les  Orchidées  terrestres  : pour  1 d’une  couleur  lie  devin  ; cette  inênie  teinte 
lesjardins  c'est  une  rare  curiosité,  pour  Ica  I se  détache  on  fines  mouchetures  à la  sur- 
botanistes  une  vraie 


merveille , pour  la 
Flore  une  bonne  for- 
tune , pour  son  in- 
troducteur, (nonsau- 
rions  dû  le  citer  en 
première  ligne),  un 
légitime  sujet  d'or- 
gueil. Hâtons-nous 
d’exprimer  notre 
seul  regret;  c’est  de 
ne  pouvoir  , faute 
d'espace  consacrer  à 
la  noble  fleur  une 
uru  digne  d'cllc, 
c’est  de  réduireàl’é- 
tat  de  miniature  le 
dessin  original  que 
nous  en  a communia 
qiié  M.  Linden. 

Les  caractères  de 
rc  type  pcurcnl  «e 
résumer  en  quclcjnes 
lignes  : c’csl  un  Cfj^ 
pripedtum,  dont  le 
la  belle  au  lieu  d’être 
creusé  en  sabot,  for- 
me nne  languette  qui 
se  prolonge  f ainsi 
que  les  deux  autres 
pétales , en  une 
étroite  bandelette. 
Les  sépales , d’un 
blanc  jaunâtre,  (les 
deuK  inférieurs  sou> 
desen  un  seul),  longs 
d’environ  0 ceiiti* 
mètres , sont  stries 
de  nervures  vertes; 
les  pétales  (labellc 
compris),  qui  pon- 
dent comme  des  ban- 
derolles , n'ont  ]ias 
moins  de  IS3  centi- 
mètres. Pâles,  striés 
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face  de  leur  base  interne,  en  macule  sur 
les  (leux  cornes  postérieures  de  la  caron- 
eule  déprimée  qui  surmonte  le  gynoslème, 
(colonne  formée  de  TuTiion  du  style  et  des 
filets  .staininaux). 

C’est  ici  le  cas  de  rappeler  un  des  plus 
curieux  exemples  de  celte  loi  qui  se  nomme, 
ajuste  titre,  loi  de  balancement  des  or- 
ganes. D’apres  une  règle  fomlainentalc  de 
la  symétrie  dans  les  fleurs,  les  Orchidées 
devraient  offrir  un  verlicillc  de  trois  éta- 
minc.s,  alternant  avec  les  pièces  intérieures 
de  leur  périnntho  : or,  par  suite  d’un 
avortement  nnriiial,  chez  la  pre.sque  géné-  I 
rallié  de  ces  plantes,  l'étaïuinc  postérieure 
existe  seule  à l’étal  fertile,  les  deux  laie-  ! 
raies  ayant  disparu,  ou  ne  se  montrant  qu’à 
l’état  de  protubérance  stérile,  sur  le  gy- 
noslème. Chez  les  Cypripédiées,  au  con- 
traire,Uropedium),  l’anlhère 
postérieure  est  remplacée  par  une  caron- 
cule charnue  ; mais  en  revanche,  les  deux 
anthères  latérales  existent  à l’état  parfait. 
Que  l’on  ajoute  à la  fleur  roonandre  d’un 


Orchis^  la  fleur  diandre  do  notre  Vrope- 
dium^  on  obtient  la  fleur  triandredu  type 
idéal  et  symétrique  des  Orchidées  : en 
arithmétique  botanique,  comme  dans  le 
calcul  ordinaire  , deux  ajouté  à un  donne 
trois;  c’est  une  simple  addition. 

De  celte  digression  morphologique  ve- 
nons à riiistoire  horticole  de  YVrop?dium 
Lindcnii.  Cette  noble  plante  est  originaire 
de  la  Nouvelle  (trenaile,  où  M.  Uridcn  la 
découvrit  en  1843,  sur  le  territoire  des 
Indiens  de  Chigunra,  dans  les  petits  bois 
de  la  Savane  qui  s'étend  sur  la  Cordillère, 
à IDoO  mètres  d’altitude,  et,  qui  domine 
les  vastes  forêts  du  lac  de  Maracaybo.  Dé- 
crite par  le  D'  Lindlcy  sur  des  exemplaires 
d'herbier  (0  elle  vient  de  fleurir  en  pre- 
mier lieu  , dans  la  riche  collection  do 
M.  Pescatore,  au  château  de  Celle,  près 
St.  Cloud.  Ce  jour-lâ  doit  se  noter  en  blanc 
(l.'ins  les  annales  de  rhorlicultiirc. 

_ J.  Z.  V. 

(I)  Orrhidnretr  Lindmhtuv;  London,  I84tj, 
brochure  in-8<». 


7 372.  De»lrncUou  dm  Pôuriuifi  et  de»  Chenille». 


11  ne  suffit  pas  qu’un  procédé  soit  bon,  il  i 
faut  aussi  qu’il  soit  connu,  appliqué  et  | 
surtout  .approuvé  par  l‘ex|iérieucc  ; c’est. 
pourquoi  je  pense  que  les  lecteurs  de  la 
KIorn  accueilleront  avec  intérêt  quelques 
details  concernant  l’application  de  prqcy-_ 
des,  anciennement  connus  il  est  vrai, 
pas  assez  usités,  que  me  communique  un  j 
de  mes  correspond.ants,  M.  Mandes.  Il  | 
s'agit  de  la  destruction  des  Fourmis  et  des  | 
Chenilles,  ces  deux  cnnemissi  redoutables 
de  l'horticulture  : M.  Mandle  m’assure 
qu’il  se  débarassc  coinjjlèteinent  des  Four- 
luis  qui  envahissent  le.s  plantes,  les  serres 
cl  même  les  appartements,  par  une  asper- 
sion, en  forme  de  pluie  forte,  d’essence  de 
térébenthine,  faite  nu  moyen  d’un  pinceau 
sur  toutes  les  places  qu'elles  occupent,  et 
((ii’clles  se  hâtent  de  ({uitter  pour  n’y  plus  | 
revenir.  Qu.ind  les  Fourmis  attaquent  une 
plante  en  pot,  il  suffit  d’un  cercle  de  téré- 
liinthe  appliqué  autour  du  pot,  pour \fis  en 
éloigner. 


I/einploi  de  l’eau  de  savon  a été  prcco- 
rnisé  avec  raison  pour  la  destruction  des 
Cheuillcs;  nmis  M.  Mandle  attribue  à la 
mousse  une  vertu  plus  destructive  encore; 
il  prend  un  morceau  de  savon  qu’il  place 
dan%un  vase  do  moyenne  grandeur  ; un 
•Arase  plein  d’eau  se  trouve  à portée  ; avec 
un  gros  pinceau  à barbe  trempé  dans 
l’eau  et  qu’on  frotte  sur  le  savon,  il  se  pro- 
duit beaucoup  de  mousse  ; l’application  de 
cette  mousse  sur  toutes  les  parties  attaquées 
par  les  Chenilles  détruit  instantanément 
ces  dernières.  Lorsque  les  nids  de  Chenil- 
les se  trouvent  hors  la  portée  de  ta  main, 
on  se  sert  d’un  balai  de  crin  longuement 
emmanché,  pour  porter  la  mousse  de  savon 
partout  où  un  le  juge  nécessaire.  Il  faut 
toujours  choisir  pour  faire  cette  opération, 
le  moment  de  la  journée  où  les  Cbcuilles 
se  trouvent  rassemblées,  ce  qui  a lieu  le 
malin  et  le  soir, 

L.  VII, 
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MEDINILLA  «ACNIFIGA. 

^r.QMIU4  HAGKIiriQt  E. 

Ettm.  Voir  ci-dessu»,  vol.  V,  p.  4X2. 

Meîasloniaccæ  § Miconicæ,  DC.  — Ducandria  (v.  Oclaiidna)-Hunogynia . Syst.  Li?iy. 


CMAHACT.  GE.NEH,  - Vide  supra  I.  r. 

(!HAUA(rr.  SEKidK.  — - .Al.  (sccl.  Sarcnpla- 
ruiitia)  ramis  ^Ilmpre^'^i^  leiraptcris  ad  nod»*<  >e- 
tnsis.  foliis  op|M>silis  canaceis  fslabri»  sc.ssilibuH 
olK»ato-obloiigis  t’ordali»  siibamplosiruulibti»  cu-s- 
pidalis  infra  niodiiim  Iripüncrs  iis  ponr  basin  pin 
nnlo-cnstalis,  paiiieiilis  t<>rminafil>us  elon^alis 
prndulis,  ramis  vorlicillatis,  brurtids  inoximis  co- 

Noblesse  oblige , a-t-on  dit  : Quand 
on  s'ap|)ellc  Medinilla,  le  moins  (in'on 
puisse  être,  c'est  belle,  queb|ue  eliosc 
comme  \n  Medinilla  specinsa.  .Magtiini|iie 
n'est  peut-être  cpie  le  second  degré  de 
l'éloge , ternie  pâle , celte  fois  , auprès 
de  l'objet  qu'il  qunlilie. 

i.a  peinture,  de  son  côté,  ne  rend 
pas  justice  à ce  noble  objet  : elle  ne 
inonlrc  de  ses  traits  que  juste  assez  pour 
en  faire  désirer  l'ensemble  : de  ecs  gran- 
des feuilles  (longues  de  prés  de  ÔO  een- 
limétres),  fermes,  coriaces,  à verdure  si 
fraiebc,  rien  qu'un  tronçon  : de  cette 
longue  paniculc  fleurie  (de  37  ô 40  cen- 
timètres) rien  que  la  base  ; il  faudrait 
un  espace  quadruple  |K)ur  encadrer  un 
de  ces  bouquets , avec  une  seule  paire 
lie  feuilles. 

Les  Medinilla  constituent  une  des 
formes  caractéristiques  de  la  végétation 
des  forêts  humides , dans  l’Archipel 
Malayen.  C'est  sur  les  flancs  des  hautes 
montagnes , dans  une  zône  comprise 
entre  900  et  2000  mètres  d'altitude 
supra-marine  , que  végètent  ces  brillan- 
tes Mélastomécs,  parmi  d'innombrables 
Figuiers,  d'abondantes  Laurinées,  des 
Magnoliacées  aux  fragrants  parfums , des 
Chênes  aux  feuilles  entières  et  coriaces. 


loralK  t|unl(Tn:itis  nmUim‘r% üs  decidui».,  f1ofibu> 
drcimdris.  » Linul. 

.ItediniHn  fnafinifirn , l.iMiL.  iii  Phx(.  Fl.  (lurd. 
»nii.  IKiO,  p.  5i.  Ub.  12. 

Meiiinilla  bmclfftitt , IbinT.  VriTCM,  lum  Hlcme 
(llfrcost  *>tirpN  (Kuuiii  rnn»pieun,  mine  tvpu« 
Mcris  no\  i el  tilioni  : IhulyUote , Rli  me,  Mus.  Bol. 
Liii^d.  Bat.,  p.  IX. 

des  Rhododendron  et  des  Vacciniées 
é|)ipbytes , des  myriades  d'Orebidées , 
des  .\epenlhes  dont  les  élégantes  ampho- 
res SC  balancent  aux  plus  hautes  bran- 
ches. A Java  , par  exemple  , le  Rododen- 
dron  Jarnnicum  habite  celte  zône  mon- 
tagneuse à côté  du  Medinilla  mai/ni/ica, 
et  de  ce  fait  on  peut  aisément  conclure, 
avec  le  ü'  l.indley,  que  les  deux  nobles 
végétaux  demandent  dans  nos  serres  une 
même  tempéialnrc  arlilicicllc. 

Le  Medinilla  magni/ica  est  d'intro- 
duction toute  récente  : .MM.  Veitch  l’ont 
reçu  directement  de  Java,  probablement 
par  leur  collecteur  M.  Tb.  Lobb.  Il 
fleurit  dans  leurs  serres , le  printemps 
dernier,  et  leur  valut  une  des  grandes 
mcdaillcs  de  la  société,  d'bortieulturc  de 
Londres. 

Le  nom  de  bracleata,  que  MM.  Veitch 
avaient  donné  à leur  plante,  appartenait 
préalablement  à un  soi-disant  Medinilla. 
dont  M.  le  prof.  ISlunic  vient  de  faire  le 
type  d'un  nouveau  genre,  sous  le  nom  de 
Daetgliote.  C'est , dit  le  I)'  Lindley,  une 
plante  insignifiante , indigne  des  hon- 
neurs de  la  culture.  Le  Medinilla  magni- 
fica  SC  place,  au  contraire,  au  premier 
rang  des  plantes  ornementales. 

.1.  i:.  P. 
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Voir  ci-dessus,  vol.  V,  p.  482“  rarticle  relatif  au  .l/edmi7/a  5ie6o/f//rtria, 
es|K‘CC  dont  la  culture  convient  à toutes  scs  congénères. 


f 37S.  Exemplaires  modèles  d'Iloya  Imperlalls  et  de  Gardénia 

Stanleyana. 


A toute  fleur,  tout  honneur  : filles  de 
Flore,  comme  Hiles  d’Kve,  les  plus  Hères 
aiment  les  petits  soins,  les  plus  belles  ne 
dédaignent  pas  la  parure.  Soignet  donc 
vos  fleurs,  vous  qui  les  aimez;  veillez  à 
leur  toilette , vous  qui  les  soignez  : ce  ne 
seront  pas  soins  perdus  pour  vos  plaisirs. 

Dans  la  campagne,  aux  yeux  du  bota- 
niste, les  plantes  s<int  d*autant  plus  belles 


que  leur  croissance  est  plus  libre,  plus 
spontanée,  en  d'autres  termes,  qu’elles 
sont  plus  sauvages.  Au  jardin,  les  choses 
changent  : il  faut  que  la  fleur  sauvage  se 
civilise,  sinon,  elle  sc  dégrade.  Les  buis, 
les  prés,  les  bruyères  n’ont  pas  de  mau- 
vaises herbes  : les  jardins  seuls  les  con- 
naissent, et  tout  jardin  négligé  n’en  connaît 
pas  d'autres. 

Ce  qui  est  vrai  des  parterres,  l’est  plus 
encore  dos  serres  et  de  leurs  délicats  orne- 
ments. L’art  doit  d’autant  plus  aux  plantes 
qu'il  les  arrache  plus  complètement  à la 
nature.  Pour  les  lianes  cultivées  en  serre, 
plus  d'arbuste,  plus  de  tronc  qu’elles 
puissent  enlacer  de  leurs  replis.  Faut-il 
laisser  leurs  tiges  traîner  sur  le  sol , ou 
SC  tordre  sur  cllcs-raèmes,  comme  dans  un 
cirurl  désespéré?  Oui,  si  l'on  n’avait  les 
iroillis,  et  si  l'on  ne  savait  les  décorer  de 
guirlandes;  et,  s’il  est  vrai  que  le  plus 
vulgaire  Liseron  s’embellisse  a poser  ainsi, 
que  feront  les  AVpen/Aes,  et  les  Tropœolnmf 
et  les  Æichynanthus^  et  les  Uoxja?  Que 
sera  la  perle  de  ce  dernier  genre,  17/oya 
imperialiê?  Ce  qu’elle  est  en  miniature 
dans  notre  première  vignette,  ce  qu'on  la 
vit  paraître,  en  mai  dernier,  dans  la  ro- 
tonde du  jardin  de  Rcgent's  Park^  à l'exhi- 
bition florale  de  la  Société  royale  de  bota- 
nique de  Londres  (1). 

Voici,  d’autre  part,  un  arbuste  naturel- 
lement raide , mais  d'ailleurs  riche  de 
feuillage  et  de  fleurs,  le  Gardénia  Sian- 
teyana.  Mégliget-ie,  vous  risquez  d'en  faire 
un  buisson  disgracieux  ; dirigez  par  une 
taille  judicieuse  le  dévcl<q>pciiiciit  de  ses 
jeunes  pousses , vous  pouvez  en  faire  un 


(I)  (Vl  rx«Mtiplnirr  a clé  exposé  par  MM.  Lu- 
combe,  Pince  cl 
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•ilijvt  cliurmaiil , le  peu- 
dont  (lu  luudélc  que 
notre  »ecuudc  luiiiiatu- 
rc  vous  rceuininande. 
Celui-ci  sorti  des  serres 
du  duc  de  Nurtliunibcr- 
land,  et  soigne  jtar 
M.  Ivison,  figurait,  en 
mai  dernier,  à l'evlii- 
bition  de  la  Soniéti; 
d'horticulture  de  Chis- 
vvick.  (Voir  pour  les 
traits  de  grandeur  na- 
turelle des  deux  su- 
perbes plantes  en  (|ucs- 
tioii,  les  volumes  an- 
terieurs de  la  Flore, 
savoir  : pour  lu  Gar- 
ilenia,  vol.  Il,  janvier 
lK-46.  1;  pour  i'J/oya, 
vol.  IV,  pl.  393-4.) 

J.  K.  P. 
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Vous  aimex  les  fleurs  et  vous  êtes  à Lon- 
dres : Kew,  Chiswick  et  Chatsvvorth  vous 
appellent;  Cbatsvvortb  , salon  nristocrati- 
(]ueoù  la  fashion  tient  cour  plénière;  Chis- 
vrick , pépinière  réconde  de  nouveautés 
horticoles,  où  s'élaborent  mille  experien- 
ees  utiles,  où  tous  les  genres  de  culture 
sont  égaux  devant  la  srieiicc  ; Kew , na- 
guère encore  vaste  prison  de  végétaux  ra- 
res, fermée  au  jiublic  par  une  triple  bar- 
rièrede  formalités,  aujourd'hui  promenade 
à la  mode,  où  chaque  pas  amène  une  stir- 
jirisc,  où  les  simples  curieux  saisissent  au 
vol  mille  notions  positives,  sous  l'attrayant 
artifiec  d'un  passe-temps. 

CommeiK^ons  par  Kew.  Cette  vaste  pe- 
louse est  le  grcen , la  place  publique  du 
village  ; CCS  maisons,  fort  peu  rustiques,  ; 
rangées  autour,  respirent  un  air  de  pro« 
prêté,  de  corn  fort  ^ de  calme  et  de  muno> 
Ionie  tout  britanniques.  Ici  s*clèvc,  simple 
et  sévère  comme  le  culte  qu*on  y célèbre, 
réglise  paroissiale,  avec  rincvitable  ccin> 
lure  de  tombes.  Ce  portique  où  siègent  des 
suisses  en  habit  rouge,  le  clicf  }H»udrè  et 
frisé  comme  aux  beaux  temps  de  raucicii 


régime,  c*esl  rcnlrcc  modeste  de  la  rési> 
dence  du  due  de  Cambridge,  oncle  de  su 
gracieuse  Majesté.  Quelques  pas  encore,  et 
derrière  uue  élégante  grille  cintrée,  Tcril 
embrassedes  massifs  piUoretKjiies  d*arbres, 
des  lapis  de  verdure,  tels  que  les  connaît 
en  toute  saison  la  brumeuse  Britannia.  en 
un  mot,  leUibleau  câline  et  vcrdojrantd*un 
jardin  anglais,  enchâssant  les  production» 
végétales  de  toutes  les  zônes. 

S'il  vous  plaît  d'errer  dans  ce  labyrinthe 
en  promeneur  qui  veut  simplement  jouir, 
non  pas  en  observateur  qui  veut  étudier, 
libre  â vous;  nous  envions  votre  lot.  Notre 
route,  à nous,  est  méthodiquement  tracée 
sur  un  plan;  qui  veut  nous  suivre,  doit 
subir  Tordre  du  Guide  book  (l)ct  les  com- 
mentaires du  cicerone. 

(t)  A'rw  Gnrtlrnn  or  a pouutar  giiitie  ta  thr  rnya/ 
gartirnn  of  Af'tr  ; bxj  *ir  H'.  J.  Hookrr^  London  , 
lirorhuiT  «\rr  «les  vignettes  inter- 

ealées  iluns  le  texte,  cl  le  pion  topognipliique  iei 
repi'oihiit.  ('.'est  en  eQiiiIiiiniiil  les  indications  pré- 
cises de  l'et  opuscule  avec  ii«>s  propres  souvenirs 
(de  deux  nns  «le  dote^,  que  nous  tnicuns  celle  ra- 
pide cs«|uis.<r  des  curiosités  «le  Kew. 
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Voici  d'nbunl  une  longue  allée  droite, 
tracée  sur  un  Ut  de  guxon.  Au  fond,  dan» 
le  lointain,  à uiuilié  enebé  ]iar  les  arbres, 
le  palais  de  Kew  (Kew  palace)  bati- 
ment en  briques  rouges,  simple,  pitto- 
resque, niais  d'ailleurs  fort  peu  royal.  A 
gauche,  rancieii  Arboictmn  (A)  emiron- 
nxint  un  tertre  accidenté,  et  dont  les  beaux 
arbres  ombragent  des  massifs  de  Ubodo- 
dendrons,  d'Azalces,  de  licrberis^  de  Gro- 
seilliers et  de  Séringas.  Conif«*ri*s  des  zones 
tempérées.  Erables,  fV/O»,  Magnolias, 
Chênes  de  rAincriquc  du  Nord,  Phi/lUrca 
et  Chênes  verts  de  la  région  mediterran- 
néenne,  Déodnr  de  rilinialaya.  Cèdres  du 
Liban,  Tay'odium  de  la  Floride  et  de  la  Ca- 
lifuniie{7ViX(K/mm  cupressinum  et  T.  sem~ 
perrirem),  élégant  6>yp/omma  de  la  Chine 
et  du  Japon  , voilà  quelles  formes  domi- 
nent dans  ce  bel  ensemble  (I). 

A droite  , une  vaste  serre  en  forme  de 
parallélogramme,  avec  les  côtés  perpen- 
diculaires et  le  toit  plat  : c’est  le  Conscr- 
ratory  ou  V^rchitcciural  housCf  (n”  I)  disons 
plutôt  le  palais  des  Protéacées.  Ici,  roii 
peut  SC  cruircen  pleine  Australie  : iianksia, 
Dryandra  , Telopca  , CreciHea  , IJakva  , 
raide  et  bixarre  cohorte,  Acacias  à phyllo- 
lodcs , vraie  moisson  de  Heurs  jaunes  et 
blanches,  //orra,  Gomp/wlobiutn  ^ Choro- 
sema,  PitUcnwa^  Siylidiées,  Goudeniacéos, 
Myrlacées , toutes  formes  éminemment 
australiennes,  s’y  pressent  dans  le  plus  gai 
pèle  et  mêle.  11  faut  les  voir  surtout,  au 
printemps,  dans  tout  l'éclat  de  leur  fleu- 
raisoii.  En  été,  rangées  en  plein  air  et  la 
plupart  déHcuries,  elles  ont  cette  pâleur  de 
feuillage  qui,  d'après  les  voyageurs,  donne 
à la  végélalion  arborescente  de  r.Auslrnlie 
le  caractère  de  tristesse  le  plus  frappant. 

Entre  ce»  arbustes  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande paraissent,  malbeurouseincnl  clair- 
semées, les  plantes  du  cap  de  Bonne  Espé- 
rance. Quel  motif  explique  rostracisme  qui 
|H*sc  sur  elles,  et  par  quelle  fatalité.  Kew, 
jadis  si  fier  de  les  posséder,  senible-t-il 
douiier  rexcmplc  de  leur  abandon  ? Après 
cela  comptez  sur  la  renommée  ! 

Parcourons  notre  première  allée  jus- 
qu’au rond-point  qui  la  tennine  ; quelques 
pas  vers  la  gauche  nous  amènent  à FOran- 


(I)  En  iHilï,  le  Ta-rodium  xemperiùrens  et  le 
Crÿfiiomrria  japonica  avaient  dt^à  stipjxirU*  th»is 
hivers  sans  aucune  protection. 


geric  0).  Ce  bâtiment  (n®2),  construit  sur 
le  modèle  classique  du  genre,  reçoit  le 
ji>ur  par  ses  deux  côtés,  et  par  les  portes 
cintrées  de  la  façade  : sa  partie  moyenne 
remonte  à l'anncc  17G1  ; les  deux  ailes  un 
peu  plus  larges,  datent  de  1842  : le  tout 
occupe  une  longueur  de  plus  «le  42  mètres, 
sur  y mètres  de  large,  et  7“*oÜ  de  haut. 
L’intérieur  en  est  fort  sombre,  et  les  vé- 
gétaux dont  clic  est  remplie,  (trop  remplie 
même),  veulent  être  vus  au  grand  ,air, 
pendant  la  belle  saison.  Au  premier  rang, 
parmi  ces  plantes,  brillent  les  ^draucaria 
d'Australie,  deux  surtout  (.yrawraria  C'wn- 
ninghamii  et  excelêa)  pour  la  beauté 
des  exemplaires,  un  troisième  [yiraucaria 
BidwiUi)  pour  son  extrême  rareté.  Puis 
viennent  Wdrauvaria  branlicnsii  ^ le  Cun~ 
ninghannia  ianceolata  t le  gracieux  Pinus 
» longifolia  de  la  cliainc  himalayenne  , de 
beaux  pieds  de  Camellia,  un  magnifique 
Jihododcnilron  arborcum  du  Népal,  et  parmi 
les  Myrlacécs  australiennes,  les  bizarres 
Â'uvalyplui.  Voilà , pour  les  formes  d'élite  : 
quant  au  reste,  songez  aux  plus  beaux  ar- 
bustes verts  <|Uü  nous  livrent  les  régions 
teiiqiérécs  ; ///icium  , Lauriers,  Myrtes, 
UaÙeria^  Azalées  de  l'Inde,  PiUosporutn  , 
Arbousiers,  tous  et  mille  autres  encore  y 
I sont  fiobleineiit  représentés. 

Uepreiioiis  la  grande  avenue,  vrai  chc- 
: iiiiii  de  fleurs  (|Ui  conduit...  vous  saurez 
où.  A chaque  lieu  ses  lioniieurs  : ici  c'est 
le  tour  du  parterre  : une  double  rangée 
de  jeunes  Cèdres  de  Fliiiualaya  (Déodars), 
entrecoupe  des  plates-bandes  du  fleurs  et 
dus  massifs  d'arbustes  nains,  dessinant, 
celles-là  des  carrés  longs  et  des  cercles, 
ceux-ci  des  espèces  de  fer  à cheval  ou 
d’upsiion.  Et  dans  ce  cadre,  quels  orne- 
ments f un  les  voit , on  les  admire,  on  no 
les  décrit  pas  : ]>uur  les  couleurs  c’est  la 
plus  riche  broderie  ; pour  les  formes  une 
sorte  de  bal  paré  ou  les  fleurs  du  cap  de 
Bonne  F.spéraiicc,  du  Chili,  do  la  Plala,  du 
Texas,  de  la  Californie,  de  l’AlUiî,  du  Cau- 
case, rivalisent  de  coquetterie  avec  no» 
fleurs  indigènes. 

Avançons  toujours  : sur  la  droite  , une 
vaste  pelouse  iiioiUre  les  premiers  groupes 


(I)  l.n  partie  ombrée  sur  le  plan  do  ec  bâtiment 
forme  seule  ronuij;erie.  Le  reste  rcpn*senle  une 
es|M‘ce  de  hangar,  oreuw  par  deux  fourneaux, 
qui  servent  à chauffer  Porangerie,  au  moyen  de 
tuyaux  (|uj  rirndenl  sous  le  plancher. 
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«l’un  vaste  arboretum  de  Conifères.  Bien- 
tôt |iarailrunt  là,  réunies,  les  especes  de 
cette  noble  famille  ijuc  l'on  admire  au  jar- 


devant  nous,  sous  la  façade  de  la  terrasse, 
une  vaste  pièee  d'eau,  qu'animent,  cntr'aii- 
tres  volatiles  exotiques , un  couple  du  Cy- 


din  de  Dropraore.  Ce  beau  groupe  d'Or- 
incs  qui  se  détachent  sur  la  pelouse  avec 
un  effet  si  jiitturesque , la  tradition  les 
iiuinme  les  « Sept  Soeurs  « par  allusion  aux 
sept  Hiles  du  roi  Georges  III, 

Autre  rond-point;  tournons  a droite; 
quelques  pas  sur  une  montée  douce,  et  nous 
sommes  au  plus  beau  de  la  promenade. 
Sous  nos  pas  un  parterre  en  rectangle  avec 
scs  dessins  symétriques  ; dans  le  fond,  le 
front  de  la  grande  serre  aux  Palmiers  j 


gnes  noirs  d'Austnalic  ; en  tout  sens,  do 
riantes  perspectives.  Un  perron  de  <|uel- 
ques  marches  nous  conduit  a la  secundo 
terrasse,  occupée  par  la  grande  serre  aux 
Palmiers  (Dj,  la  merveille  du  jardin.  (Voir 
la  vignette  ci-dessus.  ) De  loin  un  admire 
l'onseuible  de  cet  édifice;  de  prés  il  étonne 
par  ses  vastes  pro|iortions ; à l'intérieur.... 
mais  avant  tout , quelques  détails  sur  son 
histoire. 

(ùa  iutit  ou  numéro  /tfOriotm.) 


f 375.  moyen  de  détrnlre  le»  •onrlo. 

Le  moyen  que  je  vais  indiquer,  et  que  | faire  les  morceaux  de  pain  jilus  petits  que 


m a fait  connaitro  un  de  mes  voisins,  ni*a 
parfaitement  réussi.  Je  m'empresse  de  le 
faire  connaître  aux  amateurs  d'horticul- 
lure,  qui  ont  souvent  à sc  plaindre  des 
r.iv.ngcs  qu'exercent  les  souris  dans  leurs 
serres,  leurs  bâches,  leurs  châssis,  par- 
tout enrin  où  il  est  impossible  de  laisser 
pénétrer  les  chats,  sous  peine  d'autres 
dommages  non  moins  graves.  11  consiste 
simplement  à prendre  chez  un  pharniacieii 
du  phos^horef  que  l'on  réduit  en  pâte,  et 
dont  on  couvre  de  minces  carrés  de  pain 
de  à 0'",0o  de  côté.  U ne  faut  pas 


nous  ne  le  disons,  car  alors  ils  se  dessè- 
chent trop  vite  ; la  pâte  elle-même  se  des- 
sèche assez  promptement.  Cette  opération 
doit  se  renouveler  plusieurs  fuis.  11  n'y  n , 
au  surplus,  aucun  inconvénient  à avoir 
toujours  dans  les  coins  des  serres,  des 
châssis,  etc.,  quelques  morceaux  de  pain 
ainsi  prépares.  La  rapidité  avec  laquelle 
sc  multiplient  les  souris  rend  cette  prccau- 
tioii  toujours  opportune. 

Cii.\aaoi-IUGviEa. 

(/toruâ  Aorticoh.) 
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CYPRIPEDllIÎI  GITTATUM. 


A MACOLES. 

Ettii.  Voir  ci-dessus,  vol.  V,  \t.  -(.10. 


niARACT.  GENER.  - Vide  supru  1.  e. 

CHAKAGT.  SPEGIF- — C.  brevilcr  caiileseeiis, 
foliis  2,  iipproximatir),  eliipticis,  amploxicâulibus, 
non  ^ a^iiianlibus,  mnrgine  subtUHjuc  sccus  ner- 
vos  pilis  bre\ibus  patenlibus  pnlHTulis,  ea’termii 
Ijlnbris;  perUnuulis  unifloriH  (2  1/2  poil,  lonj'is), 
sienl  braelea,  ovarium , sepuiaque  exlus,  .subglaii* 
duloso-pulMTiiliA;  senaliA  dunbus  inrerioribu<»  in 
liiiimi  apiee  breviter  uifidiim  coalitiif;  peUiliü  uni- 
nervii.s  ( ituüi  interna  excepta),  lalM'Iloqtie  extus 
Kiaberriinis,  iabclli  unguc  brcvis»iiiiu  fundoquu 


secuH  inmliuii)  pilosis;  unlhera  sU'rili  liiiguæroi'mi, 
subtus  elevato-eariiiala , stigntatt*  semi-tulm'fonni. 

Ct/priftnliiim  ijutlntum,S^  \RTi.  Ael.  bolm.  IStlO, 
p.  2ol.  F.U.K.  Topogr.  Reitr.  11.  l.  17,  lide  Lkiikk. 
Fl.  .\ll.  -i,  174.  Lixdi..  Gen.  and  Sp.  of  Ürch.  pl., 
p.  .’>2R. 

CnlcffiluM  folii*ovntt4  OinU  cnutinin  f Gmel.  Sil>er. 
I,S. 

Cnlrfolu*  minnr  flore.  xmrUtj  Ammax.  Rulli.  137, 
.V  177,  tab.  2îî. 

(Synonym.  ci  o|M.'re  Lindl.  cupra  eh.) 


Est-cc  prédilection  de  naturaliste  pour 
la  simple  fleur  des  bois  dont  la  eiilture 
n’a  pas  altéré  les  traits?  Est-ce  agréable 
association  d’idées,  i|ui  fait  surgir  aux 
yeux  de  notre  mémoire  les  Muguets  de 
mai,  le  Maiianthcmuin , les  Ophrijn,  les 
Puliiyoïmlum,  les  Pyroles,  les  plus  rian- 
tes créations  de  notre  Flore  indigène? 
Est-ee  caprice  d’imagination,  qui  nous 
retrace  une  ingénieuse  lielion  de  la  Grèce, 
le  sang  vermeil  d’Adonis  répandu  sur  le 
blanc  calice  d’une  fleur?  C’est  tout  cclù 
peut-être  et  bien  d’autres  choses  encore, 
qui  nous  font  regarder  cun  amoreic  C y- 
pripedium  guttatum.  A la  forme  géante  i 
du  genre  {Cypripedium  raudatum,  ci- 
dessus  , tab.  ‘iCO),  on  aime  à pouvoir 
opposer  sa  forme  naine,  au  port  Itelico- 
iiicn,  au  grandiose  de  rcspécc  tropicale, 
la  modeste  mais  élégante  stature  de 
l'espèce  des  régions  froides.  Le  Cypri- 
pedium guttatum  croit,  en  effet,  spon- 
tanément, et  dans  les  forêts  du  Canada  , 
et  dans  celles  de  la  Sibérie  ( Daourie , 
Altaï),  et  jusqu’aux  environs  de  .Moscou. 

L’existence  de  la  même  espèce  sous 
des  méridiens  aussi  distants,  est  un  fait 
des  plus  remarquables  en  géographie 


botanique.  Il  conlirmc  ii  ces  certains 
égards  cette  observation  si  connue,  que 
les  plantes  des  terrains  marécageux  sont 
gétiéralenicnt  les  plus  simradiques,  e’e.st- 
ù-dire  qu’elles  s’étendent  sur  une  aire 
des  plus  étendues.  Les  Cypripedium , 
quant  à la  station , rentrent  dans  cette 
catégorie,  et  pourtant,  sauf  le  Cypriiæ- 
dium  Cakeuluit,  ipii  se  retrouve  à la  fois 
en  Eiiro|)e  et  en  Sibérie , sauf  le  Cypri- 
pedium guttatum,  intligéne  dans  l’aneien 
et  le  nouveau  monde , les  nombreuses 
C3|)éces  de  ce  genre  oceupent  des  régions 
comparativement  restreintes.  Aucune  es- 
pèce de  rAméri(|ue  du  IVord  ne  s’étend 
jus(|u’au  Mexique;  l’IIimalaya,  l’.Vrebi- 
pel  .Malaycn , le  Japon , le  Mexique , la 
Guyane  ont  leurs  espèces  particulières, 
renfermées  parfois  datis  des  limites  assez 
étroites.  .Ainsi  des  Droscru , des  Pedi- 
ciilaris , des  l.  trieulariées,  des  Nymplnea- 
cées;  partout  des  espèces  sporadicpies  se 
mêlent  à des  espèces  endémiques,  mal- 
gré l’identité  parfaite  des  stations  qu’elles 
j occupent.  Que  conclure  de  ces  faits  en 
apparence  contradictoires , si  non  qu’on 
s’est  trop  hâté  de  généraliser  des  faits 
spéciaux,  qu’on  a trop  exagéré  l’influence 
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i;i2  CYPRIPEDIUM  GÜTTATUM.  — MISCELLANÉES. 

lies  Sliilions  sur  la  dislribulion  des  plan-  ' Eminemment  curieux  [tour  les  bola- 
los,  qu'on  a trop  perdu  de  vue  les  plantes  nisles,  le  Cypripediiini  rjuUnUnn  est  une 
elles-mêmes,  comme  organismes  vivants,  | vraie  perle  jiour  les  jardins.  Ce  lémoi- 
enmme  êtres  doués  de  tempéraments  di-  i gnagc , nous  le  portons  avec  eonliauee, 
vers,  pour  n’y  voir  que  de  la  matière  ^ pour  avoir  vu  dans  rétablissement  Van 
brute  soumise  aux  seules  influences  des  lloutte,  l'original  du  portrait  que  la 
terrains  et  des  climats?  Floue  offre  à scs  lecteurs.  J.  E.  P. 

CILTUBE.  (P  T.) 

\ oir  ci-dessus,  Tom.  V,  pl.  VôO. 


-{■  376.  NoaTennz  détail»  »nr  ia  «ynoBymle  de»  plante»  eonnne» 
»ou»  le»  nom»  de  Mtrtuœna  et  de  <7o**d|Ef<Me. 


Nous  recevons  à l’instant  le  cinquième  ' 
Tolniiic  de  V Enumeratio  plantarum  de  feu 
le  professeur  knnth , où  sont  tracés  les  ^ 
earaetércs  des  plantes  arbilraireiucnt  rap-  ! 
(lortécs  aux  genres  Cordyline  et  Draccena. 
Notre  article  su  rie  Coi  dyline  Sieboldii  étant 
sous  presse , il  nous  reste  la  seule  ressource  j 
d'une  note  additionnelle , pour  le  modifier  ^ 
ou  plutôt  l'étendre , en  mettant  à profil  les  - 
nouveaux  renseignements  que  nous  fournit 
l'ouvrage  eu  (piestion.  Cet  ouvrage  laisse 
aux  délimitations  génériques  par  nousindi- 1 
(|uées.  leur  originalité  première:  il  donne, 
en  effet,  à la  confusion  régnante  une.sane-  • 
lion  d'autant  plus  trompeuse  qu'elle  |)art 
d’une  autorité  plus  respeetable.  Ceci  dit,  | 
et  tonies  réserves  faites  en  faveur  de  l’au-  ' 
leur,  justement  eélebre,  du  A ora  généra  el  . 
tpeeies  amerirana,  nous  réduirons  nos  ob-  i 
servations  à la  forme  aride,  mais  concise,  I 
d’une  table  synonymique,  en  |■ejetonl  dans  , 
des  notes  les  diagnoses  de  certaines  espèces,  i 
qui  figurent  dans  des  ouvrages  jteu  acces- 
sibles à la  graïulc  majorité  île  nos  lecteurs  ; 

Gevi  s 1 . DU.VC'KlNA,  Nub. 

Dmrtntfr  »p.  Arcr.  (exci.  */». 

Sp.  1.  /imfffmj  IhnvUf  Sy.sl.  â7î). 

« ftriclifoli»,  IIat^e,  ArzmngfM'. 2,  I.  2. 

(KtAf.kW.  1.  .Â^K.) 

C l.'ixifniin,  llkVNKf  I.  c.  lnl>.  2.  — Sfttrr- 
kin  Hmeo^  (Imaktz,  DîswtI.  f.  12,- 

Y penilulifoliffl » IKr.Mi,  1.  r.  = fiUdertt 
dro/jtitntliM,  Cra^itz.  1.  c.  f.  5. 

lloERii. 

I.iigil.  2. 


Ikrarænn  Üoerhan^ii ^ Tkji.  Fl. 
.Nffip.  1‘rixl.  app.  i. 

S anpiiMifolia,  Sr.nrLT,  7.  n,>/. 

(i.\cg.  Ff-uKiii.  2.  <(.  tftii.  2.  f-  i.) 
<)R5vEnv.  La  synniiyiuii'!  îles  varioles  osl  liixW*  i1« 
l'ouvrago  lin  profe.skour  Kiinlli. 

* Sfiffin  ad  genan  Cordylike  rrferrndtx. 
Drucœna  rtfît'xa.  Lame  —Cordyline rollexa,  Noa. 
/>.  rorwim,  J\cQ.  = C.  cermiu,  Nnn. 

D.  caadrlaritt,  lloar.  = C.  rrrmia.  N«». 
l).  nnyuntiffdiaj  Roxs.  ==  C.  Humphii«  lInoK. 

*•  !).  enniftditt,  \>  all.  = C.  cnsifolia.  .Nn». 
l).  KimTM.  = C.  limorensis,  Noa. 

(î.\WL.  =C.  friij;rai»>.  .Noa. 
f).  fimtane.fiuiiaf  Sciii'LT.  = C.  FmiUiiioMana, 
.No«. 

/>.  j</}7rfl/«,  Koxn.  = C.  spicala,  Xoa. 
l).  Wnllirhii,  Kiîith.  s=  C.  W’allicliii , Noa. 
tt.  Jamuicuy  Ki  ntii.  = C.  SirlH>ldii.  N«a. 
i).  HlipUcay  Tm  ji».  =:  C.  Sioboldii?  Noa. 

/>.  mriruAi/n,  =C.  iiini’ulala,  Nna. 

i).  ahHipurpiirrUf  UoxB.  = C.?  nlroporpuroa , 
XOB. 

I).  ovatOf  {iAWL.  = C.  ovala , \oa. 

Speciex  ndgenux  (Norum)  Raicj;>f>ï'sis  rffrtrntUr. 
I).  K.vnt.  1=  Prncænopsis  auslralis, 

D.  tdd*-fta,  Grab.  | Nos. 

I).  imfft'im;  Forât.  :=  Dnu'O'nopsis?  imiivisa, 
Noa. 

***  Spfciegfid genti*  {norw»n)CAUHiRACON  rtfertndtr. 

h.  Irrminatig J Sieqer.  non  JAcg.  = Calodracon 
Siebori»  Noa, 

b.  frrrrny  L.  = Calodracon  Jacquinii,  Noa. 

I b.  IUicb.  = Gdodmcnn  U>nninalis, 

Nna. 

/L  tfrmivafix,  Lixdl.  non  L.  Calodraronholi- 
b.  bntgdienxix.  8chci.t.  j ronisTfoliii.s,  .Nna. 
b.  rmuxtny  IIort.  V.  Hoett.  = Caloilrncon 
venustus,  A'oa. 

i /,a5tiifia  <4  ;raÿé  15^. 
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NOIVELLES  VARIÉTÉS  DE  GLOAINIAS. 

1.  D'  Ll^lllüï.  2.  lltnE  DES  ÜELUES.  3.  M\D\»C  AgIaE  AdaASOA.  — 4.  M.  G.  lll)UI.E- 

VEEA.  5.  I’eIACEA^E  Bt  I.AEBAl.l.E. 


F/Ps  (iln\ini»s  sont  lmp  pomTalc- 
monl  ronsidiTPCS  oonime  pliiiues  de  serre 
etiaude.  Par  eelii  même  les  arnalenrs  qui 
n om  pas  de  serres  de  ee  genre  renon- 
eent  à les  enltiver.  Opendanl,  loin  d 'être 
aussi  evigeanles  que  beuueoup  d’aulres 
piailles  iropicales,  les (îloxinias  viennent, 
au  eonlraire , au  seeours  de  l'ainaleur 
ipii  ne  enilivant  que  des  végétaux  de 
serre  froide,  n'a  rien  h placer  dans  cellcs- 
ei  pendant  toute  la  saison  d'été,  (|uand 
toules  les  plantes  des  régions  tempérées, 
qui,  ont  orné  ses  serres  jiendant  la  saison 
liivernale,  soni  appelées  à passer  les  heaux 
jours  à l'air  libre.  S’il  remplace  eellcs- 
ei , par  exemple , par  des  (îeraniums , 
par  des  Fuchsias;  privés  de  la  rosée  des 
nuits,  végétant  danstin  milieu  trop  chaud, 
ils  ne  tardent  pas  à s’étioler!  — Que 
resle-il,  si  l'on  ne  veut  laisser  scs  serres 
lcm|KTées  nues,  veuves  de  plantes?  — 
A les  orner  d'une  charmante  collection  de 
(îloxinias,  de  (îesnérias,  d’Aehimenes. 
IVndanI  toute  l’été,  ces  plantes  éniaille- 
raient  de  leurs  fleurs  si  variées , si 
brillantes , les  tablettes  de  la  serre 
froide. 

Et,  en  échange  de  cette  floraison 
luxueuse,  qu'exigent-elles?  à quoi  se 
bornent  les  soins  qu'elles  réclament , la 
place  quelles  requièrent  pendant  l’été, 
pendant  l'hiver? 

Vers  la  lin  de  septembre,  alors  qu’il 
faut  songer  à rentrer  en  serre  les  plantes 
qui  ont  passé  l'été  à l’air  libre,  les  Gloxi- 
nias,  de  même  que  les  Gesnérins  et  les 
Aehiinenes,  leur  cèdent  la  place;  car  leur 
végétation  est  arrêtée.  Leurs  feuilles, 
leurs  liges  sont  flétries;  leurs  racines 


eharnues,  (pii  seules  sont  restées  vivan- 
tes, demandent  le  repos.  On  les  enlève 
de  eetle  serre , pour  les  ranger  sur 
une  planchette  élevée  dans  une  bonne 
serre  tempérée,  ou  à défaut  dans  une 
chambre  située  nu  midi,  eloù  le  froid  ne 
puisse  pénétrer  : légèrement  ehaull’ée 
elle  n’en  vaudrait  (pie  mieux. 

On  laisse  là  ces  plantes  jusqu'au  mois 
de  mars.  On  les  enlève,  à eetle  époipic, 
de  la  terre  dans  laipielle  elles  ont  vé-gété 
pendant  raniK’C  pré'cédenle,  et  dans  la- 
(juelle  elles  ont  pas-é  l'hiver;  on  leur 
donne  de  la  terre  neuve,  et  on  les  place 
sur  couche  tit'de  et  sniLs  châssis  vitré. 

La  terre  ipii  leur  plait  le  plus,  se 
compose  d’un  mélange  par  parties  égales 
de  terreau  de  feuilles  et  de  fumier  d’éla- 
blc  consommé  : de  préférenm  du  ler- 
! reau  de  bouse  de  vache.  L'humidité  (|ue 
renferme  cette  terre  fraiche,  stiflit  pour 
les  niellrc  en  végétation,  et  les  arrose- 
ments, d'abord  exlreinemcnt  modérés, 
ne  prennent  cours  ipie  ipiand  les  feuilles 
eommeneent  à se  montrer.  On  arrose 
! abondaninu'tit  ensuite  pendant  les  cha- 
leurs, quand  une  fois  les  plantes  sont 
entièrement  dévelo|)pées.  Il  est  superflu 
de  dire  que  le  fond  des  pots  doit  être 
muni  de  tessons,  cl  ipic  les  tubercules 
doivent  être  très  |M'u  enterri's.  Ce  Irai- 
lemenls'appliipie  uniformément  aux  trois 
genres  cités. 

Les  espèces  dont  les  liges  s'élèvent 
sont  munies  de  tuteurs , les  boutons  ne 
tardent  pas  à se  montrer,  et  vers  le  mi- 
lieu de  mai , après  la  sortie  des  plantes 
[ de  la  serre  tempérée,  nos  favorites  re- 
prennent leur  place,  cl  sc  montrent  pins 
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bdlc.s  encore,  en  raison  du  plus  grand 
développement , des  dimensions  plu.s 
eotisidéraldes  ipi'onl  pris  leurs  racines 
cliarnues. 

Ces  plantes  se  multiplient  de  boutu- 
res et  de  graines.  Celles-là  peuvent 
être  faites  d'nnc  feuille  ou  d'une  por- 
tion de  feuille  ipii  prend  racine  à l'ex- 
trémité de  la  partie  du  pétiole  ou  de 
la  nervure  médiane  ipi'on  lui  a laissée; 
elle  donne  naissance  à un  petit  tubereulc, 
d'abord  imperceptible , tpti  grossit  en- 
suite et  reproduit  la  plante  bouturée. 
Cette  opération  ne  peut  sc  faire  avec 
succès  tpie  dans  le  courant  du  mois  de 
juillet  ; plus  tard,  la  saison  serait  trop 
avancée,  les  jours  ne  seraient  plus  assez 
chauds,  le  tubercule  (jui  sc  formerait 
n’aurait  ni  le  temps  de  mûrir,  ni  la 
force  de  prendre  assez  de  développe- 
ment pour  résister  au  long  repos  de 
l'hiver. 

La  voie  du  semis  est  pratiquée  spé- 
cialement ipiand  on  a pour  but  d'obtenir 
des  variétés  nouvelles.  A cet  effet,  on 
choisira  pour  porte-graines  des  variétés 
bien  distinctes  de  celles  qui  doivent 
servir  d'agents  fécondateurs  mâles.  On 
pourra  tenter  de  croiser  aussi  deux  des 
trois  genres  entr'eux.  i 

Les  graines  obtenues  et  conservées  | 
dans  leurs  capsules , depuis  leur  récolte  ; 
jusqu'au  temps  de  leur  emploi,  sont  i 
semées  sur  la  terre  de  terrines,  que  ; 
l'on  tient  légèrement  humides,  <|u’nn  re-  j 
coitvreehacuned'unevitrc,el(pi’on  place  | 
sur  eoiiehe  chaude  et  sous  châssis,  l.e 
jeune  plant  est  rcpi(|ué<[itand  à peitie  il  est  ! 
visible , afin  de  le  sauver  des  mousses  ' 
et  autres  crjptogames  qiti  envidiissent  ■ 
habituellement  la  surface  des  terres  [ 


! placées  sous  cette  double  condition 
d'hittniditc  et  de  chaleur.  Ces  mousses, 
I ces  fougères,  ces  hépatiques,  ne  tarde- 
raient jias  à étouffer  le  jeune  platit,  si 
l'on  ne  le  préservait  par  le  moyen  ipie 
j'indi(|ue. 

' Depuis  plusieurs  années,  je  me  suis 
j occupé,  d'utic  manière  toute  spéciale, 
de  semer  des  (îloxitiias;  et  j’ai  été  riche- 
ment recotnpcnsé  des  |M‘ines  que  je  me 
suis  dontiées.  Les  variétés,  tpie  j'ai  ob- 
tenues, sont,  satis  contredit,  les  plus 
belles,  les  plus  tranchées  entre  celles 
1 ipii  existent  dans  les  collections  (•). 

I M.  Hegel  a eu  le  même  hoidieur  en 
eroi.saiit  et  en  semant  des  Aehimènes. 
Qite  ceux , qui  n'ont  pas  eu  la  mètnc 
ehanec,  ne  se  découragent  donc  pas; 
le  champ  est  vaste,  et  la  Floue  se  fera 
I toujours  une  fête  de  signaler  les  succès. 
Il  y a souvent  pour  les  horlienlteurs 
pltts  de  profit,  à recueillir  avec  soin  les 
fruits  de  fécondations  arlilieielles  habi- 
lement opérées,  tpt'à  remiilir  des  serres 
spacieuses  de  boutures  de  plantes  île 
t peu  de  valeur. 

L.  vn. 


(I)  Pour  IIP  citer  que  mes  palus  les  plus  remar- 

2uabIt'Â , je  nommerai  les  tiloxinia  : Pntf.  Ih 
'niKiWf  mncro\ihytla  rubm^  Ooyt  ldieu  ^ Ut-nri  Dr 
Cainnef  Ginlrfroid  tir  BmiitUmy  Frrdrrtc  Lrnnitj f 
Dmitri  Dnvidofff  JHatl.  dr  , VicUir  Jnaïur- 

uiontf  l)i)H  Fmne.  CnrhtmrHj  Cumtr  Halhijttny  y 
Itnrunnr  de  P'nerr,  G.  Hofujt't'rrn  y Fuiher,  t)'  f'o- 
fjrly  Prtif.  Pariatorr,  Mad.  Dr  Stncly  (»n/hn^irty  y 
flrrzrliu*j  Prinm^r  dr  Lnmhollr , Mnfl.  Ayttie 
Adanmn  y Prince  Oxeor,  Dniil  dr  S**  llrlrnryjunr- 
fdiinr  dr  Hrnuhttrnni» , />''  iinnlnrt'y 
y>  Wiitlivh.  Louin  Aimr , (irande  Duvhruse  tltlrney 
Fmnkliny  l'on  /funtltold,  l'on  A/artin*y  ,♦/<«/.  iirUr- 
froid  f l.adi/  Porke,  (h’ndbruyyry  Loivii^  Ê.uui»  l’nn 
Lanijenlttivr,  Morir  t'riM  /hnifte.  H’,  (iriffithy  (lum- 
tfKer  IVfi  Munttcl  y G*.  Homlrtind,  SrUtvnhrHnn  y 
IP  l.indfri/y  Cowdtihdion,  Ih  inrtU'tiivhjciiy  Daphtu  y 

Léojtold  pff  Prince$»c  Utlèney  etc. 
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RHODODENDRON  JAVANIGll  va»  FLORE  AIIRANTIAGO. 


KHODüOEI^DKOl  DE  JAVA,  WR.  .A  PLEURS  0RAA4;EE.S. 

Ktyh.  Voir  ci<dcs!«u$,  tuiur  I.  p.  i.‘>. 

Kricnccii-  j Rhododciiclrca- , E'idl.  — Dccandria-Moiioujuia,  Li^i. 

CIIABACT.  (JENKII.  — Vide  su|.rH  1.  c. 

CIIAHA(iT.  SFECÏF.  — V'ide  siiprù,  lom.  III.  p.  SÎIA  t. 

CII.\».\CT.  V.VHIET.  — CoroIIis  aurantiuois,  fundo  violacen  igneo. 

Hhmiuilemlifm  javankum  y Paxt.  JUagaz.  of  But.  V(d.  XV.  p.  217  (cwwi  iatuu). 


Lors  (le  sa  première  fleiiraison  dans 
les  serres , le  Rhududendrun  javanicum 
parut  avec  des  corolles  jaunes,  légère- 
ment lavées  et  maculés  d'orange,  et  mar- 
quées sur  leur  gorge  d'une  étoile  rose- 
violacée.  Tel  qu'on  le  vil  alorsU),  il  fut 
proclamé  sans  rival , et  sans  rival  il  res- 
terait, s’il  ne  s’était  surpassé  lui-mème. 
.Aujourd’hui , nous  le  voyons  avec  l’hahil 
des  grands  jours.  Orange  vif  eu  place  de 
jaune,  violet  flammé  au  lieu  de  rose,  et 
CCS  teintes  si  chaudes,  si  riches,  si  chà- 
toyantes  que  nous  craindrions  de  les  ter- 
nir en  les  décrivant  ! 

L'histoire  du  imu\cm  Rhododendivn, 


(1)  Bol.  Nlagaz.  tal».  ^730.  Flort  dvsSfrrrg.  III, 
lab. 

COIil 

Voir  ci-dessus,  I.  e.  p.  1295 — 4'’. 


(caril  est  ncu/'au  point  de  vue  horticole), 
est  juste  la  même  que  celle  de  sa  variété 
jaune.  Nous  ne  citerons  donc  que  pour 
mémoire,  sa  patrie  (Java),  son  introduc- 
teur (M.  Th.  Thomas),  scs  premiers  |>os- 
sesseurs(MM.  A eiteh).  Ajoutons  (pie  c'est 
une  variété  naturelle,  jadis  ohseru'c 
par  M.  le  professeur  liinme  dans  les 
montagnes  de  Java , an\  mêmes  lieux 
que  son  autre  forme  à fleurs  jaunes.  Il 
n’est  pas  douteux  (pie  lu  culture  eu  ma- 
riant les  deux  variétés  ne  puisse  en 
obtenir  de  heaux  clfets  de  coloris.  Que 
ne  jK’ut-on  attendre  d’t'ssais  atialogues 
tentés  entre  ecs  deux  formes  et  les  autres 
Rlwditdcndrun  de  nos  jardins? 

!..  VII. 

DBE.  tS  T.) 

!..  \ll. 


-{■  370.  {Suite).  Nouveaux  détallo  anr  la  synonymie  des  plantes  con- 
nues sous  les  noms  de  JOraetettn  et  de  C'ofdgrHne. 


***'  SfurifM  tul  ÿenu/t  Cuarl'mkidia  rrft'muife. 

J).  WnWff.  IIoRT.  Berol.  hoc  Sim».  = Clinrlwoo- 
diu  spccUbitis.  Nüb. 

/).  nnujt’tla,  SwRET,  llorl.  Brit.  =;  Cliarlwoodin 
l'iingrsla,  Swbet.  Fl.  Auslr. 


D.  iinctttf  Sms.  = CharlAvuiHlia  »tricta,  Swelt- 

*****  iS/icciM  ad  gtnu»  Coif.AiA  (Ktliilh)  rrfrrtsHdar. 

D.  }Haunfiftnnj  WiLLi».  lierb.  ( pro  parte).  = 
Cohnia  lloribundH,  Klmtr. 
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misceuan(:es 


/>.  pnftrHiformit f H<ir>  S‘.  V.  = (!olinia  parvi- 

florii , Kr>Tit. 

h.  mauri/innn  f Willd.  lierb.  (piNJ  parU*).  = 
l^nlmia  marrophylta,  Ki  ^sth. 

• Hnf(pf  formH  (ul  genHX 

('i)RiiTLiXS  i-rfi  rfpultr. 

ffmef^nn  arfim-m  f I..INK.  Kmiin.  5(i.  Rixin.  I. 
c.  p.  n.  An  non  ea«1rm  ar  Oini>  lino  fragrann? 

/).  fxrr/*/i,  Tkm.  IimI.  Iloi  l.  .\oa|H)i.  ailii. 
1 1 . Kt  >TH.  1.  c p. 

/).  üi/fTM/oxn.  Lixi>l.  flot.  Hoc.  tab.  M0!l.  KiTtTii. 

I.  c.  p.  K. 

J).  Itincra  f Tni  JCB.  in  Ibilin.  Diss.  2.  Ki  jith.  I. 
r.  II.  K. 

I).  or  If  m/im/n,  Thi'5b.  in  Ualin.  Disscrl.  3.  Ki'mii. 
i.  r.  p.  I i. 

l).  Mlinfttiinf  llnaTi  L. 

*******  Spectc»  MomiRO  taHftim  not<r. 
Drtirtrim  tuimnHttcit  f Wul.  ('al.  N®3lit. 
i).  JticliitiHit , (!ut.  N"  iitt'i. 

/>.  gniriliHj  W.%LL.  (^at.  .N«*  3l*i0. 

/>.  /hyninnitf  Wall.  Cal. 

• »«•••»•  iinj)erfreliititinip  nofipf  r geiitPV 

rrrhuh'HtUr. 

Dnu'fvnn  tjmmiitifolin.  Lian..  Klxth.  1.  c.  p.  !•♦. 
/i.  rnvttn.  Tur.xu.  iii  Daim.  DisM^rt.  3.  Ki.ath. 
I.  r.  p.  t i. 

a.  morÿffioM,  Encycl.  2,  32i.  Ki  atii. 

Emim.  V,  p.  7.  = Drmu-Htt  tPMcUnta j Willd. 
Knnni.  37i. 

f«  fufurum  rxMtt'HrutU. 

/irmfowrt  umbrarufifemf  Jacq.  lïort.  Scliænb.  I, 
!i0,  tali.  !K>  e\  Kn^rn.  i.  c.  tab.  93. 


Gt^.  II.  COHDYLINK.  ComiK»s.  Noo.  suprà 
p.  1Ü9. 

Ih'tictmfr  np.  Al  CT.  i*Li  niM. 

Sp.  1 . C.oRiiYLi?iE rolloAa , .Nos.  I.  r.  p.  Il  I . = />ro> 
rtt-narrflrxaf  biMK.  ItKiMii  TÊf  Cil.  lab.  92  {c\ 
Kiiridi.).  K.V.ATII.  I.  r.  p.  0. 

= I)  , ll..nr,  Ik.ut  , 

= /J.  crrMMO,  lloRT,  licaoL.  imm’ J \cg.  i 

2.  C.  oornun,  .\nii.  =:  />mn/no  ror'nuo,  Jacq. 

Sciupnh.  I.,  30.  (ati.  !H>,  ki  atii.  I.  c.  p.  7. 

= l>.  n fle.n  II.  r.  l.il.  fol.  !I2  , 

=r />.  rom/Worm,  Ifonr.  i 

3.  limoreiiMS,  Nob. 

= Droffrnn  titnorrnHin y Ki.ath.  in  Art.  Arml. 

Bonil.  IHi2,  p.  20,  et  Kmim.  V,  i».  0 (I). 

= //niriOMo  rf/ieTOf  Decusar,  Ilorl».  Tim.  33 
(f'\rl.  oinnib.  syinm.),  ct  Kuntii. 
i.  (i.  onsifiiliii.  >'nB.  = Ùnirirnn  rn*i/f»(iVi,  ^^’ALL. 

Cal.  .N"  3143.  krxTii.  1.  c.  p.  S (2). 

3.  (^  Humpliii^  IbMik.  Bot.  Mag.  tab.  (279. 


fl)  « C.  «rlKirrii?;  foliit  miilihttt , aropleYiraulîbaa  « Ion- 
rfolalis.  pftpyrarris,  eonplitato-runalit  ; panirulis  iafrii  api- 
ertn  «d«mtdrniibaf  . ftnliisriU.  sitnpliribua:  ramit 

ralenliba*  : Roribus  terni*  grtninitvif,  rarini  »olitariis  ■ Kcdt*. 
r.  lêmh  Unito^), 

(i)  m C.  fruliroM?  F tnlîU  «eftOlibut,  ampleiie*ulil>tit,  lait* 
rrolaiiH-lineanba* . aruaiiiuii»,  perg.ioieriei*  ; pantrulii  ler^ 
minalibua.  Militarüi,  kimpliribat , r«ra»  palentibui;  floriliu* 
lerni».  • kiain.  I.  e.  (tut  /)rarir«4i).  Oiula  in  ioeulii  «oliurüi. 


= f}rftf'frnn  angtinfifolin.  Roxu.  Fl.  ïntl.  2.  133. 

(Ode  Kiiiith).  Ki  atn.  I.  e.  4. 

= Srm#efi>ra /‘rw/iVo«i,  Hli  me.  (Ode  Kiintb.). 
0.  (^  fragraiis,  Nob.  supra  p.  111.  =r  Dmcrrmi 
fntgmnn,  Gawl.  in  Bol.  Mitu.  tab.  lOM . Kr.Mii. 
I.  c.  p.  9. 

7.  C.  Font.inesiBiia , .Nob.  -=s  Dmctrun  FoH/«»e- 

giftnn,  ScuiLT.  Sysl.  7.  1070.  kr.ATU.  I.  e. 
p.  10(3). 

8.  C.  spiealn,  Nob.  = Dmrima  tpimtnf  |{o\b.  Fl. 

IntC  2,  Cî7(4).  KrATH.  I.  e.  n.  10. 
fl.  C.  Walliebii,  NoB.=  /ir(7r<r«o  Iro/Z/eAiV,  Ki’Ath. 
in  Art.  Acad.  Berol.  1K(2,  |i.  2l>  (3). 

= hrtmfnn  npicala,  Wall.  (.at.  N®  31  (O-,  iiee 

UoA«. 

10.  (ô.  terniflora,  Nob.  = Omritnn  frmipM'ti  y 
K»\b.  Fl.  Ind.  2.  1.39(0). 

11.  C.  SiclHildii,  .Nob.  supra  ».  109.  = Drntænn 
Jat'ttnim,  KrxîH.  Kiinm.  V,  p.  12. 

= .SfiRjiprirm  jaiMinica  y Bli  nk  , Kmiin.  I , II , ex 
Knritli. 

= /iniefroo  eWpfieo?  Tnt ab.  in  Dtdm.  Dis.serl. 

3,  ui  siispicaliis  est  Ik>hI.  Kt  ath. 

^ maenlata,  .N«ib.  siiprà  I.  e.  (eiim  ieniie). 

12.  C.  maeiilnla.  Nob.  =/>/*oerr»(i  MRCD/o/a.  Roab. 
Fl.  100(7). 

13.  C.  .*  ali'opurpureii,  Nob.  ==  Dntcwnn  nti'itpur^ 
pnn^ty  Boa*.  I.  c.  (8)  Kiatu.  I.  e. 

14.  C.  ovata.  .Nob.  supra  l.c.  s=.  Druerrntt  oiai/o, 
(].iwL.  in  Bot.  Mag.  tab.  1180.  Ki.ath.  I.  c. 

i.'î. 

Npeei'e*  exr/wdr«d<r. 


Cnrdgtinf  Sieften,  Ki  ath.  r“(ài!odi-aeonSielM‘ri, 
Nob. 

C.  Jnrquiniif  Kc.atu.  = Calodraeon  Jnequinii, 
Nob. 


C\ 

Nob. 

C 

C. 

C. 

c. 

c. 

c. 

c. 


tcrminalÎBy  Kuath.  = Calodracon  terininnlis, 

hrlirunifrfolm , Ott.  et  Dirt.  1 î=r  (àilodraeoil 
Ti?  SnioTT.  / heiieonia'ru' 

hrunitiennh , Mort.  1 Mus,  Non. 

uuHlmtiit,  Faul.=-  nraea'iiOpsisaiistrnlis.NtiR. 
i»dû'i«(i,Ki'ATH.— Dractrnopsi.studivisa,  Nob. 
gpfclnhiii».  kiATti.  et  Boirn.f  (*b.irlww>- 
r/rnereHoideji^tlniiT.nEROL.olim.  ^ bUis^^^^oB* 


(3)  ■ C.  «rborra  ; fulü*  oblnngi*,  ai-uminali*.  baai  angniUate* 
pcliclatii,  »«mi-ampleAiraulibus,  vuriaieis,  palcutîbis  ; |fani- 
ruii*  lerminilibot.  «Aliiariis  rrrrti*,  <iimpliriba«,  llevao*i*, 
rjini*  pairitiiktimis  : floribuit  brc«  iirr  pedirrllaiif.  fakciciiUas, 
(5  «.  pluribuk).  » kiSTB.  I.  e.  {tmi  /Irarimn''. 

(i)  <1  C.  rauletrrD*:  folûs  (vaginaniibu*)  lanreolatis,  rc« 
fle\ift;  «piti*  tcrniinalibui:  bracici*  plunfluri»;  (orolia  rjlia- 
drira,  drmum  lorta  ; •liginate  trilubo.  • Rota.  (f«4  /Jroriraa) 
es  Kumh.  Bana  uni-triioba . nono-iri*prr«a. 

(•i)  C.  frulir'<«a;  folii«  priiolaüi,  late  laneeoUlis,  uttulia  ; 
rarf  mis  irroitn.dibak  «oliiarii».  |Kdunrolaii«.  ererti*.  na>i  sn> 
braii>u»i«  ; floribus  terni»,  pedieeilatis*  • Kcrtb.  I.  e.  f)ra- 

fifnu). 

a An  aaiî»  a prR>rcdeate  dî»tincta?  « Ki5itii. 

(6i  C.  fmlirMa,  ereeia:  foliU  Uiieeotali*,  petîohtit:rarem!s 
lerrainalibuR,  sippe  pani<ulalU»  Soribu»  lersis  pediecilalii.  ■ 
h«A».  i.  e.  («»6  />nb-irM). 

Barra  rubra  . monos  Mima. 

(7)  C.  raulntreac.  Irutrsreos,  drbili»  ; folîis  oblougS»  . late 
lantrolatis,  marulali»;  psniruli*  lermiualihus , Utis;  floribos 
•olilnriis.  a lloaa  I.  e.  (lai  />ro>as»H). 

(R)  C.  fmtiroM  . rrrru;  foliis  Unrcolati».  aruBiinaii»  (rnl^ 
rmisj;  panieulù  terminaUbu»  ; rami»  pasri».  longis,  aiatplicîbvs. 
(liserRrniibna  ; lloribu»  aolilarîia.  • Roa».  I.  c.  («isÀ  Z>r*rrt>H4a). 
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C.  Srthm  iana f Kintii.  “ (!liarl>»ootlia  Sc’llo- 

viinna,  Nob. 

('.  rcmgmtn,  Em>L.  =:  Charlvnrndia  conj;r*.ta, 

SWKET. 

ëtrictu,  = CliarîwoiHÜn  -«tpifla.  Swket. 

C.  rtfbru,  MrncL.  Ki  ntk.  sr  Charl^oodia  rubra, 
NtiB. 

C.  hrmichrÿsa  ^ Stei  d.  Slirps  nimis  imprrf«‘ctt* 
nota. 

C.  cannrrfoii»,  Hob.  Rb.  No»  nota. 

C.  pnrHfhrn.  Ri  nth.  in  Miiinl».  et  Bonpl.  Nov. 
f;en.  Amer.  = lirinn  llitmboldlii , Ki.ntii.  in 
•\rl.  AeaH.  ReroJ.  I8i2,  p.  52.  Ejus  Emiin.  N , p.  ^2. 
=;  Houlinin  I/uinf/ulülùinfi  j An.  Rbo:«cm.  in  Ann. 
Sf.  .Nat.  li,  p.  320. 

Ge'i.  III.  DRACÆNOPSIS,  Non.  anprâ 
p.  f 10,  in  not. 

Dmcctnæ  ei  ConitjlinrH  *p.  Aict. 

Sp.  1.  Orammopsis  austmli*»,  Nob.  = siipru  i.  c. 

sz  f)rtinrHit  amtfmiin,  IRhik. 

= /imrfrnrt  fA/er/rt , (iraii. 

= Cordylin^  auëfraNn , F.>nt.,  Kl  >Tii. 

2.  hrae.Tnopsis  imJivi<a,  .Non.  = />ror<p/io  indi- 
l•^an,  Fobst.  1*1.  ew.  N“  33. 

=:  CorUylinr  indicMO,  Kl  >th.  1.  c.  p.  .30. 

Gev  IV.  CALODRACON,  No».  (I). 

Ùt'ncænœ  et  ConlyltMê  sp.  .\tTT. 

Obs.  O nouveau  genre , <lont  le  Üruceptm  ferrea 
est  le  type  le  plus  eonmi,  réunit  .ni  {H*riantlie 
rampanulé-lubuletix  de<i  Confyfiney  les  loges  plu- 
riovulées  des  Dttirœnopsis.  Toutes  d's  esiièces  sont 
d’ailleurs  remanpiables  par  leurs  feuilles  mem- 
braneuses. rétrécies  en  un  pétiole  en  goiitlière.  et 
(pli  ruppi'lirnt  p.ir  la  ner\atiun  celles  des  Seitami- 
nées,  an  lieu  <jue  celles  des  Charfirooiltn  se  raj>- 
prorbent  de  celles  des  t*tindfinns, 

Sp.  1.  Calodracon  Sielieri,  Nob.  =r  f’ordy/iMr  .S’ie- 
freri,  Kcntr.  in  Act.  Acad.  Berol.  18i2,  p.  30 
et  I.  c.  p.  23  (2). 


(I)  PerïaMl&ii  d<ri<lai , labttlotAHraiii|>anubli , »ri(îdi  lari- 
Bîu  bttcr'aii».  paraoi  mvipialibu»,  illi*  arriai  rjutcirnt  intrr  ■< 
haud  laie  imbriraiii,  oronibu*  drmum  piu«  min<i«  rrvolulo- 

Cal^ntibui-  S/aanaa  C.  fau«i  insrrla,  taciDÎia  Mrianibi)  p-iiilo 
rrviora  . jfftaMfarK  fubutaiis,  pljriU  , aN(A<>rii  bilocalanhaf , 
ba«î  biQdia  , f|ua«i  aaRÎlialis  (tdilrm  in  ai«ro].  OvsriHm  trilo- 
ealarf  lanilisad  aaitulum  imernuai  plart-!rirciter  10* 
latia.  Slylus  aabulaloa,  apîce  MiKmatiro  (riAdus.  di<tiiuri« 
aeuli*.  r«‘(iirsBiif.  Bar»t  (Ade  Ruropbis.  in  i.'a/WraroMi 
irrwiaatt)  spharica  T.  romprrsta,  illain  Aifara^i  refetva», 
S^-aprrma  .S«Miiia  dura.  niKra  .. 

Fmticaa  .^inrnrra.  JVatu^^ai  r|  l'iUHtariiiii  d»JtrataiM«  (in 
Arerrica  culli.  n«f  «erntimiliipr  «ndigrni).  An&i(u  rt  tmpriiiM'i 
^atuf  llaiironiaa  rtfertultt;  tlipite  yranli,  rytoidriVo.  rtV«> 
(ririAvf  AR»tt/artf , apiVr  foUvtas  tulii*  romfertig^ 

•piemliltr  tHipaiiti* , pctiotalia , prliolo  rûnalins- 

hUo,  /«arMja’A.aftba^ii , in(r9n«  , ••(idij, 

ruhro  t»sr  a.  oitrar»  pt>fï«,  tiuitta  rr«i*«  mHirn$i9ttt , tmlerum 
prnNtWii(i*  .'panirnla  aiapta,  frminati  > brartria  infimig  foUa~ 
rrii , brarirniia  aA  bajîm  prdiVeftorwM  S . pcrainUaiifraf , «<•«• 
rtoêit  i donbui  Aaa^  majaii , cam  pfd$e-eUo  arlirH' 

taJt»  , ro(ro>ri«^«<^ij  a.  atAû. 

(i)  Cautr  arborco? , timpliei  ? apir»  foHoso , folii*  patiolalia, 
Isnraulatit,  acuminalo**«tibula(OHiriaUiia . in  priiolum  anii’isla* 
lia.  mrmbranareia  : panirtjla  tmainali,  rrfvta.  aimpliri;  dvri- 
bua  lonKiuarule  pedicrIUli* . ncemAai*.  litariaia  : luciniif 
pcriganii  rooilonfii.  Ait^rioribus  3*.  iairrioribua  l-nrr«iis; 
atiraiMa  trilUio.  uKrsTB.  I.  c.  («ub  f.'ardytriu'). 

biaiiaguiiur  a C.  /orf  hinm  .-  felita  (muioriiiua  , florihu«r|ua 
langiia  prdicellalia. 

Oat.  S oaa  rapportona  i ratta  papéra,  d'apré*  une  panieula 
florale  des^ÿrbee.  ana  plante  qac  noire  ami  H.  Hermann  Ke{t>*l 
a *0  eulliv^e  dana  un  jardin  de  Surinam,  ci  qui  lui  parut 

TOHE  VI, 


= /)mrti*w«  /emion/iV,  .Siib.  Ilerb  Ins.  Trin. 

70  exrl.  syn.  (/fde  Atm/A.). 

= Cnrcty/tne  /rrrnin/t/iSf  Griseb.  PI.  Regel,  in 
Linn.  X.\I,  p.  28t),  non  Ksot.  (.Nolam  diffe- 
rentiuletn  inter  specimiiiH  Rcgeliana  etCordy- 
/inem  termtnn/em  vcram,  cl.  Grisebach  ipse 
iiidicavit). 

2.  Galodrarnn  Jacipiinii,  Nob.=  Cordy/mc  ^oc^mi- 

nn,  Rt'BTH.  in  .\et.  .Vc^d.  Berol. et  I. c^.23 (3). 
=z /Jracfrna  ferrm,  Lisx.  Sysl.  N»  2/3.  Bot. 
.Mac.  tab.  ^133. 

= Drurann  tenninalitf  JAcgi'.  Coll.  2.  334.  Ejus 
le.  2,  tab.  non  REir.HABD,  PI.  72. 

3.  Calodracon  terminalis,  Noa.  = Cordyline  ter~ 

Rr.vTii.  in  Art.  Acad.  Bei*ol.  et  |.  c. 

p.  2S  «). 

=s  Asparagus  termimilis  ^ Liss.  Sp.  4-iO  (E.\cl. 

7’crw»no/i  rnhra,  Bi  'ui'ii.). 

.=  Ihnrcrna  tenniuntis  , llRirn.  p|.  72.  Gai  dich. 
in  Fre\e.  It.  Bol.  Bl.*  Him»k.  et  Arn.  Bot.  of 
(]iipt.  Beeeh.,  Vov.  07? 

Cuntyline  jttvnnicn  y Riotzsch  in  Merb.  Reg. 
Berol. 

= (hrdytine  Esebschidziami^  MABTic.sin  Schillt. 
Svst.  7,  3n,  10771  ’ 

i Calodracon  lieliconiîpfolius(3),  Noa.=  Dmcœna 
Unninntis y Lisiu,.  But,  Beg.  tab.  1740  {exel. 
syn.). 

=;  ('ordytine  helû imimffJin , Otto  cl  Dibtr.  in 
Allgeni.  (iartcnzeit.  1x33,  N*  4,  p.  32  et  ,V23, 
p.  Î3I.  Ri'mh.  in  Act.  .\cod.  BcroI.  1842, 
p.  30  cl  Enumcr.  vol.  V,  p.  28. 

=:  Hnniydne  Ti y .Schiitt.  in  Bol.  Zeit.  1828, 
K7.3,  lîdeOllo  et  Dielrirh. 

= Drarietiii  hrttsifieruis?  Schilt.  Syst.  7,  1676, 
Mindente  Riinlb. 

3.  (^bidracnn  SieiKtIdii.  yo*.=Di'ac(eiMSieboldiif 

lltIRT.  lb>rTT.  (6). 


dÎAlinrte  dff  ttranma  (erminslit  el  ftrrra  dea  serre»  d'Eorope. 
Elle  rat  rn  rflet  remarq’iuble  pur  «e»  pe.i«relle«  longs  el  f ri^iei 
eompar.ilivemrnt  aut  fleura  presque  arssilea  de  rei  dernières 
e«p/rrs  Nous  douinns  forl . anlgré  Pasis  roniraire  du  prof. 
Kuntb.  que  le  Cnlo</r4ir«ii  .Steberi  aoîl  indigène  dans  les  Indes 
oreidentales , on  d;tn«  toute  autre  région  de  l'.imCrique  L« 
mène  observation  s'applique  au  (.'•  o /rueon  Aefironur/’oIiMf , 
{/Irartriwi  Aroailtenaia)  donné  comme  spontané  dins  le  Brésil. 

(3)  Celle  plante , originaire  de  la  Cliinr.  maia  répondue  par 
la  culture  dans  Ite^uroup  de  régions  tropicales , est  relie  qui 
rourl  les  j irdint  aous  les  noms  de  Dratisna  ftrm  et  de  tha- 
raeaa  ItrmiaaU».  TantAl  tes  feuilles  aunl  d’un  rouge  vinens  et 
terne  dans  toute  leur  étendue,  sur  l'une  comme  sur  l'autre  fare; 
d'autres  fois  le  rouge  le  plus  «if  mêle  par  larges  bandes  au 
vert  tendre  on  au  «cri  brun  •.  ses  fleurs  d'un  rose  violet  plus  ou 
moins  fonce,  sont  très  rnuriemeni  pédiceliérs,  caractère  qui  la 
distingue  du  Catndracaa  Sitbrri. 

(i)  Cette  espèce,  peut-être  trop  peu  distincte  de  la  préeé- 
dvnte,  avec  laquelle  beaucoup  d'auteurs  la  confondent,  s'm 
distinguerait  sutsant  le  pmiesseur  kuntb.  par  set  feuilles 
glauques  en  dessus,  panaebér»  de  rouge  et  de  vert  seulement 
a leur  page  inférieure,  ainsi  que  par  ses  fleura  blanches.  Boni- 
et  I*  des  signes  consianit  at  d'une  valeur  spécifique?  C'est  ta 
que  l'esameo  comparatif  d'exemplaires  aulfaeotiques  des  deux 
espères  permettra  de  décider. 

• 5)  La  plaote  que  reiablissecnenl  Van  Iloutle  possède  sous 
Is  nom  de  Dratirna  hranilitmêiM,  se  rapparie  parfaitrinenl  A la 
description  du  f.ocdyfine  AefiroAMe/’ofio,  OvT.  et  Dur  et  pa- 
rait différer  en  réalité  des  i'.aladraron  Jat^uiait,  Sitbrri  el 
terwiaafû.  Ses  feuilles.  loat-à*fuit  vertes,  sont  plus  dérur> 
rentes  sur  le  pétiole  ; les  bords  du  pétiole  sont  moins  enroule»  ; 
ses  fleurs  lilatn-bes  ont  1rs  pièces  extérieures  du  périanihe  d'un 
quart  plus  rourtrs  que  1rs  inlétieures.  8'ayant  pas  vu  ret|iéce 
en  fleur,  nous  n’avons  pu  sérifier  ee  dernier  caranéet. 

(A/  Magnifique  espèce  introduite  direrirmeni  du  Japon  par 
M.  Von  Siebold.  qui  en  a rédé  loaie  l’édition  A reiablisseracnt 
Van  Houtte,  où  son  feuillage  «eu!  la  fait  distinguer  comme 

18 
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Gty.  V.  CIÎARLWOODTA.,  Sweet, 

Dmcœnœ  ft  Conlylinrn  gp.  Ai’ct. 

Sp.  I.  Cli«rlwoodia  Sweet.  Fl.  Aiistr. 

Uli.  IH.  zs  Dracœfm  comrgin , Sweet.  Ilorl. 
Brit.  m. 

= Cot-dyline  con^rx/a,  R?(dl.,  K^^TR.  I.  c.  p.  32. 

2.  Charlwoodia  stricta,  Sweet.  Fl.  Auslr.  fol.  18, 

pag.  avepsa.  5=  Draaenn  ttricta.  Bot.  Mac, 
(ab.  2.173. 

= CoMyline  gfrirta.  F.?iol.,  Kp^tii.  I.  c.  p.  33. 

3.  Churlwomlia  spoctanili^,  Xob.  =(lordylinf  gper- 

tnhHiny  Kratif-  el  Bot  cnÉ.  in  Ind.  Srm.  Mort, 
Borol.  IH(8.  Ki'nth.  I.  c.  p.  30. 

= Cortiylinf  Hmcirnoidegy  kiaTH.  iii  Afl.  .Vcad. 
Bpi-o|.  lKi2,  p.  30. 

=r  Dnicirna  */rtc/a,  llort.  Brrol.  nfic  Sims. 
jf.  Charlwoodia  Sollowiana,  No».  = Cordylint  Stî- 
hwinnay  Kt'?(TU.  in  Act.  Arad.  Derol.  1842, 
p.  30.  Ejus  Enumer.  vol.  V,  p.  31. 


plaale  dVliie  & càlé  tl<a  Pkar»»  xiUaSui  ei  d«<  .Vai^Mfa  omo/a 
t(  lîjiri'iia  Kii«  «iiffi^rr  ëvidrmmfnt  du  f.'a/oi/raroM 
( Drortrna  /irrrra.  Huit.)  pAr  in  feuillei  ronriparalÎTrmfftU 
beiUTAup  pliii  large» , motai  longue»  el  plu»  couriemciil  pëtio- 
lér»,  Hou»  U d<tlBi»«on«  comme  il  suit  : 

C.  frule»rrn»,  rolü»  cunferli»,  ioferior<i>us  »st  l>re««,  sape- 
rioribus  longia»  Mliolati»,  pecioli»  paieali-erertî»  ^minn»  païen- 
tiba»  qunm  iii  aranibus)  inferiorthu»  1.3  püllirani>u<<,  lamini» 

filui  minu»  moluto-patantibu»,  lanceolato-oblongi»  ^5-8  poil, 
engi»,  dtnidîo  liti»  ) uoduUli» , margine  Itesi  rubfiw:inrti», 
apice  abrupte  lubulsio-euspidatlt,  nunc  uiidique  rubro  rïvido 
suffosi».  nonc  supra  lirtdibu*  «ubius  glaureicenû»Tino»îs, 
aune  rubro  viridique  variegalis,  floribus.... 


5.  Cbarîwoodiartibra , A*o».  = rorf/yf/npr»ftfw,  Hr- 
CEL.  in  Hoi-L  Rcpül.  Kixth.  Enumer.  p.  3i. 

Ce».  VI.  COHMAjKisTii.Enuin.V,  p.  85  (I). 

Sp.  1.  Oohnia  floribtinda,  Ki’ntii.  I.  c.  p.  36.  = 
Ùracæna  mauritiana , \Vii.ld.  Merb.  (pfV) 
partf). 

2.  Colinia parviflora^  Ki'sth.  I.  c.  p.  37.  = Dra~ 

errtut  fiahfHifrtrmig,  Boitv  de  St.  Vincent,  II.  1, 
270?  (ex  Kunfh.) 

3.  Cobnia  macrophylla.  Rt'NTn.  1.  c.  p.  37.  = Z)ra- 

rtann  mau,ritiana , Willd.  Herb.  {pro  parte). 

J.  E.  P, 


(1)  « Peri^oaiMoi  profundë  fr-pariilam.  reguUre,  deeidaam; 
foliolii  obsolète  (rinenüs  , palenlissimo-rerurvatis,  plerumqoe 
Mh»quatibus.  ^famiaa  G.  ba»i  foliorum  inserta  fi/ammia 
•ptee  subulata  .4aiAeme  btloculares.  eÜipiiro-oblongK , utrin- 
qur  bidd»,  dorio  affitc  . introrsie.  OpartMin  liberum  , «esstle, 
trilocgiare  ; o\uIa  in  lorali«3.S,  seitilia,  biteriata,  anairopa. 

«lyfiM  plerumque  abbrjviata  . ronlinui,  itersiitens. 
reflrio-irilobum  ?•  Iriglubulosum  Dact-a  g(obo*o^tri« 
eocra,  apicata,  poly«nerma.  Srmina  «egmenta  tphvrim  referea- 
iia.reslo  eruaiaeea.  iruglli»,  nilida;  hÙù  puncltfenni.fmleyo.. 

« Caiiii»  ar^reui,  aiMpler  *,  aaiVe /‘ofioiu*.  Folia  miilli«pi« 
ratia,  pxtiolmSa,  aH^uJir  laaeeoiais,  lan^iiiÎMie  oeuwitutfa. 
êtrioto-nfrvotu,  rofia^ro^fttryamenntf  peliolii  boji  amplexi- 
rowfilue  Paitkulc  lemtiiale»,  «oltfartae,  ramoeoe,  bracitaiat. 
Flores parvii,  , •>»  raiaultt  raremoti;  pedicelli»  but» 

hibractnftaiii,  *«A  /fore  aerienlaTir. 

« Gênas  ampüa»  etacninandum  , ditiinrlDm  a Cordylin* 
(kisTH  ner  Noa.)  praes^lim  perigonît , rolunnz  stj;lina>  et 
xiicnatis  itrurlora;  dientuu  in  bonorrtn  Doctori*  Ferdinsndii 
Jalii  Cnhn,  Wratislawiensi»,  qui  egregian  ad  seminis  pbjrsio^ 
logiao  adidit  symbolan.  h Ktara.  I.  e. 


f 377.  Rusticité  du  Chamœrops  excelsa,  Tbnnto. 


Dans  notre  récent  article  sur  le  Copha- 
lolaxuê  Fortunei,  nous  n’avons  fait.  que. 
signaler  incidemment  un  fait  qu'il  importe 
tie  mettre  en  relief;  c'est  l’existence  d'un 
l’almicr  rustique  sous  le  climat  de  Kew,  à 
quelques  milles  de  Londres.  Ce  palmier, 
réecniment  introduit  par  Fortune  et  que 
sir  VV.  Hooker  rapporte  au  Chamœrops 
excelsa.  Thunb.,  croit  naturoliomenl  en 
Chine,  à Shang-Sec,  vers  le  30“'  degré  la- 


ti.tudc  Nord,  à deux  cents  milles  (anglais) 
'au-d'cs'sods  de  la  région  où  végète  le  Cepha- 
lotaxus  Forlunei,  On  sera  moins  surpris  de 
ce  fait  do  rusticité , si  l'on  songe  , d'une 
part,  que  le  câté  oriental  des  continents 
est  comparativement  plus  froid  [en  hiver) 
que  leur  côté  occidental  ; d'autre  part,  que 
la  Craiidc-Bretagnc , grâce  à sa  nature  in- 
sulaire, a des  hivers  bien  plus  doux  que  ne 
le  ferait  supposer  sa  position  géographique. 
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METROSIDEROS  FLORIDA. 


«ETROSIDLROS  à BUigLETM. 
Êtïii.  Voir  fi-drssus.  vol.  VI.  u.  117. 


Myrtflccæ  J Leptospenneæ , K%u!.. 

CHARACT.  CENER.  — Vide  suprà  I.  c. 

CHARACT.  SPECIF.  - - M.  foliis  oppositis 
oblongo-ovatis  glabris  paralivlim  dintincle  vpnosi< 
aubcoriaceis  ginbris,  vorymbo  composito  trnni- 
nali,  ralycibus  turhinatis,  pctalis  siamlnibusque 
rocrinf'iü*  fructibiis  urceolatis  tt-rosla(i<i.  * Ilooc. 

Mrtroaidem»  floridu , Su.  in  Liiin.  Transact., 


— Icosandria-Monogynin , Lm^. 

vul.  jt.  |>C.  Pmlr.,  v«I.  3.  p.  ‘ÜK.  A<h. 
Rn:ii.  Fl.  Noiiv.-Zt“i‘land,  p.  3ô3.  Ait. 

Riit.  >.  Zcfl.  in  Ann.  of  Nat.  Ili»t.,  vol.  3.  p.  H3. 
llooK.  B(»t.  Miig.,  tub.  ■i47l. 

MfMeucn  floridOf  Fna8T.  Prodr.  N"  lli. 
Lr/ttoffKfvium  ncmideHSj  Forst.  Con.  tab.  3t, 


La  Flore  de  la  Nouvelle  Zeclandc 
offre,  dans  sa  couleur  generale,  quel- 
que chose  de  lerne  el  de  sombre  : ses 
Dacrydium,  scs  Fagus,  scs  Pittospo- 
rum  , son  Myrtus  bullatn  , ses  Polygo- 
nces  grimpâmes  {Muhienbeckia,  Meisn.), 
scs  Aralia,  presque  tous  scs  arbustes  à 
feuillage  {icrsistant  (evergreens),  ne  sont 
pas  littéralement  des  arbustes  verts  : 
chez  tous,  la  verdure  franche  et  gaie 
se  voile  d'une  nuance  brunâtre. 

De  ce  défaut , (si  defaut  il  y a,  quand 
la  panachure,  vraie  jaunisse  végétale, 
passe  pour  un  signe  de  beauté),  de  ce 
défaut,  le  nouveau  Metrosideros  ne  sau- 
rait être  accusé.  Myrte  par  les  affinités, 
il  est  bien  Myrte  par  la  fraîcheur  du 


feuillage;  il  peut  le  devenir  par  le  port, 
car,  abjurant  dans  nos  jardins  scs  ha- 
bitudes naturelles  de  liane  (•),  il  prend 
volontiers  la  forme  d’un  buisson  touffu. 
Qui  le  verra,  sous  celte  forme,  couvert 
de  ses  corymbes  écarlates,  songera  peut- 
être  au  buisson  ardent  de  l'Horeb. 

Depuis  longues  années  le  jardin  de 
kcw  possédait  des  exemplaires  de  eette 
espèce,  introduits  par  Allan  Cunnin- 
gham des  forêts  de  la  Nouvelle  Zee- 
landc.  L'arbuste  n'a  fleuri  qu'en  mai 
1849  : c’est  le  cas  de  dire  qu’on  n'a 
rien  perdu  pour  attendre.  J.  E.  P. 


(1)  A CP  sujet,  consulter  ci-dessus  I.  c.,  i'articlc 
relalir au  Mplrmidn-o»  husifotia. 


CIILTUBI!.  (S.  F.) 

\ oir  ei-dessus  l'article  cité,  relatif  au  Metrosideros  burifolia. 

I..  VII. 
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*i78.  nescription  et  plans  d'one  serre  à Ananas ^ 

CO^ISTRl  lTE,  0*APRÜ>  t;5(  ROlVCAll  M9TÈVE,  DA11S  I.E  JARD15  DE  LADA’  RULLB  , A BICTO^  , TRÈS 
UE  MUIIOITU  (dEVU.'V$BIRe]. 


mis(:ell\nî;£5.  — serre  a ananas. 


Apres  les  cumiimiiications  originales  sur 
la  culture  des  Ananas,  dont  M.  Gonlicr  a 
bien  voulu  enrichir  la  Flore,  au  bcncficc 
des  gourmets,  nous  regretterons  moins  le 
laconisme  et  Tobscurité  de  l’article  dont 
le  Journal  de  la  Société  (rUorticulture  de 
Londres  nous  fournit  l'original.  Les  vrais 
amateurs  de  cette  culture  de  luxe  sauront 
peut-être  comprendre  à demi  mot,  avec 
l'aide  des  figures,  et  décider  à quels  égards 
le  plan  en  question  l’emporte  sur  les 
modes  de  construction  déjà  connus.  Lais- 
sons M.  James  Barnes,  jardinier  de  Lady 
Rolle , décrire  ce  système  de  serre  dont 
il  proclame  les  avantages , sur  une  expé- 
rience d'un  an,  hiver  et  été  naturellement 
compris. 

La  nouvelle  serre  à Ananas  est  l'œuvre 
de  M.  Ware,  d'Exeter  : M.  kcrstahl , de 
la  même  ville,  est  l'inventeur  do  l’appa- 
reil de  chauffage,  appareil  qui  se  recom- 
mande par  dessus  tous,  par  son  aptitude 
à fournir  à volonté  la  chaleur  soit  d’on 
bas,  soit  d’en  haut  (bottom  or  top  heat]^ 
avec  une  faible  dépense  du  combustible. 

La  serre  entière  mesure  à l'extérieur 
24*,  JO  de  long , sur  5 mètres  de  largeur  : 
elle  est  divisée,  en  haut  comme  en  bas,  en 
sept  compartiments,  par  des  cloisons  in- 
complètes de  briques,  qui  s’élèvent  asset 
haut  pour  permettre  la  culture  des  Ana- 
nas en  pot,  et  qui  circonscrivent  des  es- 
paces assez  profonds  pour  contenir  l'épais- 
seur de  terre  requise  dans  la  culture  en 
plein  sol.  Chaque  cloison  est  d'ailleurs 
complétée  entre  le  mur  de  brique  et  la 
Vüùto  par  un  châssis  vitré  : en  somme, 
chaque  compartiment  mesure  environ 
•4*,BÜ  de  long  sur  de  large,  assez 

pour  contenir  aisément  de  ^6  à 42  plants 
des  plus  gros  et  des  plus  développés.  En  y 
joignant  la  toiture,  formée  de  deux  rampes 
également  inclinées,  la  serre  est  tout  juste 
assez  élevée  pour  laisser  aux  plantes  une 
Mimrue  convenable  d'air  et  de  soleil  : cha- 
cune des  rampes  du  toit  porte  une  rangée 
de  châssis  vitrés;  mais,  en  outre,  sa  crête 
est  munie  de  courts  panneaux  mobiles, 
jouant  sur  les  charnières  qui  les  fixent  par 
leur  cùté  supérieur,  et  correspondant  cha- 
cun au  châssis  sur  lequel  son  bord  infé- 
rieur SC  superpose  librement  (1).  Los  pan- 

(I)  Ici  le  trailuctour  est  réduit  à dérbiffrei  de 
son  mieux  les  éniamos  que  semble  poser  rmilnir; 
comme  il  ne  prélond  pa«  élrc  »n  Ofdipo  in- 


1 il 

neaux,  lorsqu'ils  sont  abaissés,  ferment 
évidemment  un  vide  ménagé  entre  la  crête 
du  toit  et  la  tringle  sur  laquelle  jouent  les 
châssis;  mais  ils  no  gênent  pas  le  jeu  de 
ces  derniers,  parce  qu'ils  s'élèvent  et 
s’abaissent  en  même  temps  qu'eux.  D’ail- 
leurs ils  peuvent  être  soulevés  séparément 
et  c'est  alors  qu'ils  servent  â aérer  la  serre, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  soulever  le 
châssis.  Voilà  ce  que  nous  croyons  dé- 
chiffrer sur  les  figures,  mais  ce  que  le 
texte  laisse  coinpléleiuent  dans  le  vague.  On 
peut  aussi  donncrdc  l'air  en  rcmplac^ant  les 
châssis  par  des  pièces  de  canevas,  dont  ou 
attache  le  bord  libre  au  mur  de  la  serre, 
au  moyen  de  petites  chaînes.  (L’auteur  dit 
simplement  qu’on  donne  de  l'air  au  moyen 
de  tentes,  lixées  au  mur  par  de  petites 
chaînes  C;  or,  C dans  la  figure  ne  montre 
rien  de  semblable).  Ces  dispositions  per- 
mettent de  distribuer  de  l'air  en  propor- 
tion convenable  â telle  ou  tulle  partie  do 
la  serre,  suivant  qu'elle  est  t>ccupce  par 
des  plants  en  végétation , ou  par  ceux  qui 
nouent  fruit,  ou  par  ceux  qui  le  mûrissent. 
Le  plancher  consiste  en  dalles  de  0*,0<5U 
d’épaisseur,  reposant  sur  de»  barres  de 
fer  que  supportent  des  piliers  de  briques  : 
sur  CCS  dalles  repose  la  couche  d'immer- 
sion (plunging^bed)  formée  de  feuilles  ù 
moitié  décomposées , c’est-â-dire  d'une 
substance  excellente  pour  retenir  la  cha- 
leur et  l’humidité.  Au-dessus  comme  au- 
dessous,  courent,  de  chaque  côté  de  la 
serre,  deux  tuyaux  de  chaleur  (EE,  LE; 
1111,  HH);  de  plus,  un  tuyau  de  cuivre  de 
0®,02o  de  diamètre,  renferme  de  l’eau 
(chaude?),  que  l’on  peut  faire  jaillir  â 
voloiilc,  soitd.'ins  la  couche  d'immersion, 
soit  sur  la  tablette  K|ui  court  sur  les  côtés 
de  la  serre,  juste  au-dessus  du  tube  en 
question.  A cet  eflél,  le  tube  offre  de  dis- 
tance en  distance  deux  perforations  aux- 
quelles correspond  une  clef  de  robinet, 

faillible,  il  soumet  au  lecteur  judicieux  ie  texte 
même  qui  couse  la  difficulté,  /t  ù,  (earh  division 
of  Ibe  hoii-sc)  it  i>  on  rqual  span-roofrd  erer/ion, 
Ju*l  ttigh  euouijh  to  allow  tltepUmU  lo  enjoy  botk  sun 
ntui  (tir;  and  in  order  to  ktep  /Ae  foiiayr  from  being 
injurtd  by  Me  moving  up  and  down  of  the  lo^Aee, 
and  for  Me  pnrpoÈt  of  giving  air  and  tra/er,  Mr 
ridgr  piere  (A)  ha*  an  exctlUnt  coni'tnirncf  in  /hr 
*htipr  of  rt  small  xhuttrr  or  Inp  whirh  i*  fixrd  ta  tbr 
top  and  hingrd.  7'Aewe  *huttm  art  in  connexion  ttith 
the  light*  : thu*  a*  *oon  a*  the  lutter  are  in  their 
place*  y the  ehutter*  fait  into  their»  and  theg  are 
i'ind'hj  rnifed  with  the  tight». 
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clef  dont  la  poignée  est  en  dehors  de  la 
serre,  de  sorte  qu’on  peut  ouvrir  ou  fer- 
mer commodément  l'un  ou  l’autre  des 
trous  du  tube.  Sur  la  tablette  mentionnée 
on  eultivc  à Bicton  des  haricots , pendant 
l’automne,  l’hiver  et  le  printemps. 

Sur  le  mur  de  la  serre  on  voit  Bgurer, 
1,  2,  de  petits  registres  à bouton,  qui 
servent  à régler  la  distribution  de  la  cha- 
leur dans  les  tuyaux;  3 désigne  une  trappe 
(ouverte)  par  laquelle  on  pénétre  dans  la 
chambre  de  chauflage  et  dans  le  magasin 
à charbon , l'un  et  l’autre  cachés  sous 
terre  et  commodément  voûtés.  4 , deux 
ventilateurs  en  fonte , de  forme  carrée , 
pour  la  chambre  de  chauflage.  b,  eheini- 
néc;  elle  est  munie  à sa  base  d’une  porte 
de  tôle  pour  la  facilité  du  ramonage.  En 
b,  on  voit  deux  châssis  soulevés.  [Un  des 


panneaux  accessoires  des  châssis  est  enlevé, 
quoique  l’auteur  n’en  dise  rien).  Tout 
autour,  la  serre  est  bordée  d’un  pavé  fort 
bien  tenu , large  d’environ  trois  mètres  ; 
le  tout  est  soigneusement  drainé  et  se 
distingue  par  une  élégante  propreté.  Quant 
n l’appareil  de  chaulfage  (figuré,  mais  non 
expliqué  par  l’auteur),  il  offre  le  grand 
avantage  de  distribuer  la  chaleur,  suivant 
qu’on  veut,  «ur  toute  la  longueur  de  la 
serre,  ou  sur  la  moitié  de  cette  étendue, 
nu  dans  les  compartiments  du  centre,  et 
cela  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-dessous  du 
plancher , ou  dans  ces  deux  sens  à la 
fois  (f). 

(f)  Otte  rliaudière  srmlilc  être  la  mémo  ipie 
celle  de  M.  Mill.  A’«/e  tir  tiu  Julinint 

fwiflai». 
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Asclepiadca*  3 Stîii>dk*a' ♦ Decai^ac.  — l’cnlanclria-Digyiiia,  Ij>a. 


THAIIACT.  r.KNKK.  Vid.*  I.  c. 
verbÎM  ad  *fctwnrm  Wnftahaku  (gt'nii'i  l*l«T\gocar- 
pu^.  fbtciisT.)  Kpf-rtaHtif/ut  f nrmpr  : roÜnliN  rortn- 
nn*  slaTnineo'  plu'i  minus  gynosliunio  t^frticaUtrr 
adnatis....  fomculi  appctidiculiü  iiistnicti  subtH>- 
Uplcri. 

niAHAi^T.  SPKriï’.  — Il  II.  volubilis  glabra, 
fotiis  coriai'ois  «‘llipticis  ociitis  v.  nniniiiiatls  basi 
rotiindatis  v.  obsoicto  luiiurginatis  .subvcnosis 

Los  oaraclores  floraux  cl  carpi(|iics 
sont,  chez  les  plantes,  le  pins  sûr  cri- 
teritim , le  signe  le  plus  évident  de  la  pa- 
renté; riiahitiis,  au  contraire,  subit  par 
dessus  tout  l'influence  des  eireonslaiiecs 
extérieures , des  milieux  où  les  plantes 
végètent,  en  un  mol  des  stations  cl  des 
elinials.  Coïncidence  sur  le  premier  chef, 
implitpie  entre  les  espèces  existence  de 
rapports  vraiment  organiques;  sur  le  se- 
cond chef,  elle  n’indique  parfois  que  des 
ressemblances  superlicielles,  nécessitées 
ou  créées  pardes  circonstances  physiques. 
La  ressemblance  n'cxclul  pas  l'allinité, 
mais  elle  ne  la  constitue  pas;  elle  peut 
la  conlirmer,  mais  elle  ne  la  prouve  pas. 
Voici,  dans  le  bassin  trois  plantes  d'eau  : 
le  Nijmphœa  blanc,  le  Villar.iia  n>jm- 
p/u/ides  , V fl ijdrocfiarix  i\for.tu.i-raHni. 
Chez  toutes  trois,  des  feuilles  flottantes, 
. cordiformes,  à longs  pétioles,  à surface 
glabre , à tissu  laebc , creusé  de  nom- 
breuses lacunes  pleines  d'air  : il  y a là 
des  ressemblances  ipii  saisissent  l'icil , 
des  analogies  de  structure  qui  frap|)cnt 
l'esprit  ; mais  dans  ce  cas , la  sirueture 
et  la  forme  sont  des  conditions  de  flot- 
tement; l'idendité  de  station  eniraine  la 


(pennivi^nik)  supra  {M*(inbim  cHUo^o-glandulovis, 
iimbcili.s  longisvimr  [ledunculatis  iiiul(iflori<.  co- 
rnllip  intus  «iorirrn-vriulina*  larinitn  (rianguiari- 
ovatis  MCMtis,  ooroim;  slamiiira'  foliuik  supra 
< coiiveAi>i.  angiiln  cAteriorc  obln^iu^t'ulo  subrecli> 
imto.  A Ibaiii. 

ilni/ii  cnriacm,  Blvmk.  Bijdr.  Fl.  Nrd.  In«i. 
p.  HMu  et  in  Kunipliia,  vol.  i,  t.  187.  l>ecvf»!«K 
III  1>C.  IViulr.  8,  p.  tk>8.  Hu'vk  Mus.  Bol.  Lugdun. 

' Batav.  1.  p.  i-i.  lIiHik.  Bol.  Mag.  tab.  i.>18. 

I similitude  d’organes  végétatifs , et  les 
fleurs  sont  là  qui  trahissent  la  diversité 
des  trois  plantes,  qui  font  du  nynipboïde 
j Villarsia  ni  plus  ni  moins  qu'une  <]en- 
: tianée  déguisée , de  Vlli/driwharis  la  pro- 
I ehe  parente  du  Straliotes,  du  N;/mph(Fa 
^ l’allié  naturel  des  Supluir,  des  Euryate 
et  de  la  royale  Yieturia. 

; (,»ui  ne  sait  rinllucnee  des  stations  al- 

I pincs  sur  le  |mrt  et  la  végétation  des 
plantes? /lw/ro,«nce,  Aretia,  Gentianes, 
Saxifrages,  Silene,  ('herli-ria,  tous  ces 
genres,  si  divers  au  fond  , n’cnvoienl-ils 
I ]Kis  aux  abords  des  neiges  éternelles  les 
mêmes  formes  gazonnantes,  à petites 
feuilles  charnues,  denses,  imbriquées, 
‘ formes  que  l'on  a parfois  notées  de  l'épi- 
tbèlc  arélioïdes , en  prenant  l’.4r«ti'a 
comme  leur  type?  Faut-il  rappeler  l’as- 
pect de  bruyère  {erkoïde)  des  Diosmées, 
des  Phylica , des  BruniaetTS , de  la 
grande  majorité  des  arbustes  ipii  couvrent 
les  montagnes  ou  les  plaines  sablonneu- 
ses du  Cap  de  Bonne  Espérance?  la 
prédominance  des  plantes  grasses,  Cras- 
sulacécs,  Mexfimbryanthemum , Alocs, 

I Euphorbes,  (Uhonna,  dans  les  Karroos 
arides  de  cette  même  région  australe? 
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des  Æfchynantlius-,  clics  rcpréscmeiit  i 
dans  l’Asie  tropicale  lu  famille  toute  amé- 
ricaine des  (îesncriées  : celles  là  sont  des 
Iloya,  et  leurs  fleurs  les  proclament  As- 
clépiadces.  Originaires  des  mêmes  ré- 
gions, (l'Asie  tropicale,  surtout  dans  sa 
partie  insulaire),  habitant  l'un  et  l'autre,  . 
en  épiphytes , les  troncs  des  forets  hu- 
mides qui  couvrent  une  zone  moyenne 
des  flancs  des  montagnes , les  dcu\  gen- 
res oITrcnl  à peu  près  les  memes  condi- 
lions  d'existence , et  de  là  cette  con- 
formité d'habitus  que  démentent,  d'une 
façon  si  flagrante,  leurs  caractères  flo- 
raux. 

Comme  genre,  les  Ilnya  se  recon- 
naissent au  premier  coup  d’œil  à leurs 


feuilles  succulentes,  leur  inflorescence 
en  fausse  ombelle  dont  l’axe  unique  four- 
nit en  se  prolongeant  des  floraisons  suc- 
cessives, leur  corolle  étalée  en  roue,  et 
leur  couronne  nectaricnne  formant  une 
étoile  à cinq  rayons  horizontaux.  Comme 
plantes  d’ornement,  leur  réputation  est 
faite,  et  la  nouvelle  recrue  {lloya  coria- 
cea)  dont  nous  constatons  l'arrivée  ne 
sera  pas  reniée  |)ar  ses  devancières  : 
C’est  une  agréable  doublure  pour  la  clas- 
sique Hoya  coriacea.  Elle  a fleuri  pour 
la  première  fois  en  Angleterre  en  août 
1840,  chez  M.M.  X'citch,  qui  la  tenaient 
de  leur  habile  collecteur  M.  Th.  Lobh. 

J.  E.  P. 


Eirltco*)*»  I — I . Calice  et  ovaires.  — 2.  Fleur.  — Ce-,  détails  sont  grossis. 


CCLTIBK. 

Voir  ci-dessus,  vol.  IV,  fol.  510. 


(S.  Ch.) 

L.  VU. 
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Lo  désastre  qui  a frappe  dans  ces  der- 
nières années  la  récolte  de  la  pomme  de 
terre,  a dirigé  l'attention  des  botanistes  et 
des  agriculteurs  sur  les  plantes  qu'on  sup- 
posait pouvoir  remplacer , en  quelque 
façon,  ce  végétal  précieux.  Malheureuse- 
ment aucune  des  espèces  proposées  aux 
cultivateurs,  ne  réunit  toutes  les  qualités 
précieuses  de  la  pomme  de  terre,  facilité 
de  culture,  multiplication  prompte  et  fé- 
conde, abondance  de  matière  nutritive  , 
saveuragréable,  digestion  facile.  L'igname, 
la  batato  douce,  le  manioc  exigent  des 
températures  tropicales,  et  leur  culture  qui 
seule  pourrait  être  mise  au  niveau  avec 
celle  de  la  solanéc,  est  rigoureusement 
exclue  des  latitudes  septentrionales.  Les 
capucines  à lubeicules  ont  un  goût  trop 
prononcé  ; le  topinambour,  dont  le  mérite 

IO*E  VI. 


sous  d'autres  rapports  est  incontestable , 
les  oxalis  sont  trop  aqueux  ; l'apiV»  exige 
un  vaste  terrain  pour  sa  culture  et  de- 
vient bientôt  dûrctinpalatable  ; \cPsoralea 
esculenla  ne  répond  guère  aux  espérances 
qu'on  avait  conçues  à son  sujet;  la  Camas- 
sia  esculenla  a jicut-ètre  plus  do  droits  à la 
protection  de  l'agriculture  que  les  deux 
derniers  de  ces  végétaux , si  toutefois  sa 
multiplication  est  prompte  et  facile. 

La  Camassia  est  la  seule  de  toutes  les  plan- 
tes citées  qui  pourra  être  mise  en  ligne  de 
comparaison  avec  les  Liliacées  delà  Sibérie, 
qui  de  tout  temps  ont  servi  d'aliment  aux 
habitants,  ctqui  méritent  bien  d’ètre  mieux 
connues  sous  ce  rapport.  V£rytlironium 
Dens  canis,  dont  la  belle  variété  à grandes 
fleurs  est  généralement  répandue  dans  le 
midi  de  la  Sibérie  occidentale , y est  ré- 

19 
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rnltc  et  rccliorchc  comme  une  nourri-  | 
lure  excellente , dont  on  envoy.iit  meme 
•lutrefois  nnimclleincnt  une  certaine  pro- 
vision à la  cour  à St.  Petersbourg.  La  mul- 
tlplicalion  par  graines  est  très-sûre,  la 
planic  en  produit  beaucoup  ; semées  dés 
leur  maturité,  les  graines  lèvent  toutes, 
mais  il  faut  trois  ans  pour  que  le  bulbe 
ait  atteint  sa  grosseur  normale.  Le  nom 
du  pays  est  kandijJ:. 

Les  Lis  portent  en  Sibérie  le  nom  de  ,Vo- 
rnnù , et  c'est  surtout  le  Lilium  leHuifolium 
K.  et  le  Sarona  Kamichatica  F.  (Lilium 
kamscli.  Fritillaria  kamscliatiea  des  au- 
tenrsl  qui  sont  les  espèces  mangeables  par 
excellence.  Le  l.ilium  spectabite  F.,cst  éga- 
lement employé  comme  nourriture.  Ces 
trois  plantes  se  multiplient  avec  une  facilité 
extraordinaire,  leii/i«Mi  tenuifotium(L.]m- 
milum  des  Liliacées)  cependant  presque 
exclusivement  par  graines,  les  deux  autres 
aussi  par  cayeux,  et  il  parait  que  cbacuiie 
dcsécaillcs  du  bulbe,  allongées  et  pointues 
dans  le  Lilium  speclabile,  grosses,  cour- 
tes et  arrondies  en  forme  de  tubercule 
dans  le  Saraiià  du  Kamschatka,  forme  une 
nouvelle  plante;  ce  mode  de  multiplica- 
tion est  même  essentiel  pour  le  Saranà  du 
kamschatka  attendu  qu'il  porte  rarement, 
graine,  un  grand  nombre  de  fleurs  doE- 
venant  stériles  par  un  avortement  du 
pistil.  Il  y a nu  Kamschatka  encore  un  Lis, 
rapproché  du  Lilium  canarlente , que  je 
nomme  Lilium  arenaccum,  d’après  le  nom 
qu’il  porte  dans  le  pays , et  à cause  de  la 


forme  des  écailles  du  bulhc,  ressemblant 
à de  grosses  graines  d'avoine;  cette  espère 
n'est  point  encore  introduite  dans  les  jar- 
dins ; dans  son  pays  natal  on  la  mange 
comme  le  Saranà  ordinaire  qui  cependant 
lui  est  préféré. 

Nulle  part  en  Sibérie  ces  plantes  utiles 
ne  sont  cultivées  ; partout  c'est  le  bulbe  de  la 
plante  sauvage  qui  est  récolté,  et  récolté 
en  abondance.  Les  Lilium  lenuifolium  et 
spccta/n'/cscrencontrcntd'aborddansla  par- 
tie orientale  du  gouvernement  de  Tonisk, 
et  sont  répandus  autour  du  BaikaI  ut  dans 
toute  la  Sibérie  transbaïkalicnne  (Daouric], 
jusqu’à  l’océan  oriental.  La  Saranà  du 
Kamschatka  se  trouve  dans  le  littoral  de 
l'océan  oriental,  au  Kamschatka  même  , 
et  auxiles  de  la  cote  occidentale  de  l'Amé- 
rique. 11  n'est  pas  impossible  que,  lorsque 
la  culture , et  surtout  une  culture  soignée, 
une  culture  ad  hoc,  s'cii  mêlera,  ou  ti 'ob- 
tienne des  résultats  satisfaisants  d'amelio- 
ration. 

Les  steppes  méridionales  de  la  Russie 
sont  couvertes  au  printemps  d’une  bril- 
lante floraison  de  tulipes  ; parmi  ces 
tulipes  il  y a une  espèce , assez  connue 
sur  le  Don  , qui  ne  dill'ère  peut-être  pas 
esimnticllemeiit  du  Tulipa  tunceolcns , et 
qui  esl'avidement  recherchée  et  mangée 
par  les  habitants,  qui  savent  parfaitement 
la  distinguer  des  antres  espèces,  auxquelles 
ils  ne  touchent  point. 

J,  ?..  L.  Fiscitcs. 
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Enn.  Voir  ci-dessus,  vol.  IV,  !ab.  3111. 

AsclepiaJctr  J Slapelicæ,  Decais:*i.  — Pcntaiidria-Digynia , Lns. 


CII.\RA<.T.  (ÎENER.  — Vide  supra  I.  c.  et  i 
vol.  VI,  pag.  143.  j 

('HAItACT.  SPECIF.  — « II.  glalierrima  volu-  j 
biiis,  cuulilius  ramisque  leretiliiis  radirantilius, 
foliis  carnoso-c<iriaceis  crassis  ovaüs  aciilîs  utrin- 
quti  3-nerviis  ad  pctiolum  cras;«uni  calluso-glau- 


A propos  de  Vlloija  coriacea,  nous 
venons  d'abuser  peut-éire  d'une  occa- 
sion de  disserter  : faisons  amende  hono- 
rable, à l'occasion  de  sa  congénère,  cl 
respectons  cette  fuis  les  limites  de  la 
ebroiiique  horticole.  L'histoire  des  deux 
plantes  est  identique.  : même  patrie , 
(Java);  même  introducteur,  (M.  Th. 
LoLb);  même  pied  ii  terre  à leur  arrivée, 
(les  serres  de  M.M.  Veitch);  pres(iue 
môme  date  de  lleuraison,  (pour  celle-là 
août,  pour  celle-ci  septembre  1849). 
Au  point  de  vue  ornemental , la  palme 
revient  à 17/ot/a  purpiireo-fusca , qui , 
par  parenthèse  méritait  un  nom  plus 

Kipllrallon  de  la 
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Voir  ci-dessus,  vol.  IV,  fol.  310. 


dulosi.s,  poduiiriilii»  folio  hiwiurilmii,  umlM>Nls 
hcniiüphoricii  compartiii  nmUinoris,  cni*alla  ^tipni 
pulK^ronli-hirsiiU  cim’reo-fiisca,  roroiia*  Silami- 
neæ  foliolis  ovatis  iicuti»  purpureo-riiM.'i:>  vupcnie 
piaiiis.  » 

ifoya  yurintrro~fu>>i'a,  IIuok.  Dot.  Miig.  Uib. 


euphonique  et  plus  juste  ; un  coloris 
plus  original , un  feuillage  plus  anqilc , 
une  nervation  plus  insolite  et  par  cela  plus 
agréable  chez  une  plante  dieolylédone, 
tout  justilie  cette  préférence.  Quel  ehar- 
manl  ennslrasle  entre  et>s  étoiles  (cou- 
ronnes neetariennes),  pourpres  cl  la  co- 
rolle hrun-eendré  (presque  gris-dc-liii 
sur  la  ligure)  qui  leur  sert  d'eneadre- 
menl!  Quant  au  feuillage,  il  rap|)elle 
celui  de  XUoya  ciiinamomlfolia.  (Voir 
ci-dessus , tah.  310),  c'est-à-dire  , qu'en 
l'ahscncc  de  fleurs,  il  |>eut  à lui  seul 
faire  une  plante  ornementale. 

J.  K.  I'. 

. — 1.  Cnc  fleur  amplilice. 

U RE.  (S.  Ca.) 


L.  VII. 
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Sur  une  touffe  de  Pivoine  à tiges  berba> 
cces,  on  place  une  caisse  ou  un  pot  dont 
les  fonds  ont  été  supprimes;  on  remplit 
le  pot  ou  la  caisse  de  terre  bien  meuble 
et  bien  végétale  : lorsque  les  tiges  de  la 
plante  veulent  se  développer,  elles  sont 
obligées  de  traverser  l'épaisseur  de  la  terre 
qui  se  trouve  au-dessus  d’elles  pour  pou* 
voir  développer  leurs  fleurs.  Si  la  hauteur 
du  pot  ou  de  la  caisse  est  de  à 

cela  ne  fait  rien  ; les  tiges  traversent  cette 
épaisseur  et  finissent  toujours  par  arriver 
en  peu  de  temps  a la  hauteur  qu’on  leur 
a Axée  et  y développer  leurs  fleurs.  II  faut 
avoir  soin  de  maintenir  la  terre  dans  un 
état  d’humidité  raisonnable  pendant  tout 
l’été,  afin  que  les  racines  puissent  se  for> 
mer  et  prendre  de  raccroisscincnt.  Vers  le 
mois  de  novembre  ou  décembre , on  peut 
couper  les  tiges  au  ras  de  la  portée  infé> 
ricure  du  pot  ou  caisse,  car  elles  se  trou- 
vent toutes  garnies  de  racines  dans  toute 
leur  longueur.  Ces  mêmes  tiges  peuvent 
être  coupées  par  tronçons,  parce  qu’il  s’est 
formé  le  long  de  chacune  d’elles  et  à di- 
verses distances  des  boutons  ou  gemmes, 
lesquels  étant  accompagnés  d’un  morceau 
de  lige  garnie  do  quelques  filaments  de 
racines  doivent  former  de  nouveaux  indi- 
vidus, qu’on  peut  planter  de  suite  dans  de 
la  terre  parfaitement  ameublie.  Cette  plan- 
tation so  fait  facilement  nu  plantoir;  la 
seule  attention  est  de  recouvrir  le  bouton 
à environ  0“,05de  terre,  afin  qu’il  puisse 
continuer  a sc  nourrir  et  n’ètre  pas  soulevé 
par  les  fortes  gelées. 

Ainsi,  on  le  voit,  les  tiges  du  Pœonia 
officinalU  à fleurs  doubles,  qui  ordinaire- 
ment sont  annuelles,  sont  devenues  vivaces 
par  la  privation  de  ta  lumière  et  par  la 
violence  employée  à leur  égard  , (car  c’est 
sur  cette  variété  que  j’ai  fait  mon  expé- 
rience) , et  le  succès  obtenu  sur  celle-ci  me 
donne  la  conviction  que  la  même  o)>éra- 
tion  étant  faite  sur  d’autres,  pourra  donner 
les  mêmes  résultats. 


(I)  l>*j4griculUur praticien. 


Quoique  la  nature  ait  doué  cette  plante 
d’une  constitution  extrêmement  robuste  et 
très  vivace,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
l’on  n’avait  jus(|u’â  ce  jour  d’autre  moyen 
de  multiplication  que  celui  de  la  sépara- 
tion de  ses  toiifles,  ce  qui  ne  pouvait  so 
faire  sans  causer  un  désordre  extraordi- 
naire dans  l’ordre  de  sa  végétation.  Par  cc 
procédé  nouveau , on  peut  se  procurer  une 
bonne  quantité  de  plantes  sans  endomma- 
ger aucunement  la  souche  des  fortes  raci- 
nes. Le  moven  de  multiplication  par  ra- 
cines détachées  de  la  mère  est  très  facile, 
car  chaque  tronçon  de  grosse  racine  étant 
mis  soigneusement  en  pépinière,  forme 
avec  le  temps  autant  de  plantes;  mais  il 
faut  au  moins  trois  ans  à une  plante  ainsi 
élevée  pour  parvenir  à donner  une  seule 
fleur,  apres  quoi  les  plantes  prennent  un 
accroissement  rapide,  tandis  que  par  mon 
procédé  la  multiplication  sc  trouve  beau- 
coup accélérée.  Le  Créateur  a beaucoup 
favorisé  les  Pivoines  macédoniennes  en 
leur  accordant  la  faeullc  de  se  reproduire 
par  leurs  racines,  tandis  qu’il  l’a  refusée 
aux  chinoises  que  nous  ne  pouvons  multi- 
plier que  par  la  division  de  leurs  souches  ; 
mais  comme  leurs  tiges  sont  également 
annuelles , j’ai  presque  la  conviction  qu’en 
opérant  sur  elles  de  la  manière  que  je  viens 
d'indiquer,  nous  obtiendrons  le  même  ré- 
sultat. 

La  Pivoine  pourpre  ordinaire  et  ses  va- 
riétés sont  d'une  grande  rusticité,  mais  on 
en  abuse  en  les  plantant  dans  une  foulo 
d’endroits  où  elles  ne  peuvent  prospérer  ; 
on  les  place  sous  les  arbres  dans  les  grands 
parcs  ou  parmi  les  massifs  des  jardins 
d'agrément  ; elles  y donnent  des  tiges  mai- 
gres et  des  fleurs  qui  sont  loin  d'acquérir 
le  diamètre  qu’on  leur  voit  lorstju’elics 
sont]dus  avantageusement  ]>laoées.  La  hau- 
teur ordinaire  des  tiges  de  In  Pivoine  pour- 
pre et  de  scs  variétés  est  de  1 mètre,  lorsque 
les  plantes  sont  placées  convenablement* 
Pour  qu’une  touffe  de  Pivoine  puisse  pros- 
pérer, donner  de  belles  fleurs,  elle  doit 
occuper  une  circonférence  de  2 mètres  et 
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<;trc  placée  de  manière  que  jamais  la  bêche 
du  jardinier  ne  puisse  blesser  les  racines. 
Cette  plante  veut  être  tranquille,  et  n*a  pas 
besoin  de  labours  qui  lui  sont  d’ailleurs 
très  funestes  ; elle  n'ainie  pas  le  voisinage 
des  végétaux  n longues  racines  qui  vieii> 
ncnt  se  mêler  aux  siennes  et  la  priver  de 
rhumidité  qui  lui  est  si  nécessaire.  Ce  nVst 
qu*û  ces  conditions  qu*on  peut  espérer 
d’obtenir  des  fleurs  d*une  forte  dimension, 
portées  sur  des  tiges  bien  nourries  et  se 
soutenant  bien,  tandis  qu’en  jetant  çà  et 
là  des  Pivoines  dans  des  endroits  ombragés 
ou  parmi  d’autres  plantes,  on  ii’obticnt  que 
des  tiges  faibles  qui,  au  premier  coup  do 
vent  accompagne  de  pluie,  s’uüàissent  et 
se  couebent  prit  terre;  et  alors  adieu  les 
fleurs!  Cette  distance  de  2 mètres  que  je 
réclame  pour  une  touflé  de  Pivoine  peut 
paraître  exagérée  aux  amateurs,  mais  il 
faut  considérer  que  des  tiges  de  1 mètre 
se  répandant  en  corbeille  sur  tout  le  con- 
tour auront  bientôt  rouvert  celte  superfi- 
cie; en  outre  je  ferai  remarquer  que  les 
racines  qui  sont  dans  le  sol  sont  encore 
plus  longues  que  les  tiges,  et  que  c’est  avec 
raison  que  je  no  veux  pas  que  In  bêche  du 
jardinier  approche  d’elles.  11  y avait  autre- 
fois dans  le  parc  du  château  do  Méri-sur- 
Oise,  appartenant  à M.  le  président  Mole 
de  Champlâtrcux , une  ]dantatioii  en  fer  à 
cheval , composée  d’ifs  parfaitement  taillés 
aux  ciseaux.  Entre  chacun  d’eux  on  avait 
placé  une  touflé  de  Pivoine;  elles  avaient 
tout  Tespace  nécessaire  pour  prendre  tout 
leur  développement;  elles  Jouissaient  du 
plein  air,  et  cunime  c’était  une  promenade, 
on  ne  faisait  jamais  ralis.scr  autour  sans 
prendre  garde  de  toucher  aux  racines  ; 
aussi  elles  donnaient  des  fleurs  d’un  volume 
considérable,  et  formaient  un  coup-d’œii 
des  plus  magnifiques;  je  n’ai  jamais  revu 
depuis  une  plantation  aussi  belle.  11  faut 
aussi  que  l’espace  destine  à la  plantation 
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d'une  Pivoine  soit  défoncé  et  parfaitement 
remué  à 1 mètre  au  moins  de  profondeur, 
afin  que  les  racines,  qui  naturellement  se 
dirigent  en  tous  sens,  puissent  agir  libre- 
ment et  pendant  longtemps;  car  cette  plante 
peut  rester  à la  même  place  pendant  qua- 
rante ou  cinquante  ans  sans  donner  aucun 
signe  de  décrépitude,  pourvu,  toutefois, 
qu’on  la  laisse  en  repos;  elle  est  du  petit 
nombre  de  celles  que  le  ver  blanc  ou  ver 
hanneton  n’attaque  i>as;  toutes  ses  variétés 
jouissent  du  même  avantage,  les  raacédo- 
jiiemics  comme  les  chinoises  et  les  sibé- 
riennes, savoir,  que  jamais  un  ne  voit 
aucun  insecte  sur  leur  feuillage;  seule- 
ment, les  pcrce-orciilcs  s'introduisent  au 
bas  de  funglel  des  pétales  pour  y vivre 
tranquillement,  mais  ils  ne  peuvent  y sé- 
journer longtemps;  la  moindre  pluie  ou 
une  forte  rosée  qui  s’introduit  entre  les 
pétales  et  qui  y séjourne  assez  lunglciups , 
les  en  fait  déloger. 

Le  défoncemenl  du  terrain  est  encore 
plus  nécessaire  pour  les  Piroiiies  de  la 
fbinc,  en  raison  de  la  longueur  de  leurs 
racines  qui  sont  une  fois  ]ilus  longues  que 
celles  des  Pivoines  ordinaires,  et  leurs 
liges  ne  peuvent  acquérir  leur  hauteur 
naturelle,  et  leurs  fleurs  leur  {icrfectioii 
ordinaire,  tant  qu’elles  n'onl  pas  une  nour- 
riture suflisanlc;  les  Pwonia  edulis  surtout, 
dont  les  tiges  s’élèvent  naturellement  â la 
hauteur  de  1“,20  à 1",50,  méritent  bien 
d’être  protégés;  car  la  beauté  de  leurs 
fleurs  et  fodeur  qu’elles  rcpandcnl  en  font 
une  plante  de  décoration  de  premier  mé- 
rite; ces  plantes,  d'ailleurs,  ii’claiit  pus 
ditncilcs  sur  la  qualité  de  la  terre,  ]»cuvent 
être  d'une  grande  utilité  pour  la  décora- 
tion dos  jardins, 

l)l  VAI.  , 

Jardinier  à lo  ferme  du  Uuut-Clinvillc, 
prci  Viroflay. 


-j-  381.  Le  Crioceria  melanopa. 

(l.E  CBlUCtni:  ÜfcS  CfcRÊAl  tS.] 


On  admire  les  moyens  variés  qu’em- 
ploient les  insectes  pour  échapper  à leurs 
ennemis , pendant  la  première  et  la  plus 
critique  période  de  leur  existence.  A cet 
égard  rien  n’est  plus  curieux  que  de  voir 
certaines  larves  tirer  de  l’intérieur  de  leur 


corps  rëtoffe  d’un  tégument  protecteur. 
Nous  n'avons  pas  en  vue  les  cocous  do 
soie  files  par  diverses  larves  au  moment 
de  leur  métamorphose  en  chrysalide,  mais 
CCS  enveloppes  d’écume  , de  hâve  et  même 
d’excréments,  sous  lesquelles  un  petit  nom- 


Digitized  by  Google 


150 


NISCELLANÉES.  — LE  CRtOCERlS  NELANOPA. 


brc  d'iliscctcs  »avcnt  ftc  mcnnger  un  abri. 
Tantôt,  comme  chci  les  larves  des  grosses 
Tenthrédinées,  c*est  un  fluide  éjiais,  diver- 
sement coloré . que  laissent  suinter  de 
leurs  porcs  diflTérentes  régions  du  corps  ; 
exsudation  singulière,  quieonserve  sa  flui- 
dité primitive  sous  l’action  du  soleil  le  plus 
ardent  : ailleurs,  l'écume  protectrice  re- 
connaît une  source  moins  propre  ; elle 
n^est.  selon  toute  apjKircnce  qu’un  excré- 
ment fluide,  que  des  froncements  particu- 
liers de  la  peau  permettent  aux  larves  de 
répandre  sur  la  partie  dorsale  de  leur 
corps  ; parfois  encore , l’excréincnt  pos- 
sède une  certaine  consistance,  ou  de  li- 
quide qu’il  était  d’abord,  passe  mpidcmenl 
à l'état  d’enveloppe  sulidifléc. 

Comme  exemples  de  larves  baveuses  on 
peut  citer  celles  de  laTenthrèdedu  poirier, 
(voir  Gardener's  Chronicle  ^ ann.  1842, 
p.  692)  et  du  Cionuê Scrophularia  {Garden. 
Chron.  ann.  1849)  et  Flore  dei  serres, 
ann.  1849,  p.  484 — 6**  (1)  ; les  larves 
qui  SC  font  un  manteau  de  leurs  excré- 
ments demi-solides,  appartiennent  aux 
genres  Casside,  /matidium  et  Criocère  : 
telle  est  par  exemple  la  Crioceris  merdigera, 
larve  d’un  petit  insecte  rouge,  à corselet 
noir,  qui  vit  sur  les  feuilles  du  Lis  blanc  , 
et  dont  le  petit  grincement  criard  est 
connu  de  tous  les  enfants. 

Une  autre  larve  de  Criocère,  récemment 
observée  par  nous  sur  les  feuilles  du  fro- 
ment, ci  par  M.  Curlis  sur  les  fouilles  de 
l’avoine,  se  forme  avec  couche  de  giu  une 
sorte  de  toit  ovale,  d’un  noir  luisant , sous 
lequel  disparait  son  corps  entier.  Très  lente 
dans  ses  mouvements,  et  tranquille  dans  sa 
maison  portative,  elle  ronge  û loisir  l'épi- 
dcrinc  des  feuilles  de  céréales,  tantôt  sur 
une  face,  tantôt  sur  les  deux  n la  fois, 
suivant  des  directions  longitudinales  entre 
deux  nervures  saillantes,  cl  ne  laissant  que 
la  cuticule  dont  la  déebirure  assez  fré- 
quente produit  sur  la  feuille  une  fente 
plus  ou  moins  longue.  (La  vignette  ci- 
jointe  montre,  de  grandeur  naturcUe,  sur 


(I)  Tout  le  moinlo  rnnnail  res  floron<;  dVrunir 
blaïu'Iir  si  rommuris  sur  les  tiges  dos  piailles,  rl 
<111*011  a nommés  rvumr  printaiinicrr  ou  rrncbnt  ilo 
grrnouiHr;  c'est  sous  celle  exsudation  nlHmiianto, 
<|ue  s'abrite  le  corps  mou  «l'une  pelilo  iarve  sau- 
U'usti  du  groupe  dos  Cicadaires.  ic  Cercopi*  npu- 
mririo.  (.V«<c  </« /ro<<Mf/.) 


un  fragment  de  graminée,  l’insecte  parfait 
et  le  toit  qui  couvre  la  larve  : ù gauclic  , 
vers  le  haut,  cette  larve  est  figurée  sous 
ses  pru]K)rliüns  naturelles;  elle  parait  en 
dessous  fort  grossie,  romiue  l'est  sur  le 
côte  droit  l’insecte  parfait  j.  L’analogie 
seule  nous  porte  à croire  que  le  tégument 
en  question  est  produit  par  des  excré- 
ments liquides,  au  lieu  d’ètrc  une  exsuda- 
tion des  pures  ; la  larve  oU’re  d'ailleurs, 
comme  celle  du  Ctonus,  sur  les  seginents 
do  son  dos , de  petits  tubercules  trans- 
verses, armés  de  soies  courtes  et  raides  , 
tubercules  dont  Icrapprochemeni  clTécar- 
tcmcntalternatifs, expliquent  rextension  en 
membrane  de  la  bave  excréinciitiello. 

Des  larves  de  ce  genre  récoltées  dans  les 
chnin[>$  de  froment,  du  côté  d'Oxford  , 
filèrent  dans  des  feuilles  enroulées  ou  dans 
les  angles  d'iine  boite , de  petits  cocons 
d'une  suie  blanche  et  opaque,  et  passèrent 
à l’clal  de  nymphe  vers  le  comiiicncetiicnt 
de  juillet  de  la  même  année  : ((uelqucs 
semaines  après,  parut  l’insecte  pariait,  avec 
tous  les  caractères  du  joli  Criocens  mela^ 
nopa  ^ Lixx.  : longueur  d’environ  5. milli- 
mètres, élyires  d’un  bleu  ou  d’un  vert 
brillant,  puintillécs  en  creux  sur  plusieurs 
rangées  , protborax  rouge  très  luisant , 
tète  d'un  bleu  terne  avec  les  antennes 
noires,  cuisses  et  tibias  rougeâtres,  en  con- 
traste avec  teinte  noire  dos  tarses  qui 
justifie  le  nom  spécifique  me/ano^a,  (à  pieds 
noirs). 

J.  0.  WtMVKMiü,  Chro- 

nichf  arm.  iHi'J  p.  (Tra 

duel,  libre). 
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pihpremle  marbrée  dikhiek. 


Trente  années  de  soins  assidus  pour 
fornierune  eolleelioii  spéciale,  unecliassc 
eonslanle , active  et  souvent  lieiirciisc 
auv  nouvelles  variétés,  une  vraie  passion 
d'amateur  secoiulée  par  les  avantages 
de  la  l'ortune , voilà  quel  rare  concours 
de  circonstances  expliquaient  le  mérite 
hors  ligne  de  la  collection  de  roses  de 
l'eu  M.  Louis  Parmentier,  d'Enghicn.  A 
côté  des  nouveautés  étrangères  tpii  ve- 
naient en  foule  à ce  rendez-vous,  cotn- 
liien  de  formes  originales  y prirent  nais- 
sance, les  unes  pour  se  répandre  dans  les 
jardins,  les  autres,  faut-il  l'avouer'?  pour 
rester  en  sevrage  sous  l'teil  paternelle- 
ment jaloux  de  leur  possesseur  exclusif! 
Ceci  soit  dit  sans  reproche.  Quand  on 
est  si  généreux  en  somme , il  est  hien 
permis  d'étre  quelque  [)eu  avare  en  détail, 
et  par  un  temps  où  la  vogue  use  tout,  il 
est  si  naturel  qu'un  amateur  réserve  à 
quelques  objets  de  son  cru  le  héiiéliee 
de  la  rareté. 

Entre  ces  r.iretés  tenues  en  séquestre, 
et  que  In  mort  de  leur  possesseur,  suivie 
de  la  dispersion  de  ses  plantes,  a livrées 
au  vent  du  succès,  ma  bonne  étoile  m'a 
valu  d'excellents  lots  l'n  de  ces  lots 
entr'autres,  renfermait  sous  le  nom  de 
Capucinv  panachée , un  rosier  que  je  re- 
connus au  coup-d'tt'il  devoir  être  une 
Pimpnmelle,  prévision  beurcusement 
confirmée  jwr  In  vue  des  llcurs,  et  dont  le 
résultat  est  l’accpiisition  d'une  notivcauté 
ebarmante,  dans  une  section  où  les  for- 


mes variées  sont  rares  <•)  : la  roseenqites- 
tion  e.st  celle  (pii  figure  ei-contre  sous  le 
nom  de  Pimiirenelle  marbrée  ri'lùif/bien. 

l)r.sraiPTio\'.  Sous-arliusie  touiïii,  bien 
feuillé,  d'un  port  élégant.  Hameaux  grê- 
les, eylindriipies,  à épiderme  lisse,  vert 
et  rougeâtre.  Aiguillons  nombreux,  iné- 
gaux, grêles,  droits,  à base  b'■gérenlenl 
épatée,  d'un  roux  châtain.  Feuilles  raj)- 
proebées,  petites,  d'un  vert  à reflet  bleuâ- 
tre dans  leur  jeune  âge,  plus  tard  d'un 
beau  vert  foncé  jaspé  de  brun,  glabres 
(,à  l’teil  nu),  luisanles.  Folioles  7-‘.l,  peti- 
tes, ovales-oblongues,  à moitié  repliées 
en  dessus,  aiguës  nu  plus  ou  moins  ob- 
tuses nu  sommet,  à scrratiires  simples 
ou  doubles,  aiguës,  asscrz ouvertes.  Fleurs 
semi-doubles,  solitaires,  terminant  de 
nombreux  rameaux  axillaires.  Pi'doncu- 
les  courts,  épais,  glabres  et  inernics 
comme  le  calice.  Caliceà  lubeglobuleux, 
com|iarativemetit  gros,  à divisions  semi- 
laneéolécs,  cuspidees,  terminées  par  une 
languette  verte,  lesdeux  extérieures  pour- 
vues d'un  seul  ei'ité  de  (pieb|ues  ap|tcn- 
diecs  linéaires.  Pétales  (5  ou  (i  rangs) 
formant  la  cou(h,‘,  de  couleur  erême,  ad- 
iiiirablemeut  marbrés  de  rouge  vif. 

(!)  4’iii  arquis  ii  !a  venir  ili*  M.  L.  Parmenlicr, 
uni*  srenndr  varirU*  dr  rosr  piiuproiirltr  qiir  jr 
mets  au'isi  don?*  le  conniirm?  ccllo  aunre*.  sousIp 
nom  <lc  Im  iièanfp.  Arlxi'flr  \ igoiireiiv.  à ramrauK 
i-nugcs  cl  {garnis  tic  aiguillons 

droiu  et  gndes;  fi‘uillr<i  sniihlnblos  à colles  do  la 
Pinipmifllp  ww»rfcnr  tVEnÿhtrn;  fleurs  siinplos, 
Irôs  grandes  pour  IVspèoo.  d’un  rmigo  purpurin 
ôcialanl^  nrliTislo  do  grand  oITot. 
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t'tLTARE.  (P-T.) 

1,11  (inliiirc  lie  lit  iimiM'Ilc  variéié  est  | simpleiiioiit  éliiguccs , pour  èire  débar- 
jiislc  celle  des  roses  de  la  même  seclioii  : ; rassées  du  bois  mort  ou  des  br.inebes  ipii 
comme  rarbiisle  veut  être  abrité  contre  font  eonfusion  : c’est  le  cas  des  espèces 
le  soleil  de  midi,  on  fera  bien  de  le  i]u'on  eiillive  non  pour  la  perfection  mais 
planter  dans  une  exposition  convenable,  pour  rubondance  de  leurs  fleurs,  tels 
au  eoucliant  ou  au  levant,  (ireflë  sur  (|ue  les  Kosiers  nanks,  les  multillores, 
églantier  il  a bien  plus  de  vigueur,  le  les  semjmrireHs , les  Ayrsbirc.  On 
feuillage  est  plus  beau , d'un  vert  plus  ne  saurait  trop  reeominander  aux  ama- 
foncé,  et  sur  les  jeunes  pousses  il  prend  j teurs  l’usage  de  ces  cspcecs  comme  dé- 
mieux  sa  délicieuse  nuance  ' bleuâtre;  coration  de  murs,  ou  comme  lianes  pit- 
il  faut  le  tailler  à la  manière  des  au-  toresques,  en  leur  donnant  un  arbre  pour 
très  rosiers  greffés;  franc  de  pied,  il  tuteur  : les  Rosiers  Banks  s'adapteront 
émet  des  rameaux  pins  faibles  qu'on  se  surtout  aux  murs,  les  Rosn  sempervirens 
contente  de  raccourcir  un  ))cu,  et  (|iii,  ! aux  arbres,  et  les  roses  multillores,  un 
se  couvrant  de  fleurs  sur  leur  longueur,  I peu  sensibles  à nos  hivers  réussiront  dans 
forment  de  ebarmaiites  guirlandes.  Par  un  recoin  de  mur  favoniblemcnt  ex[K)sé. 
ce  simple  procédé  j’ai  obtenu  eelle  an-  depuis  citer  un  de  ces  exemplaires  mons- 
néc,des  millions  de  fleurs  de  mon  pied  très  qui  couvre  de  scs  superbes  guir- 
de  Pcrxiaii  yellow,  variété  (|ue  beaucoup  landes  toute  la  tète  d’un  vieux  Poirier  en 
de  personnes  regardent  à tort:  comme  pyramide , tandis  qu’un  rosier  tapisse 
d'une  floraison  diflieile.  , d'un  rideau  de  verdure  et  de  fleurs  un 

.A  ce  propos  il  est  bon  de  rappeler  que  |..mur  haut  de  10  à 15  mètres  sur  une 
beaucoup  de  variétés  ne  doivent  pas  être  | longueur  proportionnée, 
astreintes  à une  taille  rigoureuse , m'ais  jj  L.  VH. 

- • ~~  ~V7.  . ..  


-{*  382.  Le  Petanla  meleappls  et  les  Cüloxinla  Hlarle  Van  Hontte 
et  W»  Crlffith. 


On  lit  dans  le  Compte  rendu  de  l'expoii- 
Oon  dt’ /^ruxe//€<  (1 5 juillet  1H50)  : 

Parmi  les  plantes  nouvelles  exposées,  on 
avait  rembarras  du  choix.  Le  Pétunia  me- 
ieagris  de  M.  Yan  lluutle,  de  Gand,  a ob* 
tenu  la  médaille  de  vermeil,  hc  Pétunia 
mefeagris  ufîTre  sur  un  fond  blanc  passéuil 
au  tendre  violet  un  filet  délicat  de  mailles 
bleues,  vertes,  pourpres  ou  de  teintes  in- 
terioédiaires.  Ces  combinaisons  sont  extrè- 
uiement  hannoriiqucs.  Le  Pétunia  melcagris 
Iromera  place  dans  tous  les  parterres. 
Ih’iix  Gloxiiiias  du  même  exposant  ont  ob- 
tenu le  second  prix  et  Tacces.-it.  Le  C/oji- 
fiia  I^Iuric  f an  JJouite  val  vêtu  de  blanc, 
tandis  que  le  cirur  est  d'un  pourpre  vif  et 
rutilant  comme  un  rubis;  le  Olorinia 


//  *"  Criffith  est  blanc  bordé  de  violet 
tendre  et  d'un  violet  épiscopal  à la  gorgée. 

O.  R. 

{Indèpendancf  Beige.) 

On  lit  dans  le  Compte  rendu  de  Vexpotù 
tion  d\4nrers  (22  Août)  : 

Le  Cioxinia  /darie  fan  I/oultc  a rem- 
porté le  prix  destiné  à la  plante  la  plus 
rare,  et  c*était  de  toute  justice.  11  était 
cbariiiaiit  ; grandeur,  forme,  coupe  et 
pourquoi  ne  dirions-nous  pas  galbe?  tout 
y était  ; une  gorge  empourprée , des  lèvres 
d’iiicarnnt  et  iiii  col  rose  donnaient  à cette 
Heur  une  suprématie  marquée  sur  toutes 
se.s  rivales.  O.  R. 

{ludèiicndaHCe  Brfgr.) 
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BROVVI\EA  GRANDIGEPS, 


k UR%KUE  tlTE. 


Ktyv.  Prilrit'k  Rrnn  nc,  niériocin  rt  ttolunislr  irinndnis,  »u(o!ir  iPiin  tw»ii  (l'aih*  sur  Phistoiro  nalurrlli* 


dr  hi  J»niaT«|iic.  Ot  niivragc,  <|iii  |>arut  <>n  17^ 
nêrii  ii|>|)lu{iK‘  ù Purrangrnirnt  ilrs  |)laiilo>  d'm 

I.eguminosæ  ^ Cur»olpiDicæ  , DC. 

€IIAH.\CT. ‘(îE.NEIl.  — » Gi/yj*  tiilw  Hoiifiato, 
pçrsisicnle,  |ior(iti,  dcridiii,  Inrinüs  Ion- 

gis,  duabu'i  %.  4|ii<ituor  |ior  jxirhi  l'ohu'irnlihus. 
CitrtilUe  iM'hUn  ’J,  Miiiiiito  ralvfls  lwt>«  itisrrto,  lon- 
gis^imo  iingiiinilata,  sii!Kri|iiHlia.  Statuina 
riini  |M>tiili<  itiM'rln.  in  liihiiin  liinr  fisMiiii  rnalila. 
omniu  ftTliiia.  0i7ir«iimsti|n(iitiiin. 
lalum.  SlyluH  riliformis;  nUyma  arinaritnrnir  coin- 
prcsMuit.  >>701/}»  o>ata,  coinprcssn,  IHii'is  fungo>is 
ohYoliita. 

Arbusciiia*  Àtnrrica;  tropirœ  y ligno 

ftai'Turrufr,  dum;  ftiliis  ftanpinnali»^  foliolîs  inle- 
grrrhni».  infloriNt'onliu  lennitutU,  Il<tril>u<>  rurpttunti* 
»•.  p/w*  minu»  dennr  npirnlr^-rapitali» , UmcIeuUa , 
cttecinfi»  i’.  nlhi»  y pi-dn-Hlis  npicmi  biin'nc- 

leatiHf  tirarlris  i«  lubum  infuudibutiforHUfm  y biio~ 
bvm  cunna/ia.  » Eyol.  (irn.  üHiO. 


, e**l  un  do>  premiers  ou  1 on  trouve  le  sysleine  lin 
V F)or«*  e\o(iijtie. 

— Munadt.'l[)hia-DocarKlrit'i,  l.M.'f. 

lit'ou'tua,  Jalq.  Amer.  HU,  lab.  f!2l.  Fragment, 
i tab.  1(1  Lisn,  .N'*  Kî.“.  I.\uk.  lab.  57îi. 
I Kr.sTH  in  Hninb.  et  Uonpi.  Nuv.  (*en.  et  Sji.  VI., 
' TAi.  Dr..  Pindr.  II,  470.  Mtiss.  (iener.  07  (00). 
Flsni..  1.  e. 

HtnncMiasy  LoRFFLisir.  U.  278. 

rilAlïACT.  Sl'ECIF.  — - R.  foliolîs  suMâ- 
jtigis  iunreiilnto-olilimps  longisHiiiM'  cu^pidatn- 
aeiiminati.H  eglnnduto'vis,  stiimiiiibiis  longiliidine 
eornila',  niipi'<  peiîoii's(|ite  pii)H‘si7>ntibus,  lloribus 
deiiM' eapitato-spiealis.  • iM).  Prndr.  2.  477. 

lintW'fu'*i  tjmmtirrpn,  J»r.v.  •*,  287,  t.  22, 

f.  a.  i.  Fragment,  t.  22  et  2>1.  Mi  va.  BoseL.  et 
Kisth,  Nov.  Gen.  et  .Sp.  Amer.  0.  01.1.  Lun», 
lilusl.  I>7o,  f.  2,  ex  Lisol.  Bot.  Regisl.  ann.  1841, 
fol.  et  tah.  50. 


Il  y a,  cc  lions  srnililr,  deux  sortes 
il'adniiralion , on  plutôt  radniiratioii  a 
deux  degrés  : Que  riinaginatioii  s’exalte 
devant  un  objet,  les  idées  alTIucnt,  vagues 
et  brillantes  eomme  les  fantaisies  d'un 
rêve,  craignant,  eomme  l’syebê,  la  lu- 
mière qui  leur  est  mortelle,  vives  et 
fraicbcs  dans  le  demi-jour,  froides  et  dé- 
colorées sons  l'ieil  indiscret  de  la  raison. 
Telle  est  l'admiration  de  l'enfant,  dn 
poète,  de  l'bomme  dn  monde;  une  étin- 
celle de  senliincnl  qui  frappe  sans  éclai- 
rer, une  image  vaporeuse  qui  s’efface  dés 
qu'on  pense  la  saisir. 

Autre  chose  est  l'admiration  rénéebic  : 
ecllc-là  nait  où  la  première  périt;  fille 
de  la  raison,  elle  ranime  par  la  synthèse 
les  idées  mortes  sous  le  scalpel  de  l’ana- 
lyse; à la  lettre  aride  elle  substitue 
l'esprit  fécond;  à la  forme,  à la  couleur, 
attributs  matériels,  elle  joint  les  rapports 
d'effet  à cause,  d'organe  à fonction;  sur 

To,r  n. 


! les  traits  d’un  être , elle  lit  sa  parenté , 
ses  habitudes,  ses  conditions  d'existence; 
' d’une  ligure  elle  fait  un  tableau  ; chaque 
trait  de  lumière  élargissant  son  horizon, 
multiplie  ses  surprises  et  scs  jouissances  ; 
, car , dans  la  seicnee , la  vérité  brille 
I d'autant  plus  ipi'on  arrive  à la  voir  de 
plus  prés. 

.A  ceux  qui  veulent  l'admiration  spon- 
tamV,  nous  offrons  la  ligure  du  Itroivuea 
j r/raiulii'ep.i.  Que  ne  pouvons-nous  offrir 
i la  plante  en  nature,  montrer  ces  magni- 
liqucs  panaches  de  feuilles  naissantes, 

' peintesde  la  couleur  des  roses,  et  molles 
I encore  eomme  le  papillon  au  sortir  de 
; son  enveloppe  de  nymphe  ! Entre  ces 
I brillantes  têtes  de  Heurs  et  ces  élégantes 
! touffes  de  feuilles,  les  éloges  se  parta- 
i gent  ; aux  premières  l'éclat , aux  secon- 
! tics  la  grâce , à l'arbuste  qu’elles  décorent 
la  noblesse  et  lu  beauté  presque  sans 
I rivales. 

20 
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Ce  tableau  parle  assez  de  lui-mènie; 
mais  de  quels  reflets  peut  raiiiiuer  la 
science!  Pusse/,  en  revue  la  famille  à la- 
quelle les  Ilrownea  s’aflilient.  Quelle 
foule! Quelle  hiRarrure!  Quels  rapproehe- 
ments  et  quels  contrastes!  Formes  patri- 
eiennesetplébiennes,  comme  lesexirèmes 
s’y  coudoient  et  s’étonnent  en  quelque 
.sorte  de  se  rencontrer!  Trèfles,  Luzer- 
nes, Vesces,  Sainfoins,  plèbe  obscure, 
vile  pâture  à bestiaux,  vous  nos  cousins, 
à nous  Cœsulpinia,  Amherstia,  Ilrownea, 
Afzetia,  à nous  princes  et  hauts  seigneurs 
des  nobles  forêts  tropicales  ! Kuides  Ge- 
nêts , matière  à balais , qu’avez-vous  de 
commun  avec  nous  les  folâtres  bayadères, 
nous  Clitoria,  Wi$laria , Muciina , Bu- 
tea,  dont  les  guirlandes  fleuries  eourent 
et  SC  balancent  de  branche  en  branche? 
.Arrière,  féroces  Genets  épineux,  vous 
faites  peur  aux  Sensitives!  Et  pourtant, 
ils  ont  beau  renier  leur  accointance;  la 
nature  les  fit  de  même  souche  (|uc  ces 
plébéiens  qu’ils  méprisent;  â tous  la 
science  vient  dire  : montre-moi  ta  figure 
et  je  te  dirai  tes  parents. 

Donc  les  Bivwnea  sont  des  Légumi- 
neuses, ni  plus  ni  moins  : le  mot  n’est 
pas  noble  ; mais  qu’y  faire?  la  famille 
l'est  à bien  des  titres,  à ce  titre  surtout  que, 
nulle  autre,  (les  graminées  exceptées), 
ne  fournit  peut-être  plus  qu’elle  aux  be- 
soins comme  aux  plaisirs  de  riiomine. 
.A  l’agriculture  elle  donne  des  fourrages, 
des  graines  féculentes , oléagineuses  ; 
aux  arts  des  matières  tinctoriales , des 
bois  précieux  ; à la  médecine  des  gom- 
mes, des  gommes-résines,  des  astrin- 
gents, des  purgatifs;  à l’horticulture 
une  abondante  moisson  de  plantes  orne- 
mentales de  toute  forme,  de  toute  saison, 
de  tout  pays  et  qui , suivant  leur  nature, 
peuplent  toutes  les  divisions  d'un  jardin. 

Entre  les  types  de  cette  famille  dont 
s’enorgueillit  la  serre  chaude , brille  en 
première  ligne  le  groupe  des  Césalpi- 
niées  ; dans  ce  groupe  rien  n'égale 


VAmhentlia  nobilis  de  l'indc,  les  Afze- 
lia  de  l'.Vfrique,  et  les  Brownea  de 
l’Amérique  mériilionale.  ^os  lecteurs 
connaissent  dqà  r.l/H/(cr*/i'a.  (A  oir  ci- 
dessus,  vol.  A',  lab.  3 1 5-1 6);  ils  ont  sous 
les  yeux  dans  le  Brownea  graudkeps  le 
plus  beau  représentant  du  dernier  genre. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  la  struc- 
ture de  la  fleur  cache  une  énigme  ; un 
involucellc  y revêt  l'apparence  du  vrai 
calice,  fait  qui  se  retrouve  à divers  de- 
grés chez  des  genres  analogues,  Uuiii- 
bohllia , AnUmuota,  SchoUia,  etc. 

Les  sept  espèces  connues  ('!  de  Brow- 
nea habitent  toutes,  sur  une  zone  peu 
élevée,  les  montagnes  du  littoral  de  la 
Terre-Ferme,  une  des  régions  les  plus 
chaudes  de  l'.Amérique  méridionale.  On 
regarde  avec  raison  comme  douteux  les 
divers  habitat  des  Indes  occidentales , 
indiqués  pour  deux  de  ces  espèces,  les 
Brun- nea Basa  et  cocc/nco.  Cette  dernière 
parait  être  la  plus  ancienne  dans  nos 
jardins;  r.Angletcrre  1a  possède  depuis 
17!)5  (Svveet). 

Plus  récemment  introduit  (1 8^8 , en 
.Angleterre),  le  Brownea  gran<licr])x  s’est 
répandu  dans  les  serres  chaudes , où  .son 
magnifique  feuillage  fait  pardonner  le 
peu  de  fréquence  de  sa  fleuraison  : celle- 
ci,  d’ailleurs,  pour  être  plus  rare. 


(I)  Tn  Arbuste  des  piti.s  ciêgants  existe  dans  les 
jardins  belges  et  nnlamnienl  dans  rétablissement 
Van  lïoutte^  sous  le  iioin  de  rrtcla:  l’exa- 

men attentif  de  ses  earacUu'es,  nous  a eniivuincu 
(]u’il  n’appartient  pas  même  ù la  fimiilie  des  bégii- 
mineu.'O'S.  Ses  feuilles,  en  effet,  n’offrent  lias  de 
Iraee  de  les  pétiolules  n’ont  pas  le  ren- 

flenienlet  rartienialion  enrartérisli(]üe.4|ui  distin- 
guent oct  organe  eiiex  les  plantes  dont  les  feuilles 
dorment,  telles  nue  les  Léguminouse.s.  les  (lonnara- 
cées,  les  Oxalitlées  et  les  Zygophyllées.  Pur  son 
habitus,  le  prétendu  littm'ncn  nous  parait  plutôt 
être  une  Sapindacée;  mais  en  l’absence  de  tout 
renseignement  sur  son  origine  et  sur  ses  fleurs, 
nous  lai.ssons  indécise  sa  véritable  délermination. 
Kn  tout  cas,  on  reenimaitni  l'arbuste  à sa  tige 
simple,  droite,  à ses  feuilles  pinnéi"*,  portant  n 
leur  oissclledes  boiu-genns  avortés,  i|ue  forment 
de  petites  feuilles  en  miniature,  a>ec  toute  l’appa- 
renée  de  jicliles  plumes.  Si*s  folioles  étroitement 
oblnngues,  fermes,  luissantos,  n’ont  pas  moins 
de  (>*,13  de  long. 
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ïiVn  est  (|iie  [ilus  jusicmeni  admirée.  | dressent,  en  découvrant  les  fleurs  pour 
l/cxeinpiain'  reproduit  dans  notre  fi-  I les  laisser  exposées  à la  bienfaisante  rosée 
giire,  d'après  le  Holuukal  re^iVer,  fleu-  I des  nuits,  tandis  (pic,  dès  le  malin,  par 
rit  en >l:irs  1 8il , chez  M.RielianI  Har-  I un  iiiouvcmcfit  inverse,  elles  se  rabal- 
rison , de  Liverpool.  « Ses  fleurs  »,  , lent  graduellement  sur  nnfloreseencc, 
écrit  le  D"  Lindley,  « groupées  en  épi  ; afin  dabriler  sous  leur  dais  les  charmes 
raccourci,  s'épanouirent  graduellement  que  itrûleraient  les  rayons  directs  du 
rangée  par  rangée;  chaque  jour  voyatit  soleil.  » Admirable  phénomène,  qui 
briller  un  nouveau  rang  au-dessus  des  double  le  prix  de  la  noble  plante,  en 
précédents,  la  masse  parut  en  défi-  i donnant  à ses  traits  tout  le  prestige  de  la 
nitive  comme  un  globe  flamboyant  de  vie  active,  et  jusqu'î^  eetle  beauté  piidi- 
cramoisi.  Ce  globe  s'insère  latéralement  que  qui  recherche  le  mystère  et  craint 
sur  la  tige  principale , embrassé  par  une  lu'il  indiscret  du  jour, 
touffe  de  feuilles,  qui  chaque  soir  se  re-  j J.  E.  P. 

CO  li  T une.  (S.  Cil.) 

Pour  obtenir  de  beaux  exemplaires  ' serre.  Kn  tout  cas,  on  ne  saurait  suivre 
de  ^rotenea,  et  surtout  pour  les  amener  de  meilleur  procédé,  que  celui  dont 
à fleuraison,  il  faut  en  cas  de  culture  en  ' Tusage,  à Kaling  Park,  a si  bien  réussi 
pot,  ne  pas  trop  leur  plaindre  l'espace;  pour  faire  fleurir  VAmhcrstia  uobiUs, 
s’il  était  possible,  on  ferait  bicti  de  les  (Voir  ci-dessus,  vol.  V.  p.  Les 

planter  en  pleine  terre,  dans  (a  partie  la  Broivnea  sc  multiplient  de  bouture  sous 
plus  chaufTée  et  la  plus  humide  d'une  cloche  et  sur  couche  chaude.  L.  VII. 


-j-  383.  Le  aa  Jardin  de  K.ew. 


Platyceriiiiii  ! ce  nom  semble  évoquer 
(|uclquc  géant  du  monde  dont  nous  fou- 
lons les  débris.  Sera-ce  un  Aurochs  aux 
contes  puiüsaiiles,  un  Elan  au  bois  poiidé- 
reux,  ou  pour  le  moins..?  mai»  qu’arrive* 
t-il  ? — une  pacifique  Fougère. 

Pacifique,  oui,  mais  d'ailleurs  gigan- 
tesque dans  son  genre,  originale  surtout 
et  pittoresque  à f«iire  pâlir  rAcaiithe  lui- 
mème.  Quoi  de  plus  simple  et  do  plus 
noble  â la  fuis!  Fixée  sur  une  surface 
abrupte  « la  [liante  couvre  de  ses  larges 
fromics  près  de  trois  mètres  de  pourtour. 
A sa  base*  un  écusson  étalé  comiuo  un 
immense  lhallus  de  Lichen  (i)  ; au  centre, 


(I)  Col  iVusîwin  qui  Tonno  on  quoique  sorte  le 
lioti  de  la  |>Unlo,  nuKind  par  sn  nature  murpbu- 
o^iqiie  à un  oMsoin(i(o  li'tM-uillos  goniiiiaircs  dé- 
\rlu|>|»écs  une  M une  a lu  baso  de  ohaquo 
suori*s>ivo.  bu  jironii«*To  do  oos  érailloH  a <lù  être 
un  hrfiUutUiuin^  >Drte  doootv  lodiin  tli.'illilormc  <{iii 
>0  déu'lo|)[H'  par  suite  do  la  ^oniiinntirm  du 
chez  les  l-oiij;oros.  Cos  éouilics  npparuisscatt  altor- 


sur  un  maïucloii  saillant,  (lige  raccourcie), 
dos  frondes  coriaces,  tlisfiosées  en  dinix 
grou[ies  avec  une  élégante  symétrie  ; 

I celles-ci  jumelles  et  fertiles,  découpées  en 
I laüièrcs  dichutomes.  [lendenl  coimiie  des 
j Fucus  aeriens  : elles  forment  larricrc- 
I garde  do  la  pousse  précédente,  au  lieu 
; d’ètrc  comme  ou  serait  tenté  de  le  croire 
ravant-garclc  do  la  végétation  qui  se  dé- 
roule au-dessus  d’elle»  : leur  fronde  nour- 
ricière (stérile)  est  tombée;  elles-mêmes 
vont  se  détacher  à leur  tour,  comme  fait 
le  bois  caduc  des  ruminants.  Au-dessus, 
une  fronde  plus  large,  inégalement  fran- 
gée , flanquée  d’une  écaille  geiiiiuairc  , 
figure  une  élégante  corbeille  ou  le  chapi- 

imtivonionl  à guuclio  ot  a droite  do  la  tige  rac- 
ciiuroio,on  son»  inverso  do  la  fronde  forlilo  que 
cluK’um*  dVIlos  arcuinpngiie  ; d'nillours  apros  un 
certain  nombre  d’années,  ù mosui o qu’une  iiuu- 
vello  écaille  tliallnido  so  supcr|)oso  aux  précotlon- 
tc^.  la  plu»  itneionno  (irifériotire  par  sa  position) 
SC  désorganise  cl  disparait. 
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tcau  (l'une  rulonnc  corinthienne  : cVst  le 
premier  produit  de  la  végétation  nouvelle; 
son  limbe  se  déroule  et  s'étale  ; bientôt 
vont  surgir,  do  sa  base  les  deux  frondes 
fertiles  aux(|uellcs  elle  a ménagé  des  pro- 
visions de  nourriture,  mais  dont  elle  ne 
verra  pas  la  maturité  : ainsi  les  feuilles 
prinlannièrcs  du  Colchi(jue  de  nos  prairies, 
meurent  avant  de  voir  les  fleurs  automna- 
les dont  elles  ont  prépare  la  venue,  en 
formant  le  bulbe  qui  doit  les  nourrir. 

Kxpliquons  mieux  ce  qui  précède  en  le 
résumant  : 

Chaque  pousse  annuelle  du  Piatycerium 
grandef  oftVe  deux  pliases  consécutives,  sé- 
parées par  un  temps  d’arrêt  : I®  Dévelop- 
pement d'une  fronde  stérile , flanquée 
d’une  écaille  gciuioaire.  2*  Dévcloppciueiil 
de  deux  frondes  fertiles. 

Bans  un  temps  donné  l'on  ne  voit  sur  le 
inèine  exemplaire  que  la  Hn  d'une  pousse 
(fruciiiicatioii  ou  frondes  fertiles),  cl  le 
eorainenccmeiit  de  la  suivante  ( fronde 
stérile). 


Il  est  même  des  époques  de  transition 
onia  fronde  stérile  existe  seule,  les  fer- 
tiles anciennes  étant  tombées,  sans  que  de 
nouvelles  aient  eu  le  temps  de  les  rem- 
placer. 

Enfin,  les  écailles  gcinmnires  tlmlloîdcs 
de  trois  ou  quatre  végétations  diflerentes 
persistent  à la  fois  sur  le  luéinc  pied. 

Ajoutons  que  le  développement  des 
frondes  stériles  et  des  écailles  geiumaircs, 
se  fait  dans  un  ordre  d'altcrnnnee,  chacun 
de  CCS  organes  paraissant  toujours  en  sens 
inverse  de  celui  de  même  nom  qui  le  pré- 
cède ou  qui  le  suit. 

Trois  espèces  du  genre  Plattjcerivm  sont 
connues  dans  les  jardins  ; deux  y furent 
long-temps  cl  y restent  souvent  confondues 
sous  le  nom  à" /icroitichum  akicorne  : l’une, 
originaire  de  l'Australie  et  de  l'Asie,  est  le 
vrai  Piait/cerium  ak'icorne  ^ Desn.  , l’autre 
(Piatycerium  Stemmaria  ^ Desv.)  habite  les 
régions  occidentales  et  tropicales  de  l'A- 
frique ; plus  originales  que  belles,  on  les 
cultive  surtout  comme  objet  de  curiosité  ; 

la  simple  esquisse  en 
miniature  de  leur  sœur 
montre  assez  qu’elle  se 
recommande  à d'autres 
titres  et  pourtant  elle 
conserve  le  triste  pri- 
vilège de  la  rareté. 

L'exemplaire  dont 
nous  reproduisons  la 
ligure,  d'après  le  jour- 
nal anglais  The  Florist^ 
est  juste  celui  qui  lit 
connaître  respcce  à 
l'Europe,  à l'état  vi- 
vant. C'est  une  des 
curiosités  du  jardin  de 
Kew,  où  M.  Bidwill 
rintroduisit  en  1843, 
du  district  d'illawara, 
sur  la  côte  orientale 
de  l'Australie,  à plu- 
sieurs degrés  hors  du 
tropique.  L’espèce , 
dans  sa  croissance  spon- 
tanée, s’attache  en  épi- 
pliyte  au  tronc  des 
grands  arbres  ; c'est 
dire  assez  qu'on  le 
traite  en  Europe,  coni- 
ino  les  Orchidées  épi- 
j)liytes. 
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PElTTSItlIO^  * ri.ElRS  BLEIES. 

Eitm.  Voip ci-dp5sii»,  vol.  I,  p.  liii. 

Scropliularineæ  § Digilalcæ,  Uevtu.  — Diclynamia-Angiosjjcrinia , Livv. 

(;il.\n.\r.T.  CKNKII.  — Vltlc  S«prù  l.  c.  Ilorîv  spicam  foliosam  inlorruptamsppptahilom  for- 

EM.Mt.M'.T.  SPKC.IF.  ' — « I'.  t‘aillo  rlato  {{laij-  inantiblis,  sp|kiIîs  ail^usliE  lanci'olalo  siiluilalts, 
rpvrpnti-\’iri(li , foliis  intcgerriniiv , inforioribuv  popolla'  p)ilplierriina>  liziin’æ  tula»  purp(in>o  ,«u- 
olilnti^o-vpathiilaliv  |iptifllutïv  aciiminativ.  cauliniv  I piTlto  aiiipliain,  limtii  bilaltiali  Itihiv  siitia‘oun)i- 
aossililMlv  ronloto-ovati».  tpnllt>animiiialiv^  llora.  t Iiiih.  antlipriv  liJamt'iltmpio  stiTÎIi  <■  IIiiok. 

iiifi'pioribiiv  lato  rnrdalis  aptimiiiati>siinis  « , njanantfnuj  ilooE.  Hat.  Ma^.  tab. 

pt'iliinoulir»  a.\illaribua  pseudu>verticillali>i  iiiiilli- 

Eru'ore  un  Pemtemon!  oui,  niais  il  voritablo  quarlier  crniral , que  nous  ar- 
cs! nouveau,  mais  il  est  beau,  (lieux  rive  la  nouvelle  reeriie.  .M.  Hurke  l'a 
i|iialité$  dont  rime  n'implique  pas  reeueillie  dans  une  des  vallées  .siqié- 
raiitrc,  mais  dont  l’une  ne  gale  pas  j rieures  du  bassin  de  la  rivière  Plate, 
l'aulrc  A coup  sur),  mais  il  présente  i dont  les  eaux  se  déversent  dans  le  Mis- 
des  traits  iléjii  populaires  rajeunis  par  souri,  non  loin  du  AI"' degré  de  latitude 
un  coloris  original.  Href,  couleur  et  ' boréale.  Levée  de  graines  dans  le  jardin 
forme,  l'une  décorant  raiilrc,  parlent  de  .MM.  Lueombe  et  Pince,  la  |ilante. 
elairement  en  sa  faveur.  s'e.st  monirée  riislicpie  sous  le  ciel  du 

Les  Ventstenmn,  on  le  sail,  sont  une  sud  de  r.Vngleterre  ; elle  promet  de 
lies  formes  earaetéristiqiics  de  la  végé-  j l'èti-e  au  moins  à demi  sous  le  climat 
talion  des  monts  Koebeux  et  des  régions  plus  rigoureux  de  l’intérieur  de  la  Bel- 
tenqiérées  du  Nouveau  Mexique.  C'est  gique. 

de  la  première  de  ces  eonirces,  leur  1 .1.  E.  P. 

rilI.TIJHK.  (f.  T.) 

Voir  ci-dessus,  vol.  I,  p.  147. 


-f  384.  Caltarc  en  pot  dn  Caatbrelum  ptirptireun»,  dano  la  vue 
d'en  faire  de  beanx  exemplalrco  pour  exhibition. 

Püunjuoi  cette  cliarmante  liane  figure-  à demeure  dans  la  serre  chaude,  en  pleine 
t-ello  si  rarement  dans  les  concours'/  terre,  dans  un  milieu  dont  on  ne  saurait 
.M.  4V.  AYund  sc  fait  la  question  et  répond  : guère  adapter  la  température  à scs  coiidi- 

c'est  que  d’ordinaire  elle  reste  conlinéc  lions  toutes  spéciales  de  végélalion  d'une 
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pnri,  rt  <lc  ncuraisoii  deraulre.  Cniiiment 
)n  placer  dans  ces  conditions?  Par  la  cul> 
turc  en  vase  iiiubilc , qui  pcrniel  de  faire 
varier  suivant  le  bosnin  la  température 
ambiante.  Ce  moyen  indi(|ué.  voyons  coni- 
ment  Tniitcur  n su  le  mettre  en  pratique. 

Kn  juillet  1847,  M.  William  Wood  eut 
sous  la  main  un  exemplaire  dcj«â  fort  et 
passablement  ramifié  de  Combretum  pur- 
pureum  f planté  dans  un  pot  de  : il 

s'agissait  de  le  mettre  n fleur.  Au  lieu  de 
le  transférer  en  plein  sol,  dans  une  serre. 
M,  ^^  ood  le  rempota  dans  un  vase  d’envi- 
ron ü”.Soü,  garni  d'un  bon  fond  de  drai- 
nage. Plaçant  ce  vase  à la  surface  d'une 
couche  neuve  de  tannée,  il  vit,  au  bout  de 
quelques  sciiiaine.s,  l'arbuste  olfrir  tous  les 
signes  d'une  vigoureuse  croissance,  et  cette 
y igucur  lie  fit  que  s'accroître,  à mesure  que 


le  vase  fut  cnfoncédans  la  couche,  d'abord 
à moitié,  puis  aux  trois  quarts  , sa  base  re* 
posant  sur  une  terrine  renversée.  1-a  lera» 
pératurc  de  la  serre  fut  maintenue  le  jour 
entre  18“  et  26",  In  nuit  entre  10"  et  16® 
Cciitig.  Dans  ces  conditions,  aidées  par  un 
bon  système  de  ventilation,  l'arbuste  se 
mit  à mûrir  des  fortes  pousses,  et  dès  cette 
période,  fut  graduellement  ramené  vers  la 
surface  de  la  couche , où  il  resta  durant 
l'automne  et  l'hiver,  dans  une  atmosphère 
maintenue  entre  10"  et  16"  Centigr.,  c’csl- 
û-dire  juste  assez  chaude  pour  répondre 
aux  exigences  du  plus  grand  nombre  de 
plantes  de  la  serre , et  pour  faire  conserver 
au  C’o U »»  son  feuillage,  jusqu’à  l’éte 
<le  18*48.  C’est  alors  que,  excités  par  une 
lein|>craiure  plus  élevée , les  bourgeons 
des  branches  mûries  durant  rélc  et  l'au> 
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loranc  precedents,  se  développèrent  en 
longs  et  brillants  racèmes  du  tleiirs  : une 
de  ces  grappes  rameuses  mesurait  presque 
Ü",t)U  de  long  sur  Ü'“4Ô  de  largeur,  et  si  de 
ces  cliiü'res  arides  Ton  s'élève  à In  contem- 
plation des  plus  belles  formes,  revelues 


IfjO 

des  ]dus  riches  couleurs,  un  ne  fera  que 
remire  justice  à robjet  dont  une  simple 
vignette  esquisse  le  port. 

{Extrait  pour  le  fond  d*im  lomj  article 
du  Maunzinc  of  Ciurdeiiing  »iul  Bo- 
taiiy,  Février  IH-ilt.) 


-J-  3d5.  Note  mur 

Les  Bambous  sont  classésdnns  la  famille 
des  CfraiTiitices;  ils  paraissent  confines  en- 
fre  les  tropiques,  suit  ([u'its  exigent  la 
chaleur  torride . soit  que  leurs  semencei 
no  soient  pas  arrivées  jusqu'aux  zones  tem- 
pérées dans  des  circonstances  favorables. 
On  peut  cependant  présumer  qu’ils  réus- 
siront sur  les  côtes  d’Afrique  et  en  général 
dans  toutes  les  parties  de  l’Algérie  où  les 
gelées  ne  sont  pas  n craindre.  Les  services 
qu’ils  rendraient  méritent  que  l’on  fasse 
avec  persévérance  quelques  essais  pour 
enrichir  notre  colonie  d’Alger  de  cette 
précieuse  acquisition.  En  effet,  l’indien 
en  tire  une  partie  de  sa  nourriture,  des 
ustensiles  de  ménage  , des  tiges  légères  et 
capables d’nne  résistance  supérieurcà celle 
de  bois  très  pesants  cl  de  même  volume. 
Plus  d’une  fois,  dans  les  voyages  de  dé- 
couvertes, des  tronçons  de  gros  bambous 
ont  servi  de  barriques,  pour  fournir  aux 
équipages  une  eau  plus  pure  que  celle  qui 
avait  séjourné  troj)  longteinp.s  dans  des 
vases  imprégnés  de  matières  putrescibles. 
Dans  les  grandes  îles  de  l’Asie  et  sur  les 
côtes  occidentales  de  l’Amérique  du  Sud, 
les  Bambous  fournissent  seuls  les  maté- 
riaux pour  la  construction  de  maisons 
d'une  belle  apparence,  d'une  assez  longue 
durée,  susceptibles  dos  embellissements 
du  luxe,  où  Ton  trouve  une  entière  sécu- 
rité lorsque  dus  treinhleinents  de  terre 
font  écrouler  les  maisons  de  pierres,  cl  ense- 
velissent sous  des  ruines  leurs  malheureux 
habitants.  D'autres  Bambous  peuvent  for- 
mer d’excellents  abris  ou  des  fortifications, 
en  opposant  à l'ennemi  leurs  redoutables 
épines,  cl  donnent  des  armes  de  jet  dont 
la  pointe  est  aussi  acérée  que  si  elle  était 
armée  de  fer.  C’est  dans  ce  genre  de  plante 
que  l'oii  trouve  un  véritable  bois  de  fer  f 
car  on  assure  que  la  hûclie  tire  quelque- 
fois des  étincelles  de  ces  tiges  imprégnées 
de  silice,  et  cependant  ce  bois  si  dur  peut 


te«  Bamboa». 

être  divisé  en  fdainents  assez  déliés  pour 
que  l’on  en  fasse  des  tissus;  il  remplace 
rOsicr  pour  des  ouvrages  de  vannerie  d'une 
grande  délicatesse,  on  en  fait  même  du 
papier.  ?(ous  ne  possédons  pas  un  genre  de 
plantes  qui  soient  propres  à des  usages 
aussi  diversifiés. 

Suivant  Linné,  les  Bambous  sont  des 
Boseatix.  En  effet,  des  analogies  assez  re- 
marquables semblent  rapprocher  ces  plan- 
tes à tiges  longues,  articulées,  à feuilles 
aigues  ; cependant  d’autres  différences  ont 
paru  trop  caractéristiques  pour  ne  point 
constituer  les  Hambous  en  genre  distinct; 
mais  il  s'agissait  ensuite  de  procéder  à 
l'énuraération  des  espèces  du  genre  nou- 
veau. Sur  ce  point,  les  botanistes  n’ont 
point  été  d’accord,  faute  de  descriptions 
assez  complètes , de  dessins  exacts  et  de 
documents  que  l’on  ne  peut  trouver  dans 
les  herbiers; car  les  Bambous,  ainsi  qu’une 
foule  de  plantes  traçantes,  ne  fleurissent 
souvent , dans  leur  patrie  qu'à  de  très  longs 
iiilcrvalles.  Parmi  les  espèces  de  l'iiide, 
on  remarque  : 

Le  Bambou  Sammat  qui  est  le  plus 
grand  de  tous.  Dans  les  terrains  ({ui  lui 
conviennent,  il  a quelquefois  jusqu’à  100 
pieds  de  haut,  et  18  pouces  du  diamètre  à 
la  base;  son  bois  n’a  pas  un  poueo  d'épais- 
seur, en  sorte  que  la  capacité  du  vide  in- 
térieur rend  ces  longues  tiges  très  propres 
à faire  des  se.iiix,  des  coffrets,  des  mesu- 
res de  capacité,  etc.  On  fait  même  des 
barques  avec  les  plus  grosses  liges,  en 
ajustant  aux  extrémités  des  pièces  do  bois, 
auxquelles  on  donne  une  forme  propre  au 
uiouvciucnl  rapide  de  ces  légers  esquifs. 

Le  Bambou  /lly  est  au  rang,  quant  à 
In  grandeur;  il  s’élève  coramuiiémeiil  à (10 
ou  70  pieds  ; il  sert  aux  inêiiies  usages  que 
le  Aammof,  mats  son  buis  est  plus  é])ais; 
CCS  deux  espèces  so  ]>laisent  dans  les  terres 
humides  et  fertiles. 
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Le  Tèrin  ou  Télin  est  un  de  ceux  r|u*un 
a le  mieux  observé  à cause  des  usages  inuU 
tipliés  qu*on  en  fait  dans  toutes  les  rét'ions 
chaudes  de  l’Asie,  sur  le  continent  et  dans 
les  îles.  Il  ne  s’élève  qu’à  UO  pieds,  mois 
il  fournitniissi  des  vases  d'une  assezgrande 
capaeitc,  et  peut  reraplarer  presque  par- 
tout les  deux  (grandes  espèces.  Lorsque  scs 
tiges  sont  abattues  , un  les  fi'nd  dans  leur 
longueur,  on  les  aplatit,  on  les  fait  sécher 
dans  eetlc  situation,  et  ce  sont  des  planches. 

Kn  les  subdivisant  on  a des  lattes;  tes 
grosses  tiges  sont  les  poutres,  et  les  petites 
sont  des  chevrons.  Aucune  matière  propre 
aux  con.struclions  ne  réunit  au  même  de- 
gré la  force  et  la  légèreté.  Les  jeunes  pous- 
ses, soit  de  la  tige  , soit  des  racines  , î^ont 
alimentaires,  et  du  goût  non- seulement 
des  nationaux,  mais  des  colons  européens. 
On  les  mange  comme  les  Asperges,  ou 
confites  dans  le  vinaigre . ou  avec  les 
viandes. 

L\4nipcl^  cette  espèce  encore  plus  petite 
que  le  Téiin,  est  aussi  roue  des  plus^pre- 
cicuses  pour  réconomie  domestiijuc?  rin- 
dustric  cl  l’agriculture  de  l'Asie  méridjH)'- 
nale;  elle  fournit  desleviers,  desbranêards, 
des  échelles.  L'Indien  qui  fait  la  cueillette 
du  vin  de  Palmier,  lorsqu'il  a épuisé  la 
ligesur  laquelle  il  ostmontéà  une  centaine 
de  pieds  de  hauteur;  se  fait  un  pont 
d’Ampel  pour  passer  sur  le  Palmier  voisin. 
Une  longue  tige  de  ce  Ilainbou  sufiU  pour 
le  porter,  et  une  autre  sert  de  garde-fou. 
Los  jeunes  ]>ousses  ont  une  saveur  peu 
différente  de  celles  du  Télin. 

].e  Tcho  fournit  au  Chinois  un  papier 
très  solide,  dont  ils  font  des  parasols,  et 
que  leurs  peintres  choisissent  le  plus  sou- 
vent pour  y déposer  les  œuvres  de  leurs 
pinceaux.  L’épineux  Tvlta  sert  à faire  des 
haies  défensives , des  rctranchciiicnb  dont 


les  npproclies  sont  hérissées  des  redoutables 
pointes  du  Tallam , espèce  très  dure,  pres- 
que sans  vide  dans  rintéricur,  et  dont  les 
fragments  aiguisé.s  percent  les  souliers  des 
fantassins  et  les  pieds  des  chevaux. 

Le  Deesha  est  la  ressource  des  écrivains 
de  l’Inde  qui  en  tirent  leurs  plumes.  Dans 
le  système  de  Linné , cette  espèce  porte  le 
nom  d’//rM«do  teriptoria. 

Les  espèces  de  Hambou  d’une  médiocre 
liaiiicur  s’accommodent  très  bien  des  ter- 
rains secs  Cl  maigres  : on  peut  donc  en 
avoir  partout  à laide  d’une  chaleur  suffi- 
sante, Les  jeunes  pousses  contiennent  une 
matière  sucrée  plus  ou  moins  abondante,  cl 
dont  les  herbivores  sont  extrêmement  avi- 
de.s  ; riiommc  lui-inèmc  no  dédaigne  pas 
cet  aliment.  On  prétend  que  ces  pousses  sc 
renouvellent  à chaque  lunaison  , et  ((u’en 
général  la  végétation  de  ces  plantes  est 
réglée  par  le  cours  de  la  lune,  sans  que 
1c  soleil  y participe  autrement  que  ]iar  la 
chaleur  dont  il  est  la  source.  Toutes  les 
es|icccs  de  Bambous  ont  une  racine,  ou 
“ fcouche  traçante  sous  terre , articulée,  dont 
\4rs  nœuds  produisent  au  dehors  les  touffes 
de  tiges  qui  sc  développent  avec  une  pro- 
digieuse rapidité.  Il  en  est  qui  grandissent 
rcelleineiU  ù vue  d’eeil.  car  elles  atteignent 
en  un  seul  jour  la  hauteur  de  plusieurs 
pieds.  Ces  tiges,  qui  croissent  si  vile  , ne 
fleurissent  qu’une  seule  fois  après  une  du- 
rée de  plus  d’une  demi-siècle  ; ainsi  leur 
semence  est  rare  , et  la  propagation  par 
celte  voie  est  difficileiuonl  observée.  Si 
l’on  parvient  à rapprocher  de  l'Europe  ces 
végétaux  non  moins  curieux  qu’intéressants 
])ar  leur  utilité,  la  science  y gagnera,  les 
arts  sauront  en  profiter,  cl  les  efforts  qu’on 
aura  faits  seront  aniploiucnt  récompensés. 

X. 

(/îcrwtf  lloriicotv.) 
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VARIÉTÉS  MIVËLLES  DE  PAQIERETTES. 

(eEUIS  PEBIJI?IIS.) 


Hier  il  peine  , eoinme  riiotnnie  de  la 
rallie  souHIanl  à la  fol.slceliaudet  le  froid, 
la  Flore  s'exelainaii  duiiü  un  inéme  arli- 
elc  : vivent  les  pat|iiereltes,  mort  aux 
pâquerettes!  — A ive  la  genle  fleur  qui 
fait  réver  le  poète!  meure  rimportune 
parasite  qui  dératige  l’œuvre  de  l'agri- 
ciilteur. 

Aujourd'hui  la  pâquerette  nous  re- 
vient, non  |ilus  en  fleur  modeste  qui  se 
eaelie  dans  le  gazon,  mais  brillante, 
l•oquettement  parée , einliel lie  et  presipic 
métamorpliosée  par  l'art.  Aux  disques  | 
d’or  eneadres  de  rayons  blattes  et  roses 
ottt  sueeédé  de  cbarmants  pompons  ; ici 
des  languettes  blaneltes , roses  ou  cra- 
moisies, s'étalent  en  intlirieation  .symé- 
trique; là,  creusées  en  nacelle  elles  for- 
ment cotnnie  des  miniatures  de  Dahlia; 
oit  bien,  ce  sont  de  petites  tubes  à gorge 
blanebe  encadré  d’un  liseré  rose,  tantôt 
régitlièrement  disposés  en  globe , tantôt 
entremêlés  de  languettes  blaneltes;  ail- 
leurs c’est  une  coeanle  bicolore,  disqitc 
de  earntin  , encadrcniettt  rose  ; ici , on 
dirait  une  nichée  de  petites  tètes  florales 
jatiiies  et  vertes,  écloses  dans  le  sein 


maternel  ; parfois  même  cette  progéni- 
ture surmimérairc,  groupée  en  ecrele  att- 
tour  de  la  tête  eetttrale,  lui  forme  coinitie 
une  eouronne  fleurie  : enlin , entre  ces 
types  distincts  se  plaeeitl  mille  et  une 
nuanees  intenuédiaires  de  forme  et  de 
coloris. 

Fu  dotant  riiorticullure  de  ces  ebar- 
mantes  variétés , r.AlIcntagne  nous  rap- 
pelle (|u’il  y a sous  nos  pas,  dans  itos 
liois,  nos  prairies,  nos  bruyères,  de  vraies 
conquêtes  à faire  pour  les  jardins.  Tout  le 
moitdc  admet  le  fait,  mais  qui  cberebe 
à le  mettre  à profit?  Hélas!  savoir  est 
un,  et  faire  est  un  autre  ! 

En  tout  cas , les  nouvelles  pâquerettes 
sont  un  ebarniant  appoint  pour  nos  bor- 
dures. Sans  exclure  les  Armeiia , elles 
marieront  leurs  jolies  Heurs  aux  Prime- 
vères, aux  Aurieulcs,  aux  C;/clameii, 
aux  3Ijj(mtis  uzorica  et  sylvesiris.  Fieu- 
raison  précoce  , prolongée , continue , 
abondante,  fraiebeuret  variété  de  colo- 
ris, rusticité  )iarfaite , culture  et  multi- 
plication faciles,  elles  ont  tout  ce  <|ui  fait 
■ et  justifie  un  succès. 
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f 386.  Le  Vrleala  aplendena.  Ch.  Le*.  (Tiuehosia  »h.**de*s,  Hort. 
Vriesia  sncioAA,  Hoor.)(I) 


En  revenant  sur  cette  charmante  bro- 
méliacée, la  Flore  tient  moins  à débattre 
quelques  points  litigieux  de  synonymie, 
qu’à  constater  un  légitime  succès  hor- 
ticole. Approuvons  seulement  la  forma- 
tion du  genre  l'riesia  hors  du  groupe 
hétérogène,  nous  pourrions  dire  du  fond 
de  sac  qui  porta  longtemps  réti<[ucttc 
Tillnndsia.  Sans  parler  des  caractères  flo- 
raux, les  F riesia  sc  distinguent  au  premier  | 
coup- d'œil  entre  toutes  les  hrumelia-  | 
eées,  par  rinihrication  strictement  dis-  ' 
tique  de  leurs  bractées  ; elles  ont  une  j 
inflorescence  caractéristique,  un  earac-  j 
tère  superficiel  facile  à saisir,  et  c’est  | 
le  point  important  pour  l'horticulteur  et 
le  simple  amateur  qui  cherchent  dans  les 
plantes  des  formes  plutôt  que  des  subtilités 
de  structure.  l)u  reste  à ce  double  point  | 
de  vue , le  riesia  splcndcno  a de  quoi  sa-  1 


tisfaire  les  plus  diflicilcs  : elle  a conquis 
et  conservera  longtemps  une  place  d’hon- 
neur dans  la  serre  chaude.  * 


(I)  Consulter  pour  l'Iiistoirc  et  les  caractères  détaillés  de  cette  espèce , le  2*  volume  de  la  Hurr 
itfig  serres,  (1836.  mai,  tab.  IV) , où  elle  est  figurée  sous  le  nom  de  TülamUin  sptendeas;  pour  les  ra- 
ractères  et  les  espèces  du  genre  Vnerio,  voir  le  Sr  volume  du  même  ouvrage,  article  rn'esio  gtauro- 
/tliglhf  l.iitdl.  (tab.  4.12). 
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BLAKDFORDIA  FLAMflEA. 

BIA^DFOIIDI\  COULtCB  DE  EEF.  , 

Ktïm.  i,p  Murfjiii'i  do  Rlnndfonl,  plus  Urd  Duo  do  MarllKirmi);li,  un  dos  Môoôuios  do  la  liolani(|Uo 
on  Aiigletorro,  sors  lo  oummonoouii’iil  do  co  siôolc. 

Liliaceæ  § Agapaulhcæ,  Esdl.  — Hexanüria-Munogynia , List. 

CIIAUACT.  DKNEH.  — . Prrimninm  curnili-  ! CIIAUACT,  SPECIF.  — H.  ulnitorrima;  foliis 
mim  , tuliiiloso-caiii|>aiiulalum  , Ijmbo  brosilor  ' oroclo-patonliliiis,  longo  linonrilius,  (I  p<dl. 
soxIoIhi.  aupiali.  .SVumtmi  II,  lias!  tuiji  iiisorlu;  ‘ l(tngis.  I */,*i  lin.  latis) , apico  spliaoolato  aotiliuS' 
mrnta  lilifurmia , itioliisa.  Orarinm  podioollalnin , oiilis,  oariuntn-omialioulatis , nuirgino  suit  loiilo 
(riltK’ularo.  Ihutu  pliiriuia,  bissTÎata,  liurizoubdiii,  loviloo  ornso  lars  iluls!  ' soiipo  2-A  poduli,  la.\o  3-l> 
unairupa.  St^tn»  suliuintiis;  êtiijma  simplox.  Oip-  liracloaln;  Roribiis  7-H,  (intordmii  pauois  v.  suli- 
.su/«  prismatica,  trilooularis,  triparlibilis,  ilitnir-  tariis)  raiifortc  oacoiimsis , umbollaui  foro  simulaii- 
sum  dobisooiis.  Si’tniHa  in  ittm-rntU  .suturas  iiiar-  liblis,  sub  anlliosi  potidulis;  brnrtois  lloralibus 
giuaulibiis  plurima  , borizmitalia , Irstn  lava , lanooolalo  linoaribus,  siiigulu  iiitus  braoloula  oa 
uubosooulo.  Embryn  roclus  , diinidiu  aïltHminr  diniidio  brovioro  nuola,  iiiforuo  albo.ol  sonrioso- 
longior,  fj-Irrniilatf  railirulari  uiiibilioo  provima. . . luargiuiitis,  Iriiiorviis.podiootlo  sub  aiitbosi  uiullu 
a Ilorbæ  i»  A'aoa  thltandia  orirntnti  rxtratro-  ■ broviuribas;  poriaiitbii  silprà  basim  oonicam  cnm- 
picn  (H  in  iliHiitn  l'an  Dirmrn)  indiijenæ;  radioo  | paiullati  (balld  vontriousi)  laciuii.s  ovioriuribus 
fibrttun  , Tuliis  rndmiUbu*  linrnribun  t'iongath^cnn-  ■ ovalis  obtusiusculis,  iutorioribus  sonii-orhioulatis. 
Unit  diKlantibn*  nbbrrviatU  j racorau  /oratinu/i  . obtusissimis , omnibus  uiiioromilati.s;  lilamoutis 
ahbrrriain , podieollis  bibraclmtiMj  braotoa  altrra  fauci.  (iieiupo  iiiargini  intoruo  basons  rouira'  po- 
iniiriüre  Intemti  minnrt  j lluribus  pmiioois,  oor-  rianthii  insorlis)  iitolusis' poilioollis  post  autbosim 
nui*,  * Evoi.  assiirgmitibiis,  {HHlogvniis  frurluquo  immatiirti 

Biaudfordia,  SaiTH.  Exot.  Bot.  I.  5.  tnb.  i,  : horizuntali-asrrudcntiluis. 

Hua.  Ba.  Prour.  2PK.  Bot.  Mvg.  tab.  200.”.  Bot.  /i/ond/i/is/io  ^«jaoioo , I.ivoi..  mss.  r\  PaxI.  Mau- 
Beo.  lab,  2HI».  î)l  I ot  nov,  sor.  nuu.  IHi.3.  lali.  IH.  of  Gard,  and  Bot.  atm.  IS30,  p.  .333  cuin  iooiio. 
Esm,.  gou.  .N®  llO-i,  Ki'Xth.  Eiiuinor.  I.  V.  1)81). 


Le  genre  Blandfordia  eompte  au- 
jotird'inii  six  espèces,  tonies  originaires 
(les  régions  stériles  (le  la  ÎNouvelIe  Galles 
et  de  nie  Van  Diemen.  Entre  leur  port 
et  leur  habitat  la  concordance  est  par- 
failc  ; l'un  e\pli(|uc  ou  suppose  l'autre 
et  fait  dire  : telle  terre , telle  plante. 
.Sur  le  sol  aride  t|ui  porte  XcsXanthorrea, 
les  Kiiujia , les  StylidiHm , où  les  Dra- 
mphjUum  simulent  des  Pandanus  en 
miniature,  où  les  organismes  les  plus 
divers  revêtent  comme  masque  lu  forme 
de  jonc  ou  de  bruyère,  là , plus  qu'ail- 
Icurs,  on  devait  s'attendre  à voir  surgir 
du  maigre  feuillage  d'un  faux  Junciis 
des  fleurs  de  Liliacèc,  grandes  cl  belles 
comme  celles  des  Fuuckia.  Singulière, 
mais  juste  compensation  ! Cette  flore 
australienne,  si  pauvre  de  feuillage  et 


de  fruits,  c’est  entre  toutes  la  plus  riebe 
et  la  plus  brillante  de  fleurs.  Comme 
au  cap  de  Bonne  Espérance , comme 
dans  les  Cnmpos  et  les  Cairascus  du 
Brésil,  comme  sur  les  collines  sèches 
où  végète  l'Olivier,  l'aridité  du  sol  n'af- 
feclc  que  les  formes  végétatives,  la  fécon- 
dité de  la  nature  s'y  trahit  par  la  mul- 
tiplieilé  des  types,  l'éelal  du  soleil  s'y 
reflète  sur  mille  et  mille  corolles. 

Si  ce  dernier  effet  devait  se  prouver, 
nous  citerions  l'exemple  du  Blandfonlia 
flammea.  Conservé  en  serre,  bien  arrosé, 
bien  nourri , mais  toujours  soustrait  aux 
rayons  directs  du  soleil,  sa  va'gétation 
est  luxuriante,  ses  feuilles,  plus  amples, 
perdent  un  peu  de  leur  raideur,  sa 
hampe,  plus  robuste,  s'orne  de  fleurs 
plus  nombreuses  : mais  n'atlcndez  plus 
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BLANUFORDIA  FLAMMEA. 


(le.  lui  la  iiiéinc  vivacité  de  coloris;  pour  I [Bland fonda  unbids,  S.R.)  dés  l'année 
tenir  ce  que  son  nom  promet,  il  lui  I 1805.  Celle  (jtii  ligure  ici,  fut  rc(;uc 
faut,  au  moins  en  été,  le  grand  air  et  en  octobre  18-iïl,  du  Aoisinagc  de  Syd- 
le  grand  jour.  i ney,  par  MM.  Low,  à qui  l'établissc- 

Des  six  espèces (•)  connues  de  Bland-  ment  \'an  llouttc  doit  cette  eliarmantc 
fordia,  quatre  sont  déjà  dans  les  jardins  : nouveauté. 
r.Vnglcterrc  posséda  la  plus  ancienne  i j.  K.  P. 


( I ) >'ous  croyons  faire  œuvre  nlile  il  l'hort  iriiUurc.  i 
en  nicUant  en  regard  les  caractères  lie  cinq  de  ces  i 
espèces,  tels  qu'ils  sont  tracés  par  le  Liiidiex  , 
dans  le  numéro  d’Avril  ISiti.dii  Htilnnhal 
^fol.  ]8,  à propos  du  Bfnitdfoi'dia  iNtinfhiata.) 

Sp.  I.  filaiiufordio  nobilinj  Smith.  {Botam.  Ktu.  : 
toi).  283);  — foliis  angustissiniis  inlegerrimis,  i 
tloriinis  veoiricoso-infundibularibus  suburnhelln-  ' 
tis  p<‘nduiis,  bracteis  ovatis  mucronatis  pedicclüs  i 
brevioribns.  | 

lIvB.  Nouvelle  Galles  du  sud,  dans  le  voisinage  i 
deSidney.  | 

Fleurs  rougesavec  leurmoilié  supérieure  jaune  : ! 
le  rocème  n l’air  d’une  ombelle,  à cause  de  lu  briè-  j 
veto  de  son  axe.  J.es  bractée.s  sont  très  eourtes  et 
il  mnitic  jœtaloides.  1 

2.  \i.groti(iiflora  y Rot.  Ba.(Bot.  Bec.,  tob.92i);  ' 
— inliis  rigidis,  crectis , angustis,  apice  serratis, 
floribu>  brève  raceniosis  vcnlricoso-infundilmln- 
ribus  |>eiiduiis,  petniis  retusis,  bracteis  ovutis 
nculis  iMHÜcellis  floriferis  .subæqualibus. 

li.tn.  Avec  la  précédente. 

Fleurs  rouges , avec  leur  moitié  supérieure 
jaune,  en  raeèine  raccourci  : les  bractées  sont  ici 
moins  membraneuses  et  plus  longues  que  ^bex 
précé-dent4';  mais  elles  .sont  toujours  plus  courtes 
4jUi'  les  iMnlicelles  fructifères,  et  même  nue  les  pédi- 
celles  iTorifètt'S.  quelque  temps  après  runthèse. 

3.  B.  Heeb.  (Lisdl.  Bot.  Beg.  Uib.  IH, 

aun.  I8iîi); — fnliis  rigidissubereclis  marghie  tolo 
scaberrimis,  floribns  eonicis  longe  raceino<is  pen- 
dnlis.  iN'tnIis  rotumiutis,  braeteis  lineari-laneeu- 
lotis  foiiiit'cis  pedicellis  seinper  a^qiialibus  v.  lon> 
gjnriims. 


II XB.  Ile  Van  Diemcit , près  de  Rocky  Ca  j>c,  dans 
le  sable.  Gr.vx.  herb. 

Fleurs  d’une  belle  teinte  cuivrée  à rexlérieur, 
jatiiios  en  dedans  cl  vers  le  bord  des  divisions  du 
piTianthe.  (pii.soni  mueronées  sous  leur  extrémité 
dorsale.  Les  bractées  sont  toujours  rigides,  vcrie.s. 
et  quelque  {œu  foliacées,  même  quand  la  plante 
est  en  fruit. 

■4.  B.  linckhouiiii , (irx.x;  — foiiis  rigidis  anicc 
serritlis.  floribus  eonicis  longe  racemosis  sui>co> 
rvmbnsis.  petaÜs  ovatis,  braeleis  lineari-lanccolatis 
acuminatis  pedicellis  diiplo  brevioribus. 

Hxb.  Ile  Van  Bienien,  le  long  de  la  rivière  Mer- 
sey.  Grxs.  berlt. 

Fleurs  en  apparence  semblables  n cidle.s  du 
liUnidfunlin  gmndiffurti;  leur  couleur  n’est  pas 
eonmie.  Les  jMMirelles  très  longs  et  givies.  font  que 
rinllorescenee  s’approche  a.ssez  du  eorjinbe;  leur 
longueiirest  nu  inoins  double  de  celle  des  bractées, 
bractées,  (jui  sont  elles-mêmes  très  longiic-scl  grêles. 

5.  B.  f.unnintjhumii f Lixdl.;  — t^nlii.s  putuli.s 
.subdebiiibus  oinninu  integerriiiiis  l»vibusque. 
floribiis  eonicis  apiee  inflatis  laciniis  omnibus  acu 
tis.  staininibus  e\serti$,  bracteis  rigidis  foliaeeis 
pedicellis  brevioribii.s. 

Hcb.  \oiiveile-llollande;  localité  inconnue. 

L’innorescenec  de  celle  espèce  est  celle  du 
/Jlfiiulftrtlia  noOilt».  Si's  fleurs,  beaucoup  plus 
ipraudes  t|ue  celles  des  e.spèces  précédentes,  soûl 
a IVxb'neiir  tl’imc  couleur  n»ugeâtre  plus  uni- 
fornic;  le  jaune  ne  s’y  montre  qu'au  sommet  des 
divisions  du  lœriantbe.  Ses  longs  filets  [Mrteiit 
v\  idemmenl  les  anthères  hors  du  ItmlH'  de  la 
fleur. 


CIXTCRE. 


(S  F.  cl  en  été  P.  T.) 


Lu  lige  entièrement  soiiterr.iine  des 
llhindfonda  est  une  espèce  de  rliiztmie 
itihérenx,  eonronné  pnr  un  faisceau  de 
feuilles  dans  sa  partie  supérieure,  iron- 
<pié  (pnvmor.im)  au  liout  opposé,  et  cpii 
porte  au-dessous  de  rinsertioii  des  feuilles 
une  eouronne  de  libres  radieulaircs , 
gros.ses,  blanches  et  ebarnucs  : ces  libres 
pourriraient  infailliblement  par  la  stag- 
nation des  eaux  d'arrosage;  aussi  latil-il 
inéiiager  un  bon  drainage  à la  terre  des 
pots  <pii  les  reofermetil.  La  culture  de 
ees  belles  plantes  est  du  reste  identique 
axer  celle  des  Sixijriiirliiani  de  serre 


[ froide  : les  plants  veulent  être  placés  en 
hiver  dans  une  partie  sèelie  et  bien  aérée  i 
de  la  serre , et  ne  demandent  pendant 
• cette  |iériode  que  juste  assez  d'eau  pour 
empéeber  la  terre  de  se  desséelicr.  La 
multiplication  sc  fait  par  éclats  des  rhi-, 
zc'uncs  : ((cnt-étre  même  la  piaule  mit  y. 
rira-t-elle  des  graines,  si  l'on  a soin 
■ d'abriter  contre  les  pluies  les  plants  qui 
llenrissent  à l air  libre  : au  moins  est-il 
I vrai.  <pic  l'exemplaire  lignré  ei-eontre! 
a d(''jà  noué  et  dt'•veloppé  ses  eapstdey 

i 1 

I L.  VH. 
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ISOLÜVA  PICTUM. 

ISOLAV.%  A TCI^TBA  VIVtS. 

Êtym.  égal  ; frange^  limbr. 

Gesncrincco*  § Gcsncreæ,  Dke.  — Didyiiamia>Aiigiospermia,  Lin:«. 


(JIARACT.  (iRNER.  — Ca/yx  ovnrio  maxima 
parte  aflhærons^  lariniLs  5,  siili<T({iialibus.  G>> 
tn//ir  subregularis  (iibiiioso'ureeolutæ  lobis  parvis 
stibirqualibus.  Sfamimi  didyuama  « inclusa. 
Ofjir/  rpigyni  glandulur  5,  tribu>  posticis  paulo 
majoribiis  et  riiagis  l'onfluentibus.  Ofanunt  «lemi' 
liheriini..S7y/n<  sjmplox,  inclusus.  vS/i^mabi)obum. 
f^pxuln  unilocularis,  polysperma. 

Ilerlur  /lmrr»fflw/p,  f/a*i  iutr^rtfum  , 

rliizomate  xquamoso,  caulihu^  e/afiSf  mmonin  ^ fo- 
liis  npf)OMi/t^  floribiis  arf7/ari6u» 

in  mrrwoji  (ermim/fn  futioMO»  digetliit. 

(Charart.  goner.  ex  verbis  CI.  Decaisne  (1)  et 
icnnibus  ImlomatU  pirti,  ! . luiHdcwi*  et  /.  triftori^ 
elirilum. 

Ao/»ma,  Bb.xtii.  Pl.  IIart'wbc. (prft  sectionc 

gen.  Gemeria).  Dscaismk,  Revue  liort.  ann.  A84K, 
p.  -W.‘)  (ÿenenVe). 

Knhleria^  Krcel. 

Genneriff  np.  At’ct.  rLuaiM 

(I)  Voici  J>Dn  qtieU  irrmr*  V.  Dcc«itne  adopta  le  genre 
/lotoBia,  proposé  par  X Benilian  dsn«  «es  Planta  j/ar(vr> 
yiana.  probjldrmcni  comme  simple  «eclioa  naturelle  des  Htf 
nttia  : 

n X.  Bcnibam  a le  premier  sépare  des  Httatria  un  groupe 
«Trspreet  ausquclirs  il  B donne  le  nom  d' 

iSOLOXA  Rmtu.  {Kokteria 

Les  espèce*  de  ce  gmapc  *e  rsractèritenl  par  leur  calice  à di> 
eisiont  presque  i‘g)ie«,  p ir  leur  rorolle  à luW  ilroil,  lègèrrntroi 
rrnde  vers  le  milieu,  mais  4 gurge  ressernre  et  4 limlM  divisé 
en  5 lobe*  régulier*,  par  leur  sligmate  bjlaliè,  cnlîn  par  leur 
ovaire  muni  de  S gijQde*  (listtnrtes.  l.cs  Itoltuma  »ont  des 
Ufiarria  4 rhiiûmes  ccaillews,  4 lige>  rameuses  rl  4 llcura 
psiliaircs.  I^s  espèces  que  J'y  rapparie  «ont  : 

1.  l«alotna  loitgiruliuiB.  lias.  — f*esMcriu /vnei/olia,  fior. 
n»c  XI..19W. 

i»  I.  boodeasc.  Üse.  — 6'.  AoiMicn«i«.  Bor.  Bac.,  4M7. 


I CHARACT.  SPECÎF.  — « I.  loto  vHulIno-hirsu- 
' tissima,  caulr  crecto  elongalo,  foliis  ovalis  aru> 
i minatis  creiiato-srrrati»  op|>usitis  tcnii‘*(|ur  disco- 
: luribiis  infrrioribu!i  lungc  prliolntis  lamina  bast 
J hinr  derurrenU',  rarcmi^  cloiigatis  folîosis,  pedi- 
I roUis  aggrrgatn-vertirillali.s  foliis  flornlibu»  bre> 

I vioribui»  miillnris,  calyris  tubo  rntundnto>hrmts> 

I ptioerico  dentibus  ü parvis  er«ctis,  corolla  cylin- 
j draccasubtiis parum  vrnlrirosaoreroiilracto  limbo 
i parvo  '>>lol>o  tequnli  maciilato,  staminibiis  stvlû- 
! que  inclusis,  glaiidulis  hypogynis  5 quorum  3 liasî 
conjunetis.  ■ 

U $ minus  hirsuta,  foliis  floralihtis  mnjoribus, 
rorollis  minoribus,  foliis  siibtus  palltdioribus.  « 

{ lIooK.  (tf46  Gtsueria.) 

Geanrria  pifta^  IlooK.  Bot.  Mag.  Tah.  4451. 

OasBar.  Vnr.  3 ad  Isoloma  liondrnse  (Gesncria 
I lioiidensis,  IIBK.  Hook.  Rot.  Mag.  Tab.  4451), 
I pi'oxime  act-rdorc  videtur. 


3.  I.  iriflorum.  Usa.  — fi.  iriyteru.  Bot.  N*c..  43ii.  — 
ttokleria  IriSaru.  Rtoii. 

4.  I.  mulie.  Bit  — bî.  wo.7m. 

5.  1.  testitun.  Btsie. 

0.  I.  spiealuiu.  Dsa  — G,  ifieata.  Kti,  (1). 

7.  I.  lungiprs.  Dat. 

N.  I.  priiuisrc.  Btstn. 

U.  I.  erisnlhum.  BasTN. 

10.  1.  laitaoibum,  lUs.  — - 0.  Ituivuka.  Zrce.  AUiaadl. 
Acad.  Xunrh.;  183'J.  p.  MM). 

11.  I.  lui'ifloran.  P»K.  <u4i/?era.  Cav.  leoo.,  St44. 
li.  I.  rbynrbocarpum.  Btsru. 

13.  1.  elanus.  Osa. 

14.  I.  «enicillttiuia.  Bsa.  — G.  vtriictUaia.  Cat.  Ircm., 

(Non  G»  Daaylatii  ror.J 

(I)  Sous  le  nom  de  G.  apiVa(«i  on  eonrond  plusirura  rspeers 
I que  nous  ebvreberons  4 faire  connailre  plu*  lard.  Dis. 


Longlcmps  Ica  CcsruTiadccs  onl  pu 
s’appeler  «ne  famille  de  Babel  : pas  une 
espùec  n'était  sure  de  son  vrai  nom , 
beaucoup  avaient  l’embarras  du  eboix 
entre  trois  on  quatre  noms  également 
faux  : vous  parliez  Achimenes,  on  vous 
répondait  Ge-ineria,  sans  que  l’un  de  ces 
mots  apportât  plus  que  l’autre  une  idée 
nette  à l’esprit.  D’où  venait  le  mal?  d’une 
erreur  souvent  signalée  et  toujours  com- 
mune. Sous  quelques  prétendus  genres. 

Toie  VI. 


vaguement,  superGciellemcnt , incom- 
plètement, inexactement  définis,  s’en- 
tassaient pèle  et  mêle , sans  critique  et 
sans  distinction , les  formes  les  plus 
disparates;  chaque  descripteur  d’une 
espèce  la  jetait  au  monceau  commun, 
laissant  au  voisin  le  soin  d’apporter  dans 
ce  chaos  la  lumière  de  l'analyse  compa- 
rative. l lie  Gcsnériacée  .se  présentait  : 
elle  était  jolie,  parlant  digne  de  courir 
les  jardins  ; il  lui  fallait  un  nom , un 
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signalement , un  passeport  : en  ce  temps- 
là,  (nous  parlons  d'avant  le  septième  vo- 
lume (lu  Prodrome)  , Sprengel  ('lait 
l’oracle  de  la  botanique  systématique; 
l'üraclc  cons(dlé , répondait  : (iexneria 
(nous traduisons  littéralement  deridioine 
sacramentel);  calice  quinquéparlilc ; co- 
rolle lubulcusc-campaiiulce,  limbe  à cinq 
divisions,  deux  supérieures  et  trois  in- 
férieures ; stigmate  à deux  lobes  ; cap- 
sule uniloculaire,  bivalve;  placentas 
pariétaux  bilamellcs  (•)  » Bien  dit!  voilà 
ce  qui  s’appelle  une  délinilion  large  et 
commode;  les  Gesnériacées , les  Cyr- 
tandracées  y dansent  à l’aise  en  com- 
pagnie des  Orobanebées  : grâce  à celte 
magique  formule , on  entasse  en  même 
sac  : les  Dhrwn  aux  rbizômcs  liibéreux, 
aux  corolles  dont  la  grande  lèvre  supé- 
rieure forme  eoniine  un  couvercle  à 
cbarniére  sur  leur  gorge  largement 
béante  ; les  I.mioma  aux  rlii7.('(mes  écail- 
leux, aux  corolles  presque  régulières, 
lubuleuses-urct'olées,  c’est-à-dire  à gorge 
contractée  t'n  cercle;  les  vrais  Getiieria, 
dont  les  corolles , tubuleuses  et  faiblc- 
nienl  irrégulières,  ont  la  gorge  dilaté'e, 
et  dont  les  rhizomes  sont  s(|(iamifèrcs  : 
par  ces  exemples  (pt’on  juge  du  reste. 
Achinienes,  Glorinia,  //cs/cnn , c’étaient 
là  tout  autant  de  noms  simples , cou- 
vrant la  niarcbandisc  la  plus  variée. 

Heureusement,  dert'xcès  du  mal  vient 
le  remède  : des  botanistes  ont  réparé 
les  fautes  d’autrt's  botanistes.  .Martius, 
d’abord,  puis  .MM.  Lindley,  Bentham 
et  Hegel , ont  opéré  le  premier  départ 
entre  ces  éléments  hétérogènes  : plus 
récemment  encore,  M.  Dccaisne  a com- 
plété l'a'uvrc,  en  tra(;ant,  dans  une  ra- 
pide es(piissc  W , la  démareatiou  nette 
et  précise  de  genres  assez  nondireux, 
genres  avoué'S  par  la  nature,  réclamés 


(1)  SrRE.’vceL,  Sysl.  v<*gpl.,  >oI.  Il,  p.  lîM’». 

(2)  Hpvup  IioiIk'oIp,  ami.  1818,  i». 
et  nnn.  p. 


I par  la  science,  et  que  devront  admettre 
{ les  horticulteurs  raisonnables.  Mieux 
j vaut , en  effet , apprendre  dix  noms  aux- 
I quels  s’attachent  des  idées  nettes  et  justes, 
(|ue  d’en  retenir  un  vide  de  sens  ou  qui 
sert  de  voile  à la  confusion  : mieux  vaut 
cent  fois  pour  riiorticuhcur-commcr(;aut. 
|iouvoir  par  le  nom  seul  d’une  plante 
I s’en  figurer  d'avance  les  caractères,  que 
d’acquérir  en  aveugle,  sur  la  foi  d'un 
catalogue,  tel  Gesnerin  (|tii  peut  se  trou- 
ver chair  ou  poisson,  sans  mentir  à la 
formule  élastique  de  l’ancien  genre. 

Ces  réfiexions , que  nous  aurions  voulu 
pouvoir  rendre  en  moins  de  phrases, 

[ nous  sont  naturellement  inspiré'cs  par 
I l’idijet  de  cet  article.  Son  premier  nom 
I de  Gestioria  ne  présente  que  du  vague 
à l’esprit  : le  second  l.sulvma  implique 
l'idé((  de  rhizi'imes  écailleux,  de  fleurs 
j tubuleuses  uret'olécs,  de  tiges  dressées, 

; tous  points  ipi’il  importe  de  connaître  pour 
juger  (h'sallinités  spécifiques  de  la  plante. 
A cet  é'gard,  au  lieu  de  dire  vaguement 
i avec  sir  M'.  Ilooker,  que  l’espèec  diffère 
de  tous  les  fi’e.ïncri(i  décrits,  (plus  de  cent 
! plantes  ont  jiorté  ce  nom  génériipn;) , 

: nous  pourrons  rapidement  la  comparer 
! au  petit  nombre  li'holoiiia  cités  en  note, 

! et  voir  qu  elle  touche  à VIsolowa  Ituii- 
, tifiise,  surtout  par  sa  variété  (3,  qui  pour- 
I rait  bien  .se  rapprocher  de  cette  dernière 
! espé'ce  plus  que  du  type. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  feuillage  seul  fe- 
rait de  Vlsohma  pictiim  une  plante  émi- 
nemment ornementale  : avec  ses  bril- 
lants raeémes  orangés  ce  doit  être  un 
objet  superbe.  L’exemplaire  figuré  vient 
de  fleurir  au  jardin  de  Kew,  de  graines 
cnxoyé'cs  de  la  Colombie  par  le  collec- 
teur Seeniann  : la  variété /3,  (pic  distin- 
guent des  fleurs  plus  petites,  des  brae- 
tt'cs  plus  développt’ics  et  des  feuilles 
j d’une  teinte  moins  vive,  est  décrite  .sur 
■ des  exemplaires  envoyé'S  du  même  pays 
là  MM.  S'eiteli,  par  leur  collecteur 
I M.  M’.  Lobb.  J.  E.  P. 
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T(»nie  1,  pa);;e  Àchitmnes  pkta. 
» \ » 133,  Gloxinias, 


387.  Floraison  de  rOneldlnm  scrralnin. 


Avniit  Hn  neurai»on  toute  réecnlc  dans  la 
célèbre  culleclion  de  M.  Pescatorc,  au  châ- 
teau de  Celles,  «eltc  curieuse épiph)  te,  était 
connue  seulement  d'un  petit  nombre  de  bo* 
tniiislcs,  et  cela,  d’après  une  grossière  copie 
d’un  vieux  dessin  espagnol,  copie  envoyée 
du  Pérou  par  Mathews  et  conservée  dans 
rherbicr  de  Sir  William  Ilooker.  Ses  fleurs, 
dans  le  dessin  en  quchtion.  étaient  repré- 
sentées à peu  près  deux  fuis  moindres  que 
dans  la  vignette  ci-contre,  et  jircsque  deux 
fuis  plus  grandes  qu’elles  iront  paru  au 
château  de  Celles.  Lu  vignette  exagère 
donc  à dessein  les  ))roportiuiisdü  ces  fleurs, 
sans  doute  pour  en  mieux  traduire  le  sin- 
gulier, nous  pourrions  dire  le  décevant  j 
caractère,  à savoir  la  proportion  dimiiiu-  j 
tivc  du  lubeilü  par  rajtporl  surtout  au  sé«  j 
pale  supérieur.  Sur  des  exemplaires  spon- 
tanés, leur  couleur  est  dite  d'un  brun  < 
caneilü,  rehaussé  de  jaune  vif  sur  les  ! 
pointes  des  divisions  supérieures  du  pé- 
riaiilbe  : en  serre,  elles  n’ont  encore  oflert 
que  la  teinte  do  VOncidium  luridunif  sauf 
un  peu  ]ilus  de  vivacité  dans  le  ton  ; mais, 
en  revaiiohc,  le  jaune  le  plus  brillant  dis- 
tingue la  uioitiésupérieurede  leurs  pétales 
si  délicatement  gauiVrés  : nul  doute  que 
des  fleurs  venues  eu  été  ne  se  montrent 
bien  plus  belles.  Lu  plante  a des  pseudo- 
bulbes oblongs , lisses,  arrondis,  portant 
chacun  à leur  sommet  deux  larges  feuilles 
ensifoniics  ; plusieurs  autres  feuilles  nais- 
sent à la  base  des  pseudo-bulbes.  La 
hampe,  d’une  longueur  de  ]dus  de  deux 
mètres  et  légèrement  volubilc,  émeltait 
[dans  les  exemplaires  de  serre]  cinq  ou 


six  braiichc.s  latérales,  terminées  chacune 
par  un  groupe  de  ciuq  à six  fleurs. 

!)'■  Lixülky  , in  l*a.rt.  Fh$w.  (ianl. 
p.  28,  (T rail,  lihir). 
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-{■  S!<IS.  line  frcMqnie  de  Pompéi. 


1^  dcc5s<;  de  ragri* 

culture  tient  d'une 
main  une  corbeille 
d'osier  pleine  des 
fniils  qu'elle  pro- 
digue aux  mortels,  et 
de  l'autre  un  grand 
flambeau  d'ivoire  en 
souvenir  des  supins 

aue,  suivant  la  Ira- 
ition  adoptée  nar 
Ovide,  elle  availailu- 
tues  aux  feux  de  l'Et- 
na, pour  chercher  sa 
ülle  Proserpiue  enle- 
vé* par  Plulon.  Les 
traits  de  la  déesse  ex- 
priment la  douceur; 
ses  yeux  sont  lan- 
guissants. Sa  cheve- 
lure,  dispos4’‘c  avec 
une  rare  élégance, 
est  blonde  comme  les 
moissons  qu'elle  fait 
mûrir:  elle  est  or- 
née dWe  couronne 
d'épis  et  de  cordons 
de  perles  qui  retom- 
bent de  cliaiiue  cété 
sur  ses  épaules.  Son 
teint  est  brillant  et 
animé.  Elle  est  re- 
vêtue d'une  tunique 
longue . de  couleur 
violette,  dont  les  plis 
majestueux  <iesccn- 
deiil  jusqu'à  ses 
pieds.  Sur  cette  tu- 
nique. elle  porte  un 
péplum  bfuiic  et 
d'une  étolTc  transpa- 
rente qui  descend 
juM|u'aux  genoux. 
1.41  ligure  est  |>einU' 
sur  un  fond  muge; 
la  tète  ressort  au  mi- 
lieu d'un  iiimlu*  d'or. 

4!elle  l>clle  {>ein- 
liii'e  a été  découverte 
à Pompi'i.  dans  l'ha- 
bitation dite  maison 
de  Ca.slor  et  Pulliix. 
.Vous  la  reproduisons 
d'nim'^s  la  planche 
XXXV  du  tome  IX 
de  l'ouv  rage  intitulé 
/fea/  ifitmeo  fiorbo- 
nico  (Musée  royal  de 
UourlKUi).  publié  à 
.Naples. 

piUOi .) 
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PüSOQliERIA  FORMOSA. 

POSOgiERIA  BF.U.K. 


Htim.  AypHut  a-poMWfurnf  nom  que  les  naturels  do  la  Guyane  rraiiraiso  doimenl  ù IVsp^Ve  originale 

<le  ee  genre.  ;Swekt.) 


Rubiaccæ  § Gardenicæ,  Acn.  Kich.  — Pcnlniidrin-Munogynia, 


CIIAHACT.  GE.NER.  — « Calyx  lubo  oho\.iU» 
cum  ovario  connato,  limbo  sujHTo  brevi,  5-<len- 
tato.  C'oro//a  supora  infundilmlirormis,  (ubo  U>reti, 
longissimo , faucc  vix  diiatata,  vlllosa , limlii  quin- 
i|ueparliti  lariniis  patentibus,  obtusis,  .suba>qua> 
libus^  alabatttro  bine  gibbo.  Slnmina  5,  C4)rolla* 
fatici  inserUi , exserta^  filanimta  fîliformiu,  bre- 
vissinia , (r.  ferroia)  apjcc  infracto-geniculala  , an- 
Merre  oblungiT,  ncuta'.  (harium  infertim,  bilortl- 
lape,  JMro  epigyno  carnoso  Ovula  in  plavrnfiit 

dissepimento  ulrinque  adnatis  pltirimn Stytu* 

liliformis  inriusus;  »tign%a  brevissime  bilidum,  lo> 
bisgraciiibuH.  Huera  ovnta,calycis  limbo  coronitta, 
(an  >ere?j(in  /ormo^n  verlire  nuda, 

biiocularis.  Semina  plurimn....  Embryo  in  axi  al- 
liuminis  rartilagiiiei  réélus;  ro/y/edoni6n« applîoa- 
tis,  radicula  lereli , vaga  • Karht.) 

« Krulices  v.  arbuscube.  CMyaneiwr*  lAoro-^ra- 
nafrn*en)rt  Anliltunfrf  ytabro-;  riiinis  trrrtiu»mlia^ 
foliis  (/pfMtaUi»  f breiv  ftrliolnliXf  conVicW#,  stipu- 
lis  oblonyo  trianyularibux  , drmiim  decidui*  . flori- 
bus  frrminalihu* f nlbi$f  langiiiaitniM f coroliis  (iw- 
/rrdHm)  Hutan/ibna. 

C«»i.  Grn  N»  3308. 

[Kxrrpt.  ttrk.  tRfré  pareulk. 


PifxtHiurriti,  .Aral..  Guy.  1, 13^,  t.  ül.  Jussiko  in 
.Môin.  Mus.  VI,  5S9.  DC.  Prodr.  IV',  37o.  Exnt.  I 
c.  non  .\Lioa. 

6yr/on^/iM*,  SeiiREa.  Goii.  N*  50îl. 

A'!/  rfattf/niMf  Gakt.  Syst. 

j .So/emi.  WiLLii. Sp.  KlKîl.  Uruct.  Guy.  l.  iÜ, il. 

^ Ponorin,  lUnx.  in  Ann.  gon.  sc.  phys.  VI,  80. 

Tttroyrniv  sp.  Acii.  Hitif. 

, .SVawmo,  K\R5T.  Ausw.  neuer  Gew.  V'enezuel. 
p.27. 

CIIAHACT. SPECIF.  — P Brbnseul8,glabra;fo 
liis  obiongis  i-Bpollicnribus,  ulrinque  arutiusoulis 
ncuininalis,  integerriinis ; stipulis  oblongo-lrian- 
I giilaribns,  obtusis;  eorymbis  lerniinabbus  I2-I8- 
floris;  bracteU  liiieari  lriangiilaribus,  acuminatis, 
I podiccllo  subjeclo  purliiii  aanalis;  bioiniis  ralyeU 
• brevibus,  oblustssimis;  eorollæ  albæ , fragranUs 
tubo  3 Î pollioari,  rerliusculo,  limbi  laciniU  ublon- 
gis,  oblusi-s,  basi  callo  pubrseente  auotis. 
j (UtagnoaU  ex  drscriplione  Keriieit.) 

I Pos«(|Ucria  formosa , Noa. 
i AVannici /'urmoxa^  Kaibt.  I.  c. 


i.'linrtinilturc  doit  i'i  M.  Karsten  de 
eliann.nnlos  piailles  ; il  y aurait  donc 
iiigraliinde  et  mauvaise  grâce  à le 
eliicancr  sur  quclc|ues  genres  qui  font 
douille  emploi  (*).  Pour  de  pareilles 
|)cecadilles  quel  botaniste  oserait  lever 
line  pierre?  De  eeliii-là,  s’il  en  est  iin , 
vous  jiourrez  dire  qu'il  n’a  pas  beaucoup 
décrit. 

Mais,  il  propos  de  ce  mallieurcux  genre 
Pvtoqueria,  le  trop  nommé  comme  di- 
raient les  malins,  n'est-ce  pas  le  cas 
d’énnniérer  les  eaiises  multiples  de  celte 
superfétation  de  synonymes,  (pii  vien- 
nent éniaiilcr  chaque  jour  lu  nomcnela- 
itirc  boiaiiitpie?  De  ce  fait  le  monde  rit; 

(I)  (grt'ifcàMvia , Karst.  — Monoebadun» , Nai’h. 
in  Ann.  dos  sr.  nol. 


fort  bien!  mais  rire  de  ce  que  l’on  ignore, 
est-ce  aussi  bien?  Ah!  si  les  savants 
voulaient  rire,  quelle  ample  matière  à 
sarcasme  dans  le  caquetage  spirituel  et 
léger  des  ebroniques  hebdomadaires  de 
certains  journaux. 

A l'égard  des  noms  qui  font  double 
emploi,  les  naturalistes  pèchent  par  plu- 
sieurs raisons  : 

i°  Par  amour  de  parrainage,  autre- 
ment dit  des  initiales  ; celle  manie, 
assez  eonimuiie,  aiïeele  d’ordinaire  les 
quart  de  saxant.  De  pareils  hommes, 
d’ailleurs  citoyens  bonnéles  et  sensés, 
font  comme  ces  pauvres  gens  sans  pro- 
géniture qui  raffolent  des  enfants  des 
antres , et  voudraient  à tout  prix  propa- 
[ ger  leur  nom  : ce  sont , (qu'on  nous  passe 
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une  rompnraison  vulgaire)  des  fauvettes 
eouvant  les  oeufs  et  nourrissant  les  llls 
légitimes  du  eoucou  : tant  que  l'oiseau 
reste  au  nid , les  parents  parlent  l>ien 
liant  de  leur  fille  la  fauvette;  que  l’oi- 
seau s'envole,  il  reeonnait  sa  rare  et  re- 
prend son  nom.  .\insi  des  plantes  rcliap- 
tisces , sans  motif,  par  les  rebaptiseurs 
quand  môme  ; qu’elles  se  montrent  au 
grand  jour  de  la  critique,  leur  nom  d’em- 
prunt tombe  dans  ce  panier  A vieilles 
défroques  qui  s’appelle  une  table  de  sy- 
nonymie. 

2”  Par  purisme,  (mot  poliqiii  remplace 
souvent  pédantisme).  — Ici,  distinguons. 

— La  science  a ses  arebivistes  que  la 
confiance  générale  charge  du  rôle  d'ar- 
bitres, auxquels  elle  permet  un  contrôle 
sur  toute  la  nomenclature,  avec  droit 
de  redressage  pour  les  noms  mal  confor- 
més,d’annulation  mémo  pour  ceux  qu’une 
infirmité  trop  grave  rend  non  viables. 
Qu’un  Linnæus , un  Endlicber  prissent 
ces  fonctions , c’était  simple , c’était  rai- 
sonnable : ils  avaient  procuration , délé- 
gation, mission  à-peu-près  oITicielle. 
Mais,  par  contre,  la  science  a scs  bra- 
conniers, gens  qui,  ne  possédant  ni  gi- 
bier ni  terres,  vivent  du  gibier  du  voisin: 
trop  honnêtes  pour  voler,  ils  ne  font  que 
prendre;  trop  maladroits  pour  rien  tuer, 
ils  s’emparent  du  gibier  tué  par  autrui, 
sous  prétexte  qu’il  est  gâté  — Exemple  : 
Vous  décrivez  une  e.spèee , vous  lui  don- 
nez un  nom;  c’est  votre  gibier  — Ar- 
rive riioinmc  en  ipicstion;  il  inspecte, 
non  la  bête,  (le  jilus  souvent  il  n’en  con- 
naii  pas  même  la  couleur),  mais  son  nom 

— Monsieur,  vous  avez  dit  pnlati,  mon 
M ailly  dit  putata  ; donc  , la  bêle  est 
mienne.  — Oui,  sans  doute, au  même  li- 
tre que  les  Essais  de  Montaigne  seraient 
l’œuvre  du  premier  pédant  qui  les  dé- 
pouillerait de  leur  fine  fieur  de  gallicisme, 
sous  prétexte  île  les  conformer  aux  régies 
sévères  de  Port  Iloyal. 

.’)"  Par  l’spril  de  système.  — Sur  ce 


point,  soyons  grave,  car,  nous  loucbons 
une  des  faiblesses  des  esprits  su|ié- 
rieurs.  — Un  système  est  de  sa  nature 
impérieux  : il  tyrannise  avant  tout  le 
cerveau  même  qui  l’a  conçu  : humble 
à .sa  naissance,  il  procède  bientôt  par 
voie  de  réquisition  forcée,  c'est-à-dire  de 
conséquences  inexorables.  — Exemple  : 
l u homme  songe  à simplifier  la  nomen- 
clature, en  adoptant  une  désinence  com- 
mune pour  les  groupes  qu’il  sup]iosc  être 
d'une  même  valeur  : dès  l'abord , la 
chose  parait  simple;  il  s’agit  d’amender, 
de  régulariser,  non  d’abattre  l’édifice 
élevé  par  les  siècles  : bientôt  c’est  un 
bouleversement  général,  un  changement 
complet  de  décoration  avec  des  noms 
nouveaux  usurpant  les  droits  des  anciens; 
et  trop  souvent,  chose  déplorable,  sur 
le  terrain  où  les  faits  seuls  devraient 
régner,  il  se  livre  des  batailles  de  mots 
dignes  de  la  vieille  scholastique.  Il  faut 
le  répéter  du  reste,  car,  le  monde  l'ignore 
trop  souvent  : si  les  logomachies  occu- 
pent trop  de  place  dans  la  science,  ce 
n'est  pas  la  science , mais  riiumaine 
faiblesse  qu'on  doit  accuser.  Le  fabri- 
cateur  souverain  nous  créa  bcsaciers 

tous  de  même  manière on  sait  le 

reste  : vous  qui  riez,  tournez  donc  votre 
besace. 

4"Parpruderie,(qui  s’en  douterait?). — 
Une  pruderie  masculine  ne  saurait  être 
que  britannique.  Dans  le  pays  où  la 
boxe  fiorissait,  (nous  aimons  à croire 
qu'il  y perd  du  terrain,  taudis  que 
l'honneur , la  puissance  et  le  génie  y 
dominent),  il  s'est  trouvé  des  esprits 
pudi(|ucs  i|uc  scandalisaient  certaines 
libertés  latines,  sentant  d'une  lieue  leur 
moyen-âge  : (rougissez,  excellent  Cbau- 
eer!  rougissez  donc,  trop  facile  Linmeus!). 
Qu’ont-ils  fait?biiré  d’un  revers  de  plume 
les  noms  à l’index  : comme  si  les  traits 
du  terme  proscrit  ne  |>crçaicnt  en  ricanant 
sous  le  terme  pudibond , cl  si  l'innocent 
succédané  n’avait  l’effet  de  ecs  éeritaux 
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olllcicis  : stick  no  bills , commit  no 

nuisance,  défense  d’aflielier  cl le 

reste. 

5"  Par  ignorance,  soit  parce  (|u'on 
ne  sait  rien,  soit  parce  qu’on  ne  sait  pas 
tout.  Qui  ne  sait  rien  doit  se  taire  : c'est 
lin  des  premiers  apliorismcs  du  bon  sens. 
Mais,  outre  les  erreurs  d'ignorance 
crasse  auxquelles  l’oubli  seul  doit  ré- 
pondre, il  y a les  erreurs  inévitables 
et  par  cela  même  très  vénielles  des  gens 
qui  ne  savent  pas  tout,  de  vous,  de  moi, 
de  tout  le  monde.  On  |iublie  un  fait 
comme  neuf,  un  autre  l'avait  déjii  vu  : 
on  crée  un  nom,  il  fait  double  emploi; 
ees  pécbés  de  bonne  foi  sont  punis  |iar 
des  froissements  d'amour  propre , et 
c’est  bien  assez  : tout  ce  que  la  science 
a le  droit  d’exiger  d'un  homme,  c'est 
qu'il  ait  fait  de  son  mieux  dans  les 
limites  de  scs  ressources.  Demander 
plus  à .M.  karsten,  serait  d'un  lionune 
qui  n'a  pas  besoin  d'indulgenee  : si 
quelipi'un  en  est  là,  qu'il  s’en  vante. 

Quoi  qu’il  en  soit , et  malgré  de  sup- 
posées dilTérences  signalées  par  M.  Kar- 
slen,  les  genres  Stannia  et  Posot/ueriai^) 

I)'HpK*s  M.  Karfilcn.  AuhU't  ro^nv'^onle  son 
Umgifalùi  (AilM.  Guy  I,  l.>4,  tab.  5!), 
nvee  un  fniil  rouroimé  |iar  ii’  cnlico,  au  lieu  que 
le  liiiibe  »lc  cet  organe  sérail  ca«luc  clicx  le  Stnn- 
•nia  : maiü,  Aulilet  n-t-il  fait  dessiner  un  fruit 
mûr?  Ta-t-il  exactement  figurt*?  On  doute  beau- 
coup, )orHqu*on  a la  mesure  de  l’exuctitude  de  cet 
auU’ur.  Quant  ù riiiégalité  des  cUinines,  il  n’existo 
sur  ce  point  entre  les  deux  plantes  que  des  diffé- 
renres  du  plus  nu  moin'». 


nous  paraissent  être  identiques.  Le  Po- 
soqttcria  fonnosa  est  un  bel  arbre  décou- 
vert par  M.  Karsten,  dans  les  forcis 
I vierges  des  montagnes  de  Tovar,  (aux 
environs  de  Caraeeas),  entre  5000- 
GOOO  pieds  d'altitude  supra-inarinc.  Sa 
taille  est  d'environ  12-20  pieds;  dans 
son  plus  grand  développement,  son  tronc 
svelte,  revêtu  d'une  écorce  blanche, 
soutient  une  couronne  arrondie.  Chargé 
de  fruits  murs,  il  peut  rappeler  à l’Eu- 
ropéen les  pommiers  de  sa  patrie;  nu 
eontrairc,  (luand  scs  blanebes  fleurs  se 
détaebenl  en  bouquets  de  neige  sur  le 
vert  foncé  de  son  feuillage,  il  ne  craint 
plus  de  rivaux  que  sous  le  soleil  des  tro- 
piques , et  CCS  rivaux  il  les  trouve  parmi 
.ses  alliés  les  plus  intimes,  dans  ec  groupe 
de  Gardeniées  qui  fait  l’orgueil  de  nos 
, serres  chaudes.  Sa  floraison  a lieu  de 
juin  en  septembre,  c’est-à-dirc  pendant 
la  périodedes  pluies;  la  saison  sèebe  favo- 
rise le  développement  des  fruits , dont  la 
maturité  parfaite  tombe  en  septembre  : 
à cet  égard , il  rentre  dans  la  loi  eom- 
munc  des  e.spêees  tropicales , dont  la 
saison  séelic  arrête  1a  végétation,  comme 
font  du  reste  pour  la  plupart  des  arbres 
les  étés  arides  de  l’Europe. 

Ees  serres  de  M.  \'an  Iloiilte  pos- 
sèdent des  exemplaires  de  celte  belle 
Kubincéc,  que  rAllemagnc  a reçu  la 
première  de  M.  karsten. 

.T.  K,  P. 


KxpilcaCloa  Oiurcs. 


1.  Corolle  fomlue  et  ouverte  «Iqjis  sa  loiigucui-.  — "i.  Ovaire  suriiioiiU'  de  »(m  style.  — .1.  Une  des 
étamines  courtes,  n,  vue  sur  la  face,  ft.vuc  sur  le  dos.  — Ovaire;  o,  rouiu*  verticale, 6,  coujie  trans- 
versale. — ÎJ.  Ovules  isolés.  — Ü.  Fruits.  — 7.  Graine;  o,  entière,  6,  couper. 


ru  UTURE. 


(S.  Cu.) 


Exactement  celle  des  Gardénia  et  no- 
tamment du  Gardénia  Stanleyana,  cul- 
ture sur  laquelle  la  Flore  a déjà  donné 


des  détails.  (Voir  ei-dessus , vol.  Il  , 
janv.  184f),  I.) 

L.  VH. 
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Les  journaux  horticoles 
anglais  recommandent  ces 
ustensiles  inventés  par  M. 
Roberts,  et  dont  nous  re- 
produisons les  figures  avec 
les  courtes  explications  qui 
les  accompagnent  : 

N*  1.  Tulle-support  pour 
fraisiers  : c est  un  ustensile 
en  poterie  dont  fusage  se 
<*onçoit  aisément  par  l’in- 
speetion  seuledela  vignette: 
en  plaçant  sur  un  pareil 
su|>]M)ri  les  tiges  noliirelle- 
inent  traînantes  des  Frai- 
siers, on  obtient  le  tri- 
ple avantage  : de  garantir 
les  rruiu<les  avaries  ou  tout 
au  moins  de  la  salissure 
qu*ils  éprouveraient  sous 
l'aetion  de  pluies  battantes; 
d'ombrager  le  sol  ambiant 
et  par  suite  de  diminuer  les 
arrüM'meiiLs  et  d’empêcher 
la  croissance  des  mauvaises 
herbes;  de  ménager  aux 
plantes  une  somme  de  ca- 
lorique rayonnant  capable 
d'augmenter  la  quantité  et 
la  qualité  du  produit.  Les 
deux  parts  réunies  mesurent 
en  surface  0**.30  carrés. 

N*  2.  Même  pièce  que  la 
précédente,  un  peu  niodi- 
lice  dans  sa  forme,  et  adap- 
tée à la  culture  des  Melons, 
(voir  N"  b):  0“,30  carrés 
de  surface. 


3.  Tuiles  à blanchir  le  Céleri  et  au  besoin  le  Chou  marin 
cl  )n  I aitne. 

N*  4.  Brique-süpport  pour  Raisins,  Figues,  Abricots,  Pèches, 
Prunes,  etc.  (Voir  ci-après  .V  9 cl  10  pour  la  luantcre  de  rem- 
ployer). 

5 et  (>.  Treillis  pour  exemplaires  de  plantes  à fleurs  ; la 
roatièredeces  treillis  peut  naturellement  varierau  grede  chacun. 

iS”  7.  Tuteur  à Jacinthe , pour  la  culture  en  bocal. 

K”  S.  Bâche  à Melons  ou  à Concombres  : sa  pente  doit  regar- 
der an  midi,  une  construction  en  bri(|iics  vaut  mieux  qu'un 
coffre  de  bois.  Si  le  sol  circonscrit  est  plan , il  faut  le  creuser 
d'environ  1 mètre  sur  le  devant , et  de  moins  en  moins  d'avant  en 


Dirr*' 


!:y  CjOcigïf 


MISCELLANÉES. 


17:1 


arrière,  de  telle  sorte  que  la  surface  nou-  1 égales  dans  la  eouche,  au-dessous  inènic 
vcllc  soit  parallèle  au  |dnn  incliné  du  ehàs-  de  son  niveau;  remplissei-lesd'un  mélange 
sis.  Cela  fait,  remplissez  le  fond  d’une  . bien  cuusommé  de  parties  égales  do  fumier 
couebe  d’environ  O”. 30  de  broussailles,  j d’étable  et  de  porc;  couvrez  le  fumier  d’une 
ou  de  toute  autre  matière  qui  laisse  facile-  couche  d’environ  0‘‘,Ü8  de  bonne  terre 
ment  passer  l’eau;  tassez  bien  ce  premier  vierge,  (de  préférence  de  terre  d’un  ancien 
lit  avec  les  pieds  , et  remplissez  le  cadre  pâturage)  ; plantez  dans  chaque  baril  trdis 
de  terre  jus<|u’au  bord , mais  cette  fuis  sans  ou  quatre  graines  de  Melon  ou  de  Concom- 
tasser.  Sciez  alors  deux  barils  par  le  mi-  bre;  couvrez  do  cloclics,  et  arrosez  do 
lieu  ; défonccz-les  ; plongez-les  à distances  temps  à autre  jusqu’à  ce  que  les  plants 
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soient  déjà  bien  constitués  : plus  tard  cx- 
posei’Ics  graduellement  ù l’air  libre,  pen- 
dant le  beau  temps;  couvrez  de  plus  en 
plus  tard  vers  le  soir  jusques  vers  le  mi* 
lieu  de  juin,  et  supprimez  les  cloches  dès 
que  la  saison  décidément  bien  chaude  est 
arrivée  : c*cst  alors  qu’il  faut  couvrir  des 
briques  mentionnées  toute  la  surface  de 
la  couche,  en  y fixant  convenablement  les 
branches  des  plants.  Dès  lors,  quelques 
arrosements  sutTisent  pour  obtenir  les  plu| 
beaux  résultats. 

9.  L’espèce  de  châssis  incliné  que 
représente  la  vignette  porte  des  traverses 
en  bois,  espacées  «l’environ  ü“,3o.  On  y 
place  les  tuiles>supporU,  qui  sont  percées 
de  quelques  trous  pour  laisser  passer  les 


fils  de  cuivre  par  lesquels  on  fixe  aux  lattes 
sous-jacentes  les  rameaux  des  arbres  : la 
chaleur  absorbée  par  les  briques  pendant 
le  jour,  rayonnera  sur  les  plantes  durant 
la  nuit,  activant  ainsi  la  maturation  et 
perfectionnant  les  qualités  de  leurs  fruits  : 
on  obtiendra,  du  reste,  des  résultats  plus 
beaux  encore, si  l'on  ne  craint  pasla  dépense 
d’un  châssis  vitré,  à placer  sur  la  première 
rampe,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  10. 

Au-dessous  de  cet  appareil  on  peut  cul- 
tiver des  champignons,  des  choux-marins 
ou  tout  autre  plante  destinée  à être  blan- 
chie : c'est  un  moyen  d’utiliser  double- 
ment l’espace,  et  de  rentrer  plus  aisément 
dans  scs  frais  de  prciiiière  construction. 


390.  Histoire  de  la  larve  aquatique  d'un  Stmwfiwtt»  (■) 


GENRE  DONT  PLl’SIEl'RS  ESPECES  SONT,  A 
BF..STJAUX  ET 

Pak  È E. 


1.  — IdIE  GZ:<âRVI.E  DE  l’Iisecte.  ■ 

Les  Simulics  (.Stmu/ia,  Lat.)  sont  de  très 
petits  Diptères,  qui,  dans  la  section  des 
Tipulaircs  florales,  se  rangent  assez  près 
des  Bibions  ou  Mouches  de  Saint-Marc.  Ils 
ressemblent  à ces  derniers  par  des  carac- 
tères communs  ù toute  la  section  : le  corps 
raccourci,  le  thorax  très  convexe  cl  comme 
relevé  en  bosse;  la  Ictc  petite,  occupée 
presque  en  entier,  chez  les  mâles,  par 
deux  grands  yeux  contigus;  rabdonieri 
gros  et  court  chez  les  feinelies,  d'égale 

(1}  Le  texte  seul  <le  ce  mémoire  fui  piiitlié , il  \ 
» six  ans.  ù Montpellier  : les  li;pjres.  quoiipie  finies 
À retlp  époque,  sont  restées  jusipi’à  le  jour  iné- 
dites. En  pnditnnt,  pour  ees  dernières,  d’une  orea- 
sion  de  publicité,  ['auteur  se  rappelle  peut-élr«' 
avec  trop  de  coinplai-saner  les  vqmix  flalleurs  ex- 
primés par  les  enlomolo;;isles  les  plus  éniineiits  de 
r.\uglelerre,  et  notamment  par  .M.  S|Kmec,  le  eol- 
iaUirateur  de  .M.  Kirhy  dans  uumi\ra|;rà  In  fois 
classique  et  populaire.  Il  rcuretle  de  lie  (Ktuvoir 
rmifiaitre  les  ubstu  vulioiis  quNuit  fait  sur  un  objet 
analogue  {Simutiitm  ferirmtn)  M.  Fries 
ntinmolog.f  Lund.  IFiL  Pars  L)et  M.  Vcrdal  (7'Ao- 
rig  Arrhiv.,  vol.  II.  moneiile  CI.  WesltriHMl); 
enfin,  il  compte  sur  Pinlérél  de  la  seconde  partie 
ilu  .sujet,  pour  faire  excuser  l'aridité  de  la  partie 
(li'seriplive. 


lV.TAT  parfait,  l’N  VRM  FLÉAU  POIH  LES 
LES  HOMMES. 

Plxxcho.x. 

I*  «itiiimû  fwc 

safieMia.  LissjCcs. 

longueur,  mais  plus  grêle  chez  les  mâles, 
cl  les  ailes  étendues  liurizontalcmcnt  sur 
le  corps.  Mais  on  les  distingue  facilement 
des  Bibions,  par  leur  taille  beaucoup  moin- 
dre (^)  , rubsence  des  yeux  lisses,  les  yeux 
(La  iuilt  À la  page  177.) 

1 (i)  Voir,  lig.  Il),  l’individu  à l’éUit  parfait  de 

Simulium  nprirtum^  Gmkl.  (Ttputa  rrptans,  Ll^X.), 
ici  reproduit  d'apres  le  Gar^nrr’a  Chronicle.  Cette 
esjKS-e,  iK’s  voisine  mai-s  évidemment  distincte 
: de  notre  Simulium  n'f'uAiie,  parait  être  lépanduc 
dans  les  régions  lrmp4'rt'‘es  et  surtout  dans  ie.s  rc- 
gion.s  froides  de  rEunipe.  Eu  Laponie,  par  exem- 
ple, ses  innombrables  essaims  sont  un  véritable 
lléaii  pour  les  iuibilniils,  qui  sont  forcés,  pour 
échapper  à leui>  piqûres,  de  se  frotter  le  corj)s 
d'un  enduit  grai.sscux.  l'ncautrees|H>re,(5imo/iHW 
culomhnitrht  Hiu' . SuiosoArrn  ) se  rend  encore  bien 
plus  redoutable  dans  les  plaines  mHiceagcuses  de 
la  Hongrie  et  de  la  Servie  : elle  va  Jusqu'à  rendre 
furieux  des  troupeaux  entiers  de  gros  bél^iil,  et 
même  jiisipi'à  tuer  ces  colosses  après  quatre  ou 
cinq  beiires  de  tortuix*.  u Un  de  mes  amis  » m'écri- 
vait .M.  SfM'iice  en  i^H)  • qui  vient  de  visiter  la 
Hongrie,  m'assure  i[u'il  auraitpu,  dans  un  instant, 
ramasser  sur  les  vitres  d'une  ollicine  de  pharma- 
I cien , un  litrv  de  ees  petits  inseeles.  Bien  plus,  on 
a vu  de  petits  enfants,  abaminnnés  quei<|ue  temps 
sur  le  ga/on  par  leur  mère,  |KTir  sous  les  innom- 
lir.ibles  piqûres  de  ces  myrmidons  armés.  (Ce  fait 
1 est  4on»jgm'  *lans  rouvragi’  de  Koller  sur  les 
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ALLOPLECTIS  K rLCLRS  E!S  TfeTt. 

^ Kttsé.  Voir  ci-iIos5«.s,  vol.  Il,  juillet  IX. 

Ge^ncriaccæ  ^ ücslericæ , Bartl.  — Did^namia-Anj'ioapcriuia , Ln?(. 

(lll.ViiAtrr.  GENKR.  — Vide  suprù  I.  c.  exel.  hti<>  dense  umliollato-capitalis,  peitirolli*;  simpHei- 
pliir.  synnn.  e.  g.  DalOrrgnrùi  Tt  ».  ' Iiik  uinlK'llntis<|ur«  cnlyciü  MUigiiinei  sepniis  .xni> 

iiEirii  ).  , plis  fuliaceis  cm'ullatis  mni^inibus  rcflexis  den> 

(’IIAIIAGT.  SPEOIF.  — A.  « elolus  rohustus,  tatis,  eorulla<i  calycem  vixdiipl»suf»erantisseriee)P 
eaulc simpliei  obtuse  tetragoim,  foliis  uniplii^ova-  : flavæ  lubo  Kupr:«  inniiiim  ventricoso.  • IIook. 
tis  serratis  den,sc  vcUitino-serieeis  subtus  petto-  J//op/er/u«ca;M7a/uji,  lions.  Bot.  Mag.  tab.'W^i. 
lisfiuf*  mngis  ininusvc  sanguiiieis,  jM'dunciiiis  . Alioptectuf /tw’fiostt* , Lixukx  ('ntal.  et  Hurtll. 
axillaribus  tolinriim  supremorum  hrevibiis,  ilori*  non  Phkpp.  et  È.mii.. 


Sous  oc  nouveau  nom , de  fabrique 
anglaise,  les  amaleiirs  du  CA)ntinent  re- 
irouveroni  une  de  leurs  connaissanees, 
et  M.  Linden  son  Allopleclus  spca'osiis. 
Force  nous  est  bien  de  résilier  ec  der- 
nier titre  , une  autre  espèce  (AlhplectHs 
s}>eciosus,  l*oF.pi>.)  le  revendiquant  pour 
elle,  par  ce  droit  de  premier  possédant  i 
qui  se  nomme  en  botani()uc  loi  d'anlé-  I 
rioritc.  Va  donc  pour  capilaliix  sur  le  | 
papier , pourvu  ipic  l’objet  de  cette 
épithète  par  trop  modeste,  demeure  spe- 
cimu»  dans  la  pensée,  comme  il  fera  tou-  ' 
jours  aux  regards:  il  y a quelque  avantage  i 
à valoir  mieux  que  son  nom. 

Comme  la  plupart  dos  plantes  intro-  j 
duilcs  par  M.  Linden  , VAIlupIcctns  ca-  ' 
pitatus  est  originaire  des  Andes  de  la  ! 
Colombie.  L’aspect  général,  l’inllores-  ! 
eenee  et  la  forme  moins  irrégulière  de  I 
la  corolle  le  distinguent  au  premier  coup-  ' 
d'o'il  des  types  ordinaires  de  ce  genre;  i 
d'ailleurs,  par  son  calice  à grandes  dé-  i 
coupures  pétalo’ides,  largement  imbri-  i 
(]uées  dès  la  base , il  rappelle  les 
Alloplecliu  dichiviu  Pinellanm  et  ] 
comolor  et  s’éloigne  au  contraire  de 

(I)  Voir  €i-dos^ii$,  vol.  Il,  juillet  I8{l>.  IX. 

(ü)  Voir  I.  c.  août  IK«».  V. 

(.1)  Bot.  Mngaz.,  tnh.  4>T7I.  \ 


ccrlainesespèces  que  M.  Dceaisne distrait 
des  ITfiiiocurla , pour  les  porter  dans  le 
genre  AUopleetux  : peut-être  mémo  ces 
dernières  plantes  {AUopheim  (jliiber  et 
A.  slritjilhms,  Une.  (•)),  à raison  de  leur 
fleur  non  renversée,  fortement  ventrue 
en  avant,  et  surtout  des  divisions  étroites 
de  leur  calice,  devront-elles  former  un 
genre  à part , en  reprenant  avec  une  ac- 
ception généritpie  le  nom  d'Onco^asIra, 
sous  lequel  Marlitis  les  a distinguées 
comme  section  de  son  genre  llypocyrla  : 
ceci  soit  dit  comme  simple  conjecture, 
dans  une  question  que  M.  Dceaisne  saura 
décider  mieux  que  personne. 

Signalons,  en  passant,  une  singulière 
cause  d’erreur  dans  la  description  des 
corolles  irrégulières.  Que  l’on  compare 
h ce  point  de  vue  les  Alhiplertus dichrous, 
PiiielianHse[  conco/oravec  \caAllopterliis 
striyillomscl ylaber,  il  sembledès  l'abord 
qu’on  ait  sous  les  yeux  deux  organisa- 
tions toutes  dilTércntes  : chez  les  pre- 
miers, en  effet,  la  corolle  ventrue  en 
dessous,  rappelle,  selon  riieiireusc  ex- 

(1)  Hypncvrla  glubra,  llonrri..  et  IIook.  Bot. 
Mag.  (ail.  ( noinen  snorinciun  ineptum),  =: 
l/ÿpocyrln  Jtmbridnf  (îii.  Lkm.  in  Flor.  des  Serr. 
vol.  III , Uih.  238  (nomen  sDerif.  mcliiis). 

Hvpocvrla  sirigillosn.  Mart.  Nov.  Gcn.  cl  Sp. 
vol.  Iil.  p.  52.  IIook.  Kot.lAI.’)g.  Ub.  40i7. 
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pression  de  sir  NV  . Ilooker,  soit  le 
eou  du  pigeon  grosse  - gorge  ; eliez 
les  seconds,  an  eonlraire,  la  corolle 
est  rcnllée  en  bosse  au  sommet  de 
son  dos  apparent,  c’est-à-dire  du  coté 
qui  regarde  l'axe  de  la  tige  : de  plus, 
le  grand  lobe  du  distpie  bypogync  , 
(glande),  occupant  dans  les  deux  eas 
le  eoté  de  la  lleur  opposé  à la  gibbosité 
de  la  corolle,  sa  position  relativement  à 
l'axe  semble  varier  comme  celle  des  gib- 
bosités: aussi,  sir  NV.  llookerciNI.  Ch. Le- 
maire, prenant  l'apparence  pour  le  fait , 
ont-ils  décrit  la  gibbosité  de  ces  corolles, 
tantôt  comme  inréricure  ou  ventrale, 
tantôt  comme  supérieure  ou  dorsale,  et 
vice  versa  pour  les  glandes  : ce  (pii  re- 
vient à nommer  dos  la  faix'  d’un  bomme 
et  vice  versa,  suivant  que  cet  bomme  se 
présente  à nous  dans  tel  ou  tel  sens. 

Ouelques  principc.s  bien  simples  et 
bien  eonnus  des  botanistes,  rétabliront 
les  faits  sous  leur  vrai  jour. 

1”  Chez  les  corolles  gamopétales  à 
deux  lèvres  plus  ou  moins  distinctes,  et 
construites  d'après  le  type  quinaire  (c’est- 
à-dire  formi'cs  par  la  soudure  de  cinq 
pétales),  la  lèvre  inférieure  com|)lc  iwr- 
ma/eiiieiil  trois  pétales,  et  la  supérieure 
deux  ('). 

(I)  n’acconi  auf  la  li*rinin(il<>|îif*  adoplis*.  nous 
appi'lolis  infpri»*ijr«‘s  oh  anUTiPurps  iin/eriorr^  « 
nnitctrfivs  ip|;anJenl  pmInisouph  avant. 

(Imii  la  llpui’Hiippo^pp  liorizmilfilpoii  drpsspp  coiilrr 
l’nxp  : cpIIp’*  au  n»iili'aii-p  qui  rpjtardpiit  pi»  liaul 
ou  contrp  Taxp.  <N’n|»ppl|pnl  siippripurps  tm 
ripiirps  (nupfriitfTii  f.  ptntficfr).  La  ilplpriiiiiiution 
pxai’lp  de  pps  position*^  oisl  imporUxnle,  en  re  .wns 

Cl  LT 

Traitement  ordinaire  des  Gesnt'ria- 
eées  de  serre  chaude  , du  groupe  des 
Besb-riées , qui  sont  dépourvues  de  tu- 


2“  Si  l'une  des  cinq  étamines  normales 
! est  constamment  avortée , son  rudiment 
ou  .sa  place  vide  tombent  juste  entre  les 
deux  pétales  siqiéricurs. 

Ces  deux  lois  s’appliquent  à toutes  les 
plantes  à étamines  didynames  des  famil- 
les des  Labiées,  Vcrbénaci'cs,  Neanlha- 
cées,  Bignoniacées,  (icsnériacées,  Cyr- 
tandracé'es , Scroplmlarinécs  et  Oro- 
banebées. 

Ceci  posé,  si,  parmi  toutes  ces  plan- 
tes, il  en  est  une  dont  les  corolles,  soit 
par  accident,  soit  par  une  disposition 
j constante,  tournent  en  bas  les  deux 
lobes  (pi'elles  devraient  normalement 
diriger  en  liant , on  .s’aperi-oit  aisément 
(|u’il  y a là  simple  torsion  du  pédicclle , 
(|uc  la  fleur  est  renversée,  sans  (|uc  sa 
position  par  rapport  à l'axe  ebange  rien 
à la  position  relative  de  scs  parties 
enlr'elles,  e'esl-à-dire  à sa  structure  es- 
! scnlielle. 

j Pour  en  revenir  à VAIluplectus  capi- 
' tati(.ï,nousrappellcrons.sessuceés eonmie 
j |)lantc  ornementale,  succès  constati's, 
si  nos  renseignements  sont  exacts,  par 
! plusieurs  médailles  de  concours , et  no- 
taninient  par  un  prix  de  l'exposition  de 
Bruxelles  en  1848  : deux  ans  de  vogue, 
]>ar  les  temps  qui  courent,  sont  un  eerli- 
lieat  de  mérite  plus  rare  et  souvent  ]dus 
I juste  (|uc  toutes  les  médailles  du  monde. 

J.  E.  P. 


fjuVllï?  rrmi  romph*  de  ces  jriTf;ijl»HU''ïi  d«*  fleurs, 
(pli  n'-MiUeiil  des  pressions  excrccos  par  Taxe  sur 
tel  011  tel  rùlé  du  boulon  floral. 

IKK.  (S.  Cn.) 

j berenics,  et  conservent  leurs  feuilles  en 
j hiver.  N'oir , ci-dessus,  Tom.  III, 

I p.  ^25 , l’article  Columnea  pilosa. 
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à faccUcs  des  fcmoltcs  écbancrcs  au  côte 
interne  et  en  forme  de  croissant,  les  an- 
tennes des  deux  sexes  composées  de  oiixo 
articles,  au  lieu  ries  neuf  que  présentent 
celles  des  Dibioiis,  enfiii  par  leur  vol  qui 
n’a  rien  de  remanjuablc , tandis  que  les 
Mouches  de  Saint-Marc  , lorsqu’elles  volti- 
gent dans  l’air,  laissent  pendre,  coiiiiiic  un 
balancier  vertical , leurs  deux  jambes  pos- 
térieures rapprochées.  Je  j>ourrais  ajouter 
à ces  caractères  distinctifs,  que  les  Simu- 
lies , d’apres  les  auteurs , occasionnent  des  { 
piqûres  douloureuses,  si  j’avais  vérifié  cette 
particularité  dans  respèce  que  j’ai  ob- 
servée (1). 

Celle-ci,  que  je  n’ai  pu  rapporter  avec 
certitude  à aucune  espèce  décrite,  peut 
avoir  cinq  luilliinètrcs  de  longueur  : ses 
yeux  sont  d'un  rouge  obscur;  i’inlcrvallc 
qui  sépare  ceux  des  feiiielles,  est  couvert 
de  poils  gris  ; des  poils  semblables  se  trou- 
vent, <rhcz  les  deux  sexes,  moins  pressés, 
couchés  et  courts  sur  le  thorax  qui  est 
brun  : ils  foriiienl  sur  l’abdomen  nulanl  de 
bandes  cendrées  qu’il  y a d’anneaux,  et 
ces  bandes  qui  sont  contiguës,  ne  devien- 
nent espacées  (pic  lorsque  les  anneaux 
s’écartent  l’un  de  l’autre;  sur  les  côtés  de 
In  base  de  t’abdonieu,  on  observe  deux 
faisceaux  de  poils  blancs , peu  nombreux  , 

insectes  nuisiblrs,  ouvragi^  traïUiit  (‘ii  anglais  par 
Miss  Lnudon,  <)ui  n bien  voulu  me  transmrUre 
cette  citation,  par  Pinlerniéiliaire  «le  M.  S|jeuee). 

• Les  uu)sans  bongnns, » uj«iule  M.  \\’eslwo(ML, sur 
la  foitruu  voyageur,  « pn*leii(lent(jue  ees  insi^eles 
naissent  d«‘  la  carcasse  du  licm  tué  par  S'  bcorges, 
car«*asse  qui  seniit  d«*posée  dans  qixdque  eavcnie 
d’uiie  des  montagnes  adjaemiles.  » Le  g«*nr«*  sc  re- 
titmve  dans  le  Nuu>eau  Mondt*  av«Krt«uiss(*s  perni- 
cieux earaelèces,  une  espèce  décrite  par  INdil  et  K«d 
larfo)  |M»rlant  dans  le  Brésil  le  nom  de  MnM|uito, 
et  dans  rAinériqin*  tlu  non!  celui  «le  Black  Fly, 
(Mouche  nuire).  j)onr  étn>  distinguée  «le  la  Mousti- 
que véritable,  «lui  est  unee>|M*«*e«le  Lousiu  {Cuiex). 

(l)lF«prês  >1.  We>tw«HMl,  les  femelles  du  genre 
SimuHunif  de  inéim^  que  «‘elles  des  Taons  et  «les 
C«msi«js,  seraient  seules  pmrvues  de  rappareil 
(buccal)  qui  produit  «le  si  vives  piqùi-es. 


(«)  !*(oo»  m|iruoioot  la  (iluiiarl  Je  rrs  détail*,  k en  ciecllcai 
artiek  de  H.  XVeslwood,  pnMié  dans  le  Gvriimm’  Chronictf, 
■ne.  201 


lâches  et  plus  longs  que  tous  les  autres. 
Les  balanciers  sont  d’un  jaune  clair;  les 
patti's  noires  avec  la  moitié  inférieure  des 
cuisses  et  des  jambes  d'un  blanc  jaunâtre. 
Les  mâles,  beaucoup  plus  grêles  que  les 
femelles,  ont  aussi  moins  de  poils  et  lias- 
sent du  gris  au  noirâtre.  On  retrouve  cher 
eux,  du  reste,  les  deux  fnisreaux  de  }>oils 
blancs,  aux  côtés  de  l’abdomen.  Je  donne 
à celle  espèce  le  nom  de  .V»mw/iMw  ricu- 
/arc  (^).  Mon  but,  dans  ce  travail,  n’est  pn<s 
I de  la  montrer  à réiat  parfait,  mais  de  faire 
connaître  l’organisalioii , les  mœurs  et  les 
transformations  d«^  sa  larve. 

J.  II.  — Desciuptiox  nr.  i.\  Lxrxe. 

Comme  toutes  les  larves  des  Néiiio('crcs, 
celle  du  Simnfium  riruiarc  est  un  ver  sans 
pattes,  â tète  écailleusc(fig.  1 et2).  Aumo- 
incnl  de  se  transformer,  ellomcsureen  lon- 
gueur environ  neuf  millimètres,  cl  â peine 
plus  d’un  millimètre  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Le  corps  est  mou,  revêtu  d’une 
pc‘au  lisse,  demi-transparente,  qui  laisse 
voir  plus  ou  moins  les  parties  intérieures. 
Klle  est  allongée,  étroite,  (rom(uéc  aux 
deux  extrémités  : son  thorax  est  ronflé  en 
manière  de  baril,  et  son  abdomen  n la 
forme  d’une  massue.  Kxccplé  la  tète  qui 
est  d’un  marron  clair,  sa  couleur  générale 
est  d’un  blanc  sale  ou  jaunâtre , qui  prend 
souvent  chez  l’adulte,  et  généraluinentdans 
le  jeune  âge,  une  minncc  noirâtre.  Je  vais 
di*erire  en  détail  chacune  de  ses  parties. 

La  /é/e  est  prei^quo  cylindrique,  â peine 
renflée  vers  son  milieu,  un  peu  plus  étroite 
que  le  thorax,  dont  elle  se  distingue  par 
»a  couleur  et  par  un  étranglement  peu 
sensible.  Sur  chacun  de  ses  côtés  , vers 
le  milieu  de  sa  longueur,  on  voit  deux 

(2)  M WcHlwood,  dans  son  oxcollont  article, 
coiisidèiv  mon  esp«‘«'c  comme  idi‘nli«pic  avec  le 
.Si»iu/ium  serkeum,  Gmel  , mais  elle  en  difïêre 
en  réalité  pur  sa  (aille  deux  fois  moindre,  par  la 
distribution  des  rnuleurs  sur  les  pattes,  enfin  paree 
que  sa  cbrysali«le  a des  appendices  respiratoires 
«riine  forme  toul-ù  fait  distincte,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  plancbc  ci-annc.xéc. 
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])cti(cs  Inchcs brunes,  ovales,  rapprochées, 
<|ui.iiinl{]ré  leurresseniblanccavccdcsyeui 
lisses,  ne  font  niieuiic  saillie  sur  la  surface 
4|ui  les  porte.  Sa  base,  qui  s’unit  au  tho- 
rax. présente  du  côtédii  ventre,  uiiecehan- 
erure  asset  profonde,  dont  riulervalle  est 
rempli  par  la  peau  du  thorax,  et  dans 
laquelle  on  aperçoit,  par  transparence,  un 
des  ganglions  nerveux.  La  partie  supé- 
rieure, obliquement  tronquée  <rarrièrc 
en  avant,  porte  tout  lapparcil  delà  bouche. 

Les  antennes  très-j>ctiles,  à peine  visi- 
bles à rœil  nu,  occupent  le  bord  supérieur 
de  la  partie  postérieure  de  la  tète,  elles 
sont  éloignées  Tune  de  laulre  et  prescjuc 
sur  ses  cotés.  Elles  se  comptisenl  de  c|un- 
tre  articles  : rinféricur  très-court,  large, 
déprimé;  les  deux  suivants,  cylindriques, 
allongés,  à peu  près  égaux  ctitre  eux;  le 
terminal  beaucoup  plus  court  et  subulé. 

Entre  les  deux  antennes  , à quelque 
distance  de  leur  base,  s'élève  un  front  hé- 
misphérique , limité  en  arrière  par  un  sil- 
lon peu  marqué,  et,  en  avant  sur  la  face, 
)iar  une  ligne  à peine  sensible , au-dessous 
de  laquelle  s’étend  la  basedu  labre. 

Le /o6re  lui-mème  (Kig.  Gj,  formé  d'une 
membrane  mince,  flexible,  est  couvert 
de  poils  roux,  couchés,  et  semble  com- 
posé de  trois  parties  : Tinféricurc  carrée, 
fixée  par  sa  base,  et  presque  par  toute  la 
longueur  de  ses  cotés,  s’étend  à peine  sur 
l’ouverture  de  la  bouche;  rintermédiairc, 
de  même  forme  et  beaucoup  moins  large, 
couvre  enUèrciucnt  cette  ouverture;  la 
dernière  enhn,  encore  plus  étroite,  est 
cachée  par  de  longs  poils,  et  s’infléchit 
dans  la  cavité  de  la  bouche. 

Entre  cette  ouverture  et  la  lèvre  infé- 
rieure, on  Toit  une  fente  transversale, 
limitée  par  doux  petites  labioles,  (Fig,  4 
au-dessous  du  milieu  de  la  bouche);  la 
supérieure,  nu  la  plus  rapproclicc  du  labre, 
très-étroite,  à ))eine  mobile;  l’inférieure, 
plus  large,  innéchie  dans  la  fente,  et  por- 
tant a la  base  de  la  partie  inÜcchie  une 
barbe  de  poils  roux  interrompue  dans  son 
milieu.  Celle  fente  est  l’ouverture  exté- 
rieure de  ta  filière:  la  matière  gluante  dont 
elle  est  remplie,  no  m'a  pas  permis  de  voir 
les  orifices  des  réservoirs  de  la  soie. 

Une  lame  mince,  trapézoïde,  de  couleur 
marron,  forme  la  lèvre  inférieure  (Fig.  5)  : 
fixée  par  su  base  au  bord  inférieur  de  la 
bouche,  elle  présente  à son  sommet  quel-  > 
ques  petites  dentelures;  une  membrane  i 


étroite , triangulaire,  de  même  couleur, 
mais  plus  flexible  qu’elle,  s’étend  daii.s 
Fangle  compris  entre  le  bord  de  la  bou- 
che et  les  cotés  du  trapcie,  qui  sont  garnis 
de  quelques  soies  , courtes,  roides  et  dres- 
sées. 

Deux  mandibules  arquées,  assez  gran- 
des, comprimées,  larges  à la  base,  s'arti- 
culent aux  côtés  do  la  bouche,  à une  dis- 
tance tcHcqu’clIcs  peuvent,  en  s'abaissant, 
croiser  sur  son  ouverture  leurs  extrémités 
bifides.  De  leur  bord  interne  naissent  pres- 
que au  même  point  et  sur  un  iiiènie  plan 
vertical,  trois  faisceaux  de  soies  flne.s  et 
roides(Fig.  7).  L’inférieur,  tout-.vfait  droit, 
fait  un  angle  très-ouvert  avec  la  partie  de 
la  mandibule  qui  est  au-dessus  de  lui  ; tes 
deux  autres,  cialés  et  arqués,  se  présen- 
tent mutuellement  la  cuiicavité  de  leur 
courbure.  Des  deux  branches  de  la  man- 
dibule, rantérieurc  porte  une  pièce  cor- 
née, noire , étroite , dentelée  à S4Hi  coté 
interne;  l'autre  se  termine  en  uu  faisceau 
de  soies  longues  et  recourbées,  tandis  que 
des  ciU  plus  courts  forment  une  sorte  de 
peigne  sur  la  longueurdcsuii  coté  interne. 

iiniiiédiateinent  au-dessous  des  mandi- 
bules, les  macliüires  (Fig.  8 et  9),  courtes, 
épaisses,  charnues,  palpiformcs,  présen- 
tent, sur  une  base  déprimée,  un  seul  ar- 
ticle gros  et  tronqué.  Sur  les  bords  de  la 
troncature,  des  soies  rousses,  les  unesdroi- 
tes,  les  autres  courbées,  forment  un  pin- 
ceau épais.  Des  poils  plus  courts  s’étendent 
en  bandes  ou  cti  séries  obliques,  de  la 
base  au  sommet  de  Farticlc.  Un  jialpe, 
moins  long  que  la  mâchoire , s'élève  sur 
sa  base  incine,  à son  côté  citerne.  Il  est 
composéde  deux  articles  : l'inférieur,  épais, 
courteiiient  conique;  le  second,  linéaire, 
terminé  par  trois  petites  dentelures  qui  ne 
sont  visibles  qu’à  un  fort  grossissement. 
Quelques  poils  courts  sont  dispersés  sur 
les  palpes. 

Enfin  , à la  hauteur  de  la  base  du  front , 
entre  les  antennes  et  les  mandibules, 
s’étendent,  en  divergeant , deux  grands 
appendices  très  remarquables  pur  leur 
birme  (flg.  1 , â et  12).  Une  sorte  de  bras 
charnu,  beaucoup  plus  court  que  la  tète, 
étranglé  vers  son  milieu  et  susceptible  do 
se  plier  sur  lui-iuèine  de  dehors  en  dedans, 
SC  dilate  à son  souimct  en  une  lame  mince, 
semi-circulaire,  semblable  à uu  évenUiil 
oüX'crl.  Sur  le  bord  libre  do  l’évemail , 
dos  soies  rousses,  longues,  nombreuses 
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(50  n 52),  serrées,  égales  en  longueur  et 
disposées  sur  un  seul  rang  avec  une  admi- 
rable symétrie  , représentent  une  sorte 
d’auréole.  Ces  soies^  au  lieu  d'être  droites, 
sont  toutes  élégamment  arquées  vers  le 
devant  de  la  tète,  de  sorte  que  leur  en- 
semble présente  une  ennenvité  liémisphc- 
rique,  dont  l’insecte  peut  faire  varier  un 
peu  la  direction,  mais  qui  regarde  prestpie 
toujours  obliquement  le  devant  et  la  base 
de  In  tête.  Les  contractions  de  réventail 
circulaire  sulTiscnt  |>our  rapproclicr  en  un 
clin-d’fril  tous  les  rayons  divergents  de 
l’auréole  des  soies,  cl  les  réunir  en  un  seul 
fais(‘cau,  qui,  large  à sa  base,  finit  insen- 
siblement en  pointe  aiguë.  Le  faisceau 
tournant  sur  sa  base  en  éventail  eoinnie 
sur  une  charnière,  s'abaisse  sur  respèce 
de  bras  qui  le  porte,  et  eclui*oi  se  re- 
pliant sur  lui-même  eomnic  un  avant-bras 
sursoit  humérus,  amène  jusiprà  l'ouver* 
lure  de  la  bouche  l’extrémitc  du  faisceau. 
Ainsi  repliés,  les  deux  appendices  figurent 
sur  la  tête  de  la  larve  îles  espèces  d’oreil- 
les (hg.  2).  Mais  des  mouvements  rapides 
les  remettent  dans  leur  première  position 
les  faisceaux  de  cils  se  relèvent,  le  brfts  se 
tend  , réventail  sc  déplie,  et  les  soies  re- 
paraissent avec  leur  élégante  courbure. 

hG  thorax  est  composé  de  trois  anneaux 
tellement  confondus,  que  c'est  à peine  si 
de  légères  lignes  transversales  en  indi- 
quent les  limites*  Vers  le  milieu  de  In  poi- 
trine s’élève  un  mamelon  rétractile ,.  co* 
nique,  allongé,  formé  de  trois  niincaiix 
qui  s'emboîtent  l’un  dans  l’autre  coiiimc 
les  tuyaux  d’une  lunette  : celui  do  la  base 
est  un  cône  tronqué,  large  et  court;  le 
second,  de  même  forme,  mais  plus  étroit 
et  plus  long,  ne  rentre  qu'à  demi  dans  le 
premier;  le  lerminai,  enfin,  beaucoup 
plus  petit  et  presque  cylimlriqne.  peut 
s’enfoncer  entièrement  dans  l'anneau  qui 
le  précède.  Autour  de  l’extrémité  de  l'an- 
neau termiiiRl , on  remarque  un  faible 
bourrelet  circulaire,  marqué  dans  sa  lar- 
geur d’une  infinité  de  petits  traits  noirs. 
Chacun  de  ces  traits,  fortement  grossi, 
semble  formé  par  une  bande  vcrtiealc  de 
poils  courts  et  serrés,  disposé»  eux-niémos 
en  séries  transversales  étroites.  Quant  à 
Taire  de  la  troneaiuro,  elle  est  jjarfailc- 
incnt  unie  cl  sans  aucune  trace  d’orifice. 

A travers  In  peau  transparente  du  tho- 
rax, on  aperçoit,  sur  ses  côtés,  une  masse 
notre,  elliptique,  dans  laquelle  on  dis- 
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tingue  assez  bien  de»  replis  ou  des  circon- 
volutions, et  qui  envoie,  presque  du 
sommet  de  son  côté  dorsal , une  sorte  de 
court  pédicule  terminé  par  un  point  d’un 
rouge  clair.  Ces  deux  parties  ne  déter- 
minent sur  la  peau  aucune  saillie  exté- 
rieure; leur  examen  plus  détaille  appar- 
tient à Tanatomio,  et  leurs  fonctions  à 
Thistoire  de  In  Nymphe. 

l'abdomen , terminé  inférieurement  en 
massue,  comprend  neuf  anneaux  d’inégale 
longueur.  Quatre  supérieurs,  étroits,  for- 
ment la  portion  moyenne  cl  cylindrique 
du  corps  ; un  faible  ]>li  circulaire  les 
divise  en  deux  demi-anneaux.  Le  cin- 
(|uièinc,  un  ]teu  plus  gros,  est  suivi  d’un 
sixième  plus  large  encore,  à partir  duquel 
la  grosseur  du  corps  diminue  jusqu’au 
neuvième  qui  est  tronqué.  Dans  toute  éeltc 
|H>rüoii  inléricure  reiillée , deux  rc(»li» 
longitudiiinux,  r.approehés  l'un  de  Tnutrc, 
forment  sur  les  côtes  du  corps  une  espèce 
de  bord  saillant,  et  divisent  chaque  an- 
neau en  deux  demi-arceaux,  Tun  ventral, 
étroit,  aplati;  Tautre,  dorsal  et  convexe. 
«Suf  le  sixiciTic  anneau  do  Tabdoiiicn,  on 
voif,  ehcx  certains  individus,  sou»  la  peau 
transparente , deux  petits  corps  ovales, 
bruns,  dont  nous  expliquerons  plus  loin 
la  nature.  Le  ncuvièino  anneau,  qui  ter- 
mine inférieurement  le  corps,  est  petit, 
presque  cylindrique,  et  rentre  coraplèle- 
incMit  dans  celui  qui  le  précède.  Autour 
de  soïh  extrémité  tronquée  on  observe  le 
mènic'boiirrclct  à peine  saillant,  que  nous 
avons  déjà  vu  à l'article  terminal  du 
mamelon  thoracique,  et  les  mêmes  traits 
noirs  semblent  diviser,  comme  en  degrés, 
toute  la  circonférence  du  bourrelet.  Au- 
dessus  de  ce  dernier,  sur  la  région  dorsale 
de  Tannenu,  il  existe  une  fente  transver- 
sale, d'où  peuvent  sortir,  plus  ou  moins, 
trois  tubes  courts,  vésiculaires,  transpa- 
rents, fermés  à leur  extrémité,  rapprochés 
à leur  base  et  divergents  hors  de  la  fente. 
Ce»  tubes,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  forment  l'appareil  respiratoire  de  la 
larve,  et  remplacent  les  stigmates  dont 
elle  est  dépourvue 


[Je  retranche  ici  un  chapitre  dcdétailsana- 
tomiques,  auxquels  on  suppléera  par  un 
coup-d'œil  sur  la  lig.  de  la  planche 
ci-contre). 

(Im  mite  à Impayé  IS6.) 
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aurPEILIA  AGKfcABLF.  (l RlIT-A-CBiME] . 

Etïm.  Par  la  ih^licare  «le  ce  genre,  le  IP  Wallieli  et  sir  AA’ilÜam  IIo«ker  veulent  (üisenUtls)  rajuieler 
les  services  qu'ont  rendus  à la  Itotaniquc  <}uatre  iiienihri’s  de  la  lamillc  liuupell,  savoir  ; (.hurles 
Hoii|>ell,  de  (Jiarles  Tuwu,  ilont  le  nom  revient  smivcnt  dans  la  • corrcsjHUiiiaiiee  de  Linné  ••  de  sir 
J.  Smith  ; te  L)''  lloiuiell,  petit-lils  du  préri-deiit;  un  autre  de  ses  pelils^iils,  Thonnis  Bonne  llou|ieli, 
aujourd’hui  etiar^é  iVuii  etn{dni  sii|>«Ticur  dans  le  serv  ice  «le  la  t'umpagnie  anglaise  des  lnde>-  ctifin 
l'épouse  de  rc  dernier,  feinine  d'un  talent  distingué,  auteur  d'uu  litd  ouvrage  (encore  smis  piesscj 
sur  les  plantes  de  l'Afrique  uustroie,  dont  son  erayon  hahiie  a su  reprotiuire  les  furnics. 

.^pocyneæ  J Pluraîercæ,  Kkdi..  — Penloiulria-Munogynia , Linh. 


CHARACT.  GENEIl.  - Colyr  5 parlilus  glan-  I 
dulis  bnseos  (cirea  i'i)  in  aiinulum  disposilis.  Co> 
rttilir  lufiwi  inrnndiluiliformis; /aux  eoronala  ligii- 
lis  10  a'quidistantibus  basi  in  animium  comiatis; 
ItMtbi  larinin*  5,  latæ,  a'Stivatioiie  sinistrorsum 
ronvoiiil.T.  Stnmina  tubo  inserta , inHusa,^7omeN/o 
brevin,  anthme  sngittatæ,  longe  ucuminatir.  Sty~ 
hiê  lilifonnis,  npice  in  niassnm  5«$iileatani  anthe* 
ris  cnh(ereiitem  dilntutus,  ultra  diialationeni  vix 
nrudiirtus  et  obscure  emarginatiis.  Xrctarium  o. 
Ot'aria?....  f’ruc/u«  ( fuie  Koh.  Br.)  y<xtcanga;  v. 
Vrreulte. 

« Frutex  f/f«6emmu#,  Aobt7u  Tal»eriurniontanas  ' 
africanas  rtftrrn$.  Folia  ojjjwwoVn,  6rrti7er  pe/io-  | 
tatn  f nfmipfânlin  y <J>longn-rtlipticn , bnsi  avitimla  \ 
(sic  fan  non  sphalinute,  pro  meuiatn ?) cmasitiavula f i 
feni»  primariiM  a mata  mrdin  divergentiOun  haud  ■ 
cnd>Hê  aubtuH  pniminufin  y rftr  i ciudarutn  panim 
etmapinta  ; pelioli  bnai  par»/f«  dihtfati,  linra  irauM~ 
t«erjin/»  eonjutwfi  rt  intua  yianduiis  panda  antlia 
atipultrfitrtnibua  aucti.  t)  ni£e  (frminnlea y araaile$y 
drnar  6-H-/7ortf*,  fer*  umbrUit'fonnra.  Braeteæ  ot‘o/o- 


/a«cpohi/flr,aett/rrtfi/wino/<e,  f/orjio  carrno/fl*,  1 */i-^ 
lin.  /onÿfp.  Pedic<'Ili  bmeieut  longiorea,  calyca  6/t- 
viorfâ.  (^)ilycis  hbi  abnvnliy  6-8  fin.  bntijiy  mem- 
bmnttcfif  npirt  ro/orof».  Corolla  <i/6o,  pallide  ronéo- 
lincta;  tubus  aeaifuipollicaria;  auperne  anipliaiua 
intua  extuaqur  gtnbrr;  laeinite  laïc  oboioftf’, 
martfine  rr»#;Kr,  ptdfirc  paulà  longùtrtn.  Corome 
ligulff  fanceolatadiiu'arva  y erecto,  pulchre  mactCy 
4*!i  lin.  Ituvjtr.  Staniinu  ml  orùjinrm  ;«irfw  nmplialtr 
tuhi  tnaerfa.  Filamenta  bmdn,  rraaaa,  levifer  papu- 
iam.  Antlieruruni  «rniwen  tubum  corall<e  fcrc 
xii/jcrfiNH,  oirrieMbe  6a*eo*  brrrcj»,  rcclir,  j«ir#  mrdiu 
iaulum  poUinifera.  ilvariuni  diaco  cmatiuaculo 
Ituiid  irro  in  nectarium  producto  in«ideN«.  m 

Blüib.  r»  IliwK.  in  D4>t.  Mag. 

Spcucs  iiniea  : Ronpellin  tjrala  . Wail.  et  Hooa. 

. niss.  ex  IfotiA.  Bot.  >lag.  tah. 

' i'.rroin-fniil , Arzcui  s in  Sierra  Leone  Renoil, 
I I7R(,  p.  1115,  7.  Browa,  App.  to  TnrVey’s 

I Narrai,  p. 


Apocynre,  belle  fleur,  planic  sus|icele  ; 
admirez,  mais  ne  gnùlez  pas  ; ear,  la 
nature , amie  des  eonlrastes , caelit;  le 
poison  sous  les  fleurs.  Faut-il  nommer 
les  hcliilex,  \cs  Plumeria , les  Lauriers- 
Roses  , le  Tani/hiiiia , cet  arbre  triste- 
ment célèbre  dans  les  assassinats  juridi- 
ques commis  à iMadapasear  sous  prétexte 
de  jugements  de.  Dieu , le  Cumeraria 
/atifulia  des  Antilles,  rival  du  Maneeiii- 
lier,  et  ce  Divi-Ladner  de  Ccjlan  ( 7Vi- 
t/enueniontaiia  dichotoma?),  fruit  dé- 
fendu qui  tenta  notre  mère  eonmiune , 
disent  les  prêtres  cingalais,  délicieux 
et  salutaire  dans  l'origine,  IrailreuseineiU 
vénéneux  après  la  ebùte  de  l'bommc?  En 

TOIE  VI, 


I poursuivant  dans  tous  les  organes  le 
principe  déléiére,  on  en  trouverait  au 
moins  des  traces  jusques  ebez  les  Apo- 
eynces  qui  passent  |)our  innocentes  : car, 
on  le  sait,  dans  une  pareille  recliercbe, 
il  faut  SC  garder  de  conclure  d'un  organe 
à l'autre,  du  fruit  à la  tige  par  exemple, 
ou  du  péricarpe  à la  graine , ou  de  la 
tige  à la  racine.  Ici,  la  pulpe  du  fruit 
est  inoffeiisivc , savoureuse  iiiénie,  iné- 
licz-vous  du  suc  des  tiges  (Hancomia , 
Carissa,  Mehdinm  monogynus , H7/- 
tughbeia  edulis)  : là,  c’est  au  contraire 
le  fruit  qu'il  faut  craindre,  et  le  sue  des 
tiges  qu'on  peut  savourer  {Tabentæmon- 
hma  tililis,  Cerbera  Odollum,  Ochrosia 
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talubris,  Bu  mf.  (•))  ; singulières  anoma- 
lies qui  semblent  faites  pour  mettre  im 
frein  à notre  tendance  vers  les  générali- 
sations tro|)  promptes,  en  nous  mon- 
trant au-dessus  des  prétendues  lois  de 
nos  livres,  des  lois  plus  générales  et  plus 
vraies,  qui  dépassent  l'horizon  borné  de 
nos  vues. 

l'égard  des  usages  dti  Boiipellia 
grala , les  renseignements  (|u'on  possède 
ne  sont  rien  moins  que  précis.  Ce  nom 
de /'rui'/-n-créme(Crcam-fruit)quc  lui  don- 
nent les  colons  anglais  de  Sierra-Lcone, 
désigne-t-il  les  propriétés  ou  simplement 
rapparenee  du  suc  laiteux  de  son  fruit? 
Les  auteurs  du  genre  penebent  vers  la 
première  opinion,  mais,  sans  l'appuyer 
de  |)reuvcs  assez  positives,  pour  qu’il  soit 
prudent  de  manger  les  fruits  que  l'arbre 
pourrait  produire  dans  nos  serres.  Jus- 
qu’à nouvel  ordre,  le  Roupeltia  reste 
une  plante  d'horticulteur  et  non  de  g’bur- 
met  (2). 

La  même  espèce  peut  bien  n'étre  pas 
également  Itellc  partout  et  toujours;  tel 
parait  avoir  été  le  malheur  du  RoujmUia. 
Sir  M'.  Ilooker  donne  à scs  (leurs  un 
teint  de  lis  cl  de  roses;  le  D'  ÛntUcy, 

(1)  Mus.  Ik)1.  lugd.-balav.  p.  TiS.  (Cesl  IcCrr- 
Itfrti  $aluUtri*j  de  la  plupart  des  auleui’.H,  iiun  de 
Lourciro.) 

(ij  D'après  5Îr  W.  Hooker,  le  nom  .seul  de  la  plante 
serait  mentionné  |»ar  Afzelius  et  pur  M.  U.  firrmn. 

i^ipllealleia 

I.  (Galice  et  jii.stil.  — 2.  Etamines.  — .’î.  Klamine. 
du  calice.  — Section  de  l’ovoirc.  (Ces  trois  demi 

Cli.T 

Par  son  port  de  liane  aussi  bien  <iuc 
par  l'ensemble  de  ses  caractères  végéta- 
tifs, le  Rütipellia  res.semble  aux  Stro- 
phanthvs,  aux  Ecliiles  et  autres  Apocy- 
iiécs  des  régions  chaudes.  La  meilleure 
place  à lui  donner  est  dans  la  serre  à , 
Orchidées,  ou  dans  la  partie  la  plus  bu-  I 
mille  d'une  serre  chaude  ordinaire,  üans  ' 
la  eulturc  en  jatt , il  sera  bon  d'en  fixer 
les  rameaux  sur  un  treillis,  comme  on  ! 


dans  une  de  ses  spirituelles  boutades , 
les  compare  à des  gants  beurre...  Jadis 
frais:  celte  corolle  à découpures  élégam- 
ment crénelées,  devient  dans  le  Pajiun’s 
Flou  er  (înrden  un  moreeatt  de  cuir  rac- 
corni  ; cette  couronne  d'un  rose  si  frais, 
n’est  plus  qu’un  cercle  de  pointes  brunes, 
rappelant  les  canines  d'un  râtelier  de  sor- 
cière; enfin,  au  lieu  de  fragrants  parfums 
on  vous  promet  quelque  chose  comme 
l'balcine  de  la  fièvre.  .Admettant  de  part 
et  d’autre  l’exactitude  rigoureuse  des  por- 
traits, ne  pcul-on  pas  croire  que  l’un 
représente  l'àge  brillant  et  l’autre  la  dé- 
crépitude d’une  même  fleur?  C’est  à ce 
terme  charitable  que  s’arrête  notre  doute. 

Introduit  de  Sierra-Lcone  par  M. 
AA'bilfield , le  Roiipellia  a fait  sa  pre- 
mière apparition  dans  les  serres,  sous 
le  nom  de  Strophanlhus  Stanleynnus  : 
rexemplairc  dont  nous  reproduisons  la 
figure,  a fleuri  en  184S  dans  les  serres 
de  iMadame  Halforl , à Newcourl  (près 
d’Exeter),  cl  fut  gratifié  d’un  prix  à l’cx- 
bibition  de  la  société  d'horticulture  de 
Dovon  et  d’Excler:  la  plante  vue  par  le 
D'  Lindley,  fut  communiquée  en  juin 
dernier,  par  le  jardinier  de  M.  Colycr  à 
la  société  d’horticulture  de  Chiswick  : 
nous  ne  savons  pas  si  l'arbuste  a fleuri 
sur  le  continent. 

J.  K.  P. 

Dgurea. 

— 4.  Pistil  et  glnndes  qui  occupent  la  ha.se  interne 
èivs  ligure»  sont  gro».sîcs.) 

TRE.  (S.  Cji.) 

fait  pour  les  Jloija,  les  Quisr/ualis,  cer- 
tains Coiuhretutii , plantes  qui  veulent 
être  soutenues  parce  qu'elles  sont  grim- 
pantes et  non  voliibilcs.  En  été,  pendant 
sa  période  de  végétation,  la  plante  de- 
mande l>eaucoup  d’eau  : mais  un  bon 
drainage  doit  prévenir  toute  stagna- 
tion du  li(|uide.  Multiplication  aisée  par 
boutures  sous  cloche  et  sur  couche 
eliaude.  L.  VH. 
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7 391.  Détails  snr  le  papier  de  Chine, 

t!«  ALBIIH  DE  DEM11S  CHnOtS.  ET  DES  RETSEIGTfgXE'ITS  PRIS  SER  LES  LIEl\  (1). 


Kn  voynnl  quel  degré  de  richesse  le  [ 
musée  de  productions  végétales  de  Kcw  | 
vient  d'atteindre  en  qucl<{ues  années,  on  I 
ne  sait  trop  ce  qtfon  doit  admirer  le  plus, 
ou  ridée  de  sa  fondation,  ou  l’empresse-  j 
ment  des  classes  éclairées  à patronner  celle  - 
institution  éminemment  populaire.  Que 
voit-on  au  musée  de  Kevv?  Dos  objets  que 
tout  homme  devrait  connaître,  parce  qu'iU 
entrent  dans  les  usages  ordinaires  do  la 
vie,  parce  que,  les  voir  à l’état  brut,  les 
prendre  a leur  source  et  les  suivre  dans 
les  transformations  que  rindustric  leur  fait 
subir,  en  comparer  les  qualiU's  diverses 
soigneusement  déterminées,  rapprochées 
et  distinguées,  être  instruit  par  les  yeux 
des  altérations  que  le  temps,  les  agents 
externes  ou  la  fraude  leur  font  subir,  c’est 
parfois  apprendre  ce  que  l’on  a su  des 
siècles  sans  le  savoir,  cuininc  M.  Jourdain 
faisait  de  la  prose,  c'est  plus  souvent  recliber 
CCS  erreurs  |>opulaires  dont  l’esprit  et  l’in- 
struction littéraire  no  préservent  pas  les 
gens  du  monde.  Tel  buveur  émérite  do 
thé  découvre  avec  une  naïve  surprise,  que 
les  divers  thés  de  Chine  peuvent  tous  pro- 
venir d’un  même  arbuste,  et  que  le  choix 
des  feuilles  et  la  façon  en  expliquent  les 
ditférences  : tel  autre  apprend  que  la  Fève  ’ 
d’Arabie  (Café),  la  Fève  de  Pythagorc  (\o- 
lumbo),  la  Fève  Tonka  (/>/p/cn>),  etc., 
n’ont  de  Fève  que  le  nom  ; que  la  ^roiwf 
do  Cochenille  consiste  en  petits  insectes 
(6’occMf)  élevés  en  société  sur  un  Nopal  : 
{Opuntia);  que  les  nids  d'hirondelle,  si 
fameux  dans  la  gastronomie  chinoise , 


(!)  Extrait,  pour  le  foml,  de  deux  articles  do  Sir  v 
\V.  IlnoLcr,  iiaiis  son  Jimrnai  of  Bofnny  ond  I 
AVh’  Garflfti  3fisct'Uuhy , anii.  IHIJO,  p.  27 — 2îïct  ^ 
P 250-3. 


doivent  leur  caractère  édule  a Valguc  ma- 
rine [Gclidiuin  corneum)  dont  ils  sont  for- 
més ; en  un  mot,  chacun  peut  voir  dans 
cette  collection  d’objets  en  nature  et  diver- 
sement manufacturés,  l’édition  illustrée, 
et  surtout  amplement  corrigée,  de  cent 
manuels  de  botanique  médicale,  indus- 
trielle et  d’cconuniie  doinestiiiiic. 

Du  reste,  ce  n’est  pas  au  public  seul  que 
revient  le  profit  de  celte  ndtnirable  collec- 
tion : les  hommes  spéciaux,  les  savants 
comme  ou  dit,  trouvent  là  réunis  les  ma- 
tériaux d’intéressantes  éludes  et  d’impor- 
tantes découvertes.  A ce  cabinet  do  curio- 
sités utiles,  toutes  les  classes  sont  fières 
de  pouvoir  porter  leur  tribut  ; touristes, 
voyageurs-scientifiques,  fonctionnaires  of- 
ficiels des  gouvernements  coloniaax,  né- 
gociants, savants,  incociics  de  la  science, 
tous  concourent  à cettn  iimvro  naturelle- 
ment et  presque  nécessairement  collec- 
tive : car,  en  Angleterre,  la  générosité 
privée  remplace  dans  mille  circonstances 
l’action  gouvernementale,  qui  fonctionne 
seule  en  France  et  dans  beaucoup  d’autres 
pays. 

Pour  le  musée  de  K.ew,  le  gouver- 
nement a fourni  le  local,  ramcublcmcnt ; 
il  jiaio  les  frais  de  conservation  et  collec- 
teurs-naturalistes qui  voyagent  au  profit 
du  jardin.  Là,  d’ailleurs,  pas  une  trace 
cet  odieux  et  dégradant  système  de  fis- 
calité, qui  règne  à Westmiiister-Abbey , 
sous  la  forme  rapaces  mendiants  offi- 
ciels; ou  y respire  avec  Pair  de  la  science 
celui  de  la  libéralité  ; et  c’est  évidciniiieiit 
parce  que  l’institution  est  nationale,  qu’elle 
s’enrichit  de  plus  en  plus  par  les  dons  de 
la  nation  : chacun  s’ajiplaudit  de  travailler 
au  profil  de  tous. 

Il  faut  le  dire  aussi,  Factivite  de  Sir 
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AV.  Hooker.  SCS  nombreuses  relations  avec  1 
Icsnmatcursdcbotaniqueclans  tous  les  pays, 
sont  pour  bonncoup  dniis  rimincnse  carac- 
lèro  (rutilité  qu’a  revêtu,  sous  son  intclli- 
pcntedirection,  le  jardin  royal  dcKe\v:cs- 
rit  essentiellement  pratique.  Sir  W.  Hoo- 
cradresse  à ses  nombreux  correspondants 
des  questions  sur  les  produits  végétaux 
qu'ils  sont  à portée  d'étudier  à leur  source 
même;  de  là  viennent  des  renseignements 
qu’il  s’empresse  de  publier  dans  son  Jour- 
nal de  botanic^iie  {Journal  of  botany  and 
Kctc  Carden  MisccUany')y  et  qui,  s’ils  ne 
résolvent  pas  cnlièreiiient  des  questions 
obscures,  fournissent  au  moins  les  pre- 
mières données  pour  leur  solution  : tel  est 
le  cas  de  Tobjet  de  cet  article. 

Le  nom  de  Papier-rix  s’applique  en  Ku- 
rope  ù deux  substances  assez  semblables 
d’aspect  et  d'usages , et  que  l’on  a par 
suite  supposé,  sans  raison,  provenir  d'une 
source  commune  : Turio  est  le  Shola  des 
Indes  Orientales,  produit  de  la  inoélle 
d’une  Léguinineuso  bien  connue,  {Æ$chy- 
nomenc  paludosa)^  qui  s'emploie  dans  l’Inde 
à la  fois  en  guise  de  liège  comme  flotteur 
des  insinimetils  de  [)écbc,  à l'état  de  carton 
j»o»r  des  chapeaux  solides  et  légers,  enfin 
en  feuillets  minces  comme  papier  à dessin  : 
l'autre,  est  le  vrai  Papier  de  Chine  (I),  le 
bok-Shung  ou  Pnpicr-riz  des  Chinois,  que 
l’on  a S11  récemment  être  fait  aussi  d'un 
tissu  médullaire  spongieux,  et  non  comme 
l’avaient  écrit  divers  auteurs,  des  balles 
du  riz  ou  de  l'éoorcc  d'un  Bambou  réduites 
en  pâle,  et  manufacturées  coiinnc  le  papier 
ordinaire.  Le  microscope,  en  dévoilant 
la  cellularité  du  papier  île  Chine  et  sa 
coïncidence  avec  la  inoidle.  apprendrait 
méiiie  à le  distinguer  du  Sliola,  par  sa 
texture  plus  délicate,  si  d’ailleurs  la 
moélle  Shola  ^ exportée  à l’état  brut,  ne 
nous  arrivait  revêtue  de  son  mince  épi- 
derme brun,  tandis  que  le  Bok-Shung  ne 
vient  on  Europe  que  soigneusement  dé- 
]Miuillé  de  ses  téguments  naturels.  Ces 

(!)  (>  qifon  vnul  souvent  sous  ce  itniii  n'esl  psis 
tiiitrechosr  qu'un  papier  très  iîii,  qu’on  rahriipieeit 
Kuropeiielomêmeniunicrequeie  ptquer  ordinaire  : 
en  soumet  tant  au  microsc«q>e<iu  franmfmldeec  pré- 
ternin  piipier  de  Chine,  que  M.  Sirnohant  nous  as- 
sure être  le  tilus  comrannémenl  usité,  nous  avons 
pu  voir  qu’il  est  l'onné,  non  de  eelhiles  arrondie.i 
ou  p4>ivétlriqnes  comme  relie  dns  inoëlies,  mais  de 
longues  eellule<»  tihrilliformes.  qui  rappellent  loiit- 
â-fait  les  iilnineiils  du  coton  (poils  de  graines). 


SUB  LE  PAPIER  DE  CUKNE. 

points  établis,  restait  à déterminer  quelle 
plante  produit  le  Rok-Shung?  Etaibce  un 
Ætchynoniene  y comme  on  l’avait  supposé 
sur  la  foi  de  l’analogie?  Mais,  un  dessin 
chinois  (en  possession  du  D'  Lindley), 
donné  comme  la  représentation  de  l’es- 
pèce , montrait  une  plante  à grandes 
feuilles  paliiiincrvcs.  rappelant  ad  libitum 
une  Malvacéc.  une  Slerculiacéc , un  Ara- 
liacée,  un  Ficu$,  tout,  hormis  une  Légu- 
mineuse. 

Pouvait-on  »c  procurer  la  plante  en  na- 
ture? En  attendant  ce  dernier  et  décisif 
résultat,  sir  W.  Hooker  reçut  dernière- 
ment de  M.  J.  H.  Laytun,  consul  brilau- 
nique  à Ainoy,  de  curieux  renseignements 
sur  la  manière  dont  on  prépare  cette  sub- 
stance papyracéc  , renseignements  confir- 
mes en  partie  par  un  singulier  album  de 
dessins  exécutés  en  Chine,  sur  papier  de 
Chine,  p,ar  un  artiste  chinois,  et  qu’on  as- 
sure représenter  les  divers  états  par  les- 
quels passe  le  soi-disant  papier,  depuis  le 
semis  de  la  plante,  jusqu’à  l’exportation  du 
produit  inaimfaeluré.  L’album  en  question 
fait  partie  d'une  collection  d'objets  géné- 
reusement offerti  au  jardin  de  Kew  par 
M.  C.  J.  Brainc,  à son  retour  de  Canton. 
Analysons  rapidement  les  figures  qu’il  ren- 
ferme, cl  dont  nous  avons  reproduit  les 
deux  principales. 

i.  — IJii  chinois  avec  deux  corbeil- 
les, dont  une  pleine  de  graines  : il  s'oc- 
cupe de  séparer  à la  main  les  bonnes 
graines  des  mauvaises. 

— Un  puits;  un  baquet;  des  usten- 
siles propres  à laver  les  graines  : riiomme 
verse  dans  une  corbeille  les  graines  lavées. 

3.  — Un  cultivateur  chinois,  sa  cor- 
beille en  main,  parcourt  un  champ  , en 
jetant  les  graines,  trois  par  trois,  dans  des 
trous  préparés  d’avance  pour  les  recevoir. 

à*”*,  (Sir  W.  Hooker  repèle  J,  sans 
explication,  <|uoiqu'ii  inenlionnc  expres- 
sément I!  dessins.)  Voir  ci-conlre,  tab. 

Ici  parait  la  tèlc  seule  de  la  plante, 
(ou  les  têtes  de  plantes  distinctes  ?)  que 
S.  W.  Hooker,  en  désespoir  de  cause,  com- 
pare à de  gigantesques  pointes  d’asperge  , 
sans  oser  d’iiilleurs  conjecturer  si  les  divi- 
sions do  CCS  blocs  informes  représentent 
des  feuilles  ou  des  rameaux. 

Un  homme  apparemment  oc- 
cupé à la  récolte  des  plantes  : celles-ci  , 
arrachées  et  couchées  sur  le  sol,  n'offreni 
pas  de  traces  de  racine  : clics  se  pré;>cntcnl 
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comme  des  masses  coniques  sans  aucune 
division. 

N®  5.  Deux  hommes,  |K)rtant  sur  leurs 
épaules,  au  moyen  d'une  perche,  trois 
plantes  liées  en  faisceau,  se  dirigent  vers 
une  mare,  évidemment  dans  le  but  dV 
plonger  les  plantes,  et  de  les  y faire  macé- 
rer pour  en  séparer  pins  facilement  l’é- 
corco  : pour  la  forme  générale,  ces  plan- 
tes ne  different  pas  des  précédentes  ; scu- 
leineut  à la  surface  de  Tune  d'elles  se 
montrent  quelques  fibres  détachées,  comme 
on  en  voit  sur  les  stipes  de  certains  Pal- 
miers et  d'autres  Monocotylédones.  La  né- 
cessité do  deux  hommes  pour  le  transport 
detrois  plantes,  ferait  attribuer  à cos  plan- 
tes 1111  volume  assez  considérable. 

N®  6.  — l]ii  chinois  assis  à terre,  ayant 
près  de  lui  cinq  tiges,  (sans  racine  ni  cou- 
ronne), qui  paraissent  ù la  fois  plus  blan- 
ches et  plus  petites  que  les  précédentes, 
comme  si  elles  avaient  été  pelées  : au  fait, 
l’ouvrier  achève  d’en  peler  une,  au  moyen 
d'un  instrument  tranchant,  et  des  copeaux 
jonchent  le  sol  tout  autour. 

N*  7,  — Ce  dessin  devrait  peut-être  pré- 
céder immédiatement  le  N®  G ; car,  il  re- 
présente un  homme,  assis  sur  un  banc, 
occupé  à dépouiller  des  tiges  de  sa  par- 
tie corticale , à peu  près  comme  on  pèle 
une  Banane,  c’est-à-dire  en  enlevant,  à 
partir  d'un  bout,  dos  rubans  d’écorce  verte 
qu’il  dépose  à mesure  sur  son  banc.  Après 
ccüc  operation,  les  tiges  sont  devenues  des 
cylindres  de  moëlle,  d'une  remarquable 
blancheur. 

N®  8.  (ci-conlrc,  tab.  oOl.)  Ici  parait  un 
cylindre  de  moelle,  d’une  longueur  et 
d'une  grosseur  peut-être  fort  exagérées  ; 
car,  le  diamètre  des  plus  gros  cylindres 
de  moelle  que  possède  le  Muséum  do  Kcw, 
ne  dépasse  pas  trois  doigts  ; inutile  d'ajou- 
ter que  ces  dessins  pêchent  par  lu  perspec- 
tive, autant  qu’ils  se  rccommaiideiit  par 
une  cerlaiue  grâce  naïve  dans  les  figures; 
à cùlé  sont  des  tronçons  de  moelle  qu'un 
ouvrier  est  en  train  de  couper  en  fouilles, 
nu  moyeu  d’un  large  couteau  tranchant  , 
dont  il  tient  la  lame  inclinée  sous  un  cer- 


IH5 

tain  angle,  à mesure  qu’il  fait  tourner 
le  cylindre  de  moëlle  , comme  on  fait 
pour  séparer  d’une  défense  d’éléphant 
de  minces  plaques  d’ivoire  ; les  feuilles  de 
moëlle  déjà  coupées  sont  superposées  en 
piles  régulières. 

IS®  10.  — Un  homme  met  le  papier  do 
Chine  en  paquets,  qu’il  serre  avec  de  la 
corde. 

N®  11.  — Mise  en  caisse  du  papier  de 
Chine  destiné  à l’exportation. 

A ces  données  plus  curieuses  que  pré- 
cises, s’ajoutent  les  renseignements  sui- 
vants , communiqués  par  M.  J.  II.  Layton  : 

»La  substance  nommée paricschînois  pa- 
pier-riz, provient  de  la  moelle  d’une  plante 
ou  d’un  arbre  {of  a plant  or  trpc)  qui  croît 
prihcipaleincut  dans  les  tf^rraius  maréca- 
geux de  la  province  de  SatnSwi^  dans  la 
partie  nord  de  l'ilc  de  Foriiiosc,  où  l'on  dit 
qu’il  forme  de  grandes  forêts.  L’écorce  et 
l’étui  ligneux  s’enlevant  avant  l’exporta- 
tion, il  reste  la  moelle,  qui  prend  alors  le 
nom  de  liok-Shung» 

Le  couteau  de  fer  qu’on  emploie  d’or- 
dinaire pour  couper  la  iiioëllc  en  feuilles, 
pèse  environ  1 kil.  et  demi;  il  est  d’un 
travail  fort  grossier,  et  peut-être  dix-neuf 
lames  sur  20  no  sont  pas  assez  bien  trem- 
pées pour  scrviravec  avantage.  (La  manière 
de  couper  la  moëlle  est  décrite  comme  ci- 
dessus).  Lorsi|u*il  vient  tout  fraiebement 
des  mains  de  l’ouvrier,  le  papier  est  encore 
humide.  Peut-être  l’a-l-on  rendu  tel , afiu 
d’en  faciliter  le  pressage  et  le  polissage. 

« A Chang-Gbcw  , la  grande  ville  dont 
Amoy  est  le  port-dc-mer,  il  nV  a qu’un 
seul  homme  qui  sache  couper  ne  papier. 
Cet  homme  , échappé  de  chez  son  maître 
qui  réside  à Foriuosc,  refuse  d’enseigner 
son  secret  pour  moins  de  00  dollars. 

» On  dit  (|u’il  existe  un  moyen  de  ra- 
piécer très  pro[)remcnt  le  papier  de  Chine, 
lorsqu’il  se  déchire,  et  qu’on  ne  con- 
sacre à sa  fabrication  que  les  petites  piè- 
ces du  Bok‘Shung  , les  plus  grosses  étant 
employées  en  médecine  aux  mêmes  usages 
: f{uc  le  sel  d'Ëpsom, 
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t 390.  {Suite.)  ilt«tolre  de  la  LarTe  aqnallqne  d'un 


5.  II.  MoEI  RS  et  TRA'ISruRlATiO’IS. 

Bien  diflerentes  d’un  {^rand  nombre  de 
larves  aquatiques , celles  du  Simulium 
riculare  n’habitent  que  les  eaux  claires  et 
roiirantes.  Dans  les  ruisseaux  peu  pro- 
fonds, elles  couvrent  par  milliers  les 
pierres  larges  et  plates  sur  lesquelles  l’eau 
8 épanché  en  nappes  (l).  C’est  ainsi  que  je 
les  ai  observées  aux  environs  de  («anges, 
dans  les  Basses'Cévennes.  A Montpellier, 
je  les  ai  retrouvées  dans  le  Lez,  au-dessous 
du  vieux  pont  de  (^stelnau,  fixées  en  très 
grand  nombre  aux  }/t/nof>hyllum  et  autres 
plantes  flottantes.  Les  eaux  tranquilles 
n’offrent  aucune  de  nos  larves,  et  ces  der- 
nières , transportées  dans  un  vase , ne 
tardent  pas  à périr. 

Leur  mode  de  respiration  me  semble 
expliquer  facilement  la  préférence  exclu- 
sive qu’elles  accordent  aux  eaux  cou- 
rantes. On  SC  rappelle , en  effet  , ces 
tubes  courts  que  j’ai  dccriu  plus  haut,  et 
qui,  rapproches  à leur  base  et  insérés  à la 
partie  inférieure  du  rectum,  sortent  en 
divergeant  par  une  fente  transversale  du 
neuvième  anneau  de  l’abdomen,  et  peuvent 
rentrer  complètement  dans  la  même  fente. 
Ces  tubes  sont  évidemment  des  organes 
respiratoires  analogues  aux  appendices 
jdus  longs,  qui  ont  fait  donner  par  Réau- 
mur  le  nom  de  /Vrs  polt/pe$  aux  larves 
des  Tipules  culiciforracs.  Celles  du  Simu- 
lium rirularc^  fixées  sous  l’eau  par  la  par- 
tie inferieure  et  tronquée  de  leur  abdo- 
men qui  joue  le  rôle  d’une  ventouse,  ne 
s’élevant  jamais  à la  surface  pour  respirer 
l’air  en  nature,  ont  par  consét|ucnt  be- 
soin d’un  liquide  riche  en  oxvgene.  Les 
larves  des  Cousins  qui  fourmillent  dans  la 
vase  des  eaux  tranquilles,  se  trouvent  dans 
des  conditions  contraires  à celles  où  vivent 
nos  larves  ; aussi  voyons-nous  les  pre- 
mières venir  respirer  à la  surface  du  li- 
quide. Si,  dans  les  eaux  stagnantes,  les 

(!)  La  larve  du  S'iMriféoM  (iWKi.  parait 

être  commiUK'  m Aiiglcterrr  sur  les  parties  «uh- 
nicrt;res  du  Sinm  tatifotium,  du  Pheliamlnum 
tufiinticHtn  et  d’nutrc*.  pinnle't  oi|uatiqiies , mais 
plus  n.irfiriillèrcmoiil  du  CrcsM)ii , eo  qui  fait 
que  M.  WVslHood  lui  donne  le  nom  de  Water- 
rre«*  Fiy  (Mouche  du  Cresson). 


Vert  polypet  peuvent  vivre  sans  venir  à la 
surface,  cela  tient  peut-être  aux  mouve- 
ments brusques  auxquels  ils  se  livrent,  et 
qui  mettent  leurs  organes  respiratoires  en 
contact  avec  une  grande  quantité  de  li- 
quide. 

J’ai  déjà  dit  que  les  larves  du  Simulium 
riculare  étaient  constamment  fixées  sous 
l'eau  ; il  ne  faudrait  pas  croire,  pourtant, 
qu’elles  y demeurent  immobiles.  Sans 
perdre  jamais  un  point  d’appui,  sans  sc 
livrer  à ces  balancements  singuliers,  à 
ces  sortes  de  danses  qu’exécutent  les  Vers 
polypes,  elles  peuvent  changer  assez  rapi- 
dement de  place.  Attachées  au  plan  de 
position  par  la  partie  inférieure  de  l’abdo- 
men, elles  se  courbent  en  demi-cercle, 
et  |K)rtenl,  assez  loin  de  leur  premier 
point  d'appui  , l’extrémité  du  mamelon 
thoracique  que  j’ai  déjà  fait  connailrc. 
Celui-ci  agissant  comme  une  ventouse,  fixe 
le  devant  du  corps,  et  la  larve,  détachant 
alors  l’extrémité  de  son  abdomen  , la  porte 
rapidement  en  avant,  à côté  du  mamelon 
thoracique.  Quand  ce  dernier  se  détache 
à son  tour  et  que  le  corps  sc  redresse,  la 
larve  a fait  un  pas.  Si  le  mamelon,  au  con- 
traire, se  porte  de  nouveau  en  avant,  pour 
recommencer  le  même  manège,  la  larve 
aura  fait  deux  pas,  et  ainsi  de  suite.  Il  est 
évident  que  le  mode  de  progression  de 
notre  larve  ressemble  à celui  des  chenilles 
nrpenteuses,  et  au  plus  simple  de  tous  les 
mouvements  de  translation  admirable- 
ment décrits  par  Tremblay  chez  le  Po- 
lype d’eau  douce. 

Mais,  l’usage  que  je  viens  d’assigner  au 
matitcion  thoracique,  n’est  pas  le  seul 
auquel  il  soit  destiné.  L’insecte  l’allonge  à 
chaque  instant,  en  faisant  sortir  l’un  <le 
l’autre  les  anneaux  qui  le  comjioscnt;  il  le 
darde,  pour  ainsi  dire,  jusqu’à  la  filière, 
et  le  raccourcit  do  nouveau  pour  tirer  de 
celle-ci  uii  fil  presque  imperceptible.  Ce 
dernier  semble  no  pouvoir  être  fixé  aux 
corps  voisins,  sans  le  concours  du  mame- 
lon et  de  la  bouche  ; du  moins  on  voit 
agir  en  même  temps  ces  deux  parties.  Ce- 
pendant la  tcimitc  du  fil,  jointe  à la 
promptitude  des  mouvements,  ne  m’a  pas 
permis  de  m’assurer  du  rôle  que  chacune 
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Ouphne  Hpicrrut»j  foUi*  ttlnt^purjtureiij  de  |du^ieurs  jardina,  non  Daphné  Mezrivtim  des  botuili»(es. 

Le  nombre  de  planles  qui  eourenl  les  que  l’arbuste  iei  figuré  n’csl  |>as  le />n/)/i»ic 
jurdins  sous  des  noms  faux  est  mnibeu-  Mezereum , resterait  à déterminer  son 
rciisement  assez  grand,  pour  que  la  vrai  nom.  Serait-ce  une  espèec  nouvelle'/ 
Flore  a\\.  regret  de  ne  pouvoir  rendre  Le  fait  n’est  guère  probable,  et  d'ailleurs, 
son  vrai  titre  à l'une  de  ces  victimes  de  M.  Plancbon,  n'ayant  sous  les  yeux  que 
l’ignorance  ou  de  l'incurie.  Que  l’arbuste  le  dessin  de  la  plante,  dessin  fait  avant 
en  question  n’est  pas  le  .WeiereutH,  c’est  sa  collaboration  à la  Flore,  n'oserait 
un  fait  évident  et  jtalpable  : chez  le  Me-  bâtir  là  dessus  une  diagnose  spécifique? 
zereum  les  fleurs  précèdent  les  feuilles;  Serait-ce  le  Daphné  papyracea,  all., 
chez  son  faux  boinonyme  le  développe-  espèce  bimalayenne  que  l'.Angletcrre 
ment  de  ces  organes  est  simultané  : chez  parait  [losséder  vivante  depuis  182+ 
le  premier,  les  feuilles,  obovales-lan- ! (d’après  Svvekt,  llort.  Brit.),  cl  dont 
eéolées,  progressivement  atténuées  en  la  courte  diagnose,  citée  par  M.  Wal- 
eoiii  à la  base,  minces,  glauques  cn-des-  pers,  s'accorde  assez  bien  avec  les  earac- 
sous,  sont  pubcseenlesdans  le  bourgeon,  tércs  de  notre  plante?  La  question  sera 
et  ])lus  lard  ciliées  sur  les  bords;  les  facile  à résoudre  pour  tous  ceux  qui 
feuilles  du  .second  sont  lancéolées,  acu-  pourront  mettre  en  regard  la  planche 
minées,  demi-coriaces, sans  trace  aucune  } ci-contre,  et  la  ligure  du  Daphné  papy- 
dc  teinte  glauque  ni  de  pubescence  : les  j racea,  publiée  par  M.  Decaisnc,  dans 
fleurs  du  Mezereum,  d'un  carmin  vif,  ' la  partie  botanique  du  voyage  de  Jae- 
semblcnt  sortir  du  bois  même  de  la  lige;  | quemont.  Quant  à nous,  une  simple  con- 
cclles  de  notre  espèce,  d’un  violet-lilas,  i jeetureest  tout  ce  qui  nous  est  permis, 
naissent  en  petites  cymes  pédonculées,  Quoiqu'il  en  soit,  le  Daphné  t\uc  nous 
dont  les  axes  persistent  apres  la  cbùlc  I nommerons  simplement  à feuitlef  noir- 
des  fruits  : on  pourrait  citer  d'autres  pourpres,  mérite  un  accueil  favorable 
dilTércnees  dans  la  forme  des  divisions  j dans  tous  les  parterres:  nous  l’avons  vu 
du  périantbc,  si  les  caractères  énumé-  | fleurir  en  Mars,  un  peu  plus  tard  que 
rés  n’établissaient  anqilemcnt  la  dislinc-  le  Daphné  Mezereum  dont  il  partage  la 
tiun  des  deux  plantes.  Admettant  dune  ' rusticité.  L.  VH. 
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d’elles  joue.  La  matière  gluante  qui«  dans 
l'eau  , se  conserve  assez  longtemps  flexible 
pour  s*allüngcr  en  fils,  se  dessèche  rapi* 
cleiuent  à l'nir  libre,  et  forme  alors  dans 
la  fente  de  la  filière  un  coagulum  épais, 
que  tous  les  ciforls  de  mamelon  no  par- 
viennent pas  a extraire. 

Souvent  toutes  nos  larves,  roides  et  dres- 
sées, semblent  dans  fallitude  du  repus; 
c’est  alors  qu'elles  sont  le  plus  occupées 
de  pourvoir  à leur  nourriture.  Pour  elles, 
en  effet,  la  capture  d’une  proie  n’exige  ni 
lutte,  ni  déploiement  de  force,  et  des  mil- 
liers de  corps  vivants  jieuviuit  passer  dans 
leur  cstoinao , par  la  seule  action  souvent 
répétée  de  ces  appendices  à longues  soies, 
dont  j'ai  décrit  plus  haut  la  structure  et 
les  mouvements.  Si  fou  sc  rappelle  ces 
deux  sortes  d’auréoles  euncaves,  dont  les 
rayons  formes  par  des  soies  longues  et 
arquées  peuvent  se  fermer  en  un  clin- 
d'ccil,  à ia  luaiiicre  d’un  éventail;  si  l'on 
considère  surtout,  que  les  deux  faisceaux 
résultant  de  la  réunion  des  soies  se  portent 
directement  à la  bouche,  on  conçoit  fa- 
cilement que  les  corpuscules  suspendus 
dans  l’eau  suieiiL  entraînés  par  le  courant 
qu’imprime  ù celte  dernièro  le  jeu  de  l'ap- 
|>areil  des  soies,  et  que  celles-ci  agissent  à 
l’égard  des  corpuscules  comme  de  véri- 
tables blets.  L’action  de  ces  derniers  or- 
ganes est,  d'ailleurs,  parfuiieincnt  secondée 
]iar  les  mandibules  et  les  mâchoires.  Pès 
que  les  deux  faisceaux  de  soie  sont  venus 
se  croiser  sur  l'ouverture  de  la  bouche, 
les  mandibules  s’abaissent , les  mâchoires 
se  rapprochent,  toutes  pressent  les  deux 
faisceaux,  et  ceux-ci,  lorsqu'ils  se  re- 
lèvent. sont  en  quelque  sorte  ratisses  jiur 
les  {K)iU  <m  les  soies  roides  des  organes 
masticateurs.  Tout  semble  disposé,  dans 
ces  derniers , pour  ne  rien  laisser  perdre 
de  ce  que  les  filets  ont  saisi  ; et,  grâce  aux 
mouvements  aussi  fréquents  que  rapides 
de  toutes  ces  parties,  la  larve,  malgré 
l’exiguïté  de  sa  capture,  peut  trouver  une 
abondante  subsistance. 

Kn  disséquant  le  tube  intestinal  d'une 
larve,  j’ai  fait  sortir  de  son  œsophage  une 


prodigieuse  quantité  d’animalcules,  Ic.h  uns 
morts,  les  autres  vivants;  tous  avaient 
une  forme  passant  de  la  sphériqueârellip* 
tique.  Leux  qui  étaient  sans  mouvement, 
plus  gros  et  plus  transparents  que  les  au* 
très,  quoique  évidemment  du  inémcgeiire, 
présentaient,  sous  une  pellicule  mince,  un 
liquideé|>ais,  jaunâtre,  lequel  sortait  quel* 
quefois  en  déchirant  In  pellicule,  ù peu 
]>rès  comme  la  fovilla  s'épanche  hors  des 
grains  de  pollen.  Le  liquide  jaunâtre  res* 
semblait  alors  singulièrement  ù celiii  qui 
distend  le  tissu  même  de  la  membrane 
stomacale  de  la  larve,  et  qui  sort  en  ahon* 
dance,  quand  on  crève  la  pellicule  externe 
de  cette  membrane.  L'observation  qucjo 
cite,  ne  s’est  présentée  qu’une  fois  a mes 
recherches  réitérées;  mais  j’ai  pu  m’assu- 
rer, d’ailleurs,  <[ue  les  animalcules  infu* 
süires  fonncni  la  principale  nourriture  de 
la  larve  dont  il  est  question. 

Surdos  Myiiophyflumt  tout  chargés  de 
ces  mêmes  larves , on  observe  de  petits 
nuagc.s  blanchâtres,  formés  par  une  ma* 
tière  glaireuse,  amas  de  Vorliceliesde  fes- 
pèce  connue  sous  le  nom  de  f'orlicella 
mbulifera.  Le  corps  même  de  finseotepré* 
sente  souvent  à sa  surface  quelques-uns 
de  ces  infusoires,  qui,  lorsque  leur  pédi- 
cule est  déroulé,  rappellent,  en  petit,  les 
œufs'écloip  des  Iléiiiérobes,  attachés  aux 
plantes  par  leur  support  filiforme.  Ainsi 
fixées  sur  leurs  ennemis,  ou  vivant  au 
milieu  d eux,  il  est  impossible  que  ces  vor- 
ticellcs  échappent  au  jeu  sans  cesse  répété 
de  l’appareil  des  soies  que  j’ai  décrit. 

Kn  examinant  avec  attention  un  grand 
nombre  de  nos  larves,  on  en  voit  souvent 
quelques-unes  rejeter  brusquement,  com- 
me un  masque,  toute  l’envcluppecxtéricure 
de  leur  tète,  et  paraître  avec  une  tète  nou- 
velle, plus  molle  et  surtout  moins  colorée 
que  la  première,  mais  qui  nu  tarde  pas  à 
se  rairermir  et  à prendre  une  teinte  plus 
obscure. lUen  ne  inamjuc â lenvcloppe qui 
s’est  détachée;  clic  présente  exactement 
toutes  les  parties  de  la  tète , depuis  sa  base 
qui  s’unissait  au  thorax,  jusqu’aux  moindres 
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ROSE  DE  PROVINS  PANACHÉE 

NARCISSE  DE  SALVANDY. 


Encore  un  gain  de  M.  Louis  Par- 
nicnlier,  rinraligal>le  semeur  dont  nous 
avons  signalé  les  liourenses  tcnlatives  , 
dans  noire  article  sur  la  Ilosc  Pimpre- 
nette  marbrée  d'Eiii/liim  : encore  un  des 
nombreuv  joyaux  dont  il  s'élail  réservé 
la  jouissance  exclusive , et  que  sa  mort 
seule  a pu  livrer  à ratlentc  du  piihlic 
liorlieole.  Eetle  fois,  il  s'agit  d'une  nou- 
velle rose  Provins,  variété  à panacliure 
originale  entre  tonies,  que  j’ai  eu  le 
bonlieur  d'acquérir  dans  un  des  lots  de 
la  célèbre  collection  d'Engliien. 

Par  quelle  bizarrerie  de  la  nature,  le 
privilège  des  fleurs  panachées  semble-t-il 
réservé  aux  lloses  Provins , et  pres<|uc 
absolument  refusé  aux  lloses  dites  re- 
monlanlcs,  telles  que  les  Purtlund  ou 
Per])éltielles , les  Ue-Buurbon  et  les 
lli/brides  remnidantes  ? Je  constate  le 
fait,  sans  prétendre  l'expliiiuer.  Mors  de 
la  section  des  Provins,  la  panaehurc  est 
chose  rare  : la  section  des  Damas , n'of- 
fre que  son  Œillet  parfait  ; celle  des 
Cent-fenillcs  son  l'iiitpie  panucliée  et 
la  Ilosc  Jacquinot.  Parmi  les  Provins, 
au  contraire , les  variétés  |>anachécs  sont 
assez  nombreuses,  pour  qu’on  songe  à 
les  distribuer  en  deux  groupes  assez 
nettement  tranchés.  D'un  coté  je  met- 
trais les  variétés  dont  la  panaehurc  rap- 
pelle celle  de  l'OEillet  llamand,  fond 
blanc  ou  rose , rayé  de  rose , de  rouge, 
de  lilas  ou  de  violet,  tantôt  isolément, 
tantôt  en  couleurs  combinées  ; telles  sont, 
comme  variétés  d'élite,  les  roses  suivan- 
tes : Estber,  fond  rose,  panaché  de  lie  de 

TOXt  VI. 


vin;  Général  Bertrand,  fond  blanc,  pa- 
naché de  rouge  et  de  lilas;  iWmvclle  rii- 
bannée  , à rubans  violet- amaranthe  , 
nettement  dessinés  sur  un  foiul  blanc  ; 
tHüllet  flamand,  fond  blanc,  [lanaehé  de 
ronge;  (Œillet  parfait,  fond  rose,  pana- 
ché de  lilas  ou  du  |)our|)re,  Tricolore  de 
/•’/ondee,  fond  blanc,  nettement  strié  de 
])oneeaii , de  lilas  et  d'amaranthe. 

Au  .second  groupe  se  raïqairlenl  di- 
verses variétés  connues  sous  le  nom  de 
Tricolores,  à fleurs  petites  ou  moyen- 
nes, à pétales  ehilîonnés,  de  couleur 
rouge  foncé  ou  pourpre  noir,  fort  agréa- 
blement bordés  et  striés  de  blanc.  Leur 
corolle,  n’étant  que  semi-double,  lais.se 
voir  un  faisceau  d’étamines  dont  lu  teinte 
d’or  ajoute  encore  à l'originalité  de  ces 
petites  fleurs  coquettes,  qui  se  font  re- 
marquer au  premier  conp-d’œil  au  milieu 
des  autres  roses  d'une  régularité  |ilus 
parfaite,  et  d’une  licauté  plus  classique 
et  plus  sévère.  Dans  ce  dernier  groupe 
rentre  la  rose  Provins  Sareisse  de  Sal- 
candÿ  qui  fait  le  sujet  de  ect  article. 

Descbiption  : .Arbuste  d'une  croissance 
vigoureuse  , à rameaux  droits,  garnis 
de  nombreux  aiguillons  petits,  droits  et 
bruns;  feuilles  à cinq  folioles  d’un  beau 
vert  intense  ; fleurs  assez  grandes,  à six 
ou  huit  rangs  de  pétales  d’un  rouge  vil, 
bordés  dans  tout  leur  pourtour  d'une 
bande  d'un  blanc  crème  ; eetle  bande  se 
prolonge  au  milieu  du  pétale  et  le  coupe 
souvent  en  deux  jusqu’à  l’onglet  ; éta- 
mines d'un  beau  jaune,  visibles  au  mi- 
lieu de  la  fleur;  ovaire  L.  VH. 
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La  cullurc  de  ce  rosier  ne  diffère  en  ■ 
rien  de  celle  des  aiilrcs  Provins  ; il  i 
prospère  dans  les  mêmes  conditions  que 
ceux-ci.  Multiplication  facile  parles  dif-  ! 
l'ércntes  voies  usitées  dans  la  culture  du 
rosier.  Qu’il  me  soit  permis  cependant  ; 
d’ajouter  une  observation  aux  faits  bien 
connus  de  celte  culture.  Beaucoup  dama-  ' 
teurs  tiennent  è posséder  en  francs  de  pied 
\es  rosiers  Cent  feuilles,  Cent  feuilles  mous-  [ 
seux , Provins , Provences  et  Damas  ; la 
difliculté  est  grande  ; car  ces  rosiers  ne 
prennent  pas  facilement  de  boutures , 
et  le  couebage  qui  offre  plus  de  chances 
de  succès,  ne  réussit  pas  toujours  par- 
faitement. Voici  le  moyeu  que  j’emploie 


(P.  T.) 

pour  avoir  franches  de  pied  toutes  mes 
mères  plantes  de  rosiers.  Les  rosiers, 
greffés  sur  églantiers  basse  tige,  sont 
plantés  assez  profondément  pour  que  la 
greffe  sc  trouve  enterrée  île  deux  ou  trois 
pouces;  dès  la  première  année  de  plan- 
tation, la  majeure  partie  de  ces  rosiers 
émettent  des  racines  à rinserlion  de  la 
greffe  avec  le  sujet,  et  s’affrauebissent 
ainsi  d'eux-mémes. 

En  toutes  circonstances , ces  rosiers 
poussent  avec  une  très  grande  vigueur, 
j et  j’engage  tous  les  amateurs  à mettre 
en  pratique  un  procédé  qui  m'a  si  bien 
réussi. 

L.  VH. 


+ 800.  (Suite.)  Histoire  de  ia  Larye  aquatique  d'un  SImmUuttt, 


jiuils  de  I.V  bouche,  et  nièine  ces  deux 
auréoles  de  soies  qui  s’étalent  encore  à scs 
cillés.  C'est  à ce  singulier  phcnoincne.  à 
celte  mue  partielle  que  semblent  se  borner 
les  cliaugeincntsdepcaii  auxquels  sont  su- 
jettes les  larves  du  Simutium  riculare.  Il 
est  très-probable  qu’avant  d’arriver  à l’état 
de  nymphe,  elles  se  débarrassent  plusieurs 
fois  de  la  peau  de  leur  tète,  tandis  que 
leur  abdomen  et  leur  Iborax  restent  revê- 
tus de  la  meme  pellicule  lisse  et  adhé- 
rente. II  arrive  pourtant  une  éjioque,  où 
cette  pellicule  elle-même  se  détache  des 
parties  qu’elle  recouvre , et  e’est  pour  pré- 
parer une  si  importante  opération , que 
nos  larves  vont  s'occuper  d'un  nouveau 
soin. 

Au  moyen  de  la  filière  et  du  inanieinn 
thoracique  qui  lui  sert  comme  une  main 
pour  tirer  et  distribuer  les  fils,  chacune 
d'elles  se  construit  rapidement  un  cocon 
de  soie  remarquable  par  sa  forme.  C’est 
un  petit  cène  creux,  à parois  minces, 
transparentes , coiuplètcmcnt  ouvert  à sa 
base,  et  aplati  sur  celui  de  ses  cètés  qui 
le  fixe  aux  pierres  ou  aux  plantes  submer- 


gées {fig.  1).  La  surface,  par  laquelle  il  est 
en  contact  avec  les  tiges  cylindriques,  sc 
moule  sur  leur  convexité,  et  doit  paraître 
un  peu  concave  en  dessous,  lorsqu’un  dé- 
tache le  cocon.  La  larve  est  placée  dans 
ce  dernier,  de  manière  à présenter  sa  tète 
du  cùtéde  la  base  ouverte  du  cène.  .A  peine 
a-t-elle  jeté  ses  derniers  fils,  qu’elle  reste 
presque  immobile  et  qu'on  peut  suivre 
alors  tous  les  degrés  progressifs  de  sa 
transformation.  Son ‘corps  se  raccourcit; 
le  thorax  très  renflé  devient  convexe  et 
comme  bossu  ; la  tète  s’incline  et  semble 
de  plus  en  plus  petite,  à cause  du  plus 
grand  volume  que  prennent  les  parties 
voisines;  sur  la  poitrine  et  les  côtés  du 
thorax  apparaissent  les  rudiments  ébau- 
chés des  pattes  et  des  fourreaux  des  ailes; 
la  peau  mince  de  la  larve,  à demi  dissoute 
dons  l'eau , se  détruit  sans  laisser  aucune 
trace;  bientôt,  l'etiveloppc  écailleuse  de  la 
tète  se  détache;  les  pattes  et  les  fourreaux 
des  ailes,  appliqués  sur  le  thorax,  présen- 
tent des  contours  mieux  dessinés;  l'ab- 
domen perd  sa  forme  de  massue,  pour 

(Skié*  tl  fin  payt  IM.) 
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ODOJiTOGlOSSBM 


ODO'ITOGLO»»!  V XOICIIETË. 

Kttm.  Voir  ci-de^sus.  vol.  I.  d.  126. 


Ürchidcœ  J Vaudcæ,  Rob.  Br. 

CHAH.\CT.  GENER  — Vidr  suprà  I.  c.  p.  126. 
( Addr  : ^^  nostrmium  scmper!$Ht  eionjitatuni,  imsi 
non  luiiiidum;  iii  Oncidio  contra  iiostt'mititn 
lireve,  basi  antiec  tumidum,  monento  cl.  Lindl  ) 

GIIAH.U'.T.  SPECIF.  — . O.  pscudo-bulhifi  ros- 
tati&,  folii»  tenuibus  iancoolutis  basi  angu&tatis^ 


Gynandria-Müiiandriit,  Li:*ix. 

I nank'uta  difTu^a,  scpaliüpctalisc|ueangiislis 
I fniircolatis  aruminulis  «mtliilMlis,  l.tbcllo  '>iibi»ii- 
I foniii  vi\  ha^tato;  orislff*  dcntibus  2 grossis  >iib- 
I trilobi.s  pubcscenlibus  ; eolumna*  rirrhis  subuiatis 
I patiiliis.  « Lisdl. 

' OtlunUjtjhtfum  nævium,  Li.mh..  in  Pa\t.  Fl.  Gard- 
I ami.  p.  87,  tab.  18. 


« L’Anu-riquc  centrale,  « écrit  le 
D'  Limllcy  »,  possède  tout  un  essaim 
A'OdonUxjlomim , que  l’on  peut  à peine 
distinguer  dans  les  herbiers , tant  ils  se 
ress*‘mblent  par  le  port , leur  inflo- 
rescence en  panicule  ramifiée  et  leurs 
fleurs  ù divisions  longues,  étroites,  cré- 
pues, à labellc  blanc  mouebeté  de  cra- 
moisi. De  ec  grou|te,  nos  jardins  pos- 
sèdent déjà  deux  espèces , celle  que 
nous  publions  ici , et  VOdonloglossum 
ndorntum,  plante  à pétales  et  sépales 
jaunes,  avec  un  labellc  blanc,  manires- 
tement  basté,  tandis  que  chez  Vüdon- 
loylussum  ncBvium,  le  fond  entier  de  la 
fleur  est  d'un  blanc  pur. 

« La  plante  ici  ligurén;,  fut  introduite, 
il  y a plusieurs  années,  de  la  Guyane, 
par  le  célèbre  voyageur  sir  Richard 
Sebomburgk  : M.  Loddiges  la  présenta 
ce  printemps  dernier  à l’une  des  exhi- 
bitions de  Cbiswick.  l'ne  plante 
trouver;  à St.  Lazaro  et  à la  Pena 
(province  de  Truxillo,  altit.  1800") 
par  les  collecteurs  de  M.  Linden , 
.MM.  Funck  et  Scblim,  pourrait  bien 
ne  pas  différer  de  notre  espèce , si 
la  couleur  jaune  avec  mouchetures  cra- 

(i)  .N*  721  dei  plantes  sèches  distribuées  par 
M.  Linden,  en 


moisies  qu’on  attribue  à son  labellc , ré- 
sultait de  la  fanaison  de  fleurs  primi- 
tivement blanches.  Peut-être  est-ceencore 
une  simple  variété  de  cette  espèce  tpi’on 
a vu  chez  .MM.  Rollinson,  en  juin  1847, 
avec  des  fleurs  un  peu  plus  grandes 
qu  elles  n’apparaissent  ici  ; car,  sur  ce 
point,  on  dirait  que  les  Odontuglossuw 
varient  dons  des  limites  assez  larges, 
de  meme  qu’on  voit  fréquemment  des 
états  grands  ou  petits  des  Oncidium 
ampliutum , spliacclatum , et  même  du 
ffenduorthianum,  témoin  la  magnili(|uc 
forme  de  cette  espèce  qui  vient  de  flcti- 
rir  chez  sir  Philip  Egerton. 

ti  Les  ressemblances  entre  VOdoiilo- 
fjlossum  næviiim  et  VOncidium  phyma- 
tochilum  sont  as,scz  étroites,  pour  faire 
mettre  en  doute  la  validité  du  genre 
Odonloglossum  : en  avouant  nous-iiiéme 
(pi’il  n’y  a jusqu’ici  rien  de  bien  précis 
dans  les  signes  prétendus  distinctifs  des 
deux  genres,  nous  sommes  heureux  de 
corroborer  ces  trop  légères  dilférenecs 
I par  une  marque  de  séparation  facile  à 
saisir,  savoir  : que  les  Oncidium  ont  une 
I colonne  (gynostème)  courte,  renflée  à sa 
base  interne  ; les  Oduutoglosmm , au 
contraire,  une  colonne  allongée,  sans 
! trace  de  protubérance  basilaire.  » 
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devenir  ovoFdc,  enfin,  ]a  njctainorphose 
est  eoniplèlc,  cl  nous  avons  une  nyinplic 
enmiaillütée,  (fijj.  I2J  qui  ressemble  ex- 
tcricurcmenl  aux  chrysalides  des  Lépidop- 
tères, dont  elle  difierc  cependant  beau- 
coup par  son  mode  de  respiration. 

Les  organes  qui,  dans  notre  nymphe, 
sont  chargés  de  celte  fonction  , se  trouvent 
sur  le  thorax,  près  de  sa  jonction  avec  la 
tète.  Des  espèces  de  cornes  tubuleuses, 
fusiformes,  nieinbraiieuses,  fermées  à leur 
extrémité,  parlent,  cinq  ou  six  du  même 
point,  de  eha(|uc  colédu  thorax,  cl  nollcnl 
Jihremenl  dans  Tcau  en  divergeant  eoin- 
nie  les  doigts  d’une  main  ouverte  : ce  sont 
é\i(lemmcnl  les  mêmes  corps  qui,  pressés 
et  eimnaillotés  sous  la  peau  de  ta  larve  , sc 
montraient,  chez  elle,  comme  deux  masses 
noirâtres,  marquées  de  plis  et  de  circon- 
volutions. Un  enduit  noir,  qui  tapissait  à 
cette  époque  la  paroi  interne  des  cornes 
tubuleuses,  cuminuniquuit  sa  couleur  aux 
deux  masses  formées  jiar  ces  dernières; 
mais,  lorsque  celles-ei  ilotteiU  dans  Tenu, 
elles  parai^.sent  tout  au  plus  avec  une  teinte 
grisâtre.  Tl  est  facile  de  saisir  l'analogie 
frap}ianle  des  organes  respiratoires  du  5i- 
muUum  rirK/o#e,  avec  les  deux  eorues  tu- 
buleuses qui,  chez  les  nymphes  des  Cou- 
sins, reiu]iiissentle  même  usage  et  naissent 
aux  mêmes  points  du  thorax.  11  reste  pour- 
tant, entre  ces  dernières  nymphes  et  celles 
du.Stmu/ium.  uncdilléreuccrciiian|iiable  : 
cclles-Ià,  tont-à-fait  nues,  se  livrent  à des 
évolutions  rapides;  les  autres,  immobiles 
dans  leur  enveloppe  desoie,  ne  songent 
à rabandonner  que  pour  se  montrer  sous 
une  forme  nouvelle. 

On  sait  avec  quelles  admirables  précau- 
tions, le  Cousin  parvient  â sortir  de  son 
enveloppe  de  nynijihe  ; celte  opération 
délicate  a toujours  lieu  à la  surface  des 
eaux  tranquilles,  et  serait  nécessairement 
fatale  à i'insccte  dans  les  conditions  con- 
traires : le  ritulare^  plongé  sous 

une  eau  rapide,  ne  s'élève  à la  surface  qu’à 


rélal  d'inscctc  parfait;  il  s’y  montre  alors 
sans  être  mouillé,  â cause  des  poils  serrés 
qui  le  couvrent;  il  s’y  soutient  un  instant 
sur  ses  pattes  étendues  et  s'élance  dans 
l'air  (I). 

ËXPLICATIUX  DES  FIÜIRES. 

1 . Onalre  larves  et  un  eocon  de  Simulium  Wcm- 
iarv  : doux  do  oes  Inr\  es  sont  droites  : elles  ont  leurs 
ap{H'mii('es  en  éventail  étalés;  les  deux  autix>s 
sont  en  train  de  fixer  leur  III  pour  eonimenecr 
lin  eoeon.  En  a le  cocon,  d*où  l’on  voit  sortir  les 
apIM'iidicos  respiratoires  de  la  nymphe.  (IMusgrniid 
fpie  naluir.) 

2.  l ue  lar\e  1res  grossie,  vue  sur  le  dos,  a\re 
ses  appendices  en  éventail  repliés. 

3.  t-orselcl  et  tète  de  la  même  larve  vus  de  face. 

4.  Face  lirs-ampliliée  de  cette  Ictc,  dont  on  a 
retranché  les  appendices  en  éventail. 

3.  Lèvn*  irilérieiire. 

g.  I.ohpe  ou  lèvre  supérieure. 

7.  Mandihule. 

H.  .Mâchoire  vue  sur  le  eète  externe. 

9.  Mâchoire  vue  sur  le  côte  interne. 

10.  Kilièiv  \ue  en  arrière  et  au-dessous  pour 
montrer  les  origines  des  vaisseaux  so\cu\. 

i'2,  Nwiiphe  extraite  de %on  cocon  et  très  gros- 
sie : on  voit  que  ses  huit  npitendiecs  rcspiraloirex 
sont  fusilomics  et  non  fililonnes,  comme  leux  de 
lu  iiMiinlu*  du  Simuiium  »i‘^ricrum. 

I. ).  Aitpoiidice  en  éventail  ouvert  p.vr  force  et 
VII  par  (fe\aiit. 

14.  Appareil  digestif,  appendices  respiratoires, 
réservoirs  de  la  soie  et  premicr>  ganglions  ner- 
veux de  la  larve  — a.  œsophage  — h.  jalxit  — 
e.  estomac  — d glandes  salivaires  — e.  duodénum 
— f.  rectum  — tj.ÿ.  vaisseaux  hiliaircs  — /i.  vai^- 
scaiix  soyeux  — i.  appendices  respiratoires. 

13.  .Nymphe  du  SùtiHitum  «en'ceMvi,  dans  son 
eocon  (grossie). 

lÜ.  La  même  hors  de  son  cocon. 

17.  L’insecte  parfait  de  cette  dernière  espèce 
les  lignes  croisées  h en  indi4|uent  les  proportions 
naturelles. 

(Ces  trois  dernières  figures  sont  empruntées  au 
Onrtlmer$*  Chnmictc.) 


(I)  J'avaisobservé.  dans  tous  ses  états,  l’insecte 
ui  lait  le  sujet  de  ce  travail,  (loiidnril  tout  le  mois 
’uvril  IKfô,  dans  un  ruisseau  des  environs  de 
Ganges.  Je  l’ai  retrouvé  depuis  en  grande  ahon- 
daiice  dans  le  Lex,  au  mois  de  dixTiiihre  1K13,  et 
pemlaiit  les  mois  <le  janvier  et  février  tt<4i.  Au 
mois  de  mars  de  cette  meme  année,  il  avait  entiè- 
reiucnt  disparu  de  ces  localités. 
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LA  VICTORIA  RE6IA 

s>©aaa  aa  ^®a  as©aaaa©aa  aa  a^a^iaa^aa, 

AVEC  DES  OBSERVATIONS 

üiir  l«  Mtractarc  et  le»  afanllé»  de»  Nj-mplieaeéc» , 

I‘AK  J.  E.  PUAXHO.N, 
tT,(pom  i.\  cinim;),  ptn  L.  VAN  IIOl'I'TE. 


L:i  nature  a s«*.s  erétitions  de  luxe  qui 
semhlciil destinées  ù l'admiration,  comme 
les  lyi)cs  achevés  de  la  grandeur,  de  la 
graee  et  de  la  beauté.  Telle  est  surtout 
celte  noble  [danlc  qu'une  aecinmalion 
unanime  a salué  du  litre  de  Keine  des 
eaux,  titre  que  traduit,  avec  un  si  rare 
bonheur  d'allusion,  le  nom  de  Victoria 
regia.  Majesté  de  port,  grandiose  des 
proportions,  élégance  de  formes  , ri- 
chesse de  coloris , suavité  de  parfum , 
rien  ne  lui  manque  de  ce  qui  ehurine 
l'imagination  et  les  sens,  de  ce  qui  fait 
le  triomphe  de  l'arlisle  et  le  désespoir 
de  l'humble  prose.  Ses  beautés  ne  sont 
pas  de  celles  qu'on  décrit  ou  qu’on  ana- 
lyse , encore  moins  de  celles  qu’on 
vante  : aussi , déclinant  le  rùlc  superflu 
de  panégyriste , bornerons-nous  notre 
lâche  : I”,  à commenter,  au  point  de  vue 
pittoresque,  les  admirables  peintures  de 
M.  Siroobant  (')  ; 2",  à tracer  l'histoire 
de  la  découverte  et  de  l'introduetion  de 
la  plante  ; ô",  A décrire  les  procédés  de 
sa  culture;  4°  enfin,  abordant  le  domaine 
de  la  botanique  pure, à consigner  les  ré- 

(I)  M.  SironlNint  est  le  chef  des  ateliers  où  se 
fotifeclioiinenl,  dans  IVtublisscnient  Van  HouUo, 
tous  les  desotins  de  /o  Fhrt  : il  nous  est  permis,  ù 
nous  rédaeteijr.  de  faire  à Tartislr  une  large  part 
dans  le  siicet's  de  cette  puhlicalinii. 

TOIME  VI. 


! sultals  de  nos  reeberehes,  non  plus  sur 
la  Victoria  seule,  mais  subsidiairement 
] sur  le  groupe  entier  des  Nymphéacées. 
Ces  quatre  objets  tracent  naturellement 
le  cadre  génénd  de  ce  travail. 

I.  Il  VICTOKI.V  II'  piniT  lit  iiE  piTiiiEEs- 

01  e ET  «EIEXEITII.. 

\ défaut  de  ses  stations  natives  où  peu 
d'élus  ont  eu  l'insigne  bonheur  de  l'ad- 
mirer, c’est  sous  le  ciel  de  la  Flandre 
que  nous  rendons  visite  à la  Victoria 
regia.  Une  élégante  et  spacieuse  rotonde 
vitrée  forme  ce  qu'on  peut  nommer  son 
palais  ou  sa  prison.  En  tout  cas,  elle  y 
tronc  bien  en  souveraine , car  les  Aj/m- 
phaia  qui  flottent  autour  d'elle,  {Mym- 
phœa  dentata , cœrulea , cganca  , pyg- 
mœa)  paraissent  moins  ses  sœurs  ipte  ses 
très  humbles  va.ssales.  Dans  un  bassin 
circulaire  de  20'"  de  circonférence , 
voici  de  vastes  disques  flottants,  en  quel- 
que sorte  amarrés  par  de  longs  câbles 
épineux  autour  d'un  pivot  central  court 
et  submergé.  Le  pivot  est  la  tige  verti- 
' cale  et  indivise  de  la  plante  ; les  disques 
I sont  des  feuilles  circulaires  et  peltées  ; 

les  câbles  de  longs  pétioles  qui , rayonnant 
j autour  du  rentre  du  bassin , portent  en 
tous  sens  les  plateaux  sous  lestpiels  ils 
sont  fixés.  Dans  cet  ensemble  règne  un 
20 
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VICTOI'.IA  HEGIA. 


{înituiioso  il  (li’licr  loities  les  ressources 
inalériclles  du  dessin  ; Vin-folio  se  rape- 
tisse aux  proponinns  diamunt,  de\ant 
des  feuilles  dont  le  disipie  rappelle  le 
classique  bouclier  d’Achille  (’).  Kt  puis, 
comment  peindre  les  formes  variées  de 
ces  feuilles  aux  diverses  phases  de  leur 
exislenee,  phases  consécutives  pour  cha- 
cune d'elles  vue  à part,  mais  ipie  I'omI 
cmhrasse  d’un  coup  surcclles  qui  flottent 
ensemble  dans  le  bassin'?  Essayons  du 
moins  d'en  esquisser  les  formes  les  plus 
saillantes,  celles  que  l'on  peut  dire,  sans 
trop  forcer  les  analogies , correspondre  à 
leurs  quatre  âges,  enfance,  jeunesse, 
maturité,  hélas!  et  décrépitude. 

El  d'abord,  quelle  est,  babas,  entre 
denx  eaux,  celle  masse  brune  façonnée  en 
barque,  et  comme  cerclée , sur  scs  flancs 
et  sa  caréné , de  cèles  saillantes  armées 
de  piquants  '?  Ne  dirait-on  pas  un  héris- 
son aquatique,  quelipie  alliance  bizarre 
de  la  forme  d'nne  coquille  de  Ciiprwa  et 
du  tégument  épineux  d'un  Oursin?  En- 
core un  ou  deux  jours,  et  vous  verrez 
le  faux  hérisson  venir  à fleur  d'eau  , 
dérouler  lentement  ses  flancs,  dépouiller 
sa  couleur  terreuse,  s'orner  de  reflets 
pourprés  à travers  sa  subslanec  de  plus 
en  plus  délicate  et  translucide , puis 
bientôt  , étalé  en  large  soucoupe  aux 
bords  gaulTrés,  à surface  comme  ciselée 
en  cônes  mousses  et  saillants,  nager 
avec  grâce  auprès  de  la  fleur  dont  il 
semble  partager  l'éclat.  A ces  traits  vous 
reconnaiirez  une  feuille  fraiebement  épa- 
nouie, avec  les  couleurs  rosées  du  |irc- 
inier  âge. 

l'ii  peu  plus  loin,  (car,  les  feuilles 


(I)  pitis  grftiuifs,  n'ont  |>a>i  moins  de 
»!♦*  lour.  lorlonrs  dr  lu  Flore  et  ceux  du  Aon- 
lion  iUuntrated  nfim  y so  t'»|»|M>llent  le  dessin  qui 
rêprésrnlo  une  jeune  tille  dehout  sur  l'uu  de  res 
povois  flnltanU  : or.  M.  Kvlrs.  jnrdinior  à Fltniv 
uorlh,  nous  apprend,  par  (a  \oie  du  (iarfirm-r»’ 
AVirrmir/r,  «pie  la  jeune  per-sonne  avait  ans  et 
non  ans,  (omme  on  l’a  écrit . ce  (|ui  donne  pour 
le  poids  suppm'té  par  la  leuillc  fOO  lisres  (an- 
;;laises)  au  heu  «le  IpO. 


I s'écartent  d'autant  plus  de  la  tige  mère 
qu'elles  sont  plus  développées),  au  lieu 
d'une  soucoupe  à larges  bords,  parait 
' un  disque  circulaire  à pourtour  régu- 
lièrement relevé  en  rebord  étroit,  à sur- 
face symétri(iuemcnt  bosselée  de  rugosi- 
tés tpii  rappellent  les  circonvolutions 
cérébrales,  et  sur  lesquelles  des  teintes 
d’un  pourpre  vineux,  rehaussées  d'un  lin 
réseau  de  carmin,  elTacent  le  vert  jau- 
nâtre du  fond  : le  dessotis  du  bord  relevé 
se  détache  comme  une  bande  uniforme 
de  rouge  violet.  Telle  est  la  feuille  à la 
période  brillante  de  sa  jeunesse. 

Plus  loin  encore,  elle  a pris  un  nou- 
vel aspect  : son  bord  n'est  plus  aussi 
relevé  ; les  rugosités  de  la  surface , en 
: s’alTaissant , ont  fait  place  à des  aréoles 
quadrangulaircs , dessinées  par  des  vei- 
nules, et  qui  s'étendent  en  lignes  rayon- 
nantes du  rentre  aux  bords  , dans  la 
direction  des  nervures  principales  et  de 
leurs  bifurcations  successives.  Aux  Icin- 
I tes  vineuses  a succédé  le  vert  gai,  d'abord 
ayee  des  espèees  de  ]iommelures  ducs  à 
I des  tons  alternativement  clairs  et  foncés, 
toujours  du  velouté  le  plus  moelleux. 
C'est  le  caractère  de  la  maturité  parfaite, 
de  l'apogée  de  vigueur  et  de  croissance: 
bientôt  va  commencer  le  déclin. 

En  vieillissant,  la  feuille  prend  une 
teitite  vert  sombre  ; son  bord  s'alTaisse 
et  s’aplatit;  puis  il  se  fronce  en  larges 
plis  (jiii  plongent  sous  l'eau,  où  l'étiole- 
ment et  les  conferves  les  envahissent  : 
en  nténte  temps,  la  surface  s'est  cou- 
verte de  boursouflures  irrégulières  comme 
de  tumeurs  variqueuses;  des  taches  jau- 
nâtres paraissent  bientôt  sur  le  paren- 
chyme, premiers  centres  d'une  putréfac- 
tion qui  s'étendrait  rapidement,  si  l'on 
ne  fesait  dis]iaraitre  à temps  des  images 
aussi  peu  riantes. 

C'est  aux  gigantesques  proportions  de 
scs  feuilles  (|ue  la  r/c/orin  doit  son  ca- 
ractère permanent  de  grandeur  et  de  ma- 
jesté. Les  fleurs  cpii  viennent  une  à une 
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jeter  leur  cliarnic  sur  ee  tableau , n"en 
soûl  pas  moins  la  persoiiniricalioii  vi- 
vante et  vruimciil  poétique  de  lu  plante  : 
tout  en  elles  prèle  à ces  rapproelienicnts 
(|ue  riinaginulion  se  plail  à faire  entre 
les  pliénoménes  de  la  vie  physique  et 
ceux  de  notre  monde  moral. 

l n calice  eommenec  à poindre  hors 
de  l'onde  : bientôt  il  surgit  en  entier, 
flottant  dans  l'attitude  réelinéc  que  lui 
fait  prendre  son  propre  poids  : au  troi- 
sième jour,  même  position;  mais  dtjà 
les  bords  de  ses  (|uatrc  valves  se  déta- 
ebent  en  bandelettes  blanehessur  la  teinte 
pourprée  du  bouton  : tout  cela  n’est  que  | 
le  prélude  des  noces  dont  le  crépuscule  ; 
vient  éclairer  les  premières  scènes. 

Kn  unclin-d'teil,  le  Imuton,  jusqu’alors 
inerte,  semble  s’animer,  line  de  ses  j 
valves  s’ouvre  avec  force,  comme  par 
soubresauts  siieeessifs,  puis  une  seconde,  1 
puis  un  pétale,  puis  la  troisième,  puis  i 
d'autres  pétales;  puis,  une  sorte  de  l'ré-  . 
missement  général  agite  les  pointes  de  ‘ 
ces  blanches  languettes  serrées  en  globe  ; 
la  masse  entière  se  gonlle,  scs  pièces 
dtqfi  détacliées  s’étalent  en  rose,  d’au- 
tres, plus  internes,  les  suivent,  un  par- 
fum délicieux  s’exhale  : mais  tout  à coup 
le  mouvement  cesse,  et  la  fleur,  dans  sa 
parure  virginale,  tient  scs  pétales  inté- 
rieurs fermés  sur  son  sein  , comme  pour 
en  voiler  les  charmes  pudiques.  ( V . 
page  19.3.) 

Ainsi  s’écoule  la  première  nuit  : dès 
le  matin,  les  pétales,  rideaux  discrets,  sc 
referment  ; ils  s'abritent  même  sous  les  : 
valves  coriaces  du  calice,  comme  si  les  ; 
feux  du  jour  devaient  ternir  leur  pure, 
blanebcur.  .Mors  tout  rentre  dans  le 
repos  : avant  le  retour  du  crépuscule, 
la  vierge  sc  réveille,  non  plus  en  liancéc 
de  marbre,  mais  avec  les  roses  de  1a 
pudeur  prête  à sc  rendre.  La  corolle 
s’étale  en  coupe,  puis  en  large  cloche 
évasée  dont  les  bords  reposent  surl’onde  ; 
sa  rougeur  augmente  lorsque  s'épanouit 


le  cercle  interne  des  pétales,  encadrant 
le  globe  rose  qui  ferme  encore  son  sein 
(W  page  1 9.3)  ; mais  à son  tour  cette  der- 
nière barrière  s’entr'ouvre  ; ses  arceaux 
se  dressent  en  dentelures  de  couronne, 
ou  comme  ees  langues  de  feu  que  la 
peinture  héraldique  donne  aux  ca'urs 
flambants.  (V.  page  197.) 

Tous  ces  mouvements  sc  succèdent 
en  moins  de  deux  heures,  après  quoi, 
repos  complet  hors  ilu  cercle  des  lan- 
guettes roses,  agitation  en  dedans,  four- 
millement confus  des  étamines,  qui  se 
dressent,  sc  pressent  cl  .s’entrecroisent, 
répandant  leur  fertile  poussière.  Puis  en- 
core, partout  repos.  Vers  minuit  les  rayons 
de  la  couronne  eonvergent  en  globe  : 
ainsi  font  au  matin  les  pétales , et  la 
fleur  .se  plonge  sous  l'onde,  pour  y cacher 
le  fruit  de  scs  mystérieuses  amours. 

II.  OCCOIVERTE  ET  IVTRÜDICTIOS  RF.  I.A  Pl.ATTE. 

Par  une  fatalité  bien  étrange  à l'égard 
d’une  plante  aussi  belle,  la  Victoria 
rer/ia , trois  fois  observée , en  deux  loca- 
lités différentes , par  trois  différents  voya- 
geurs, restait  à peu  près  inconnue  à 
l'Europe,  lorsqu’un  voyageur  plus  heu- 
reux, la  découvrant  le  quatrième  dans 
l'ordre  des  dates,  lui  lit  dès  l'abord  une 
renommée  digne  d’elle. 

En  1837,  sir  Robert  Schomburgk 
explorant  la  Guyane  anglaise,  avec  une 
mission  de  la  société  royale  géographique 
de  Londres,  et  sous  le  patronage  du 
gouvernement  britannique,  rencontre 
sur  les  eaux  de  la  Rerbicc  la  merveil- 
leuse Mym|)hcacée.  Transporté  d’enthou- 
siasme à la  vue  de  ces  nobles  formes , 
il  s’empresse  d'adresser  à la  société  men- 
tionnée le  portrait  de  la  royale  fleur, 
qu’il  nomme  iS'i/mpliwa  Victoria,  par  un 
compliment  aussi  juste  que  délicat  à Sa 
.Majesté  britannique.  Ce  portrait,  |)cint 
sur  les  lieux  avec  plus  d'exagération  ar- 
lisliipic  que  de  rigotireuse  précision , lit 
sensation  parmi  les  savants  anglais  : la 
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.spnsatiun  devint  gênériilc  par  la  piildiea-  | 
lion  (runeleure<!>où  le  cêlèlirc voyageur 
faisait  de  sa  découverte  une  naiTütion 
pleine  d inlérét  cl  de  vie(^). 

» Ce  fut  le  premier  janvier  tandis 

que  nous  luttions  contre  les  difTieultes  que 
nous  opposait  la  nature  sous  diflëreiilcs 
formes,  pour  arrêter  notre  navigation  sur 
la  Berbice  ( lat.  4*^0  ii.  ; long.  üJi®  o.  méri- 
dien de  Greenwich.)  que  nous  atlcigninies 
un  einlroit  où  la  rivière  forme  un  large  et 
traii(|uiüe  bassin.  Un  objet  placé  à l’cxlré- 
niilé  méridionale  de  cette  espèce  de  lac 
nuira  mon  attenliuii , sans  que  jo  pusse 
me  faire  une  idée  de  ce  (|ue  ce  pouvait 
être  ; mais  animant  mes  rameurs  ]>ar 
l’espoir  d’une  réconqiense  , nous  fûmes 
bientôt  près  de  l’objet  qui  eicitait  ma  ru- 
riiisitc,  et  je  pus  conlempler  une  véritable 
merveille.  Toutes  mes  infortunes  furent 


(I)  Celle  Iftti-c  paraît  avoir  été  publiée  en  pie- 
mier  lieu  dans  la  livraison  du  If' Novembre  ISi7 
du  Mngaiiue  üf  und  Botttny ^ et  non  eu 

iSiS,  eomme  on  pourrait  le  croire  d’apn*s  la  date 
incorrecte  inscrite  en  tète  du  volume  ipii  la  n?n- 
reriiK*.  Elle  était  arcompapiiée,  (nous  parions,  en 
tout  ceci . d’aprt'S  Sir  w.  llooLer.  Joufnal  of  Bot. 
IHaO.  P ôli),  li’un  iirlîele  de  .M  J.  E.  Gray,  article 
où  ic  savant  zoologiste  désiipiait  la  plante  non  pas 
!*ous  le  litre  de  Xyni/ilKni  t’ictorin,  mais  s‘Oiis  celui 
de  l'irloria  Beijinn.  Deux  ou  trois  mois  après,  au 
plus  Urd,  le  D'  Lindley,  que  nous  devons  croire 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  le  véritable  créateur 
du  fîcnreen  question,  publia  les  dessins  de  Sir  Ko- 
bert  Sclioinbur^k,  en  donnant  à In  plante  le  nom 
de  Viftorin  le  Seul  que  Tubage  ait  consacré, 

tant  parmi  les  botanistes  que  parmi  les  bortieui- 
teurs,  et  relui  que,  d'aecortl  avec  la  voix  publique 
et  les  livres,  nous  avons  inscrit  sur  uns  piaraehes. 
en  Imite  sûreté  de  eoiiseiciiei*.  Mais.vmtà,  qu’à 
propos  de  ce  nom,  les  Atijibus  se  Cberchenl  de 
véritables  querelles  d'Aliemaud.  D’abord,  c’est 
M.  J.  E.  Gray  <{ui  vient  tardivement  réclamer  la 

ririorité  pour  son  épithète  lUginn;  puistSir  W. 
louliT  arrive.  <|ui  veut  ihtjhWf  par  respect  pour 
les  précédents,  {Sfrrlitzùi  //r>7/n/r);  puis  M.  J.  De 
G.  Sowerby,  qui  trouve  des  raisons  au  moins  aus.si 
bonnes  pour  vouloir  amocronVo,  (l’o'ppi^  ayant 
le  premier  iiirÜqué  rcs|M*ce  comme  Euryate  omn- 
;on/ro). Quant  à nous,  sauf  notre  rcs(H'ct  envers  les 
parties  intéressées,  nous  regardons  eomme  vrai- 
ment (l<‘plorable  pour  la  seieiiee,  que  des  hommes 
de  talent  donnent  à e«*s  stériles  questions  de  mots 
un  temps  (|u’ils  pourraient  si  nlilemenl  consacrer 
aux  faits.  On  ulloiigerail  démesiireiiieiiteetle  note, 
si  l'on  voiiluil  ex|M)ser  tous  les  cnr  et  les 
du  pi-ocès. 

(^)  Nous  empruntons  cette  eilalion  (traduite) 
et  lu  siii\anU‘  (originale)  à rarticlc  surla  l'/e/oWo, 
n*digé  par  .M.  Lemaire,  (ci  »l».*ssus . vol.  III.  tab. 
199  d'apivs  les  données,  nioi's  fort  impar- 

faites, publiées  jiar  sir  \V.  Iluoker. 


oubliées;  j’étais  botaniste  et  je  aie  trouvais 
récompensé!  11  y avait  la  des  feuilles  gi- 
I ganlesqucs,  étalées,  floUantes  , de  5 à (î 
piuds  (le  diaiiu'trK,  à liirj'cs  bords,  d’uii 
vert  brillant  en  dessus  et  <l’un  cramoisi  vif 
en  dessous;  puis,  en  rapport  avec  ce  iner- 
vcillcui  feuilla;;c , je  vis  de  luxuriantes 
fleurs , formées  chacune  de  nombreux  pé- 
tales, passant  par  des  teintes  alternes  du 
blanc  pur  au  rose  et  nu  rouge.  L’onde 
tranquille  était  couvarte  de  ces  fleurs,  et 
tout  en  allant  de  l’une  à l’autre,  Je  trou- 
vais toujours  quelque  chose  de  nouveau  à 
admirer.  Les  pédoncules  ont  un  pouce 
d'épaisseur  près  du  calice,  et  sont  hérissés 
de  piquants  élastiques,  de  V4  de  pouce  do 
longueur.  Le  calice,  tétraphylle,  mesure 
é(iauoui  un  pied  de  diamètre;  niais  il  dis- 
parait sous  une  corolle  formée  d'une  cen- 
taine de  pétales.  Cette  belle  fleur,  au  mo- 
ment où  elle  s’oiivrc,  est  blanche  avec  du 
ronge  au  centre;  cotte  dernière  teinte 
gagne  avec  l'àge , et  par  la  suite  toute  la 
fleur  devient  rose.  Comme  pour  ajouter 
nu  charme  que  présente  ce  noble  Lisdeau, 
il  répand  une  douce  odeur.  Ainsi  que  cela 
a lieu  dans  les  autres  plantes  de  la  ménie 
famille,  les  pétales  et  Ic.s  étamines  passent 
graduellement  Tun  en  l'autre,  et  il  est  fa- 
cile d'observer  nombre  de  folioles  pétaloi- 
des  conservant  encore  des  vestiges  d’an- 
thère. Les  graines  sont  nouibreuscs  et 
iiidulanles  dans  une  substance  spongieuse. 

« En  remontant  la  rivière,  nous  ren- 
contrâmes souvent  cette  plante,  et  plus 
nous  avancions,  plus  les  individus  eu  de- 
venaient gigantesques  ; une  feuille  que 
nous  nicsiiràmes,  avait  (1  pieds  fl  pouces 
de  diamètre  ; le  bord  3 pouces  et  demi  de 
haut,  et  les  fleurs  1 V4  pied  de  diamètre. 
Une  sorte  d'iiisecte  ( l'ricbius  sp. '?)  in- 
feste ces  dernières  et  leur  cause  un  grand 
dommage  (I) , en  en  détruisant  qiiclquefois 
toute  la  partie  interne  du  disque.  .Nous 
comptâmes  souvent  de  vingt  à trente  de 
ces  petits  animaux  dans  une  seule  fleur.  » 

Sir  Kobcfl  Seltontlmrgk  avait  fait  suivre 
cetlc  lettre  de  dessins  coloriés  cld’cxeni- 
plaires  de  feuilles  et  de  fleurs,  ces  dentiers 
conservés  dans  reitn  de  sel.  Kxameti  lait 
de  ces  pièces,  le  D'  Lindley  proelatim 


(I)  On  vntTJ  plijx  loin,  dans  I.1  parlio  Imiani' 
(|ue,  que  le  piétemlu  ilonimuge,  est  bit*»i  plutôt 
un  vrai  service. 
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lii  piaille  comme  t)pe  d'im  fçenre  toiil-à- 
fnit  (lislinel,  et  lui  doimaïule  nom  de  Tic- 
Utria  retjia,  en  fit  l’olijet  d'une  publi- 
eation  de  luxe,  emiiellie  des  dessins  ro- 
loriês  de  sir  lloliert  Schondiurgk  : seii- 
lenienl,  par  suite  d'une  habitude  trop 
eommune  parmi  l'aristueralie  anglaise, 
d’ailleurs  si  généreuse  et  si  éelairée,  l'ou- 
vrage ne  fut  tiré  t|u’àvingl-eini]  exemplai- 
res (!)  for  priratc  distribution,  c’est-à-dire 
pour  un  petit  ecrclc  de  priviligiés  et 
d’amis;  (chose  fort  coneevabic  lorsqu'il 
s’agit  de  velléités  littéraires  qu'on  se  passe 
modestement  en  famille,  ou  dont  l’effet 
est  juste  calculé  pour  le  demi-jour;  chose 
mesquine,  malgré  ses  grands  airs,  lors- 
qu’il s'agit  de  la  science,  de  cette  seienee 
qu’on  devrait  rendre  le  plus  possible 
monnaie  courante,  au  lieu  d’eu  faire  une 
de  CCS  rcli(|ues  de  eollceiion,  dont  le 
mérite  imaginaire  réside  tout  entier 
dans  leur  rareté.  Au  moins  eut-on  le 
bon  esprit  de  comprendre  feu  le  baron 
B.  Delesscrt , au  nombre  îles  privi- 
ligiés ; c'est  donc  chez  ce  généreux 
mécène  de  la  .science,  que  M.  U’Orbigny 
put  voir  le  portrait  de  la  Victoria  retjia, 
et  reeonnaitre  en  elle  une  des  deux 
piailles  sieurs  qu’il  avait  admirées  en 
Amérique,  et  dont  l'une,  envoyée  par  lui, 
en  1827,  au  muséum  du  jardin  des  plan- 
tes , (en  dessin  et  en  exemplaires  de  eol- 
Icetion),  se  trouvait  mentionnée  ineidem- 
ment  dans  sa  relation  de  voyages , sans 
être  malbeiireusetnent  distinguée  ni  par 
un  nom,  ni  par  un  signalement  en  forme. 
Là  dessus  pourtant , le  savant  voyageur 
croit  devoir  revendiipier  la  |iriorité  de 
découverte  (B  du  genre.  Il  le  fait  sue- 
einetement  dans  Y Echo  du  monde  sacutit 
(aim.  1857);  puis,  reprenant  le  siijetdans 
les  Annales  des  sciences  naturelles, (jamicr 

{!)  li  etst  clair  ijiic  rcUc  Hcniièrr  expression  c -t 
vciiijc  par  iiiailvrrlniicc  sous  ia  plume  de  i'iiulntr, 
en  idace  de  prinrifé  tir  nu*tition.  Kn  eirot,  cV.st 
M.  il'Oihi)  :a\  lui  iitêmequi  donne  à liaenie  d'ahoiil 
et  puis  à Btiiiplnrid  riiuimeiir  «pj'uii  hjnus  calumi 
semblerait  lui  Tiure  rtVImucr  pour  lui. 


I8i0),  il  piiUic*  sur  les  IVdorm,  (cnr, 
il  en  eoniiitil  deux  espèees),  des  délîtils 
palpiumis  d intérèt,  dans  ce  sljle  vif  et 
coloré  qui  iraliil  le  souvenir  des  sjdtMi- 
deurs  de  la  nature  tropicale  ; 

M S'il  est  dans  le  règne  .‘iniinnl  des  espè- 
res qui , relativement  à nous,  cominnnclent 
radiniratlon  par  leur  énorme  volume;  si 
nous  admirons  égnleincnlle  port  impusant 
des  géants  de  la  végétation , nous  restons 
aussi  souvent  en  extase,  lorsque  dans  les 
genres  à nous  eonrius,  nous  trouvons  de 
ces  es[»èccs  dont  les  grandes  proportions 
viennent  dépasser  toutes  nus  jircvisions. 
C’est  effectivement  ce  que  ressent  le  voya- 
geur au  milieu  de  ces  pérégrinations  loin- 
taines, chaque  fois  queî  sa  vue  est  frappée 
d’une  de  ces  belles  productions  de  la  na- 
ture. Je  citerai  à celle  occasion  non-seule- 
ment mes  impressions  personnelles,  mais 
encore  celles  éprouvées  par  MM.Bunplaiid 
et  Hnenke,  qui  sc  sentirent  surpris  d’une 
émotion  profonde,  en  aperce\nnt  les  deux 
espèces  du  genre  Victoria  , sujet  de  cette 
note. 

Depuis  huit  mois  déjà  à la  frontière  du 
Paraguay,  je  parcourais  en  tous  sens  la  pro- 
vince de  Corrientes,  lorsque,  au  coinmencc- 
meiit  de  1827 , descendant  le  Parniia  pour 
en  relever  le  cours, je  me  trouvai  dans 
une  frèlü  pirogue,  sur  cette  majestueuse 
rivière,  dont  les  eaux , à trois  cents  lieues 
de  la  Plata , ont  encore  près  d’une  lieue  de 
largo.  Tout  y est  grandiose,  tout  y est  im- 
posant, et  seul  avec  deux  Indiens  guaranis, 
je  me  livrais  en  silence  à l'admiralion  que 
ra’inspiruient  ces  sites  si  beaux  et  si  sauva- 
ges. Pourtant,  sans  doute  injuste  envers 
cette  superbe  nature,  j’aurais  désiré  mieux 
encore,  tant  celle  énorme  masse  d'eau  me 
semblait  réclamer  une  végétatijii  ipii  put 
rivaliser  avecelle,  eljc  la  cherchais  en  vain! 

U Rientôt,  au  lieu  noniiuè  Arrayo  dt^ 
San  José,  les  immenses  marais  de  la  eôle 
méridionale  vinrent  augnienter  1 etendiiu 
des  eaux  , et  toujours  attentif , je  euinnien' 
rai  à découvrir  une  surface  vertu  et  flol- 
tanto.  Qiicslioniiniil  mes  (liiiaranis,  je  sus 
d’eux  que  nous  apprucliions  de  la  plnnlc 
(|u’ils  appellent  Vrupe,  (de  eau,  et  de 
rupc,  grand  plat  ou  couvercle  de  panier; 
traduction  littérale,  plat  d'eau],  et  un 
instant  après  je  découvrais  enfin  celte  ri- 
che végétation  dont  les  rapports  grandio''es 
venaient  surpasser  mes  espérances,  en 
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iiroffraiil  un  onscmblc  tie  ta  plus  parfaile 
Iiüriiioiiic. 

<:  De  la  famille  des  INymphéncécs , je 
connaissais  notre  Nénuphar,  dont  tout  le 
monde  apprécie  la  taille.  Ici.  je  lu  voyais 
remplacé  par  une  étendue  d’un  quart  de 
lieue  couverte  de  feuilles  arrondies,  larges 
d'un  mètre  et  demi  à deux  mètres,  à pour- 
tour relevé  perpendiculairement  sur  cinq 
ou  six  cciilimctrcs  de  hauteur,  l.e  tout  for- 
tnail  une  vaste  plaine  flottante  où  brillaient 
de  loin  en  loin  de  magnifiques  fleurs, 
larges  de  trente  à trcntc^cinq  centimètres, 
de  couleur  blanche  ou  rosée , duiii  le  par- 
fum délicieux  embaumait  l'air.  Kn  un  in- 
stant ma  pirogue  fut  remplie  des  feuilles, 
des  fleurs.  de.s  fruits  de  l'objet  de  mon 
adiiiirntioii.  Cliaquc  feuille. lisse  en  dessus, 
est  pourvue  en  dessous  d'une  multitude 
de  grosses  nervures  saillantes,  ramifiées 
et  remplies  à l’intérieur  de  l’air  qui  les 
soiilienl  à la  surface  des  eaux,  quoique 
suflisaiitcbacuiie  pour  charger  un  homme. 
La  partie  inférieure  des  feuilles,  ainsi  que 
la  tige  des  fleurs  et  le  fruit,  sont  couverts 
de  longues  épines. 

« Le  fruit,  de  14  centimètres  de  diamè- 
tre, à sa  maturité,  est  rempli  de  graines 
noires,  arrondies,  dont  l'intérieur  est  blanc 
et  très-farineux. 

« Arrivé  à Corrientes , je  nrempressai 
de  dessiner  cette  belle  plante  cl  de  la  mon- 
trer aux  habitants , qui  m’apprirent  que  lu 
graine,  comestible  estimé,  se  mange  rôtie 
comme  celle  du  maïs  : analogie  qui  lui  a 
fait  donner  par  les  Espagnols  le  nom  de 
i^Iais  del  Agun  (Maïs  d’eau).  Je  sus  aussi 
d un  ami  intime  de  M.  Ronplnnd.  que  ce 
célèbre  compagnon  de  voyage  de  rillustrc 
-M.  de  HumboUit,s’clantpar  hasard  trouvé, 
luiii  an»  avant  celte  époque,  près  de  la  pe- 
tite rivière  nommée  Rio-Cbuclo,  avait 
aperçu  de  la  bergceclle  magnifique  plante, 
et  que,  enthousiasme  par  celle  découverte, 
il  avait  failli  se  précipiter  dans  les  eaux 
pour  se  la  procurer.  Il  entretint  ensuite 
durant  ])lus  d'un  mois  et  aveu  la  même 
e'xaltntton,  toutes  les  personnes  de  sa  con- 
naissance, de  cette  su|>erbe  espèce  dont  la 
possession  lui  causait  la  plus  vive  joie. 

• Je  pus  dessécher  les  feudles,  les  fruits 
et  les  fleur»,  en  placer  daîis  l'alcool,  cl  dès 
la  fin  fie  1R27.  j'eus  le  plaisir  d'adresser  le 
tfiijt,  avec  mes  autres  collections  botani- 
fjuesot  zoologiqiies,  au  muséum  d'histoire 
naturelle. 


U Cinq  ans  après,  parcourant  le  centre 
du  continent  américain , j’arrivai  au  mi- 
lieu des  sauvages  Guarayos,  et . parmi  celle 
tribu  des  Guaranis  ou  des  Cnribes,  si  re- 
marquable par  scs  vertus  patriarclialcs , je 
rencontrai  le  père  Lacueva,  missionnaire 
espagnol  bon  et  instruit,  qui  tentait  de 
les  convertir  au  christianisme.  Pour  le 
voyageur  depuis  une  année  toujours 
avec  des  indigènes , c’est  une  véritable  joie 
que  de  trouver  un  être  qui  puisse  conver- 
ser avec  lui  et  le  comprendre.  J'éprouvai 
donc  un  bonheur  réel  à m’entretenir  avec 
ce  vieillard  vénérable  qui,  depuis  trente 
ans  nu  moins,  n’avait  cessé  de  vivre  au 
milieu  des  sauvages.  Dans  une  de  ces  con- 
versations qui  me  rappelaient  des  jouis- 
sances longtemps  inconnues  pour  moi,  il 
me  cita  un  trait  dont  riiitérèt  me  frappa 
vivement.  Env(jyé  par  l'Espagne  pour  étu- 
dier les  productions  végétales  du  Pérou, 
le  fameux  botaniste  Haenke,  dont  inalheu- 
rciiseincnl  les  travaux  sont  perdus,  sc  trou- 
vait avec  lui  en  pirogoesurlc  Uio-5laraoré, 
un  des  plus  grands  affluents  des  Amazones, 
lorsqu’ils  découvrirent . dans  un  marais  du 
rivage,  une  plante  si  belle  et  si  extraordi- 
naire que. transporté  d'admiration,  llaenkc, 
en  la  voyant,  sc  précipita  à genoux,  adres- 
sanlà  l’auteur  d'une  si  ra.agnifique  création 
les  hommages  de  reconnaissance  que  lui 
dictaient  son  cionnemcnl  et  sa  profonde 
émotion.  Il  s’arrêta  en  ces  lieux,  y campa 
même  et  s’en  éloigna  avec  beaucoup  de 
peine, 

«Quelques  mois  après  ma  rencontrcavec 
le  père  Lacueva,  pareourant  les  nombreux 
cours  d’eau  de  la  province  de  Moxos,  seu- 
les roules  offertes  aux  voyageurs,  je  re- 
montais du  Rio  dasMadeiras  vers  les  sources 
du  Mamoré,  lorsque  entre  les  confluents 
des  Rius  Apéré  et  Tijamouebi,  ayant  tou- 
jours à la  pensf'e  la  conversation  du  bon 
missionnaire,  j’aperçus  enfin,  sur  la  rive 
occidentale,  dans  un  immense  lac  d’eau 
stagnante,  communiquant  avec  la  rivière, 
j’aperçus,  dis-je,  la  plante  si  extraordinaire 
découverte  par  llaenkc,  et  qu’à  la  descrip- 
tion j'avais  reconnu  comme  devant  appar- 
tenir au  même  genre  que  le  Maïs  del  Agua 
de  Corrientes.  Heureux  de  voir  ces  lieux 
témoins  de  i'exnltation  du  botaniste  alle- 
mand, je  ressentis  une  joie  d'autant  plus 
vive  de  rencontrer  ce  géant  végétal,  qu'il 
I me  fut  facile  de  reeonnuitreau-dessous  des 
1 feuilles  et  aux  sépales  pourprés , que 
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l’espère  que  j’avais  sous  les  yeux  ilifTérail  | 
spèeifiqueineiit  ilc  la  première.  A l’exein-  | 
pie  dcllacnkc,  je  eaiiip.ai  en  ees  lieux,  ou 
je  fis  une  ample  récolte  «le  feuilles  et  «le 
fleurs;  mais,  exposé  tour  à tour  au  soleil 
brûlant  «b*  ces  plaines  iii«m«l«-es  «le  la  z<)ne 
torride,  et  aux  pluies  torrcniielk's  que  j'es- 
suyai avant  mon  arrivée  dans  un  endroit 
habité,  je  ne  pus  conserver  celte  seconde 
espèce,  et  fus  ainsi  privé  «le  la  rapporter 
en  Kurope. 

Il  De  retour  en  France  en  lH34,jc  par- 
lai de  mes  belles  plantes  à .VI.  .Vd.  Bron;;- 
niart,  et  lui  rummuniquai  mes  dessins. 
Déjà  il  avait  reeoiiuii,  sur  mes  échantil- 
lons conservés  nu  muséum,  que  c’était  une 
forme  nouvelle , i|u'il  se  proposait  «le  dé-  ; 
eriro  dans  la  partie  hotanique  de  mon  ' 
voyage,  dont  la  publii-alion  comnienea  en  ! 
janvier  l83o.  Dans  le  courant  de  cctic 
même  année,  j'ai  indiqué  sominairemeni, 
dans  ma  relation  historique,  p.  2^<U,  ma 
découverte  «le  l'espèce  «le  Corrientes,  sans 
lui  impo.ser  de  nom  bolanitjue.  n 

(Ici  nous  rctranchuiis  quel«|ue$  phrases 
un  peu  trop  empreintes  «ramertume  |ier- 
sonnello  et  de  siiseeptibililé  nationale  pour 
que  l'auteur  lui-mèine,  dans  sa  pensée  au 
iiioins,  ne  l«‘sait  depuis  longtemps  rétrac- 
tées; nous  ferons  de  même  et  pour  des 
raisons  semblables  à l'i'gard  de  la  réplique 
plus  que  spirituellement  mordante  «lu  i 
D'  Lindley.  Eiiire  savants  faits  pour  s'esti-  ' 
mer,  l’oubli  doit  vite  elTacer  ces  petites  | 
vivacités  d'un  instant.)  : 

s L’espèce  du  genre  Victoria  que  j’ai  I 
rencontrée  à Corrientes.  cl  «pic  je  numnii'rai 
Hdoria  Cruziaiia,  cti  la  dédiant  au  géné-  , 
rai  Santa  Cruz,  auquel  je  dois  en  grande  ' 
parlicla  réussite  de  monvoyageen  Bolivie,  ! 
difl'èrc  de  la  regia,  jinrses  feuilles  vertes  ! 
des  deux  côtés,  et  non  pas  vertes  en  dessus  ; 
et  rouges  en  dessous;  par  ses  séjtales  verLs  ^ 
et  non  pas  rouges  ; par  l’ovaire  large,  d’une 
teinte  verdâtre,  tandis  qu’il  est  plus  «itroit  I 
et  jaune  rougeâtre  dans  l’autre;  enrin  , par 
sa  fleur  uniformément  rose  ou  blanelic, 
tandis  qu’elle  est  violette  au  milieu  et  blan- 
che autour,  dans  la  /'.  regia,  s 

! 

Ainsi  s’expliquait  la  «U'eoiiverte  long- 
temps ignoriH!  (les  Victoria.  De  son  côté, 
«lès  janvier  1848,  le  D'  Lindley,  dans 
lin  article  du  Botanical liegisler,  (Miseel- 
lanées) , signalait  l’identité  probable  de 
la  Victoria  regin  avec  une  magnifique 


loi 

njm|)liéae«'‘c  observ«'-e  pur  le  savant 
l’oeppig,  il  Lga  , dans  les  agaripi-s  (braii- 
elies  latérales)  «lu  lleuve  des  .Ama7.«iiies, 
«M  inenlioiinée  par  rilliisire  voyugenrsoiis 
le  nom  A' Exirgate  aioazonica  et  de  Ma- 
niru  «U's  indigènes  (*•. 

De  tous  ces  faits  rapprochés,  on  peut 
eonelure  : 

1°  Qu'il  existe  au  moins  deux  cspi’-ees 
«le  Victoria 

2”  Que  de  ces  cspé«'es,  l’une,  ( Victoria 
regia),  observée  d’abord  par  llaenke. 
vers  l'année  1801  , dans  la  provim-e  bo- 
livienne de  Moxos,  fut  relrouv«‘c  aux  me- 
mes lieux  en  1 855,  par  M.  .Alcide  «I  l Irbi- 
gny  : une  aniuT  avant,  l’oeppig  l’avait  «li‘- 
eoiiverteii  Kga  ; quatre  ans  plus  taril,  sir 
ItobeiT  Seliombiirgk  la  rencontra  sur  la 
Berbiee.  — Par  le  premier  de  ees  voya- 
geurs elle  ne  put  être  signalée  à la  seienec: 
llaenke  mourut  aux  Philippines  dans 
le  cours  de  ses  mémorables  voyages,  et 
les  débris  de  ses  eolleetions  n'ont  été 
di'crits  que  dansées  dernières  annét's)  ; 
par  le  second , sa  mention  fut  réservée  à 
une  publication  ultérieure,  et  scs  earae- 
tères  confondus,  sur  la  foi  d’upparenecs 
v raiment  «lé«'evi»nles,  avec  ceux  du  giuire 
asiatique  Eurgale-,  par  le  troisième,  en- 
core prise  à tort  pour  une  espèce  A'Eii- 
rgale,  elle  fut  signaliv  incidemment  et 
pertiue  dans  la  masse  des  faits  d’un  grand 
ouvrage;  par  le  dernier  enlin,  elle  fut 
dôt«’-c  d'un  nom  qui  devait  lui  faire  et 
lui  lit  une  immense  renommée. 

Quant  à raiilrc  espèce,  d«‘couverte 
en  1819,  par  iSonpIand,  au  Paraguay, 
elle  ne  serait  encore  connue  «pie  d’un 


{()  Voir  PorpD.  in  Proiirp.  Notiïoii,  XXXV, 
9.  1*1  ifl.  Kri'vc.  Il,  <52,  «l’nprP'*  Kn<llirlnT. 

(2)  li  .scinltli’  ipiM  nu  tênuTnirr 

» boinnisics,  ilr  rcjctiT  do  leur  cabinet  Ich 
.9ertiun<(  d’un  voyageur  qui  parlo  de*  ce  qu'il  a do 
SOS  yoiix  vu  : «uns  doute  lo.s  distinotioiis  jusqu'ioi 
ôtjiblic»  onlro  los  l 'ictoria  rr^ia  ei  (Jruziana  lajs- 
-sent  bonui'oup  à dôsiror;  mai.s  si  vagues  qii'olios 
soionl,  nous  rroyons  qu’il  y a moins  de  dangor  « 
trop  distinguer  en  los  adinotlani . qu'u  tout  i*mi- 
fondre  on  los  ropoiis<ant. 
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liTS  |)clit  nomhre  de  Imlaiiislw,  si  M. 
d'Orhigny , la  retrouvant , en  1 827  , 
dans  la  i)rovineo  de  Corrientes,  n'avait 
recueilli  ee  (|ue  nous  savons  de  son  his- 
toire (I). 

Kevenant  à la  Victoria  regia,  nous  la 
prendrons  à la  seconde  phase  de  .son 
histoire,  celle  de  son  introduction  en 
Kurope.  L'honneur  britannique  était  en 
quelque  .sorte  engagé  dans  la  <ptestion, 
voyons  eomnient  la  persévérance  et  l'ae- 
tivilé  hritatiniques  ont  fini  par  la  résou- 
dre. 

■V  eet  égard , le  mérite  des  premières 
tentatives  revient  à sir  Uohert  Sehom- 
hnrgk  ; des  exemplaires  vivants  furent, 
par  ses  soins,  transportés  dans  le  Déiné- 
rara  pour  être  expédiés  en  Euro|)e  : mais 
CCS  platUes,  parait-il,  arrachées  au  sol 
natal , périssaient  toutes  après  quelques 
semaines  de  séjour  dans  les  eaux  du  voi- 
sinage de  la  cote:  premier  échec. 

En  1 841) , un  eolleeleur  déjà  connu 
par  son  intelligente  activité,  M.  Bridges, 
alla  dans  la  Bolivie  à la  conquête  de  la 
nohie  plante.  Des  graines  rapportées  par 
lui  dans  un  bocal  plein  de  terre  humec- 
tée, arrivèrent  la  même  année  en  An- 
gleterre : sur2o  de  ees  graines  tpi'aeheta 
le  jardin  de  kew,  deux  seulement  levè- 
rent et  produisirent  des  plautules,  qui, 
pleines  de  vigueur  justpi'au  mois  d'oeto- 
hre , commencèrent  dés-lors  à dépérir, 
et  moururent  vers  le  1 2 décembre  : doue, 
second  échec,  mais  cette  fois  tout  prés 
du  but.  Du  reste  les  efforts  de  Al.  Brid- 
ges nous  valurent  des  Heurs  de  la  plante 
passablement  conservées  en  esprit  de 
viti.  Heurs  dont  sir  A\  illiani  Hooker 
amalgama  les  earaelércs  avec  les  dessins 
coloriés  de  Sir  Bohert  Schomliurgk, 
pour  en  tirer  les  figures  plus  brillantes 
i|uc  correctes  d'un  article  du  llolanical 


(t)  t.p  !>'  t.iiatlcy  (lit  (|iir  Itcaiplniid  (Mlvnya 
jHitis  n M.  Mirbcl  (tes  gr.vinc'.  de  cplte*  pS|M‘t‘p;  muis 
(('S  graines  n'ayant  point  leu-  en  Liooim-,  la 
plante  e.st  encore  à introduire  dans  nos  jardins. 


' .l/ajori'ne(unii.  1847,  tah.  427o — 78; 
j voir  ci-dessus,  antt.  1847,  tah.  199 — 
204),  oit  M.  Bridges  inséra  des  détails 
dont  les  horticulteurs  apprécieront  assez 
rimportancc  et  l'intérêt , pour  nous  sa- 
voir gré  de  les  leur  transcrire  eti  note , 
malgré  leur  longueur  (’>. 


(i)  « Lois  d(*  mon  M'joiii’  tlnns  In  ville  imiienne 
lie  SimU  Ann»,  (province  de  Moxos,  H<’puiili<]ue 
, Holivirnne),  pemfunt  les  mois  tic  juin  et  tic  juilicl 
' iH-iü,  je  lis  etiitqiie  jour  qiielqiir  partie  de  chaste 
dans  le  voisina|;r.  reiKionl  rime  d'elles,  j’eus  I» 
lionne  ftirliine,  ensuivant  à cheval  les  rives  Ikiî- 
MTS  de  rYacoufiia.  Tune  dt*s  rivières  trihutuires 
du  àHurnnrc,  tl'arriviT  toiit'ù-<*onp  dcAaiil  ua  hel 
étnfi};,  nu  plutôt  un  petit  lac  eiiciavé  dans  (a  forêt, 
où , avee  autant  de  .surprise  i|ue  de  plaisir,  je  dé- 
couvris, pour  U première  fois,  ta  reine  des  hydn>- 
phytes,  la  VieUfria  rfÿin.  Là,  cinquante  Heurs 
au  moins  .sVlalaicnt  à mes  }cux,  et  Ucizuni  ne 
dut  pas  eprouxer  plus  <lc  ra\  i*>scmeiit,  lors  de  ses 
ilérouxcrlcs  en  Egy  pte,  que  je  nVn  ressentis  en 
jouissant  d'un  spectacle  aussi  beau  que  rare,  et 
dont  il  est  arrive  à peu  d'Anglais  d'éliv  témoins. 
Je  me  serais  volontiers  plongé  daii.s  le  lac  pour  me 
pro<-urer  des  écliantilluiis  de  eelte  mngiiiÜijne 
plante;  mais  saehant  que  ees  eaux  «homient  en 
Alligators,  je  lus  détourné  de  ee  ilcssniii  par  l’avis 
lie  mon  nuiifeet  par  rexpérience  que  j’avais  acquise 
dmi^  des  endroiU  setnhialiles.  Je  rélléelùs  alors 
aux  moyens  que  jVmployeiMis  pour  m’en  pioeiirer 
des  feuilles  et  des  /leurs,  et  j«*  vis  elaireuieiit 
qu'un  canot  m’était  nécessaire.  Je  retouinai  donc 
prmiiptemeiil  à In  ville  et  communiquai  ma  dé- 
couverte au  ronvgidor  ou  gnuvci'nciir.  Don  José 
.Maria  Znrate.  en  lui  faisant  connaître  ce  qu’il  inc 
fallait.  Il  urtionna  ifiiincdiatcmcnl  et  avec  l>eau- 
rotip  de  hienx  cilinnee  an  ('aciqne,  d’envoxer  des 
indiens  avee  une  couple  de  ImpiiIs  pour  tmiiier  un 
canot  de  la  rivière  Vacoumn  jusqu'au  iae.  Aussitôt 
nue  j’a}qiris  que  le  canot  était  iirél , je  in'y  rendis 
1 après  midi  avec  plu.sieur.s  Imficns.  (>our  m’aider 
tf  rafiporier  le  prix  attendu  de  mes  peini's,  feuilles 
et.  fleurs. Le  eannt.  étant  fort  pi’tit.  ne  put  emhap- 
quer  que  trois  personnes;  je  me  plaçai  dans  le 
milieu  et  un  Indien  à chaque  extrémité.  Dans  celte 
frêle  petite  barque,  nous  voguAnies  n travers  des 
feuilles  H des  fleurs  suimtIics,  et  tout  en  en  hri- 
.sont  incvitahlemonl  qnclqiics-mies.  je  ne  choisis- 
sais que  celles  qui  me  plaisaient.  Les  feuilles 
étaient  si  énormes  que  je  n'en  nus  placer  que  ilcux 
dans  le  canot,  l'une  devant  et  I nuire  dernèio  moi. 
Leur  extrême  fragililc,  meme  n l’clat  vert,  exi- 
geait des  soins  pour  Ie>  Iransporlcr;  nous  dûmes 
donc  faire  plusieurs  voyages  en  canot.  ponrmVii 
proriirer  le  nombre  que  je  voulai.s.  .M'étant  eliargé 
de  feuilles,  de  fleurs  et  d«î  capsules  mûres,  je 
songeai  ensuite  à les  emporter  .sans  encomhrc;  je 
mediltcrmiiiai  enfin  à les  suspendre  sur  de  longues 
perches,  en  en  attaeliant  les  lo'tiole.s  et  Ic.s  pédon- 
cules avec  de  petites  cordes.  I>riix  Indiens,  pos.^nt 
sur  lenr  épaule  rhaqiie  exlrèmilé  de  la  perche,  les 
portèrent  ain.si  dans  la  ville,  et  ces  pauvres  gens 
s'émerveillaient  grandement  des  |HMiies  que  je 
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Kn  I848,  iiouvelli'  ipiiliiliu?,  nouvel  Trois  des  Indiens  dims  le  liniil  Ksscr|iiilH>, 
écliee.  In  méiiecin  anglois,  résidant  à pour  en  rapporler  d'alinrd  des  rhizomes, 
l ilc  Leguau,  envoya  plusieurs  lois  à ses  puis  des  fruits  de  lu  Victorin.  Expédiés 


mVtaiK  Honiires  pour  me  procurer  n«'uri>,  cl  de 
re  iptVn  je  ferais*  muintcnanl  t|ir«!lles  étaient  eu 
ma  pos^es^iou. 

U (^ette  splendide  plante  a*  ^uns  doute,  un  iiU' 
liital  gco^r^iphi<|UC  fort  cleiidti.  L;i  ville  de  Sauta 
Anna  est  sitmV  enln?  les  I.T*  et  1^*  |>ar:ill(-lcs  de 
latitude  stnl*  et  je  la  considère  comme  la  limite 
la  plus  méridinuule  de  la  plante*  parce  <|iie  je 
eluM’cliai  celle>ci  eu  vain  plus  loin  dans  le  sud. 
dans  le  dépurUmioiit  de  Santa  Ouz  de  la  Sierra. 
Ne  |N‘Ut-oii  supposer  avec  raison  qu’on  la  trouve 
é^aleim'ul  aussi  loin  dans  le  nord  de  IVquatenr* 
et  CHTupant  ainsi  emiron  degrés  de  latilndc  . 
septenlrimiale  et  méridionale?  Le  docteur  W’ed-  ! 
dcl*  Imtanisie  de  IVxpédition  françai.sc  à traders  \ 
le  eonlinent  aiiiéi  icuiii . nrinrorma  <]uM  l'avait 
rencontrée  vers  la  mêfue  latitude  dans  le  Brésil. 
Kilo  croit  vraiscmblaldement  dans  un  grand  iiom- 
bn*  de  ces  iiiinierrM’.>  lacs,  gisant  entre  les  rivières 
Mamoré,  Bt'iii  et  les  Amazones,  cette  juu'lie  cen- 
trale du  continent  eiieore  peu  connue.  Les  Indiens 
comiaissciU  bien  cette  b}droph>U^;  les  .Moimas, 
ou  imligèiics  de  Santa  Anna  * lui  donnent  le  nom 
de  Monnqua;  les  Luyabahas,  leurs  voisins*  ijiti 
liabitcnt  la  ville  de  la  Exnitacion*  lu  cmimiisseiit 
sous  celui  de  Dnchochn.  Les  feuilles  en  sont  orbi- 
culaireset  vorient  considéruMejiient  de  grandeur; 
les  plus  grandes  ayant  environ  «juativ  pieds  de  . 
dimnèlre.  Kilos  flutlent  à lu  surface  de  l'cnu;  leur  j 
cuuleiir  est  d'un  vet-l  (i-ès  clair*  passant  au  jaune 
en  xieiilissanl;  qiiclq^ues-iuies  même*  peiidr.nt  la 
jeunesse,  (uit  une  teinte  jaum\tre.  Leurs  bords, 
laiirnés  en-dessus,  donnent  à leur  enseinble  tni 
aspect  singulier  et  assez  .sembiuble  à im  grand  niât 
flulianl;  ees  bords  et  la  face  inférieure  sont  u’un 
brun  foiKT.  tandi»  que  la  partie  sulmicrgik*  prend 
souvent  une  teinte  pourpre.  Les  nervures  affectent 
les  memes  couleurs.  Les  {liguillons  se  ilirigent  vers 
rinlérieur  de  la  feuille,  et  dans  quelques-unes  ils 
sont  piesquc  blaiict. 

« La  Victoria  reyin  croît  dans  une  eau  profonde 
de  i ou  b pii-d.s,  cl  lù  feuilles  et  scs  fleurs  so 
succèdent  rapiilemeiit.  CInupie  individu  émet  rare- 
ment plus  de  quatre  ou  cinq  reiiille.s  h la  fois  sur 
l'cnu , même  (fans  les  parties  du  lac  où  ils  étaient 
le  plus  nombreux,  et  dont  iis  eouvraienl  presque 
la  surface*  de  façon  qu'une  fciiilie  loucbait  Paulre. 
J’observai  un  bel  oiseau  aquatique  { /*firra  j«p.) , 

promenant  tout  à son  aise  d'une  feiiillo  à l'autre, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  de  Gü!M*-Moucbes{.V«*cé 
r»/xi  «/>.),  qui  Irouvaient  là  û In  fois  la  nourriluru 
et  un  gîte.  Notre  Victoria  oecupe  l’eau  presque 
cxelusivemenl.  -sauf  quelques  autres  petites  plantes 
mpialiqiies , parmi  les(|ucllcs  je  remarquai  une 
belle  l tricuiaria. 

« Le,s  fliMii's  s'élèvent  à G ou  8 jMUices  au- 
dessus  de  l’eau  cl  s’épanouissent  le  soir.  Elles 
sont  alors  d'un  blanc  pur,  «|ui  se  change  ensuite 
par  l'exposition  au  soleil  en  tiii  très  beau  ro.se  nu 
ronge.  On  en  voit  présenter  à la  foi.s  toutes  les 
iiiiances  iiiterinédiaires  eiitie  ces  deux  couleurs; 
les  plus  réceiiie«  étant  d'un  blonc  pur  cl  le,s 
adultes  rouges,  au  inomeiit  de  sc  plonger  sous  les 
GoUpour  mûrir  leurs  graines,  t*l  produire  de  iiou- 
TOUE  VI, 


veaux  êtres  quand  il  sera  temps.  Les  plii^  grandes 
que  j’ai  vue»  mesuraient  10  ii  li  pouces  en  diu- 
* tiiètre. 

« J'eus  l'oerasimi  de  faire  rexpérienec  de 
leur  parfum.  En  arrivant  ù lu  maison  du  gouver- 
I neur*  eu  ville,  j'avais  déposé  dans  ma  cliamlire 
; des  fleurs  prêtes  à s'épanouir,  que  je  de.stinais  ù 
, étir  conservées  dans  l’esprit  de  vin;  en  reve- 
I liant  le  soir,  je  fus  surpris  de  les  voir  toutes  ou- 
, vertes  et  de  sentir  re.xcellenle  odeur  qu'elles 
evluilaient  : odeur  <|iie  je  comparai  tout  d'abord  à 
celle  de  rAnaiias*  ensuite  ù celle  du  Melon*  puis 
à celle  du  Llierimoya  {Aiwnn  cftrrimoiiu,  Mill.); 
mais  ec  n’est  en  vérité  cidlc  d'uiicun  de  ces  Iriiils, 
et  j'en  vins  enfin  à décider  que  e’élait  une  odeur 
exquise*  à mille  autre  pareille  et  propre  à la  mdde 
Heur  qui  la  produit. 

- Le  calice  et  l’oviùre  sont  <run  vert  plus  foncé 
que  celui  des  feuillen. 

• Avec  l’aide  des  Indiens  je  pus  arraclier  bons 
de  l’eau  deux  plantes  entières,  et.  d'après  leur 
apparence.  Je  lugeai  qilc  la  V.  irijia  est  décidé- 
meiil  vivuee.  Chaque  plante  porte  de  vingt  à trenU‘ 
pétioles  ou  pévUmeutes,  à tout  âge  ou  {icriode  de 
croissance  ou  de  dé|MTisscim'iit.  .\yuiil,  à r.iide 
d'un  couteau,  dcgiinii  un  individu  de  tmj.s  scs 
appendie<*s,  le  rbizèmeen  ressemblait  assez  bien, 
Si  je  puis  me  servir  d'une  (elle  comparaison,  à un 
tronc  de  Xnmia  et  mc.Hiirait  18  pouces  à ^ pieds 
de  longueur.  A la  Ihisc  et  entre  chaque  appendice 
(|itWlum*nle  ou  pétiole!)  sortaient  de  iioinnreuscs 
racine»  fascieulees,  charnues,  creuses,  de  la  gro.s- 
seur  d’nne  paille,  ou  plu.s  grosses,  et  dont  lu  cou- 
leur variait  du  brun  au  blanc  ou  à |mmi  près,  {les 
iuM'ieuics  «le  racines  se  succèdent  au  fur,  et  ù me- 
sure «jiie  de  nouvelles  feuitlc.s  sortent  du  centre 
de  l'individu;  la  nature  s'étant  montrée  aus.si 
sag«‘mcnt  prévoyante  pour  celte  plante,  qu'elle 
l’est  dans  tous  se.s  antres  ouvrages.  La  hns<’  du 
tronc,  ou  mieux  la  tige,  placée  dans  un«‘  vase 
molle,  parait  se  dt^romposer  rn  proportitm  «lu  dé- 
veloppement central  des  fleui's  et  «ie.s  feuilles;  e»? 
«mi  emp«'clie  la  pUnle  de  s’élever  aq-dessus  de 
iVau  et  p«'ut  être  aussi  le  résultat  de  la  rapidité 
de  sa  croissaniT. 

a D’ajirès  ce  qu«*  j’ai  remai-qiH*  de  la  nature  et 
«les  liabituili's  de  cet  intéressant  W'gétal , je  i-oii- 
clus  qu’il  ne  peut  et  ne  doit  exister  dans  au- 
cune rivièi-e  sujette  ù sc  gonfler  immensément , et 
dont  des  décroissements,  de  dU  pieds,  la  taisse- 
raii'iil  à sec  pendant  plusieurs  mois  de  l’aiitiée, 
surtout  dans  la  saison  durant  Inqutdlc  il  ne  lonibe 
point  d«*  pluie.  Les  lagunes  étant  peu  susceptibles 
de  varier  dans  la  lianteur  de  leurs  eaux,  sont  les 
endroits  ü«‘j  il  se  développe  dans  tonte  sa  grandeur 
et  dans  toute  su  beauté. 

« La  Vieloriu  jtaiail  sc  plaire  dans  les  parties 
du  lac  entièrement  exiK»s4H*s  aux  rayons  dn  soleil, 
et  j'ai  remar«|ué  qu'elle  ne  croit  point  dans  celles 
-sur  lesquelles  les  arbres  jetUmt  de  l'ombre. 

« La  végéUti«m  qui  entoure  In  localité  d«’  relte 
plante  u'avait  pas  ce  splcndid«*  «•araclèrc  qu«^ 
j’eusse  soubailé.  Il  niampiail,  pour  faire  «lu  site 
«le  la  Victoria  ilans  les  eaux,  une  vue  aussi  por- 
27 
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au  jardin  de  Kew  dans  une  eaisse  à la 
Ward , les  rhizùmes  arrivèrent  puiréliés, 
et  des  graines,  envoyées  à deux  reprises, 
d’abord  dans  le  fruit  dcsscelié  (•),  puis 
dans  un  grand  boeal  d'eau  vaseuse,  re- 
fusèrent d’entrer  en  germination. 

Tant  de  nièeimiptes  devaient  décou- 
rager les  amateurs  les  plus  généreux  : 
il  n’en  fut  rien.  En  1849,  des  an- 
glais, résidant  à (ieorge  Town,  (l)é- 
merara),  se  cotisent  |)oitr  envover  une 
expédition  d'indiens  à la  reeberebc  de 
la  royale  fleur.  Trente-einq  pieds  adul- 
tes en  sont  apportés  à (ieorge  Town  ; on 
les  replante , ils  périssent.  Ilcureusement 
des  graines,  adressas  au  jardin  de  Kew, 
|iar  deux  médeeins,  .MM.  lltigttcs  Ho- 
die  et  Luekie,  dans  de  petites  fioles 
d'eau  pure,  arrivèrent  en  quatre,  lots 
snecessifs,  (les  premières,  le  28  février 
1849),  dans  un  état  parfait  de  conser- 
vation et  toutes  prêtes  à germer. 

Dès  ce  moment,  la  Victoria  fut  an- 
glaise autant  que  sa  gracieuse  liomo- 
tiyme  : déjà  le  25  mars,  six  plantes 
prospéraient  à Kcw(*);  l'une  d’elles, 
reçue  à C.bastworth,  (chez  le  duc  de  De- 
vonsliire),  le  5 août,  y montra  trois  mois 
après , (8  noventbre),  sa  première  fleur. 
Ce  fitt  là  tout  tin  événement  en  bonictil- 
liirc;  la  Flore  .se  lit,  sur  le  sujet,  l’éclio 
des  journatix  anglais,  et  M.  4 an  lloiittc 

faite  que  charmante,  de  ces  nobles  Palmiers,  le 
Mnutacmi  et  le  Pahu.i  r<'nl,  qui  ornent  si  élé^ani' 
mont  les  lionls  «lu  rMnmoré.  Los  arbres  qui  s’y 
trouvaient,  appartonaiont  à des  genres  nouveaux 
pour  moi  et  particuliers  à celle  partie  plane  de  la 
contrée.  Je  distinguai,  parmi  les  arnri.sseaiix . 
deux  espèces  de  Dnuhinin  et  un  licau  à 

ilcnrs  pourpres,  grimpant  jusqu'au  sommet  des 
arbres,  o (Traduit  de  Piingluis  par  M.  ('.Ii.  Le- 
maire , I.  c.) 

(I)  M.  J.  Smitii.  jartlinicr  en  chef  du  jardin 
de  Kew,  à uni  nous  empruntons  ces  détails,  (voir 
6’orf/o«cr*’ OroiifWc,  nnn.  IHill,  p.  7îiK),  nomme 
res  fruits  des  eapsiiles  sèches;  mais  il  est  bien 
évident  «ju’il  y a là  erreur,  et  qu'il  s’agit  d’iine 
baie  ilcsM'cliée. 

(i)  Plus  de  einqunnte  plantes  furent,  pnrait-il, 
levées  de  graine»  à Kew  dans  le  courant  du  iiiéine 
été.  L’une  d'elles  a fleuri  ù (iimnainc 

du  duc  de  Nortbumlici  taml).  ù partir  ilu  l((  a\i-il 
sic  celle  anm’e 


SC  promit  bien  de  signer  à la  noble  étran- 
gère, ses  premières  lettres  de  naliirali- 
salion  sur  le  eonlinent.  Coininenl  il  a 
tenu  parole,  c’csl  liii-méme  qui  va  nous 
l’apitrendre. 

111.  CtLTUie. 

Pour  ne  pas  procéder  en  aveugle  à 
la  eiilturc  d'iinc  plante  nouvelle,  il  faut 
avant  tout  eonnaitre  les  eondilinns  ordi- 
naires de  sa  croissance  siionlanéc.  Ce 
sera  notre  premier  soin  à l'égard  de  la 
Victoria  reijia,  et  poureelà,  nous  recueil- 
lerons dans  les  réeils  des  voyageurs,  les 
I données  qui  nous  ont  paru  le  |dus  posi- 
tives. 

D'abord  la  plante  appartient  aux  ré- 
gions les  plus  chaudes  de  r.Vmériqiic  du 
sud. 

Elle  habite,  non  les  grandes  eaux  des 
fleuves,  mais  les  espèces  de  lagunes , de 
bras  latéraux  avec  lesquels  ces  eaux  ne 
communiquent  (|uc  pendant  la  saison 
des  crues. 

C’est  dans  celte  .saison  que  sa  végétation 
semble  parvenir  à son  apogée:  ses  feuilles 
atteindraient  alors , au  dire  du  capi- 
taine llislop,  jusqu’à  4™, SO  de  diamètre, 
tamlisque  les  mêmes  feuilles,  vues  dans 
la  saison  des  basses  eaux  parle  bolanisle- 
colleeteur  M.  Spnice,  avaient  un  dia- 
mètre à peine  plus  long  que  1™,20 

En  certains  endroits,  dans  la  Gniaiie, 
du  moins,  les  lagunes  où  croit  la  IVe- 
toria  SC  desséebent  )>cndanl  la  saison 
aride,  an  point  qti’on  peut  y mareber  à 
pied  ferme , et  que  leur  fond  se  crevasse 
par  l'cITet  de  la  ebalcur  : à celte  époque. 


(5)  Cette  oliKcn'Ation  a été  faite  par  .M.  Sprucc 
dans  le  voisinage  de  Santarein.  nu  Para,  >tir  les 
Imriis  de  b rivièi'e  des  Amazones;  cet  intelligent 
obscnateiir,  fait  mnnrqiier  mi'n  l’époque  où  il  a 
vu  lit  plante,  elle  croissait  dans  à peine  0*'*,t>O 
d’eau,  tandis  qu'au  temps  des  crues,  ce  niveau 
devint  s’élever  de  : il  s’explique  ainsi  ré- 

nonne  ilifféreniH»  de  proportions  entre  le»  feuilles 
pnHui  ob*>mées  et  celles  que  lui  indiqua  le  etipi- 
inine  ifislup. 
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011  n'aperçoil  au  dcliors  ilti  sol  aucun 
vestige  de  lu  piaule  <* . 

Il  résulte  d'une  ohservaliou  de  M.  llrid- 
ges  ipic  l'espèce  reelicrclie  les  places  ex- 
posées en  plein  au  soleil,  et  manque 
dans  les  endroits  où  les  arbres  étendent 
leur  ombre. 

(iüxcLisiüXs.  I”  La  Victoria  reyia  est 
pour  nos  elimats  du  ^ord  une  plante 
de  serre  chaude.  En  sa  qualité  de  plante 
aquatic|uc,  c’est-à-dire  comme  habitant 
un  milieu  moins  sujet  que  l'air  aux  va- 
riations extrêmes  de  température,  on 
pourra  peut-être,  avec  quelques  chances 
de  succès,  la  cultiver  en  plein  air  dans 
les  régions  chaudes  du  bassin  de  la  Mé- 
diteiTauuéc  et  sous  simple  abri  vitré 
dans  les  régions  tempérées  de  l'Europe 
centrale.  En  tout  cas,  il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue  un  fait  (]ui  ressort  d’expé- 
riences exécutées  dans  le  Démérara  (â)j 
c’est  que  la  plante  refuse  de  croître  sous 
l’influence  des  brises  marines,  et  dans  des 
eaux  ou  terrains  qui  renferment  le  moin- 
dre vestige  de  sel.  De  plus,  il  faudrait  se- 
mer en  hiver,  en  serre  ou  en  bassin  cou- 
vert, les  graines  delà  Victoria,  iKuir  avoir 
tout  prêts  au  printempsdes  plants  à trans- 
porteren  plein  air,  où  grâce  à cette  rapi- 
dité de  croissance  qui  n'est  pas  son  carac- 
tère le  moins  merveilleux,  cette  noble  pro- 


(I)  Encore:  un  exemple  de  IVii};ourdi<;.>iement 
des  foncItoiK  vitales  ojK^é,  dans  les  Tropiques, 
par  l’excès  de  chaleur  M’die,  comme  il  Test  dans 
nos  rliinats  par  IV.xoès  du  froid.  O fait,  .si  re- 
marquable à Uni  d'égards,  prend  un  nouveau 
degré d’inlérèt.  quand  on  songe  que,  iu-ôlé  desrlii- 
xômes  de  la  dorment  sous  les  pieds  du 

voyageur  ces  morislniciix  ('unuans,  dont  Hiiiii- 
hold . dans  TnhhnuT  (te  In  imturr ^ nous  peint 
si  poéliipieinent  le  réveil. 

(îi)  On  sait  que  les  Se(umhinm  ont  éU*  natura- 
lisés en  quelque  sorte,  par  feu  le  professeur  Delile, 
dans  les  eaux  de  .Monl|H‘llier  : cet  exemple  est 
d’un  lion  augure  pour  le>  essais  à tenter  avec  la 
Vktoria,  dniw  le  midi  de  l’Europe  et  surtout  dans 
rAfgérie. 

(3)  r.e  fait  a été  sigimir  dans  une  lettre  du  l)'' 
Eait)pl>ell,  résidant  au  Démérara  . nu  D'  Halfour, 

Iirofesseur  de  botanique  à l’univiTsité  d'Edim- 
Miurg.\ousencxlra\<ms  la  mention  de  rexeellenl 
journal  horticole  anglais  ; Th('ijarxicnn'*$ Mtttjnzinr 
df  Uofantj , (août  I8'i0). 


(luction  lies  Tropiques  pourrait  se  déve- 
lopper et  fleurir  avant  le  retour  des  froids. 

Uesterait  à savoir  alors,  si  les  rbi- 
zùnies  au  moins  se  conserveraient  vi- 
vants en  hiver,  protégés  par  le  milieu 
liquide,  ou  si  les  feuilles  elles-mêmes 
eontinueraientàse  produire,  simplement 
réduites  dans  leurs  dimcnsiuiis. 

2“  La  Victoria,  comme  la  généralité 
des  végétaux,  veut  qu’on  lui  ménage  une 
période  de  repos  : eetle  période,  dans 
.ses  régions  natales,  est  celle  de  la  saison 
sèche;  elle  est  amenée  chez  nous  par  la 
brièveté  des  jours  d’hiver  (D. 

ô"  Au  lieu  d’ombrager  la  Victoria  , 
comme  on  fait  pour  une  foule  de  plan- 
tes de  serre,  on  doit  au  contraire  l'expo- 
ser le  plus  possible  à la  lumière  directe 
du  soleil. 

Ces  principes  établis , voyons  corn- 


(i)  C’oHt  CP  que  proiivonl  elairomcnt  d’intéres- 
santes observations  de  .M.  ürtgies,  jeune  et  intel- 
ligent jardinier  auuuel  <>«1  conlié  dans  l’éUblissc- 
menl  Van  lloulte,  le  soin  spécial  de  la  l'irhtna. 
M.  Origies  a eu  l'uvanliige  de  .suivre  dans  leurs  dl- 
vcises  pha.sesde  eroi-ssancc  et  deflorai-son,  d’abord 
la  TiWona  de  Ehalswortii.  puis  celle  qui  fait 
Tobjet  du  présent  travail.  S'ou.s  citoni^  (raiiUnl 
plus  volontiers  sea  remarques  sur  ce  point,  que, 
sous  la  forme  d’bisLoirc  individuelle  de  deux  plan- 
tes, il  s’y  trouve  de.s  données  importantes  pour 
In  eultui*ede  toutes  les  plantes  du  genre. 

Reeiie  le  0 août  iKlti,  (nous  parlons  d*apn*s  les 
notes  de  M.  Ortgics),  et  tenue  dans  un  bassin 
constamment  ehaulTé  à (A>ntigr.  (H5<>  Eahr.), 
la  rie^oWo  se  développa  jusqu’aux  premiers  jours 
de  novernlu*e  avec  une  vigueur  toujours  croissante  : 
au  rmitrairc,  h partir  du  H novembre,  jour  où 
s’miviit  sa  première  fleur,  sa  vigueur  végétative 
(limimia  progressivement  et  rapidement,  dans  une 
e,sp(Ve  de  rapport  direct  avec  la  déeroissanee  des 
jours,  si  bien  que.  ilans  la  eourt<‘  période  de  .six 
semaines.  )n  dimen.sjon  (en  diamètre)  des  feuilles 
adultes  tomba  de  l»,50  ù et  chose  digne 

de  remarque!  eotte  exlmm*  «liminution  dans  la 
mesure  «le.s  feuilles  coînrida  juste  avec  le  solstice 
d’hiver;  danseel  intervalle,  la  floraison  nVn  avait 
pas  inuinseontimié;  mais  le  volume  progressive- 
ment moindre  des  fleurs  annonçait  répuisiuiient  de 
1 la  plante,  et  suggéra  même  un  instant  ridéequ'elle 
était  annuelle.  partir  du  22  déti’iiibre,  le  déve- 
I loppement  reprit  sa  marche  nscendniite  Jusqu’au 
I milieu  de  l'éte,  é|K>queoù  ses  feuilles  atteignirent 
jusqu’à  etsesflcursOn.ôy  de<liamèlre.  Déjà, 

dès  le  mois  de  mars,  alors  que  .M.  Ortgies,nar 
' .suite  de  .son  dép.arl  de  Chatsworth,  ees«.a  if’eii 
ob.server  les  progrès,  les  rouilles  avaient  nttciiil 
nii  diamètre  de  H.05. 
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ment  on  les  ù mis  en  |>r»ti(|(ie  dnns  In 
euliurede  rexeniplaire  ijiii  sert  de  thème 
à tout  ce  travail  : niais  avant  tout,  un  | 
mot  sur  sa  généalogie,  (rcxjiression  n'csl  | 
pas  trop  prétentieuse  pour  une  fleur-  ; 
reine),  et  sur  son  histoire. 

On  a vu  que  la  Victoria  de  Chals- 
vvorlh  fut  runc  des  six  premières  plantes 
levées  de  semis  au  jardin  de  Kew  : ajou- 
tons qu'elle  est  la  mère  de  la  Victoria  de 
(iendhrugge.  j\ée  de  graine,  à C.liats- 
worth  même,  en  février  I8j0,  noire 
piaule,  à .son  arrivée  à Garni,  le  if'i  mai 
de  la  même  année,  avait  seulement  quatre 
feuilles,  dont  la  plus  grande,  (pourtant 
adnilc),  ne  mesurait  que  ü“',lîi  de  dia- 
nièlre.  Un  mai  au  (i  août,  eonlinée 
pro\  isoirenieiit  dans  un  bassin  vitré  eom- 
paralivement  trop  étroit  pour  elle,  elle 
y produisit  successivement  lü  feuilles 
de  plus  en  plus  grandes,  (la  dernière 
mesurant  en  diamètre  0"',75  (*h  Enfin,  : 
le  fj  août , on  put  lui  donner  de  l’espaee, 

(I)  iJimt'njlinns  tiea  fruitlca  aduUvn  df  ta  Victoru 
nFGi.i , dennia  min  inl/'tiHiicfion  dtma  réfahtisae^ 
tnvnl  l’an  UuiiUe,ju>‘f/u*à  friinqui’  dt-  m flomiaon. 
{D'aptra  tra  no/ea  dt^  M.  Ed.  Oi'hika.) 

I.f%  fiMJitlr*  i«>»  - I4'«v  le  »oni  <l«v eloppéi**  <tan$  la  biche: 
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de  l'air  et  de  la  lumière  : elle  en  profila 
bien  vite  ; car  un  mois  après, (i>  septem- 
bre), s'ouvrait  sa  première  fleur,  cl  déjà 
ses  vastes  feuilles  s'étendaient  sur  un 
pourtour  de  plus  de  2u  mètres.  Depuis 
lors , pendant  la  production  non  inter- 
rompue de  scs  dix  premières  fleurs . 
feuilles  et  fleurs  se  montrèrent  de  plus 
en  plus  grandes,  le  maximum  des  pre- 
mières étant  de  l'“,62,  (20  octobre), 
celui  des  secondes  de  ü”,30  (octobre). 
Cependant,  par  suite  de  la  dépense  de 
nourriture  exigée  pour  la  maturation  de  8 
fruits,  les  fleurs  à partir  du  (>  uelobre , 
ne  se  montrèrent  plus  qu'aux  aisselles 
des  stipules,  à l'état  de  simples  boutons 
avortés  : en  même  temps,  à dater  du 
20  octobre  , les  feuilles  sont  entrées 
dans  la  phase  de  décroissance  graduelle 
qu'elles  vont  suivre  sans  doute  jusqu'à 
l'approche  des  jours  plus  longs,  et,  si 
la  floraison  a repris  depuis  le.  I 3 novem- 
bre , c'est  parce  que , vers  cette  épmpie , 
presijue  tous  les  fruits  étaient  mûrs  ou 
près  de  l'élre  : le  premier  de  ecs  fruits, 
(provenant  de  la  troisième  fleur),  est  venu 
à maturité  le  1 ô octobre , un  peu  plus 
de  cinq  semaines  après  la  fécondation  : 
ce  dernier  acte  n’avait  sans  doute  pas 
réii.ssi,  car  le  fruit  ne  renfermait  pas  de 
graines  fertiles  : les  suivants  ont  été  de 
plus  en  plus  prolifiques. 

.Maintenant  (|uc  nous  connaissons  la 
plante,déerivons  suceessivement:  la  .serre 
qui  la  renferme  ; le  bassin  qui  la  sup- 
porte ; l'appareil  de  ebaufTage  qui  lui 
donne  sa  température  artilieielle  ; le  sol 
également  artificiel  dans  lequel  plongent 
ses  racines  ; enfin  les  soins  ordinaires 
de  su  culture,  tant  pour  su  végétation 
que  pour  la  féeondalion  de  scs  fleurs,  la 
récolte,  la  conservation  et  le  semis  de 
ses  graines. 

Et  d'abortl,à  l'égard  de  la  serre  Victo- 
ria, nous  avons  voidu  moins  la  décrire, 
(pie  la  meure  en  miniature  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  avec  son  entourage 
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miUirt’l  (le  serres  jurandes  el  peliles.  qui, 
dans  la  première  vue,  (p.  201),  la  lais- 
senl  sur  l arnère  plan , (jusie  à eolé  du 
(Ira  peau), (andis  cpielle  les  domine  loules, 
daiisla  vue  prise  (lu  c()téderEsi,  (p.  205) 
(rotonde  à droite,  sur  le  premier  plan). 
Pour  ses  dimensions  et  sa  disposition  in- 
térieure nous  allons  être  plus  explicites, 
dans  la  note  ci-dessous  0),  (pii  servira 
d'explication  au  plan  et  à la  con|»c  de  la 
serre  et  du  bassin. 

Nous  renvoyons  (-gaiement  dans  une 
note  la  deseriplion  de  l'appareil  de 

(1)  DcivCKIPTtO.N  MK  L\  SERRK  VrCTORIA.  (Voir  lll 

vipiH'lU»,  nu  t'rr.io.) 

I.»  M'iTP  forme  une  rotonde  de  M‘n,OÔ  de  dia- 
int’tn*  el  tl’ime  eireonférenee  <le  plus  de  Ti«,r»0. 
Le  mur  d’enceinle  s’élève  de  nii-Hlessus  du 

sol  ; il  esl  reM*lu  d’un  (‘nuroniieim*nt  en  pierres  de 
taille,  dans  lequel  sont  scellées  les  eourlies  en  fer 
Latin,  garnies  de  fiuiiliures  <|ui  supportA'nl  le  vi- 
trage : celui-<*i  a la  figure  d’une  emiixde  surliais- 
Mv,  de  forme  elliptupie.  surmontée  d une  lanterne 
octogone  on  sont  placés  tpinire  liées  à gaz. 

l/inlérieur  filTrc  un  pass.age  eirculaire  de  0'".ÎK> 
<le  largeur,  nvee  iin  plancher  en  fonte.  fi«rmant  des 
eonipnrlimenls  à j<»ur  ; au  milieu  et  à hniileiir 
d'apjHii  se  troine  le  hassin  de  H'*’,:20  de  diamètre 
Mip  l».H0  de  profondeur  au  milieu , et  d’une  capa- 
cité de  près  <|e  iO  mèirex  culn*s. 

f.e  ehaufTage  s’tihlicnl  par  un  sy<ième  de  tul>es 
en  fer.  tians  lesquels  rimiie  la  vapeur  provenant 
du  générateur  décrit  ci-nprè-.  La  vapeur,  à son 
entrée  dans  la  serre  par  le  tuhe  B.  se  partage  en 
trois  directions  diffiTenles,  au  mo\en  de  trois  ro- 
liinets  qui  lui  donnent  accès,  premièrement  dans 
1rs  IuIm*'  C et  l>  placés  en  devons  du  plancher  à 
jour,  puis  dans  le  IulicK.qtii  va.  nu  moyen  du 
serpentin  M,  échauffer  toute  la  masse  d’eau  con- 
tenue dans  le  bassin.  I.a  Nnpeiir  parcourt  les  deux 
IuImîs  C et  I),  en  sens  contraire , comme  l’indi- 
quent les  flèches,  el  finit  par  s’échapper  librement 
par  le  (ulie  F.  lor-Nqu'clIe  a fait  son  effet  ; celle  <|ui 
circule  dans  le  tuln*  K et  le  serjientin  M , sc  con- 
dense el  s’écoule  au  dehors  par  le  tulie  de  dé- 
charge L'n  autre  tube  (îO  amène  l’eau  d’un  ré- 
serxoir,  et  relle-ei  après  sVire  échauffée  jusqu’à 
un  eeiiain  point . en  passant  dans  un  tube  disposé 
ioutauloiir  du  générateur.  > ient  lomhereii  cascade 
sur  une  |M*lite  roue  à augets.  placée  en  O « dont  le 
mousement  ilc rotation  agite eonlinuellement  l’eau, 
au  moyen  de  ^luletli's  eonveiiahlcimnit  placées. 

Le  trop  plein  du  bassin  s’éronle  enfin  par  l’ou- 
verlnre  il  placée  à l’autre  extrémité . en  sorte  que 
l’eau  se  remmselle  parliellemcut  eliaquc  jour,  et 
qu’on  ]K'iit  en  ri'gler  rintrodiietion  pour  en  obtenir 
le  rcnniivellemt'iit  romjdrt  au  bout  d('<]iiatrc.  cinq 
ou  six  jours,  selon  b'  iK'suiit. 

(2)  r.xpurHTioN  lo:  l\  vioxr.TTE  REPRÊsr.NT.rxT  e’ap- 
r.SRRiL  I)».  ( ii.urrM.E  ok  i.a  sehre  ViLioniA. 

A c&t  une  ihaudière  ou  générateur  en  tôle  dans 


cliatilTiige,  doiil  la  vignello  donne  déjà 
une  idée  assez  juste  aux  personne.s  fami- 
liarisées avec  ces  objets. 

Dans  la  vignette  qui  représcnlc  la 
eou|(e  verticale  de  la  serre , on  voit  le 


lc(|iirl  se  forme  la  vapeur;  il  cslehauffée  au  moyen 
d’un  foyer  dont  la  porte  est  en  B.  l’ii  large  cen- 
drier <1  .sert  à recevoir  les  nVsidus  de  In  eombus- 
tion,  et  à laisser  passer  une  masse  d’air  sullisaiile 
pour  alimenter  b*  feu. 

La  vapeur  qui  se  fonne  eontinuelleinenl  aux 
déchois  Ile  l’enu . attrait  bientôt  épuisé  toute  celle 
qui  est  eonleime  dans  In  ehaiidière,  si  l’on  ne  ré- 
rwirait  ses  |>ertes  de  Unnps  à autre.  On  le  fait  à 
i’aidc  du  rt->crvoir  K,  que  Ton  tient  loujoui  s plein 
d’eau  : un  tube  à robinet  part  du  fond  de  rc  ré- 
servoir, et  coiiimuniqiie  directement  axec  l'iulé- 
rienrde  lu  e.bniidièrc;muis  la  pression  de  la  vajMmr 
qui  tend  à s’érhapper,  s'ojiposerail  à l’iiilroduc- 
tioii  de  l’eau,  si  l'on  n’avait  la  précaution  de  di.s- 
iHvser  un  secomi  tube  coudé  11 . au  moy  en  duquel 
la  vapeur  vient  |M*ser  sur  la  surface  de  Tenu  du 
réservoir,  avec  une  force  prcciséinenl  égale  à celle 
qui  agit  par  le  tube  irécoiilemeiil  ; le.s  robinets  de 
ces  deii.x  tiii>es  fonctionnent  .siimillanémont  par  le 
jeu  d’une  lige  articulée  .\ , en  sorte  qu’on  peut 
toujours  amener  la  ({uantilé  d’eau  convenable  pour 
alteindi'e  un  certain  niveau  qu'on  ne  «luit  jamai.s 
dépas>cr. 

.\finde  pouvoir  s’assurer  de  cette  condition  très 
importante  , on  a établi  le  le\ior  L,  qui  porte  un 
pouls  d'un  côté,  el  soutient  do  l’aiitn*  un  flotteur 
en  pieri'C.  par  un  (il  de  cuivre  eulibré  qui  passe 
dans  une  boite  garnie  «i'étoiipes  grasses,  dans  la- 
quelle il  peut  glisser  facilement,  sans  laisser  d’is- 
sue à la  \a|M'iir. 

Le  flcttleiir.  quoiqu’en  pierre,  se  maintient  ton- 
jours  à la  surface  de  reaii . parce  qu’il  est  moins 
pesant  idongé  dans  le  Ibpiide  que  uebors,  et  que 
le  .surplus  de  sa  pesanteur  est  contrelmlancé  par 
le  poiiis  I*. 

Le  IuIk*  de  niveau  X sert  à contrôler  les  indica- 
tions dn  flotteur;  il  consiste  en  un  tiiln*  de  verre 
(jiii  enmrnimiqiio  par  les  deux  bouts  axee  h ebati- 
«lièia*  : lu  pres-ion  étant  égale  de  part  et  d’autre, 
on  conçoit  que  l'enu  se  tienne  constaiimirnt  dans 
le  tube  au  même  nixcati  que  dans  la  elinudicre. 

L’expansion  de  In  vapeur  poinant  xaricr  rapi- 
deinrnl  selon  la  force  du  feu,  »dle  pourrait  fucile- 
iiienl  dépasser  les  limites  calculées , et  occasionner 
une  explosion  [dus  ou  moins  désastreuse,  si  l’on 
n'nvaii  placé  en  S une  s(mp:i|u‘  fie  sûreté.  Cet  ap- 
pareil est  com[NiM>  d'un  canal  qui  communique 
axee  rintérimir  de  la  chaudière,  el  dont  la  partie 
Mijiépieiire  e^l  fermée  friine  roiulelle  moliile  exac- 
tement ajuslv’C.  sur  laquelle  a[q)iiie  un  levier 
chargé  d'un  }>oii]s  eainiié  «le  manière  que  l'effort 
«le  la  vapeur  ne  puisse  la  snub'ver  pour  s’i^diiipper 
librement,  «pu*  lorsijiu'  sa  tension  «tepasM'  le  d«’gré 
eon>enable,  «legré  indiqué  pur  b*  manomètre  .M. 

(à*  dernier  c«nisisie  en  un  liibe  «!«•  verre  en  par- 
tie plein  (le  m«‘rciire.  «'I  fermé  an  sommet;  la  va- 
peur agis-Aunt  par  un  robinet  fixé  à sa  hase,  eom- 
prime  plus  ou  moins  l’air  renb'inié  tians  le  tulie, 
el  eoinim^  le  volume  d«^  l'air,  ainsi  que  de  tous  les 
gaz,  est  en  raison  inverse  de  In  force  «pii  le  com- 
prime. on  peut  toujours  par  rinspeclion  «lu  ma- 
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iciTredelerre  sur  le- 
(|iicl  repose  la  Vklo- 
ria:ce  tertre,  dont  le 
soniniei  arrive  à peu 
près  à 0"',80  du  ni- 
veau de  l’eau  , st: 
compose  de  trois  eoii- 
elies  superposées,  sii- 
voir  : I",  au  bas,  une 
eouche  de  petites 
pierres  et  de  seo- 
rics,épaisscd'envirnn 
0"‘,30,  servant  de 
matière  à drainage  ; 
c’est  aussi  dans  ectte 
eouelie  que  eireuleiil 
les  tiiyauv  de  elia- 
leiir,  dont  le  eontael 
immédiat  ferait  |HU'ir 
les  racines,  an  lieu 
que,  les  matières  en 
ipiestion , absorbant 
le  calorique,  ne  le  li- 
vrent tpic  progressi- 
vement et  modéré- 
ment à la  plante. 
2",  an-dessus  de  eet- 
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te  première  couche, 
nue  seconde,  épaisse  de  0"',lo,  formée 
de  eharbon  de  bois  grossièrement  eon-  ' 
cassé,  qui  doit  agir  à la  fois  et  comme 
corps  désinfcetatit , et  comme  obstacle  à ‘ 
l'cneombrcmcnt  des  vides  de  la  couche  ! 
de  drainage  par  la  terre  line  des  couches  | 
supérieures.  5",  un  cône  déprimé  de  terre  I 
végétale,  composée  de  deux  parties  de 
sable  grossier  de  rivière,  d’une  partie 
de  vase  de  fossé , et  d'une  partie  de  terre 
argileuse , ces  matériaux  ayant  d’abord 
été  séchés  à part,  pitis  soignensement 
mélangés. 

nomêtrc,  coimaitrc  exactement  la  forée  de  la 

^a|>ollr.  j 

I)u  rc-<tc^  an  est  avprlitpio  IVau  de  la  cliAUilit’n*  ! 
est  nu>des»aus  dn  son  niveau , par  un  sifllrl  7. , qui 
ronrtinimc  nus^itôt  qu'un  iloUcur  s'ai»ai>sant  i 
do  iui-ni^nu*  avoc  lasurHuo  du  liquide,  ouvre  par 
ce  mouvement  la  soupape  du  siOli't. 


La  calcinalion  préalable  de  la  terre, 
proposée  et  opérée  parM.  Paxion,  parait 
cnirainer  des  frais  assez  grands,  sans  ipie 
son  utilité  soit  bien  démontrée  : an  moins 
avons-nous,  sans  dommage  apparent, 
supprimé  celte  opération. 

Pour  planter  en  serre  notre  exemplaire 
de  la  Victoria  regia,  le  bassin  étant  encore 
vide,  et  le  tertre  de  terre  élevé,  on  a 
creusé  au  sommet  de  ce  dernier  une  dé- 
pression assez  profonde  pour  recevoir  le 
baquet  de  bois  cerclé  en  fer,  qui  jnsques- 
là  renfermait  la  plante  ; puis,  déccrelant  le 
baquet,  et  le  retirant  par  pièces,  on  a 
enterré  la  motte  de  terre  vaseuse  dans 
la  dépression , sans  déranger  les  racines. 
La  terre  une  fois  tassée  par  une  asper- 
sion avec,  l’arrosoir  à jMtmme,  le  bassin 
rempli , et  l’appareil  de  ebaulTage  mis 
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fil  jf II , il  n'y  il  plii.s  eu  qu'à  ilnniicr  à 
la  plante  les  soins  tloiil  il  nous  reste  à 
parler. 

Kn  premier  lieu,  liien  régler  la  leiii-  I 
|iénilure  de  ralmosphèrc  cl  celle  de  l'eau. 
A eel  effet,  deux  llieniinmétrcs  sont  pla- 
cés l'un  sur  le  côté  intérieur  de  la  serre,  I 
l'autre  dans  l'eau  du  bassin  , hors  de  la- 
quelle un  lloiteiirdc  liège,  en  maintient 
la  tige  émergée.  Quant  à la  somme  de 
température  dans  l’un  et  l'autre  élément, 
elle  doit  varier  suivant  les  saisons,  comme 
aussi  suivant  les  périodes  de  la  vie  de  la 
plante. 

Kn  été,  par  exemple,  si  la  plante  est 
dans  sa  période  aseendanlc  de  végétation, 
.«ans  produire  encore  de  fleurs , on  ne 
.saurait  lui  donner  ni  trop  de  chaleur  ni 
trop  de  lumière  : c’est  pour  cela  (pic, 
maintenant  l'air  de  la  serre  au  moins  à 
ÎS"  eenlig.  et  l’eau  entre  29"  et  52° 
on  laissera  le  soleil  amener  l’atmosphère 
intérieure  parfois  jusipi’à  55°,  sans  ou- 
vrir les  soupiraux  pour  donner  accès 
à l'air  du  dehors.  .Vu  contraire,  lors- 
que la  plante  fleurit  on  donne  de  l'air 
aussitôt  que  la  température  dé'passe  25" 
C.,  et  l'on  entretient  au  même  degré  la 
température  de  l'eau,  sans  toutefois  s'op- 
poser à ee  (pie  soleil  l'élève  au  dessus 
de  ce  point.  Kidin,  lorstpie  un  déerois- 
sement  visible  dans  sa  vigueur  et  sa  ra- 
pidité de,  eroissanee,  annonce  que  la 
plante  tend  vers  son  état  de  re|)os,  (à  la 
fin  de  raulomne  et  au  eommeneeincnt 
de  l’hiver,  dans  nos  climats),  on  ahais.se 
graduellement  la  température  de  l air  et 
de  l'eau  justpi'à  18"  C. , quitte  à l'aug- 
menter  de  nouveau  à mesure  que  les 
jours  deviendront  plus  longs. 

A part  l'arlielc  de  la  température,  la 
Victoria  se  montre  plus  exigeante  : éviter 
que  les  curieux,  comptant  sur  la  résis- 
tance de  ses  grandes  feuilles , en  déchi- 
rent le  tissu  délicat,  nu  jettent  de  l'eau 
sur  leur  surface;  nettoyer  les  feuilles 
dont  les  bords  sont  envahis  par  les  con- 


ferves  ; couper  ces  bords  (piand  ils  com- 
mencent à pourrir,  et  la  feuille  entière 
quand  elle  n'est  rien  moins  (pi’un  orne- 
ment : voilà  les  soins  assez  peu  nombreux 
(pi'elle  demande  à l'égard  de  sa  v('-géta- 
tion.  Pour  la  floraison  elle  réclame  une 
attention  plus  assidue  : d'abord , si  l'on 
veut  bien  ménager  la  fraicheur  cl  la  pu- 
reté de  ses  pétales,  il  faut  .soutenir  la 
fleur  un  peu  au  dessus  du  niveau  de 
l’eau,  ce  qu’on  fait  au  moyen  d'une  ron- 
delle de  liège  ou  de  bois  b'ger,  écban- 
crée  sur  le  côté,  et  évidée  au  centre  pour 
embrasser  la  hase  du  calice.  Puis,  si  l'on 
tient  à récolter  des  graines  fertiles,  il 
faut,  au  second  soir,  quand  la  fleur 
s’épanouit  en  entier,  eou|K'r  au  moyen 
d'un  (NTiiif  le  eerelc  interne  de  ses  éta- 
mines stériles,  en  ayant  soin  de  secouer 
le  pollen  des  étamines  sur  le  fond  con- 
cave de  la  fleur,  (coupe  stigmatique)  : 
on  se  sert  à cet  effet  d’un  petit  pinceau 
de  coloriste.  Sans  cette  précaution , la 
fécondation  de  la  plante  dans  nos  serres 
ne  se  ferait  jamais  (]ue  dans  des  limites 
fort  restreintes. 

Le  lendemain  de  1a  fécondation,  on 
coupe  les  pétales  qui  sont  déjà  tout  souil- 
lés, on  sort  le  pédoncule  hors  du  flotteur, 
laissant  l'ovaire  fécondé  s’enfoncer  sous 
l’eau  : la  cupule  stigmatique  est  encore 
fermé'c  par  les  étamines  stériles  (et  les 
fertiles)  fortement  repliées  en  toit.  Plu- 
sieurs jours  après,  quand  les  pièces  du 
calice  et  le  bord  du  torus  se  détachent, 
ne  laissant  (|ue  l'ovaire  dé'jà  grossi , .«ous 
la  forme  d'une  coupe  au  bord  tronqué, 
on  enferme  cet  ovaire  sous  une  en- 
veloppe de  mousseline,  assujettie  au- 
tour du  pé'doncule  au  moyen  d'un  fil , 
aün  d'empèebcr  que  les  graines  tombent 
dans  la  vase  lors  de  la  déhiscence  du 
fruit,  (ie  phénomène,  en  efl'et,  dans  la 
baie  pulpeuse  et  spongieuse  de  la  Victo- 
ria, se  fait  brusquement  par  une  rupture 
irivgulièrc  et  élastique  de  la  paroi  pé- 
riearpicnne,  dont  la  eouebe  externe  se 
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(k'cliire  en  lainlifiiux  à parlir  du  l'insur- 
tioii  ilu  |iùd(nu'iile  ; un  iiiéiuu  inslunl 
[)iir  lu  niiiiollisscmuiu  du  (issu  sur  uc 
point,  lu  fruit  sc  dùliiulnintdu  pédonuulu, 
s'unfonciTiiit  dans  ruait,  cnlrainant  lus 
ttrninus<|uu  l'on  est  intérussù  à ruuiiuillir. 

La  uonservation  de  ucs  graines  est  une 
(|iiestiou  ini|)ortanle  pour  riiorlicultetir  : 
nous  avons,  à eut  égard,  essayé  du  trois 
moyens.  1°,  en  plaecr  un  eerlain  nom- 
lire,  dépouillées  de  leur  arillu,  (poche 
pulpeuse i|ui  les  eoilfe  à demi,  dans  leur 
état  naturel),  dans  de  petits  flacons  d'eau 
di.stilKkt  liien  houeliés  à l'émeri , et  te- 
nus dans  un  endroit  frais.  Ü",  rempla- 
eer  l'eau  distillée  par  du  sable  see,  les 
graines  étant  déiiouillées  comme  ci-avant . 
3",  mémos  conditions,  sauf  qu'on  laisse 
aux  semences  leur  tégument  arillaire. 
Le  premier  de  eus  moyens  a réussi  à 
Cliatswortii  : nous  (lensons  ipie  les  deux 
autres  donneront  également  de  bons 
résultats. 

Enfin,  reste  à décrire  le  semis,  seul 
moyen  connu  justpi  a présent  pour  mtil- 
liplier  la  Victoria.  Nous  mettons  isolé- 
ment clia(|uc  graine  dans  un  pot  de 
0™,  1 .3  de  diamètre,  rempli  du  mélange 
de  terre  indiqué  pour  la  plante  adulte. 
La  senicnee  est  enfoncée  (l'enviion  I 
eentiméire , et  le  vase  plongé  dans  la 
partie  la  moins  profonde  soit  du  bassin 
où  végète  la  plante-mère,  soit  de  tout 
antre  bassin  ebaufTé  an  même  degré. 
Les  graines  lèvent  après  trois  ou  (pialre 
semaines,  et  les  plantnles,  convenable- 
ment rempotées  suivant  le  besoin , en 
va.ses  de  plus  en  plus  larges,  deviennent 
bientôt  assez  fortes  pour  être  transpor- 
tées dans  leur  destination  permanente. 

Telle  est  la  eulliiredcla  Victoriaregia, 
dans  son  état  actuel,  c'est-à-dire  avec 
tous  les  frais  que  comporte  le  luxe,  et 
qu'explique  le  premier  élan  d'entbou- 
siasme  pour  une  si  merveilleuse  produc- 
tion, Espérons  tpic  scs  ebarmes  ne  per- 
dront rien  à .se  |)rodiguer  ilavantage, 
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et  que,  dans  ce  but.  bortiiuiltcurs  et 
amateurs  sauront  lutter  d'émulation  et 
de  zèle,  pour  faire  de  la  noble  fleur  un 
ornement  si  non  vulgaire,  du  moins 
plus  répandu,  de  nos  jardins. 

IV.  r.»  VICTORIA  KT  l.tS  SVaPUttACCES  ES 

aEsttvi,  *r  poisr  de  vie  bousioi  e. 

Il  est  peu  de  familles  végétales  aux- 
quelles s'atlaebc  autant  d'intérêt  qu'à 
celles  des  Nympbéaeées.  Formes  géné- 
rales, slruelure  cl  signifiealion  morpho- 
logique des  organes,  anatomie  intime, 
fonelions,  rapports  naturels,  tout  en 
elles  rappelle  et  soulève  encore  les  ques- 
tions les  plus  délicates  et  les  |diis  con- 
troversées delà  science.  .Aussi  regardons 
nous  comme  une  rare  bonne  fortune  l'oe- 
easion  d'esquisser  l'bisloire  de  la  plus 
noble  d'entre  ces  plantes  privilégiées  ; 
heureux,  si,  dans  le  parcours  à niarebcs 
forcées  qu'impose  une  publication  pério- 
dicpie,  nous  avons  pu  saisir  des  faits 
dignes  de  l’attention  des  savants,  et  si, 
dans  le  cadre  étroit  tpii  leur  est  ouvert, 
ces  faits  occupent  assez  de  place  pour 
faire  excuser  les  erreurs  dont  l'ignorance 
seulcà  la  prétentiondc  se eroireexempte. 

\olrc  plan  général  est  tout  entier  dans 
l'énuinéralion  suivante  des  titres  inscrits 
en  tète  de  chaque  article  : Caractères 
génériques  et  spéeiliques,  synonymie, 
habitat.  — Fibres  radicales.  — Tiges, 
l’byllotaxic.  — Feuilles.  — Stipules. — 
Stomates,  poils,  aiguillons,  lacunes 
aérifércs  et  organes  pneumatitpies.  — 

— Fleuron  général.  — Calice  et  corolle. 

— Etamines.  — Pollen.  — Pistils.  — 
Ovules.  — Graines.  — Aflinités.  — 
llésunié. — Dansaucun  cas,  nousn'avons 
voulu  isoler  de  la  description  de  chaque 
organe , l'étude  de  son  rôle  pbysiolo- 
gitpie  : la  diseu.ssion  spéciale  des  aflini- 
tés a dû  être  rejetée  à la  lin , parue 
quelle  suppose  naturellement  la  eon- 
naissanee  préalable  des  organes. 
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J I.  CAK-U'-TKItlth  (îf.?iÉRIVt  KT  , &Y.MH 

NTMIEf  HAIUTAT  ( OES  VICTOUIA). 

CMAItACT.  r.KNKIt-  NATÏ  H AL.  nEFOIlM  AT. 
— Caltx  tuho  (rc\rrà  l<»ri  s.  rHiiii  llt»ralis  (»:ir 
(i*  (‘nm|t2iiiuI)ito,  ovarin  niUia'n'ns,  Üinfu  qua- 
dri-|Mtrti(i  nblongis.  a^stivulioiio  ItMiler 

iinbricalis,  drciclui.s.  Pefala  lori  piiMf>sui  anmi- 
iifornii  calvfis  fniiccm  (rf>»To  basim  iiitmiam) 
4'(»rnnnnti  :«iniul  ciim  stnminilitis  incerta,  nmitc> 
ro.sa,  Accuixiuii)  <*{tiram  coni|>li‘\um  \aM<‘  nbbrt'- 
viaCini,  >piri$  st'mjniiarii<i  tantum  dis* 

posila,  nttamon,  Vidis.,  ad  xcrticitios  0 plù.s 
iiiiniis  |M‘rbxlos  reduixmln , niMupt*  : J»  i>ftuhi 
pxteriorn  -(■,  larinüs  ralyrini»  nUeinu,  ohlonno- 
Anatiiulnta  ; pr/o/n  8,  ^t'iiiiiiatim  cum  prioj'ibii5i 
tillcrna,  vi\  minora  ; .T"  ;W«/a  H < uiu  praM  oiieiiti- 
bus  alti'riia . paulô  mimirn.  ronformia;  4"  itèm; 
.V  i7èw,*  (V'Urm.  -stil  ilia  versus  medium  Icvilcr 
eoutraeta.  Stami.sa  skTÎlia  IriTiliaqiu*  mimerosiv- 
siina,  mon'  pctaloi-uiu  rnverâ  in  spiram  abbrcvia- 
lam,  .specio  iii  pscudo-vcrticillos  9 dispo.sita, 
nempè  : 1“  liyulir  striiles  10,  gciiiinatim  cum  |H‘- 
talïs  iiitimis  alternantes  , liiieairs  . acumiiiata* , 
criissîe:2'‘  /iyufft  10.  prn'cedenltbus altcrna'ot  con- 
rormes,  uliqu.x  taim’ii  jumantiuTa  iinjierfecta  sub 
apicc  e.\>cii!pla*  ; 3*  ëtnuiinn  frrtilh  10,  lij;tilis 
pr.T4'e<lontibu&  alterna  ; nttuninn  fertilia  10.  cum 

prn'cedeiitibus  ultcu  na  ; îl"  .*  0'*  ithu  : 7"  iVrm; 
ba'C  omiiin  basibus  inter  se  libéra  ; H”  tUnhinu 
feriitia  l<>.  prarcedenlibus  alterna,  slibsetjuentiims 
übimentd  toto  adnata  ; 9“  stumina  Mirriiia  10, 
praTcileiitibiis  alterna . cl  cum  illis  in  nimuiuin 
parasti^iirntibus  (vide  iufrà  verbi  novi  explaiiatio- 
neiii)  subjaeeiilibiis  adlnereiiieiii  coiiereta,  conneo 
th'o  intiis  rirnn  dupliei  ilonilis  Niilheræ  eirmlis) 
exspulplo.  ,-f N/4me  .slaminum  lertilium.in  sub> 
staiitia  coimectivi  erassi  lilamento  plane  continui 
insetili)!.^.  inlra-apienles  , bilucuinres  , loculis  ü- 
nearibus,  anptistis,  p.aralleli'',  intror.sum  rima  ion- 
uiluilinali  debiscriitibus.  PaUini*  gniimin  leviter 
viob.'i.  lobis  forma  triaiiguli  .spiieriei,  fascia  la- 
tiusculn  inter  se  siqunetis,  sirigulisque  b.*isi  zonula 
HUgiistn  cinctis.  ra-tenun  beMU.  (|nadriiocularia. 
Ov^au  M eyalbifoiine.  vertiee  coucavo  sligiiialife- 
rum.  ibiinie  e fuiido  proeessum  obp\  riforineti 
(axis  V.  eolumi'lla'!  apicem  !)  cxsei  ens;  toeufi*  iior- 
nialiter  3i.  uniseriatis,  vablt*cumpiessi.s,  eirciim- 
scriplione  subtriangiibu'ibii'«,  neiiipe  lalere  tlorsali 
ronvexiuseiilo  calAcis  purieti,  Aentrali  MiperOcioi 
sttgiiialu'u*  paralbdis,  bnsilari  tnri  parlem  centra- 
Irm  spongiosam  oblique  speelunle . |i2irietibus  lo- 
culoriim  adjaceiitium  slruto  inlercarpellari  tori 
c^mjunclis, lai  ieqiie  interna  relieulî»lo-Aenosa  oaii- 
liferis.  Stiow^ta  tôt  quoi  loctili,  in  nipulnm  ovarii 
vertieepi  vestientem  radüUim  cimcreta.  lalitisenle 
liiiearin,  medio  leviter  iinisulca,  umlique,  prax’r- 
tini.serus  niarginesHtilei('le\ntns.niinutepapillosa. 
singuln  npice  prorosu  um'irormi  non  papillo^o, 
{fHiniMtignuifp)  postier  loro  staininibust|ue  intimis 
adnnto  ininsi  appendi^MiIntn.  Ovi  la  in  lociilo  sin- 
uiilo  li-iH,(eiiTiter2H.ex  LindI  ).parieti  uti  inqiie 
li'n*  p:iri  numéro  dislribitta  . plus  minùs  ]>emiuln , 
(resiipinata  ),  fiinicuin  brevi  susteiis.a  . anatropa, 
ru<limento  aril/i  ciqniln'rormi  ciiT2i  bilum  bre>  iter 
enlyptrata.io^cf/omen/o  rxiiriuri  cnissiiisculn.  m/r 
rôo't  membranaceo.  apiio  (paiilô  posj  nn- 

tliesim)  in  appendiceni  cvlimltacr'o  cia\at!iiii  liaus 
inicropyif'n  e\<erlci  ! IIalca  Mi!iiiiei'''a.  c\  alliironnis. 
lubo  caivcis  dens(‘  aeulealo  ^e^til.'l,  ni.nigiueqii*' 


{ tori  lapsu  cal\cis  petuloium  stamnium  parasltg* 

: Jiiatumque  denudatocoroiiatn.  matura  ex  apiee  |h- 
• dmu  iili  in  puipuin  colbipso  stdutn , intus  prjeser- 
lim  inter  catpUliog  mimerosos  meinbrannceo* 

. spongioMis  puljMwa.  a biisi  tverosimililer  l'bi'-lice^ 

■ irregulariter  l'uiiqM'us,  pfdyspmua.  Sejoxa  in  lo- 
ritlo  siitgulu  pbira,  plus  iitinu»  manifeste  pendilla, 
j (sicui  ü^iila  disposila),  reveri  resupinala,  Pinum 
I xativHM  relemitia.  üblougn.  ariUti  succifornii  more 
itiembranarum  serosarum  bilamellosn.  rngnso-pli- 
: rato.  eariiosiuM-iilo  ultra  medium  vestila  ; /'««/cm/o 
j brevi.  ad  miibilicum  in  biilbum  parvum  dilaUlo, 
j inlnjumeuti  evterioris  sti-alo  exlerno  erustneeo, 

' iiilei  uosjM>ngioso,iM/pÿMfm«?fi  i«fcr/or»im‘nibrana- 
eeo  »dba‘mite;  chainzu  lata , eoloialu , ttlhumint 
faiiuoso  eiqiioso^  xnccuUi  amniotivo  lenlicuiilormi , 
earnoso-membranaceo,  foviHiloî  propriie  iii  apiee 
aibuminis  exseulpta?  incidente  ; cuihi'yunin  minuti 
ctttytrdoHe  r«*vera  uiiiea  ad  basin»  alte  bipartilu, 
lobis  caruosis.  sibi  iri\  icem  iuargirieaiq>lieitis,«/em- 
mulum  crassam  fnventibus;  ijtmmuloe  internodio 
inlinio  erasso,  folio  primo  a laleribits  eomnresso, 
secundo  quasi  orbiculai'i.  basi  antice  uuriculis  'i  vix 
cous  piniis  folium  primuin  deiitifurmem  auguste 
ampleclente,  rndicnla  brevissiina,  tuberculiU»riiii. 
umbilieo  admota. 

/Irrfjte  Amrricip  meridionalit  eo/û/iorij,  Nyai- 
pliaea'  hubitu  , ijiynntetpf  AperÔMixAmur,  arttlci»-  im- 
niervMi#  armait^:  rliizomiite  olibn-vintOy  rre/<rt»fi , 
initrrtinnibuit  fulioriHH  ^pimlilrr  //i*poai7;s  deu»r  o4- 
fpsxof  fibris  railicalibus  nummiMi*  ^ e boni  j)rfitdo~ 
rum  urti* , oyoce  rolyptrofin;  foliis  umptitj  milnnti- 
buit^^MdUitiHyOrljicuUdinynntirfHpoHtirefmorfjinathf 

$0'piu»  maryirtp  sur»%nn  reflfi  ia,  au/ovj  ytabcrriniis , 
iiitidi»  f puiebrr  rrkcM/ob/-irnoAiA , eubfux  retieuh 
vtfKtarum  f'adiautntn  neriHtrumque  imtiynitcr  e/eivi/o 
in  ut'Pidas  nltas-  diriitte,  vornatioue  invoitilivu  ; sli- 
pulis  foin  cujunvit  inunatn  iiilrn}*efiolarein  ninplain, 
mniibranneenm , opice  bifdttm  connutin  ; ncduiteulis 
cr//YuiJi7/on6t/A , c6rrir/ea/iy,  jtptioh  mUtUo  tnuUô 
brtvioribu» , Mnipori»;  Oorc  ««lyi/isaiwo^  iTs/ier/mo- 
Mor(M/*no,  bit!  «cac  explivuntr  y prirtin  vice  y yw7n/j* 
errietnn  exteriorum  lontum  cj}tttnnixy  pure  m'reo, 
odoreiw/up  w Ayo7YiM/r,  ntcundn 

vire  pefali*  oumihu»  jMtcntiifsimv-reffrjiKf  colore 
pullidc  rtutfo  /luffusiny  xrric  interitfi  purpureo  piefa, 
lltjuli*  KterilibuH  in  cortmoff»  pM;7«/#'iro-r«Ara»/i  /»«/• 
chre  unnuryentibuit;  fnictu,  nuptii$  pn'ncti»,  *'»/b 
oijt/co  seminn  ntnnerusaf  pntplcr  nVnntu-n  fnrino^utn 
cd'din  maturntifr 

VicioaiA.LiMiL.  Monngrapb.  Lond.  1837e.  icon. 
f«d.  m:jx.  IbîT.  Rlg.  nnii.  I83S..  Appeiid.  p.  13. 
K.m»l.  (ii’iier.  N“  l.'Ol).  IIook.  Bol.  .Vlag.  lab.  •iîiJ”* 
— S.  Hon.  Buowx,  piYieedings  of  tbe  Limi.  Soc.  Vlav 
7.  (L*")!)),  Ode.  tiiirdeners*  t^iiroiiirle.  .Mav  18. 
1830.  IJkxfrev,  iii  The  (iardeners*  Magazine  of 
botany,  May  i 8.3(1,  p.  (cum  icoii.) 

Kuryalcg  >-p.  1‘otrp. 

\;/mpb(r<ie  a/»,  SriionRi'iiK  olim. 

(IMAH.VrT.  SrKCIF.  — Victoria  reijia  — foliis 
ifiAro/oriVo/v  (subtus  vinnso-v.  violaccoqiurpuiads» . 
cai\ci>  tubo  licmisplirricc  couifutnulalo . bacea  dôr- 
tnetro  <id  cx/m»«wi  (in  caldario)  i^ccnliiiictruli  •*  , 


fl)  VicToau  f.'rH.-i'uNu  (d'Orbijiitv  i»  Ann.  il«>  bf.  d.>( 
s^r.  RoMnii|ij«-,  \nl.  13,  |t.  37).—  FnlÜa  n'rintfne  rindibu» . 
^iitjris  iijji.»  ntiorr , liacrA  ttmmfro  li>rrii<rrM(ir«i'i  ( in  r^* 
ftii'iv  ii.-.inlt  . M-miniliu*  scfjrii.  I In  dusno»!  îsia  * «erbis  l'i- 
ll'Ori-isnv  rliriin.  r<>l<*r<-in  Dorum , |>rrut  TAriïl>il«m  rl 

« jlde  illn«vrijm.  nminimiif  \ iJr  sujiri  p.  t'Jl* 

1(>».  rtirssii»^ . <Un<  unr  pciitr  ri«irr<-  n>>n.iiM<‘  tlm  f'.kmfh 
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2.  l-'iiiias  R\KU;.iLK.s  > . 

On  qiio  eln7.  les  INymplu'-acéos , 
la  l'adiault;  ficriiiiiialivc,  leur  seule  ra- 
eine  vraiment  avile,  est  fugace;  <|ue, 
(le  nomlireuses  libres  radicales,  issues 
du  réseau  libro-vascidairc  du  rbiz('inie , 
sortent  par  fascicules  à travers  les  cou- 
ebes  corticale  et  épidermi(|ue  de  eet 
organe,  au-dessous  des  bases  d'insertion 
des  pétioles  ; (lue  ces  fibres , allongées , 
(;ylindri(|(ies,  jilus  épaisses  vers  leur 
milieu , spongieuses  et  fragiles , sont 
eoilTés  à leur  extrémité  libre,  d'une  es- 
pèce de  bonnet  (lig.  1 , b)  ou  d'éteignoir 
celluleux  {Piléurhize , Tréciil),  dont  la 
pointe  éjiaissie  correspond  à ce  tpic  l'on 

M'Hiilliljus  rt'ceiitibus  viridiOuitj  gostea  oljscariori- 
|ju>  Kuhftrunnein. 

lIAit.  Province  de  Movos^  (Hultvie),  dans  ii^ 
):rHiid<(  marais  qui  iHfnicnt  les  fleuves  J/o/uo/e, 
<il.VE\kR.  anii.  iMOl  ),  Hta  dnji  Mnrieii'mi  (|)*onaMiSV, 
auii.  et  Yitroumn  (Bhiuges,  siitu.  IK^O).  — 

Rn*sil,  dans  les  I^iirijiés  ou  Iirimelies  laUrales  du 
fleuve  des  .Vmn/.oues,  à Kna,  (PoKPrio,  niiii.  IK.*>2), 
el  dans  le  l’aru,  (Spnice,  aim.  iH'iO).  — (inyane 
anglaise,  dans  les  eaux  de  la  /fprfmrPl  du  Hotntou- 
nouiii,  Scmmoi  ttiik  , nuu.  IÎSÔ7— 

Victoria  regia,  l.c.  (aiin.  mciise?i; 

SuioMRcacik  ^ View  s of  llie  iuterior  of  tiuiaiin.  p.  2. 
fronlisp.  IItn»K.  I.  c.;  t]ii.  Liivi.  in  Flore  des  serres 
et  des  jard.  suprà  vol.  III , lah.  IÎHI  - 21H. 
in  tînrdeners'  Clironiele,  anit.  ISiîl,  p.  7311,  lUx- 
ratv,  I.  c. 

I irtoria  (î«VT,  Mugax.  of  zofd.  and  Ilot, 

novemh.  IM7,  et  in  Ann.  of  iiol.  Iiist.  mm.  IK>0, 
p.  Ut).  (Au  nomen  tantum,  oiisque  ehantetere  ge- 
iierii*o?) 

l’icloria  rrgaJiitf  ALigron.  e.v  H«)ok. 

Victorin  Hrtjiwv^  Huok.  Lund.  joiirii.  of  Bot.  and 
Kew.  fiard.  .Misrell.  ocloh.  iHîjO,  p.  3U. 

Vietnria  umnzouira  j S^iwf.rsv,  iu  Ann.  of  nnt. 
Inst.  aun.  IH’îÜ,  ex  The  (iardeiicrs’  and  Farmers* 
Journal, orlob.  IH50,  p.  <>t>2. 

Eunjnlt  Amnzfmirn y Foter.  in  Froriep.  Nolizeti 
•\XXV,  n.  fl,  et  Ueise,  II,  p.  iô2  ex  EmII. 

SciioMD.  oiiin  in  litterls. 

(I)  Fon’c  de.  condenser  en  quelques  pages  |e.s 
matériaux  d'un  long  mé-moire,  nous  devons  être 
sobre  de  détails  sur  des  points  d'inqtorlonre  se- 
condaire : aussi  relèguerons-uous  dans  Pexplica- 
lion  des  figures  ou  dan.s  des  notes  certains  faits 

|)iii*f‘menl  descriptifs,  qui  sc  consultent  et  ne  se 
isent  |)as. 


ann.  1819);  protinre  de  Conrieniet  (anr  la  rr»nii«Tr 
du  Pjragiia)).  dam  les  grand»  maraii  adjarcnia  ati  Paran.i, 
(l)'Otii«.a).'iitn  IHi7\ 

< I)  .'fous  ne  r<>Dnat-<>'tm  <]u«  dr  nom  la  pUm«  (jite  ti . le  Dr 
WnSdrll  a tro'oe  dans  la  protincr  liri^^ilieiinc  de  Staltogro«fo 
ri  Kjii'tl  nomme  l'iVluriK  rrji'a  ; mai»  il  r\t  prrtiiia  de  préitimcr, 
d’aprèi  le»  lnraU'<‘».  (l’i'il  »’i»gil  Je  la  Vi  lnrin  l.ranuMU 
(i.  CuQVuIlrr  V re  »ujf(  I J noie  ci  •ilcaxu» . |i  tO  i. 


il  l 

nomme  uilleurs  ((poagiole,  lundis  i|ne 
sa  portion  inembrunense  libre  sert  de 
gaine  A celte  ré-gion  de  la  racine  oit  se 
fait  le  travail  de  mulliplieulion  et  d'ue- 
eroissetnent  en  longneur  des  éléments 
constitutifs  de  l'organe  Si  l'on  ajoute 
(|ne  CCS  fibres  portent  des  fibrilles  ('ga- 
iement piléorbizées , el  disposéies  en  sé- 
ries longitudinales  parallèles,  on  mira 
res(inisse  assez  nette  de  leurs  earaeléres 
extérieurs,  (’.e  (|iie  nous  allons  dire  de 
la  strueliire  intime  de  ees  raeines  ebez 
lu  Victoria  reyia,  s'uppli(|(ie , en  tous 
points  essentiels,  il  celles  du  ^iijtiiphiva 
(Icntata,  et  sc  trouvera  vrai,  nous  eroyoïis, 
sauf  de  légères  variantes,  des  racines  du 
Miiphar. 

l ue  libre  radicale  de  >7c(«Wa  offre 


(2)  Consulter  sur  lu  mode  fFaccroisscmcut  des 
filiD’S  radicales,  Ohlert,  « Einiyc  Üvinerk.  iitn-r 
dir  Wurzvlzufvrn^  * etc.  iti  Linnu':i,  «rm.  IS57, 
vol.  Il,  p.  Mir  lu  furfiiulitm  des éléiiietits  i-ou- 
stilutifs  de  eet  or^niie,  riiger,  <•  f*VniMix  drr  .S’/»»- 
mtyrfÜHHr  n iu  Liutiu'n,  utin.  ISfl,  p.  38o;  ciiliii 
sur  rorganogériie  des  ra<'incs,  Trécul,  • Slruetunî 
et  dé\eifq)j)cmeut  du  Stqthnr  luhit,  in  .\nu.  des 
Sc.  Xnl.,  ,y  sér.  B«il , vol.  I\ , p.  2flô  • H • He- 
cherclies  sur  rOi  igine  îles  Ilmiues,  • I.  c.  vol.  V, 
p.  .“fO  el  VI,  p.  ÔOÔ. 

(3)  Explic.vtio.>  mk.s  ruii  rks  (eu  noir)  nki..iiivi'.> 
V k'oHOV.XlSVTIOX  OR  LV  rilUtK  R.VIilCVkK.  — Fig.  1. 
Extrémité  (grossie)  d’um*  lihr**  radieale  ; «,  corps 
de  la  lil)re;  piléorliize.  — 2.  D)U|k*  truue  |M»r- 
lioii  du  bout  de  lu  .spongiolc  (ou  tMMiile  conique  de 
In  piléorhize)  ; o,  cellules  (Kilyédriqiie.s  allongées, 
la  plupart  remplies  d*im  lit|uide  trouble,  à livs 
petits  granules  roiissàtre.s  ; 6,  cellules  épider- 
iiii(|iiesj  c,  cuticule  incolore  et  très  distincte  de 
I»  pai*oi  des  cellules  s«us-jneenU*s.  — 3.  (Julieule 
et  cellules  épiilermiques  précédentes  plus  gros- 
sies, pour  mieux  montrer  le.s  formes  variéis  qu'af- 
feele  lu  matière  bruiuUre  contenue  dans  la  cavité 
des  eeiliiies  : celte  matièixi  eoustilue  le  plus  sou- 
vent des  esj)èees  de  .sacs  clos,  plus  ou  moins  j-enflés 
en  UHe,  irnulres  fois  «livisés  par  des  cloisons 
transversales,  ailleurs  dée)iin)s  a leur  sommel  <*t 
sur  leur  paroi,  ou  bien  rétiuits  t‘u  grumeaux  irré- 
guliers nu  en  globules  arrondis:  on  voit  «|iieb(nes- 
uns  de  cos  grumeaux  el  glouilb^  renréseiUés, 
dans  In  figure  i.  — 5.  Surface  externe  des  cellules 
épiilermi<|ues  eu  question,  — ti.  Coupe  cimilaire 
du  eyliiuli*c  nbro-vasoulnli-e  el  d'une  partie  de  lu 
zone  laciineiise  périphérique,  prise  à 7 miliimèlres 
au-dossus  du  bout  de  la  spongiole  : phut  haut  on 
nunifV  pu  dintinifuery  dan»  If  pcmr^)«r  dr  la  iurfnct' 
eh'cnlnitT,  tî  UAr»  a»»rz  prononcé»,  nlirmant  tn'tr 
Iviii  ruynnf  tvt»en/nirc».‘o,  tissu  laeuneiix*  6.  por- 
tion interne  el  mm  lueuiicuse  de  la  zone  (lériplié- 
riqiie;  c,  r,  anneau  de  vaisseaux  marqués  crune 
rangée  de  pnnet nations  sur  leurs  faces  ife  eoniarl  ; 
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dans  son  tissu  deux  régions  nettement 
irancliécs  : 1”  A l'extérieur,  imniédiate- 
nieiit  sous  l'épiderme , une  épaisse  eou- 
clie  celluleuse,  dont  la  eou[>e  transver- 
sale (fig.  C,  a,  6)  montre,  dans  sa  partie 
moyenne,  un  réseau  de  cellules  hexa- 
gonales et  rectangulaires,  circonscrivant 
des  mailles  à jour,  la  plupart  à douze 
côtés  : les  cellules  en  question  sont  des 
prismes  ù six  ou  quatre  pans,  régulière- 
ment su|)crposcs  en  séries  longitudinales 
continues  ; les  mailles  sont  les  ouvertures 
de  grandes  lacunes  prismatiques  s'éten- 
ilant  en  ligne  droite  d’un  bout  à l'autre 
de  la  racine , et  cloisonnées  d'espace  en 
en  espace,  par  des  diaphragmes  Irans- 
verscs,  plus  ou  moins  perméables  & l’air. 
Nous  nommerons  cette  couche,  assez 
comparable  à l’écorec,  couche  ou  zone 
lacuneuse  périphérique.  2"  L’n  cylindre 
ceniral  fibro-vamtlaire  (fig.  6,  c,  c,  d, 

d,  e),  & [tourtour  arrondi  quand  on  l’exa- 
mine assez  prés  de  la  piléorhize,  mais 

Ht  rf»  dos  foisceanx  va.sculaircs  do  première 
formation,  dôjà  munis  do  leur  libre  interne,  et 
eonliKUS  cntr'euxie,  un  des  vuisseiiux  de  seconde 
forniatjnn  : leur  lilire  interne  nVsl  pas  visible,  en 
sorte  qu'on  risque  de  les  prendre  iK>ur  des  lacunes. 
— 7.  l*urtion  un  pc*u  plus  grossie  uu  li.ss»  Incuneiix 
ptTij))iérique  ; a,  cellule  hexagonale^  6,  lacunes; 

e,  diaphragme  d’uue  lacune.  —8.  l n diaphragme 
encore  jeune,  avec  se.s  cellules  disposi’es  en  recou- 
vrement cl  n*olTrant  pas  de  méats  visibles.  — 
îl.  Autre  diaphragme,  dont  les  cellules  plus  régu- 
lières et  disposées  sur  un  même  plan,  cninmencent 
à laisser  entre  leurs  angles  des  méats  étroits  . 
lion*  /c*  liinphmrim^»  pin*  d</é*,  h»  mint*  nont 
bénnti  et  por/n#7r/«cn/  vinibleUf  auoiijnf  jtrn  é/e»- 
Hum.  — iO.  Coupe  d'une  |>ortion  du  tissu  lucuneux 
h un  demi  millimètre  «ii-dessus  du  point  où  com- 
mence la  spongiole  : a,  laeiine;  6,  cellule  à enupe 
rrctangulaire;  c,  cellule  à coupe  hexagonale  ou 
plutôt  en  triangle  à angles  tronqués.  — II.  Por- 
tion d'une  ImiK'he  transversale  du  cylindre  fibro- 
vusnilairc  : o,  vaisseaux  ponctués  (cVst  à tort 
que  le  gra^  ciir  a reprt'scnU*  des  .stries  ù leur  inté- 
rieur); f,  c,  cellules  prosenrhymaleiises , h stries 
fines  >ca!ariformes  ; ù,  trois  fausses  trachées,  com- 

Îkosant  un  de»  faisceaux  vasculaires  do  première 
ormatioii.  — \'i.  Double  coupe  transversale  de 
quelques  cellules  du  tissu  périphérique  hicuncux, 
|MUir  en  mmilrer  les  stries  .scalariformes  ; n,  la- 
cune. — l'n  des  vaisseaux  de  première  for- 
mation, à libre  rompue  on  fragments  nmmiaircs, 
scmi-ajinulnires  nu  anastomosés.  — 14.  Anneaux 
ilétacbcs  d'un  vais.scau  de  même  ordre,  plus  mani- 
lesiemciit  prismatique. 
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sillonné  de  G à S (le  plus  souvent  7 i 
cannelures  dans  les  |>orliuns  déjà  plus 
développés  de  la  racine  : ce  pourtour 
est  nettement  limité  par  une  rangée  de 
petits  vaisseaux  prismatiques  ù six  pans 
(c,  c,),  manpiés  chaenn  de  deux  séries 
de  ponctuations,  qui  sont  toujours  pla- 
cées sur  leurs  faces  de  contact.  A l'inté- 
rieur  de  ce  cercle  vasculaire,  et  dans 
une  massede  cellules  prosencbymalcuscs 
assez  minces , existent  de  gros  vaisseaux 
(rf,  djdont  l'cnscmblc  figure  une  étoile  a 6, 
7 ou  8 rayons,  le  diamètre  des  vaisseaux 
s’accroissent  en  général  de  la  périphérie 
vers  le  centre.  Ces  vaisseaux,  tous  iden- 
tiques dans  leur  structure  essentielle , 
(ce  sont  des  fausses  trachées,  à fibre 
ou  moins  lâche , çà  et  là  rompue  en  an- 
neaux, avec  ou  sans  anastomoses),  ne 
SC  forment  pas  tous  simultanément  : ceux 
du  centre  n’acquiérent  leur  caractère  réel 
de  vaisseau,  c'est-à-dire  leur  fibre  interne, 
que  longtemps  après  ceux  de  la  périphé- 
rie (•) , e<  leur  nombre  s'accmit  d’autant 
plus,  qu’on  les  cherche  plus  loin  de  l’ex- 
trémité de  la  racine.- Le  premier  de  ecs 
deux  faits,  entrevu  par  .M.  Trécul,  chez 
le  Nuphar,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
nature  endogène  des  racines  des  Nym- 
phéaeées 

Si  l'on  soumet  au  microscope  une 
tranclic  circulaire  mince  de  racine  de 
Victoria,  en  l'éelairant  sous  un  certain 
angle,  ou  mieux  cneore  en  la  compri- 
mant entre  deux  lames  de  verre , on  voit 
SC  dessiner  sur  les  pans  latéraux  des 

(I)  Nou8  avons  fait  cHle  observation,  en  sou- 
metUinl  ou  nùcroscope  «les  eou|M*s  transversales  et 
longitutlinolcs  de  portions  de  racine  prises  n di- 
verses liniileurs  de  l'organe.  Tandi.sque  les  vai.s- 
.seaux  |MTipllér^que^  ('ou|k‘s  à 4 niilhm.  du  bout 
de  la  racine  possèdent  déjà  une  fihi-e  intenio  par- 
faitement formée,  c'est  seulenient  à 9 centimètres 
nii-<lessiis  de  ce  point  que  nous  avons  vu  les  pre- 
miers fragments  de  spiiT  (anneaux  le  plus  souvent 
épars),  dans  la  cavité  des  gros  tul>es  intérieurs. 

(2|  Les  botanistes  se  rappelleront  que  M.  De 
Mîrbol  cita  jodis  et  figura  la  racine  du  .VopAor, 
comme  preuve  (|ue  les  .Nympbéaei*e.s  étaient  cj^o- 
gènrn  par  cet  organe  végétatif,  aussi  bien  que  Di- 
colylé<lon«Vs  par  leur  embr>nn. 
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cdluK-s,  d'ùll'oite»  liamldcUes  lrans\or-  ! 
scs  cl  plus  ou  moins  parrallclcs,  signes 
inanil'cslcs  d'une  structure  sealarirornie 
( lig.  Iï2).  Ce  caractère,  (pioiquc  rare- 
ment indi(|ué , n'en  parait  pas  moins 
fort  rè|)andu  dans  les  tissus  des  racines; 
au  moins  l’avons-nous  reconnu  chez  toutes 
celles  (|ui  sont  tombées  sous  nos  rtîclier- 
ches,  (yytnpliwa  dentnla  et  cærulea,  Lim- 
nanthemum  Gmelini  (Villarsia  nyniplioi- 
des,  I..) /}ic/iafrfi«((’,alla)  iPlhiupica,  P/ii- 
Iwlendron  rjUjanteum,  (ivntiana  acautis, 
orchidées  épiphytes  (0)  ; il  se  retrouve 
également  dans  le  tissu  cellulaire  d’autres 
organes,  (mamelon  central  de  1a  coupe 
stigmatiqiic,  aiguillons,  memhrane  aril- 
lairc,  chez  la  Ykluria  regia),  cl  forme  évi- 
demment le  passagedcsccllulesordinaircs 
aux  vaisseaux  annelés,  réticulés  et  rayés. 

Knlre  le  sommet  du  corps  de  la  racine 
et  la  base  de  la  piléorhize,  existe  une 
région  intermédiaire,  justement  nommée, 
par  M.  Loger,  punctum  vegctatiuim, 
parce  tpie  là  s’organisent  tous  les  élé- 
ments de  run  et  de  rauire  organe  : là 
.SC  forment  et  s'alignent,  au-dessous  de 
leurs  devancières,  les  cellules  nouvelles 
qui  s’ajoutent  à la  racine;  là  naissent, 
sans  ordre  apparent,  les  cellules  polyé- 
driques qui  régénèrent  par  en  bas  la 
piléorhize,  (ou  plutôt  la  pointe  conique 
de  l’organe  correspondant  à la  spongiole), 
à mesure  qu  elle  se  ilélruit  par  le  haut  ; ce 
mamelon  perd,  en  effet,  de  temi)s  à autre, 
sa  calotte  superliciellc  de  cellules  épi- 
dermi(|ites,(fig.  2,  b),  pour  paraître  avec 
un  épiderme  fraichemenl  formé,  et  formé, 
.selon  toute  a|qiarence,  par  la  couche  de 
cellides  immédiatement  sous-jacente  au 

( I ) (Jirz  1rs  Orcliifii'i'H,  le  lis'xii  spoiigieu v !>lua- 
l'Iuiliv  i|ui  forme  lu  cortieule  îles  rneines 

aêrieiiiies.  rnnsUt<\  selon  )*ol»M*rvalinn  «le  .Me\eii, 
en  uneespéec  «le  Irellli.s  elr  fihres  inti  n-cellulaire". 
<iui  por>isti'n(  renies  npns  la  rèsoj  mi  In 

ileslruetion  de  In  nicmhrane  propre  de  l'utriciiie  ; | 
oti  xoit  ajNt'ineiit  e<‘He  inemlxnite  dufi«  les  rel- 
lides  i|iij  .ont  eneoif  xerdàtres  r!  }înr;’«'’es  ilr 
vue. 


vieil  épiderme  W.  .Viilsi  la  piléorhize 
des  .Nymphéacées  fait  littéralement  pmu 
neuve  I3j,  au  moins  dans  sa  partie  solide 
terminale,  et,  si  l'on  réfléchit  i|ue,  juste 
au  moment  de  se  détruire,  les  cellules 
du  vieil  épiderme  renferment  une  ma- 
tière granuleuse  ou  mcmhraniforme  évi- 
demment inutile  à leur  nutrition  : si  l'un 
songe  à l'analogie  frappante  de  ces  cel- 
lules avec  les  poils,  les  papilles  radicu- 
laires d'autres  plantes,  on  n’est  pas  loin 
de  croire  que  tous  ces  organes  éphémè- 
res, sont  1a  voie  par  hapielle  la  racine 
se  déharasse  d’une  espèce  de  caprit  mur- 
tuum  inutile  ou  nuisible  à son  existence; 
en  un  mot,  tpie  ces  pupilles,  membranes 
ou  poils  caducs,  sont,  pour  la  racine, 
ce  que  sont,  pour  des  parties  aériennes, 
des  poils,  des  papilles  et  peut-être  cer- 
tains épidermes,  c’est-à-dire  de  vérita- 
bles organes  d'excrétion  : ainsi  l’on  res- 
tituerait volontiers  à la  simngiole  des 
racines  une  des  fonctions  que  luialtri- 

(2)  IMiisjourH  raisons  nous  porlonl  ù croiiH^  (|in' 
les  ciiost'.s  SC  passent  ainsi,  du  moins  chez  1rs 
Nymphéarces  ; ilans  une  coupe  verticale  du  ma- 
ineion  cellulaire  en  ipie^tion  (spoiiftiole).  on  rt> 
inunpje,  outre  {'c|)idcrmc.  deux  régions  faildemeiit 
dislinetes  : l*e\terienre , en  forme  de  croissant. 
oflVe  des  cellules  polyédriques  un  peu  allongées 
dans  le  sens  perpendiculaire  à répiderim*,  et  dis- 
pnsée.s  en  séii«‘S  nss4‘z  rt’giiliiTes  qui  rauuimutl 
vers  1(1  surface  du  mamelon.  Oes  cellules  reiifer- 
metit  une  matière  grumeleU'ie  rous.sùlre  que  Ton 
reeominit  aisément  pour  rorigiiie  des  |Hdlieu(es 
ou  gi-umeaux  si  remarquahles  des  eelliiles  éjii- 
dermiques;  an  eonlrnire,  les  cellules  de  lu  n'gioii 
intérieure,  plus  petites,  comparativemeiil  plus 
courtes,  non  alignées,  ne  renleriiient  <|ue  de  pe> 
liles  vésicules  transparentes  et  présentent  rnspeel 
d'un  tissu  naissant. 

|.l)  Ln  iHM'tioii  libre  et  engainante  de  la  piléo> 
rliize  se  délruirait-elle  par  st)u  bord,  à mesure 
que  de  nouvelles  cellules  viendraient  s'ajouter  » 
sa  base?  Sans  oser  rien  allirmer  à eel  égard,  nous 
regardons  ce  iiiodf*  d'évolution  comme  loiit-à-fail 
V rHisrmIiiable  ; en  efTet.  la  gaine  est  tftujonrs  un 
peu  dé(’biquetée  sui’  sou  bord  libre  ; son  épideriiie. 
qui  ne  parait  pas  se  détacher  comme  celui  du 
mamelon  terminai,  est  formé  de  séries  ioiigilu* 
dinales  deeelliiles,  d'aulant  plus  longues  dans  le 
sens  des  .séries,  qu’elles  sont  plus  rappnieliées  du 
bord  libre  : ees  cellules  renfermeiil  la  même  ma- 
tière brune  que  celles  qui  se  «létacbeiit  du  iiiame- 
lon. 

{{)  (!e  mot  est  év ideinineiit  impropre,  puisque 
la  spon^iide  n’esl  pas  un  organe  de  sueei*»n.  comme 
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Iiiiii  jadis  De  ('.midollo,  sans  oser  [loiir- 
itiMl  l'ii  déduire,  avec  l'illoslre  aiiieiir, 
son  ingénieuse  lliéoric  des  assolenienls. 

Sur  l'organisation  de  la  piléorliize, 
l'origine  et  lu  strneturc  des  lilirilles  radi- 
culaires, leur  rapport  avec  les  faisceaux 
lilti O- vasculaires  de  la  racine,  nous  n'aii- 
rions,  sauf  de  légères  variantes  dues  à 
la  nature  desnympliéaeées  par  noiisélu- 
iliécs,  ipi’ù  eonliriner  les  excellentes  ob- 
servations de  M.  Trécul  sur  le  yttpimr 
lutea  : <’ctte  circonstance  nous  console 
un  peu  de  nos  réticences  forcées. 

Itésiiinons  les  caractères  saillants  des 
libres  radicales  des  ÎSyniphéacées  : 1° 
Piléorliize  en  éleignoir  ; 2"  pas  de  dis- 
tinction absidue  entre  la  moelle,  le  bois 
et  l’écorce,  ou  plutôt,  ni  moelle  ni 
rayons  médullaires,  mais  un  cylindre 
central  libro-vasculairc  , dans  un  tissu 
corticoïde,  celluleux  cl  lacuneux;  5"  étui 
complet  de  petits  vaisseaux  prisnuiti<pic.s 
circonscrivant  le  cylindre  libro-vascu- 
laire;  4"  autres  vaisseaux  disposés,  dans 
le  tissu  libretix,  en  plusieurs  séries  rayon- 
nantes , les  ititérieurs  plus  gros  et  plus 
tardivement  développés,  ii"  cellules  mar- 
iptéesd'épaissis.scments  scalariformes. — 
\ oilà  certes  des  traits  qu’oti  est  peu 
surpris  de  rencontrer  chez  les  végélaitx 
endogenes  !•);  mais  on  ne  s’attetulrait 
pas  à retrouver  les  plus  itnpoiTants  (2""', 
,4 me,  (i)  évidemment 

dicotylédonc , le  Limnnntliemum  Gme- 
liiii  (Villarsia  nijmphoïdes) , si  l’on  ne 

on  Tavait  prnsi*,  d'apirs  des  oxpé- 

riencM  iinpurluitcs.  Voir  le  beiiu  travail  déjà  cité 
de  M.  Ohici  I. 

( 1 ) Nous  cilei'oix  comme  slrietenient  analogues, 
ilans  tous  les  points  essentiels,  les  Vltilodendron 
gitjnnlfutH  et  HirhartUti  <e/AiVz/«V«. 

tâ)  Il  faut  le  dii-c  pourhuit , nous  n'avoii!»  pu 
verilier  chez  le  Limnmtthvnmm  ' (îmfliniy  Torurc 
»rév«|iilinn  d«'s  vaisseaux;  de  plus,  les  lacunes  du 
tissu  périphérii|ue  y sont  le  résultat  «riiii  déebire- 
njenl  ou  «Vune  divulsion  entre  des  .série*  rayon- 
nantes et  contiguës  de  erlliiies  imifonnes,  au  lieu 
d'être  normales,  et  pour  ain^i  dire  ronuénlaics 
«oinmc  celles  des  .Xymphéarées  ; cette  dernière 
eonsidéralion.  n’a  du  ie’.i4-.  «ju'une  imporUince  *e- 
eondaire. 


, savait,  pard'aulresextni|ilcs,  ipic  la  striic- 
I turc  atiatoniitptc  des  organe.s  végétatifs, 
liée  aux  conditions  d’existence  des  |tlan- 
tes,  est  .souvent  en  flagrante  eontradie- 
lion  avec  ces  earaeléres  floratix  et  ear- 
piipies  tpii  sont  l’indice  ordinaire  des 
aflinités  nalnrellesl'*).  iS'otons  soigneuse- 
ment ce  premier  signe  de  eoneordanee 
entre  les  Ny  mpbéacécs  et  le  tiymphoïdr 
Limiiaidliewiim  : pins  loin,  il  s’en  pré- 
sentera de  non  moins  piipiants. 

‘j.  .ï.  Tioii. 

.\"ayant  pn  voir  eonvcnablemcnt  eol 
organe  dans  l'exemplaire  nniipie  de  la 
Vietorin  mjia,  lions  devons  en  référer 
aux  voyageurs  pour  rimlicalion  de  si's 
earaeléres  superficiels,  à l’analogie  pour 
une  idée  générale  de,  son  organisation 
intime.  Sur  le  premier  cbef,  tout  se 
résume  à dire  que  e'esl  un  rbizome  ver- 
tical cl  submergé,  d'environ  0“',10  en 
diumeire , ]ionant  vers  sa  base  dénudée 
les  cicatrices  d’in.scriion  des  anciens  |ié- 
tioles  on  pédoncules,  rapproebées  eu 
plusieurs  spires  secondaires  ; au-dessous 
de  dia(|uc  insertion  péliolaire  sortiraient 
en  faseietiles  jusqu’il  23  libres  radicales, 
déliassant  en  longueur  0’",(>(),  et  d’une 
grosseur  variable  entre  celle  d’une  plume 
et  celle  du  doigt. — Sur  le  second  point, 
sans  rien  préjuger  d’tinc  manière  abso- 
lue, on  peut  s’attendre  il  voir  reproduits 
chez  la  plante , sur  une  pins  large 
éclielle,  les  traits  généraux  des  liges 
des  Nynipbéacécs,  et  notamment  celle 
slruelnre  endogène  si  bien  mise  en  évi- 
dence par  M.  Trécnl,  dans  le  I^uphar 
lutea  ('*). 


On  ne  saurait  trop  rccommnndr  r aux  obser- 
vateurs rétmie  aiiutomiqiie  îles  plante*  <lii  groupe 
tle.s  Aiényanttiées  : il  y a là  matière  aux  plus  iiité-' 
rcssnnles  découvertes,  surUnit  dans  leur  eompu» 
raison  avec  la  famille  qui  nous  occu|h'. 

(•()  Dans  les  détails  il  existe  de  notables  dîné- 
renées  entre  le  rhizome  du  .\yv^pf^frn  ntha  cl  •'cliii 
du  \upltar  /w/ea;  or,  cfumiie  le  \up/iiir  est  dans 
la  rumille  des  Nyinplia'aeées  (les  .Neltimbiiim  mis 
à part)  le  genre  à tous  égards  le  jdus  anomal,  il 
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J.  i.  l’iiTi.LOTAXiB  (y  compris  rinfloresccncc). 

Insén'os  sur  la  porlion  éincrjji'c  d’un 
rliizùmc  vorlical,  libres  de  s’élcndrc  êga- 
l(.■m('ut  eu  tous  sens  dans  un  grand  bas- 
sin cireulairc,  s’éearlant  de  la  lige  en 
proporlinn  de  leur  âge,  les  immenses 
leuilles  de  la  Victoria  rer/in  montrent 
sous  une  forme  à la  fois  juste  et  pitto- 
resque leur  arrangement  spiral  sur  l'axe 
et  la  slriete  égalité  de  leurs  angles  de 
divergenee.  Cette  spirale  est  telle  que, 
eomptanl  les  feuilles  dans  la  direetion 
de  droite  à gauelic,  suivant  l’ordre  de 
leur  évolution,  on  voit,  après  trois  tours 
de  spire,  la  neuvième  feuille  tomber 
d’environ  20  degrés  de  eireonférenec 
au-delà  tie  la  première  ; d’où  réstdte , 
par  un  calcul  lùen  sinqilc  0),  lôT^ôO' 
comme  mesure  de  l'angle  de  divergenee 
entre  deux  feuilles  sueeessives, 
eomnn;  fraction  représentant,  d'après 
les  idées  de  MM.  Seliimper  et  Braun, 
le  cycle  complet  des  feuilles  de  la 
plante 

Ml  prohnhie  que,  sous  \c  rap|M>rl  tics  la 

l’irttthn  sc  rapproche  moins  ilc  ce  tleriiier  genre 
ipic  tic  la  section  Loiitx  des 

(l)  Admettant  320  degrés  cmitine  îa  mesure 
exacte  de  rexcédunt  de  la  iieiivicine  feuille  sur  la 
première,  Turc  tjui  l•eprésc^^lc  cet  excédant  esl 
égal  à la  dix-liuilinnc  partie  de  la  circonréreiu'e  : 
.si  doue , on  rompte  sucecssiveinenl  dix-liiiil  cycles 
partiels,  de  ^ feuille.'',  on  ohtieiil  Hi  comme  dé- 
numinnteur  d*nn  cycle  général,  dont  la 
feuille  (c'csl  à dire  l'a  première  tlii  eyrie  suivant) 
recouvrirait  la  première;  d*aiilre  part,  pour  oIh- 
tenir  le  numérateur  de  la  rraelioii  repré>en(aiil  ce 
eyele  général,  il  Millit  do  multiplier  IS  (nombre  tie 
rycles  partiels)  par  3 (nombre  des  tours  «le  spire 
de  cbacun  de  ces  cycles)^  eu  ajoutant  au  produit 
le  cbiiïre  I pour  le  tour  de  spire  supplémeutniro 
tpio  l'on  n fait  endix-buil  fois,  durant  la  rt‘volu> 
fimi  générale.  On  arrive  ainsi  à In  fniction  ’Viîp 
<|ui  se  tnmve,  en  eiïcl;  au  dixième  rang,  dans  In 
série  bien  connue  , */s,  ’/s,  etc. 

(i)  Xou-s  sommes  arrives  par  des  mesures  di- 
rtTlcs  faites  au  moyen  de  deux  baguettes  agene«*es 
en  forme  de  eompns,  à dctermim'r,  à un  ou  «leux 
degrt's  prt*s,  l'angle  compris  entre  la  îb*“  feuille  et 
la  l''  : ces  mesui'cs  nous  ont  donné,  en  moyenne, 
32(1",  pour  ret  excédant  de  In  11'™'  feuille  sur  la 
«•t  par  rmiséipient  157"  50'  comme  tlivergrnce  «le 
de  «leux  feuilles  c«nisi'*nilives  «lu  « y«*le  Vu  - tel  se- 
rait en  «’ITel  Taiigle  t'altonnri  «le  la  disposition  rec- 
liséri«*c  niais,  il  est  probable  que  la  dis- 

[Kfsitiun  «les  feuilles  en  question,  c.st  en  réalité 


Mais  à côté  tle  cette  première  spire , 
qui  nous  .t  paru  prendre  son  point  de 
(léparl  au  cotylédon , et  qui  probable- 
ment existe  seule,  tant  <|ue  In  plante  n’a 
pas  de  llcurs , il  s’en  déroule  une  autre 
strictement  parallèle  à la  première  dont 
elle  semble  n’étre  qu’un  dédoublement 
collatéral  : nous  voulons  parler  de  l’in- 
(lorcsecnee;  mais  sur  ce  point,  il  faut 
étendre  la  question , en  comparant  la 
disposition  des  Heurs  et  des  feuilles  chez 
diverses  INymphéaeées. 

Et  d’abord,  dans  celle  famille,  les 
pédoncules,  toujours  uniflorcs,  ne  sor- 
tent jamaisde  l’aisselle  soit  d’une  feuille, 
soit  d’ime  bractée  ; ils  tieiineal  rang  sur 
les  liges  parmi  les  feuilles  et  comme  les 
feuilles , sans  doute  par  l’arorlement 
constant  et  complet  de  la  bractée  gui 
devrait  normalement  les  soulendre  t-^). 
üe  plus,  dans  la  disposition  relative  îles 
péliidcs  et  des  ))édoneulcs  existent  deux 
modilicniions  remarquables,  représen- 
tées l’une  par  les  Ngmphiva , l’autre  pat- 
in Ki’fton’n. 

Citez  les  premiers,  en  effet,  feuilles 
et  fleurs  font  évidemment  partie  de  la 
même  spire  (*),  et  cette  spire,  composée 


eiirviM*riéc,  rni)gieirratinniiel  de  «livergcnee  entre 
«leux  frnilles  cnn.siVuliw'^  mesurant,  suivont  les 
donnéf's  théoriiiue.s  de  .M.  M.  L.el  A.  Ilcnvais,  157" 
5<l',  'ÎH''.  rexcimant  de  la  fetiillc  sur  la  1*^ 
étant  de  20",  5',  et  lu  spire  devant  se  pniir- 
.suivreindéfinitiveinenl,  sans  qu'une  feuille  piiis.se 
jamais  toinluu*  slricleiiient  sur  la  même  vei  lienle 
«m’uiie  autre.  (^u»nl  n décider  entre  ces  «leux  ex- 
plications, nou.s  déclinons  là  dessus  notre  rnm}M> 
tenee,  en  renvovant  le  lecteur  au  savant  imbnoire 
de  M.  M.  L.  et  A.  Ilriixais,  sur  \a  tirtt 

ff'uiUe.'t  rurritrnt^rii . (Ann.  des  se.  nat.  2«  série, 
vol.  VII,  p.  42  — 112.  et  notamnieiil  p.  00—75). 

(ô)  (k*  sont  probablement  de.s  bractées  (|iie  Ton 
voit  se  «lé^etopper  fréquemment  sur  b*s  liges  du 
Xymphfra  thtüata,  sous  la  forme  l'eprésenlee  jiliis 
loin,  (IM.  III,  f.  25).  Dans  ec  ras,  il  faudrait  .sup- 
poser que,  par  un  nouvel  «’xeinple  de  la  loi  «le  ba- 
lancement lies  organes,  le  déx'cloppcrnent  nt'eidcn- 
tel  «le  la  bractée  entraîne  la  suppression  de  la 
fleur. 

(4)  Les  meilleurs  auteurs  systématiques  ne  par- 
lent eu  rien  de  rinflor«*s«*em*e  «l«'s  Nympbénet^es  . 
M.  Trt^'ul  lui-méme,  dans  son  travail  spécial  sur 
I le  Xuphnr  lutta  ^ ne  dit  pa.s  si  les  ptmoncules  de 
cette  plante  sont  axillaires  ou  non  : il  est  vrai  que 
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ilVléincnls  divers,  ne  piirail  poim  dilTé- i 
rer,  (au  moins  eliez  lesiVi/myi/ia  d alba  el  i 
cœitilea),  de  la  spire  purenienl  foliaire 
ou  florale  de  la  Vi'cloria  l ejin.  Au  con-  i 
traire,  sur  le  rhizûme  florifère  de  la  ' 
Victoria , on  peut  suivre  deux  spires  ! 
parallèles,  collatérales , homodromes  et  \ 
d’une  mente  valeur  numérif/ue  (’i‘i/l  44), 
comprenant , l’une  toutes  tes  feuilles  et 
rien  que  les  feuilles,  Cautre  toutes  tes  . 
fleurs  et  rien  que  les  fleurs  : eonniie  si 
la  spire  d’appendices,  simple,  lanl  que  | 
la  planle  demeure  stérile,  se  divisait  j 
plus  lard , par  un  dédoublement  qu'on  j 
pourrait  nommer  dichotomique  ou  pur 
bifurcation , en  deux  spires  corrélati- 
ves, la  spire  à fleurs  et  la  spire  à feuil- 
les. La  dieholomie  fréipiente  de.  la  spi- 
rieule  des  trachées , donne  une  image 
assez  juste  d'un  pareil  dédouiilement, 
et  d'ailleurs,  nous  verrons  cette  hifur- 
cation  des  spires  sc  répéter  avec  des 
traits  bien  plus  frappants,  dans  la  sy- 
métrie florale  des  Nympliéacées. 


M.  IlollamlrP.^KIoreile  la  Mo-iollc!,  lesdéoritcomiiir 
(ris  : niuisy  maiurô  rc.\arti(ii(len>M'KK(‘nôrnIcdei'rl 
nnteui' lorsqu'il  (K»rlcf/r  n’a-t-on  pasquehnics 
rai.sons  de  douter  que  l’üb^crvnlioll  soit  jusior 
Exh-icatiox  oks  ricuftEs  A%*LVTi(jrEH  (coloriées) 
iiR  LA  VicTOiii.A  REou,  (j^randetir  nat.)  Fig.  I . Por- 
tion imtrginale  d'une  leiim*  reuille.  — 2.  Seetion 
de  la  base  commune  des  nerMires  ou  rôles  pri- 
maires. à leur  point  de  joriclioti  avee  le  pêtiotc; 
0,0,  fossettes  borgnes  de  terminaison  des  doux 
rnnatix  aérifères  principaux  supérieurs  ; ô,  6,  id. 
de.s  canaux  acrifères  principaux  inférieurs  ; c,  c, 
d,  */,  id.  des  canaux  seeondaire.s.  — 5.  Tranche 
verlieale  iPunc  grosse  côte  cl  d'une  portion  de 
parenciiyntc  : »ur  tVnntt'tB  poinln  on  numii 
dr  jiiu*  gmndii  niffuiltonx.  i.  Fleur  dont  on  a 
retranché  les  séimlc.s.  une  parties  des  pétales  cl 
des  hgules  .stériles  (stamiiiodes),  eu  laissant  les 
bases  (1rs  (>élulps  restants,  de  manière  à moritrt'r 
la  disposilioti  symétrique  de  res  organes.  — ’i.  Tn 
des  pétales  du  rang  interne  ; rrtfe  fitjort'  rl  lu  »ni~ 
runtc  ont  étc  fnitru  d’oprrx  lu  jirrmihe  ft  la  pluê 
priilr  de  toulrn  Iv»  pt-urt.  — ti.  Slaminode  du  rang  | 
externe.  — 7.  Fleur  wupée  rirculairenieiil  au  ni-  | 
veau  de  l'instTlion  de.s  deux  rangées  internes 
d’étamines  stériles . pour  fnontrfr  comment  rejr  or- 
ijunc»  forment^  eur  ta  courte  nli<ftnutifcf'e y une  aorte 
de  voûte  tfui  fuit  ^rand  obatncle  à l'imprê^notion. 

— 8.  troupe  4 ei'liealo  d’une  netir.  sui>  ant  son  a.xe. 

— !t.  Deux  des  i ayons  sligmali<|iics . surmontés  de 
leur  prorritaua  en  ernchel,  (/Mi>vijr/K/«jri/c),  el  entre  l 
leMpiels  on  voit  le  .sommet  d’une  ctmniiie  stérile.  I 


I).  Fxullks. 

Fonne  générale  y uervatiünf  (exittre,  — 
Sur  les  (leux  premiers  point-s,  une  ligure 
(l’I.  Il)  dessillée  à lu  ehumbre  cluirc  iivee 
lu  plus  rigoureuse  exactitude,  nous  dis- 
pensera de  tout  détail  descriptif.  Ouanl 
à la  texture,  elle  est  ici,  eoiiinie  ebez 
beaucoup  de  feuilles  flouantes,  esscnliel- 
lemeiil  laeuiieu.se  et  délieale.  Ü’iimom- 
brables  laeuiies  aériféres  , ereusées 
dans  le  corps  spongieux  des  nervures 
et  jiis(|ues  dans  le  mince  parenelnme, 
.au-dessous  du  stratum  de  cellules  ver- 
tes, eommuniqiient  toutes  enlr'elles  par 
les  mailles  de  diaphragmes  à claire 
voie,  üans  le  corps  niéiiie  des  grosses 
côtes,  où  ces  lacunes  ont  un  peu  la 
forme  d'iin  prisme  alongé,  ce  sont  les 
deux  bouts  des  prismes,  qui  sont  ainsi 
percés  en  treillis;  mais  l'obliquité,  par- 
fois très-grande,  de  ecs  faeeiies  mi- 
toyennes [lerforées,  les  rend  bien  sou- 
vent plutôt  latérales  que  terminales,  el, 
dans  ce  cas,  le  passage  des  gaz  sc  fait 
entre  lacunes  collaiéralenientjnxia  on  su- 
perposées, et  non  alignées  bout  à boni. 
ÎSons  renvoyons  à l'explication  de  la 
planebe  III  les  details  anatomiques  du 
parenebyme  : (piant  aux  stomates,  aux 
poils,  aux  aiguillons,  aux  canaux  aéri- 
féres des  pétioles  et  pédoncules,  leur 
élude  fera  l’objet  d’un  paragraphe  spécial. 

ExrLicATinx  uek  nct'Rr'^  (en  noir)  i>r.  l.v  flakche 
III.  {Erreptr  len  21 — tontent  eeit  unalyterit  *r 
rapportent  à la  l ictoria  m/fo.) — Fig.  lÜ.  Coupe 
d’une  portion  de  porrnchyine  (d’une  fouille  de 
deux  jours),  fnile  tranxvcrsaiement  par  rapport 
à l’une  de.s  grande»  nervures  raxonnantes,  et  de 
manière  à couper  en  deux  une  des  fossettes  super- 
licielle.s  cislomindes , qui  août  dentinres  à detrn/r, 
avec  /’dye,  véritable»  fierfirnttioiu  : «,  couche 
de  ccllulo.s  épidenniques  incolores,  recou>ertcs 
d'uiie  cuticule  mince,  tKvs  distincte  sur  certnins 
points  : ô,  couche  de  cellules  à chlon>phylle  j 
cf  tte  vnoehe  verte  eat  interrompue  autour  tir  la  fo»- 
aelte  t ; r.  nubtitratum  celluleux,  creusé  de  lacunes, 
et  parcouru  par  les  dernières  ïamilications  vascu- 
laires des  nervures;  êe»  crHulea.  polyêdriffues,  ne 
renferoH-nt  jumai»  de  cblot'ophijllc ; mai*  le*  infé- 
rieure* d eonliennent  un  liquide  x'iolet  ; q y une  ucs 
Jactiiies  (lu  fubatrotum  de  la  letiille;  toute*  les  la- 
eune*  de  eetie  rètjion  canimtiuiqurnl  entr'ellesy  et 
renferment  cù-cl-tà  des  vurps  ra;pmncs  pnrumati- 
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Accroissement.  — Les  données  que 
l'on  possède  sur  l’accroissement  relatif 
des  portions  ou  régions  diverses  des 
feuilles,  ne  sont  encore  que  des  obser- 
vations incohérentes  , souvent  contra- 
dictoires, presque  toujours  formulées 
d'une  façon  disparate,  de  telle  sorte 
qu’on  ne  saurait  en  induire  aucune  loi 

nr$;  e,  une  pnpulfs  en  qui 

trcle»  cfliuUii  ba*ilairrê  pernistanlra  den  poil»  ra- 
duca  f;  h , uii  des  iiicats  vertiraiix  du  inésophyllo 
vert;  fossette  superficielle  t*islomoïde;Wie«>^/r, 
à $un  pourtourf  un  errrU  de  eellulet  raaea;  le  aub~ 
atratum  trunapareni  de  la  feuille  ae.  prolonge  au  dea- 
aoii*  d'elle  f et  ae  détruit  ptua  Inrdf  en  même  tempa 
que  rêpiderme  du  centre  de  ta  foaaeltv.  — Fig.  17, 
cellules  isolées  et  plus  grossies  du  mcsopln  Ile  de 
lu  eou|>e  precedente:  doun  lea  cellutea  a,  hj  e,  d,  qui 
ëont  h l'i'lat  naturel  f la  chlorophylle  *e  prraente 
comme  une  mucuaité  cpar**e,  répondue  en  larmea 
ylolmleuara  ou  ainueuaea  aur  la  poroj  interne  de  la 
cellule,  et  >iuelqtuefins  étendue  en  diaphragme  ttana- 
lyrjte  (cellule  b)  ; dans  lea  cellutea  e,  /",  jouniMCif  à 
/'action  de  /'«ride  hydrochlorique  j on  o aéjuirr  de 
l’intérieur  de  la  cellule,  une  pellieule  ou  doM6/nre 
mince  f qui  se  fronce  pltia  ou  moinji,  en  entrviuanl 
arre  elle  la  chlorophylle  ; l'action  pndongèe  {ften- 
dant  l!2  heurea)  tle  l’acide  diaaoul  la  membrane  ex- 
terne, mais  reajtecfe  la  pellicule  inténenre  et  la 
chlorophylle  ; cette  dernière  ae  diaaout  lentement 
dana  l'esaence  de  térébenthine.  — 18.  Purtioii  d’épi- 
derme  de  la  foce  supérieure  de  la  feuille  adulte, 
avec  stomate.s.  — l!l.  fd.  <le  la  face  inférieure, 
avec  |>oils  articulés  et  cellult^s  basilaires  iruulres 
poils  déjà  tombés.  — ^1.  Portion  de  tlinpiiragnie 
eu  treillis,  séparant  des  lacunes  adjuceiitcs  du 
tissu  d’une  grosse  ner\ure  : la  /du/wjrt  Jra  cetlulea 
{arquée»)  du  tm7/w,  pamiaaentf  aoua  /Vau,  coueer- 
tea  de  huile»  d’air,  ce  qui  rend  leur  aurfavr  difficile 
il  étudier  ; etlea  aont , de  ptua,  diapoaées  aaae:  irré- 
gulièrement  en  pluaicura  pUma,  et  ne  renferment 
que  de  petit»  granule»  mcolorea.  — 21.  Portion  du 
treillis  celluleux  qui  fonne,  d’espace  en  espace, 
dans  les  lacunes  continues  et  Inngiludinale.s  dc.s 
pétioles  du  AV/um6/iim  apecioaum , une  espèce  de 
jetche  en  filet , dont  la  eonverité  regarde  toujours  te 
bas  du  pétiole  .*  la  plupart  de  ces  eeltulea  actinifor- 
fne.»  renferment  de  petits  granules  incolorea  .*  par 
/'action  de  la  potnaae  caustique,  le  contenu  d’un 
certain  twtnhre  prend  une  teinte  brun~clnir;  celui 
dea  autres  reste  incolore,  comme  fait  la  niemàrane 
eellulairr.  — 22.  Deux  cellules  du  tissu  précédent, 
plus  grossies  : après  immersion  dans  l’eau  pure, 
on  dirait  que  le  liquide,  s'infiltrant  par  endosmose  , 
isole  de  la  panti  dea  cellules  une  pellicule  interne 
fomtanl  dftublure.  — 2ô.  Feuille  anomale  (brac- 
tée ?)  de  jVymp/<a>#i  detilala , dont  nous  n’avon.s  pu 
voir  l’insertion  sur  l'axe  : «,  pétiole  j 6,  laine 
étroite,  involutée  en  bas,  convululé^  plus  haut, 
blanche  (/»ctti/o7de)  à an  face  interne,  jutrcnuruc  de 
K nervures  longitudinales;  {grand.  »uit.).  — 24.  Fleur 
(réduite)  de  jVympAo»n  ctetmlea  dont  le  pédoncule 
offre  accidciUellemcnl  trois  bractées  spathulée»,  h 
pètifde  ondulé  câ-rt-/d  sur  les  bords,  comme  les  sé~ 
pales  le  sont  à leur  base.  — 2î).  Lambeau  épider- 


simple  et  générale  (*).  Pour  attcinclre 
à ce  dernier  résultat,  il  ne  faut  rien 
moins  qu'un  vaste  ensemble  d'observa- 
tions rigoureuses,  poursuivies  patiem- 
ment par  le  môme  homme,  d'après  un 
plan  déterminé,  et  formulées  d’une  ma- 
nière assez  uniforme,  pour  que  l’œil , 
autant  que  l’esprit,  puisse  en  saisir 
sûrement  et  rapidement  la  connexion  : 
en  un  mot,  cette  partie  de  la  science 
qn’on  pourrait  appeler  orgatwmètrie,  est 
comme  un  chantier  sans  architecte , ou 
gisent  tout  au  plus  quelques  matériaux 
éhauclics  : tels  sont,  de  notre  propre 
aveu , les  faits  (exacts  d'ailleurs)  que 
nous  allons  constater. 

Lt  d’abord,  par  suite  d’obstacles  ma- 
tériels, nous  n’avons  pu  soumettre  à 
des  mesures  rigoureuses  que  la  portion 
émergée  des  feuilles  de  la  Victoria 
regia,  c’est-à-dire  leur  lame  déjà  étalée 
en  soucoupe  ou  en  disque.  Tout  ce  que 
nous  savons  de  raecroissement  du  pé- 
tiole: SC  résume  à dire:  1°  que  cet 
organe  cesse  apparemment  de  croître 
en  grosseur,  dés  l'instant  que  l'œil  le 
voit  surgir  hors  des  écailles  stipulaircs: 

inique  de  la  faco  interne  d’un  pétale  du  rniig  exté- 
rieur de  la  \’irloria,  pris  vers  la  base  et  sur  la 
portion  épaisse  du  pctale;  n,  rrliiiles  épidmiii- 
ques  pulyédrique.s , alongées  dans  le  :ien-s  de  In 
hauteur  du  pétale  : elles  renfernu-nt  la  pluftarl  de 
nontbreuj  petits  granules  lésiculifortwa , incolores  , 
sur  lesquels  l’iode  n'a  pas  d’action  semible;  c , une 
d’entre  les  celiule.s  circulaires  discoïdes,  qui  aont 
comme  enchdaaéea  entre  les  erllules  polyédnquen , et 
pnr^iaaent  être  nnaloguea  aux  papule»  qui  forment 
la  cellule  basilaire  de»  jmils  de»  feuilles;  b , un  des 
stomates.  — 2(i.  LainiK’nu  épidermique  ( plus 
grossi),  pris  sur  In  {mrtion  membraneuse  et  mar- 
ginale <le  la  face  externe  du  même  pétale;  a, 
cellule  discoïde  : ici  le»  cellules  en  question  forment 
chacune  le  cr»i/re  autour  dutjucl  niyoniu'nt  les  cel- 
lules jHilyédriques.  — 27.  I nedes  cellules  réticu- 
lées (le  la  paroi  interne  de  l'anlhiTe. 

(I)  Consulter  sur  ce  sujet,  et  en  général  .sur 
l’accroissement  des  parties  des  végétaux,  un  re- 
marquable mémoire  de  M.  J.  Muentor,  intitulé 
« Ohaervaliones  phylophysiologicœ  » (Linna!a, 
vol.  -\V,  p.  2ÔI  et  suiv.l.  On  trouvera  dans  cette 
œuvre  consciencieuse,  outre  des  »bservaliüti.s  ori- 
ginales la  discussion  judicieuse  de.s  fail.s  anté- 
I rieiiremcul  constatés,  et  le  jœtit  nombre  de  con- 
clusions provisoires  auxquelles  l’auteur  a cru 
i modestement  devoir  sc  borner. 
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3"  que  son  aloiigcment,  rapide  jusqu’au 
momenl  où  la  feuille  arrive  à fleur 
d’eau , SC  modère  et  s’arrête  pres(|ue , 
tant  que  la  lame  s’étend  en  surface  avec 
une  remarquable  promptitude , pour 
reprendre  avec  une  force  nouvelle , 
juste  quand  le  développement  de  la 
lame  se  ralentit:  en  sorte  que  chaque 
lame , déjà  presque  adulte , alors  que  le  | 
pétiole  n’a  tout  au  plus  que  la  moitié 
de  sa  longueur,  est  portée  ensuite , en 
peu  de  jours,  par  le  seul  alongemeni  : 
du  pétiole,  jusqu'au  bord  d’un  bassin' 
de  plus  de  quatre  mètres  de  rayon. 
Reste  à savoir  dans  quelle  proportion 
les  diverses  parties  du  pétiole  partici- 
pent à celte  élongation  d'cnsentblc. 

Pour  étudier,  quant  à l’accroisse- 
ment  relatif  de  ses  parties,  la  feuille 
de  la  Victoria  regia , trois  moyens 
SC  présentaient  : 1”  diviser,  par  des 
marques  fixes,  en  intervalles  égaux,  la 
longueur  de  chacun  des  trois  rayons  i 
(anterieur,  postérieur,  transversc)  dut 
disque  orbiculairc  d’une  feuille  récem- 
ment ouverte  ; mesurer  à des  termes 
fixes  cl  égaux , (de  douze  en  douze  heu- 
res , par  exemple) , les  divisions  primi- 
tives : résumer,  enfin , dans  un  tableau 
synoptique,  les  chilTrcsde  ces  mesura- 
ges successifs  : 2°  prendre  sur  une  des 
moitiés  latérales  d’une  jeune  feuille  les 
longueurs  de  tous  les  intemerves,  c’est- 
à-dire  des  intervalles  compris  entre  les 
points  d’origine  de  deux  branches  con- 
sécutives de  chacune  des  grosses  cèles; 
répéter  ces  mesurages , à des  temps  dé- 
terminés , jusqu’à  l’entier  développe- 
ment de  la  feuille;  rapprocher  ces  résul- 
tats sous  forme  de  table  synoptique. 
5°  sur  ie  disque  d’une  jeune  feuille , en 
prenant  comme  centre  le  milieu  de  l’in- 
sertion du  pétiole,  tracer  au  compas,  au 
moyen  d’une  couleur  grasse,  des  cir- 
conférences concentriques  également 
espacées  cnlr’ellcs,  de  manière  que  le] 
rayon  de  la  plus  grande  fut  coupé  en  1 


portions  égales  par  toutes  les  autres 
circonférences  ; dessiner,  à termes  fixes , 
au  moyen  de  la  chambre  claire,  des  es- 
quisses rigoureusement  exaems  cl  pro- 
portionnées de  la  feuille  et  de  ses  cercles 
colorés  ; prendre  alors,  sur  cette  série  <le 
représentations  graphiques , toutes  les 
mesures  désirables,  en  substituant,  au 
moyen  d’une  échelle  de  proportions,  la 
grandeur  réelle  des  intervalles  à celle 
qu’ils  possèdent  sur  le  papier;  construire, 
enfin,  sur  ces  données,  l’indispensable 
tableau  synoptique. 

Entre  les  méthodes  indiquées , la 
dernière  aurait  l’immense  avantage  de 
livrer  au  calcul , d’une  manière  perma- 
nente, les  changements  que  subit  la 
surface  entière  de  la  feuille.  Peut-èire, 
par  de  longs  tâtonnements,  pourrait-on 
saisir  qucl(|uc  rapport  inattendu  dans  les 
courbes  qui  succéderaient  progressive- 
ment aux  circonférences  primitives;  au 
moins , serait-il  intéressant  d’embrasser 
d’un  Seul  coup-d’aeil  les  variations  de 
ces  courbes,  tant  dans  leur  forme  par- 
ticulière que  dans  leur  écartement  re- 
latif. Malheureusement,  à la  diflleulté  de 
tracer  des  lignes  sur  une  surface  toute 
bosselée  , s’ajoute  celle  non  moins 
grande  de  dessiner  à la  chambre  claire 
un  objet  flottant  librement  sur  l’eau,  et 
ces  obstacles  ont  fait  avorter  dans  l’exé- 
cution' un  plan  que  nous  recommandons 
à des  observateurs  plus  habiles  ou  plus 
heureux. 

La  seconde  méthode , plus  facile  dans 
l’application , a le  tort  grave  de  fournir 
des  chilTres  diflicilcment  comparables, 
les  mesures  qui , servant  de  point  de 
départ  cl  de  termes  de  comparaison, 
étant  inégales  et  u’offranl  cnlr’elles  au- 
cun rapport  simple.  Aussi  renonçons- 
nous,  faute  d’espace,  à publier  pour  le 
moment  les  résultats  que  nous  a donné 
cette  méthode. 

Reste  donc  le  premier  moyen,  le 
plus  imparfait,  sans  doute,  en  ce  (|u’il 
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repose  sur  des  doiiiiécs  nrbilraircs,  niais 
aussi  le  plus  simple  dans  l’exécution  et 
le  plus  clair  dans  l'expression  de  scs 
rcsultals.  Ce  procédé,  mis  eu  usage  par 
Haies,  dans  les  premières  expériences 
sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  est  celui 
qu'ont  adopté  successivement,  avec  ou 
sans  modincations.  De  Candolle,  Mul- 
der,  iN'ccs  von  Esenbeck,  E.  Meyer, 
Link , Meyen , Muenter,  pour  des  re- 
ehcrclics  analogues.  Disons  d’abord  com- 
ment nous  l’avons  adapté  au  cas  de  la 
Victoria  regia. 

Sur  une  feuille  ouverte  depuis  envi- 
ron 1 6 beures  et  déjà  étalée  en  large 
soucoupe , nous  avons  mesuré  , sui- 
vant les  trois  directions  indiquées,  des 
intervalles  de  îiO  millimètres,  en  mar- 
quant ]>ar  des  épingles  les  limites  res- 
pectives des  divisions.  Outre  ces  pre- 
mières divisions,  chaque  rayon  nous  a 
donné  vers  son  bout  (externe  ou  mar- 
ginal) un  reste  d’une  longueur  inoindrc 
(|uc  ü™,0;)0,  reste  dont  nous  avons  tenu 
compte , en  lui  donnant  rang  à la  suite 
des  divisions  égales.  Dans  le  tableau 
ei-joint,  ebaque  division , (en  parlant  de 
l'insertion  pèliolairc  vers  le  bord  du 
disque)  est  désignée  par  les  chiffres  1°, 
2°,  3",  etc.  : les  mesures  ont  été  prises 
régulièrement  à 10  heures  du  matin; 
nous  pouvons  en  garantir  l’exactitude  à 
un  ou  deux  millimètres  près. 

.1.  Tableau  synoptique  de  raccroiK*evtent  de»  pur~ 
lie»  du  dinqur  foliaire,  chez  la  Victoria  rkcia. 

RATO?(  .(XTÊRICrR. 


O.ATKS 

dr. 

1 

2-I 

3" 

t“ 

>1 

0- 

7 J 

8“  jMd 

vr*  kci«, 

1 

1 

1 

P 

i 

1 

1 

^»i 

Sept. 

rjo 

1 

;îO 

ÎJO; 

x«' 

KO 

:io! 

I 

Kl 

>7 

•v 

tî{ 

70 

70  ! 

70 

70 

lit 

.■>!» 

lîi  m 

* 

N) 

m 

SS 

S2' 

72 

22  .Wi 

'IJ 

n 

iü 

itt, 

771 

7o; 

27,I1C> 

r>o 

n 

!MI 

(02 

I0(> 

loti 

JtS 

Si; 

7.7 

2t'll.s2 

1 

I0( 

I0t< 

lus 

100. 

S2 

2{  110.) 

2 

n 

1 

(OS 

112 

112 

102 

Ml 

7II| 

2(i7lli 

.t 

w> 

!I7 

KMI 

mî; 

II.T 

Ht) 

Sfi 

7!>' 

2:i7-->7 

i 

m 

1 îts 

110 

ii:> 

ii;> 

loti 

.S7' 

SO 

27  7."(î 

.*i 

((NI 

III 

II7| 

117 

I07i 

ss' 

Sll 

2.)  7<0 

li 

U i 

KJO 

llâ 

‘"■’i 

IIS 

1 

los 

1 

.Si», 

S2) 

i'SiTH 

1 

RATON  TRANSVERSAL. 


UATEb 

titn 

•tfrtâGtt. 

I- 

2“ 

1 3“ 

s» 

1 

1 6» 

7-»  1 T*ül. 

1 

26  Sept. 

! «0, 

HO 

HO 

Ho! 

90 

.10 

40*340 

27 

II 

61 

72 

69 

66i 

76| 

73 

S6  473 

28 

V 

72 

8!) 

86 

74 

87| 

87 

6SS61 

29 

A 

78 

lot 

9H| 

1 82' 

99 

98 

72  62H 

30 

» 

i 82 

108 

99 

88  103 

KMl 

78.6H9 

1 

Oc  lob. 

8.7 

IIO 

102 

89  106il03. 

78  673 

2 

» 

87 

114 

10H 

90  107  107 

82  692 

3 

» 

88 

114 

108 

. 91  109  109 

86  704 

« 

» 

88 

IIS 

108 

92;  1 10  1 10! 

88  711 

5 

n 

00 

IIS'/. 

109 

94|ll2  1121 

88  720'/. 

6 

I»  j 

91 

117'/. 

110 

9H|113  112 
1 ! 

88  726'/. 

RATON  POSTÉSIRDR. 


DATES 

Ad 

i- 

2" 

S" 

4* 

H. 

6» 

1 TtUl. 

26  Sept. 

■ tiO 

HO 

HO 

HO 

HO 

28 

278 

27  . 

60 

67 

72 

66 

61 

.35 

365 

28  A 

72 

87 

88  : 

80 

78 

.39 

441 

29  . 

80 

97 

97 

91 

82 

42 

480 

30  » 

83 

102 

t02 

96 

86 

45 

516 

1 Uctob. 

87 

104 

10^  ; 

98 

88 

45 

526 

2 » 

89 

109 

109 

100 

89 

46 

542 

3 » 

91 

110 

110 

102 

91 

<7 

551 

i » 

92 

lit 

111 

103 

92 

47 

556 

K » 

94 

112 

112 

lOH 

93 

48 

564 

6 » 

94  1 

lU 

1 

JU 

lOK 

03 

48 

568 

N.  B.  Cotte  feuille,  lors  du  dernier  mesurage  , 
était  presque  au  terme  de  son  développement. 


Des  chiffres  arides  de  ce  tableau 
essayons  d’extraire  les  résultats  les  plus 
saillants  : 

1°  Le  développement,  très-rapide  dès 
l’abord,  se  ralentit  de  plus  en  plus,  <« 
mesure  qu’il  approche  de  son  terme. 

2"  Dans  les  premiers  jours,  l’inégalité 
de  croissance  entre  cejiaines  divisiom  du 
même  ragon , est  extrêmement  frap- 
pante : cette  inégalité  se  maintient , sans 
augmenter,  vers  tes  derniers  jours. 

5“  Sur  les  livis  ragons,  la  première 
des  divisioits  est  toujours  bien  plus  courte 
que  les  deux , trois , oit  quatre  suivantes  : 
son  accrois.sement , comme  celui  de  ta 
division  terminale,  s’atréte  avant  celui 
des  divisions  intermédiaires. 

■t"  Sur  te  ragon  transversal,  l’ac- 
croissement, plus  faible  dans  tes  divi- 
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niotis  1”,  4"“  et  7”',  cul  plus  fort  dans 
les  divisions  intermédiaires  (*). 

S“  Sur  le  rayon  antérieur,  les  divi- 
sions les  moins  développées  sont  fa 
et  la  5"'. 

6*  Sur  le  rayon  postérieur,  où  les 
inégalités  de  longueur  sont  moins  gran- 
des, le  minimum  s’observe  dans  les  di- 
visions extrêmes  i et 

On  ne  saurait,  sans  doute,  donner  à 
ces  résultats  d’une  observation  isolée 
une  signilication  trop  absolue  : nous 
les  publions  surtout  à litre  de  ren- 
seignements, pour  diriger  l'attention 
des  observateurs  vers  un  sujet  qui  pro- 
met de  piquantes  découvertes  : car,  | 
d’après  le  peu  qu'on  a vu , l’on  doit  : 
s’attendre  à rencontrer  chez  les  feuilles 
de  forme  et  de  nervation  différentes, 
des  modes  d’accroissement  divers.  On 
sait  que  les  feuilles  parnllélinerves  des 
Jacinthes,  des  Crocus,  des  Amaryllis, 
poussent  presque  uniquement  par  la 
liase  : les  expériences  du  prof.  Link  ont 
montré , ebez  les  feuilles  du  Pyrus  bac- 
cata , le  maximum  d'aeeroissement  por- 
tant sur  les  divisions  intermédiaires 
entre  la  division  basilaire  et  la  lernii- 
nale  : enfin , sur  la  feuille  oblongiie  du 
Passiflora  quadrangularis  d'une  part, 
et  de  l’autre  sur  la  feuille  cordiforme  et 
palminervc  de  l’Àstrapœa  Wallichii , 
nous  avons  constaté  des  modes  d’ac- 
eroissement  tout-à-fait  inverses,  comme 
le  prouvent  clairement  des  tables  ci- 
jointes. 

R.  Tablefm  tynùptiquc  <lr  Vocerohnenifut  dt»  \tar- 
liemie  h feuille  tic  l'Astbapaea  Walliciim. 

N.  B.  Par  rayon  aHlèrieur  nous  entendons  la 
nervure  qui  sVteml  de  l'insertion  du  pétiole  au 
sommet  de  la  feuille  : par  rayon  oblique  moyen,  la 
plus  longue  des  troi.s  nerviirc.s  latérales:  par 
rayon  ttblique  poitèrieiiry  une  ligne  tirée  dans  le 
sens  de  la  nervure  postérieure.  — Les  chiffres  I», 


(f)  €e  fait  important  nous  a été  confirmé  par 
l'observation  d'une  seconde  feuille  de  riftonn; 
seulement,  comme  cette  feuille  n'avait  pas  clé 
marquée  juste  h la  même  période  de  croissance 
que  In  précédente,  le  développement  en  moins 
portait  sur  In  üi"»  et  non  sur  la  division. 


2",  etc.,  désignent  le.s  divisions  des  rayons,  a |>ar> 
■ tir  de  rinserlion  |KUiolaire  vers  le  bord  de  l;i 
I feuille.  — Les  cliilTres  JjO.  ’M).  etc.,  expriment  de-v 
I ilix-mülimètre.s.  — La  feuille  en  question,  lors  du 
dernier  mesurage,  n'avait  pas  aUcinI  le  terme  de 
son  développement. 

EATON  ANTiaiEI’R. 


DATES 

Aea 

KStKRtB*. 

1® 

2» 

3” 

4”  j 5» 

6" 

7®  Ifitlal. 

21  Sept. 

.V(l 

KO 

KO 

.50  .50 

50 

1 

50  ."*iO 

U > 

00 

00 

00 

(iO:  (iO 

70 

70  «0 

‘27  . 

70 

70 

7.1 

7K  W) 

90 

æ 5«> 

1 Octob. 

æ 

90 

100 

ii.’i'  n.'i 

110  110  ÜSO 

1»  . 

INI 

120 

l«l 

150  1501150  1.50  050 

1-i  .Nov. 

120 

IKO 

250 

230  2.30  290  290  1.370 

2 I)cc. 

130 

200 

2K0 

250  2.’)0  .300  300  lOSO 

RATON  ORUQCE  MUTEN. 


D.4TES 

1 

! ! 

1 

des 

1 ** 

! 2- 

3-  ; 

[ 4" 

5« 

Titi!. 

i 

1 

21  .Seiit. 

:io 

50 

îiO 

50 

50 

2;i0 

2t  » 

1 70 

70 

70 

70 

70 

3:»o 

27  . 

80 

80 

80 

90 

80 

410 

1 Octob. 

90 

90 

90 

110 

100 

490 

10  • 

120  1 

140 

150 

170 

150 

! 7.10 

U Nov. 

i;ki 

200 

2.">0 

280 

2S0 

1140 

2 Bée. 

m 

220 

240 

290 

290 

iimi 

RATON 

1 OOLIQI’E  POSTÊRIECa. 

DATES 

! i 

1 

1 1 

•faa 

1®  , 

1 2> 

1 

4» 

1 

j T9.I. 

1 

1 

' 1 

21  Sept. 

■W 

50 

.50 

50 

25 

225 

24  n 

00  ! 

tiO 

90 

70 

40 

310 

27  . 

70 

70 

90 

80 

40 

.150 

1 Octob. 

80 

95 

110 

lin 

50 

445 

10  . 

100  1 

1.30 

lUO  1 

11» 

80  1 

ti.30 

li  Nov. 

110 

190 

270  1 

270 

120 

960 

2 l>éc. 

110 

210  ! 

270 

270 

120 

980 

I 1 I 


C.  Tableau  »ÿnoptiqiie  de  TaccroiAaement  de»  par- 
lie»  delà  feuille  du  Passiflora  vtti.vDBANcrLAMs. 

N.  B.  Les  chiffres  50,  î)0,  etc.,  désignent  de.s 
dix-millimètres. 


Loncoeur  (en  comptant  les  divisions  1®,  ïi®,  etc. 
de  lu  base  au  sommet  de  la  feuille). 


DATES 

■tUAiCtIl.  1 

”1 

2- 

3“ 

j 

5® 

i 

Tilil. 

21  Sfpl. 

.*»  : 

50 

50 

50 

50 

2:» 

24  . 

70 

: 65 

62 

55 

70 

.322 

27  . 

97 

73 

75 

i 65  1 

70 

.172 

1 Octob. 

110 

100 

100 

90  , 

90 

490 

10  . 

190 

180 

170 

140 

110 

790 

li  Nov. 

210 

1!K> 

190 

L50 

120 

9.50 

2 Ui'f.  1 

210 

190 

180 

150 

120 

K;K) 
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Largeuk  (à  la  hauteur  de  la  nervure 
secondaire). 

Ou  compte  les  divisions  en  allant  de  lu  nervure 
médiane  vers  le  I>ord. 


DATES 

Art 

«1  «riikitr.*. 

1» 

1 1 

2" 

1 

ToUl. 

21  Sept. 

! 20 

20 

20 

10 

70 

2i  • 

2:i 

.XO 

25 

10 

90 

27  • 

.>0 

40 

30 

10 

110 

\ Oclol). 

30 

« 

ta 

13 

133 

10  « 

40 

70 

70 

23 

' 203 

U Nov. 

îiO 

SO 

80 

23 

‘ 233 

2 Dec. 

.'>() 

80  1 

80  1 

2:i  1 

233 

L.VRr.El'R 

(à  la  hautetir  de  la 
secondaire). 

nervure 

DATES  j 

1 

dri  I 

■lartAfit*.  j 

2»  1 

1 5" 

1 aiil. 

21  Srpt. 

20 

20 

20 

60 

22 

i 28 

20  1 

70 

27  . 

.Xîi 

.33 

20 

90 

1 Orlol». 

40 

0) 

! .30 

110 

10  . 

SO 

«iO 

1 30 

160 

U Xov. 

«0 

1 70 

30 

180 

2 

1 70 

70 

I 30 
1 

180 

On  le  voit,  dans  la  reuille  oblongue  cl 
penninerve  dn  Prmsi/lora  quadrangu- 
laris , raccroissemcnl  en  longueur  di- 
minue progressivement  de  la  base  vers 
le  sommet  (*>;  tandis  que,  chez  l’Js- 
trapœa  Watlichii , ce  développement  se 
montre  en  somme  d'autant  plus  grand , 
qu’on  s’écarte  plus  de  l’insertion  du  pé- 
tiole , en  allant  vers  le  pourtour  de  la 
feuille  : espérons  que  de  nouveaux  faits 
viendront  nous  dévoiler  les  lois  d’har- 
monie cachées  sous  ces  apparentes  con- 
tradieiinns. 

^ 6.  SriruLks. 

La  présence  de  ces  organes  n\>st  gé^ 
nerafe  ni  chez  les  Nyînpheacées , en 
tant  gne  famille , ni  sur  toutes  les  feuil- 
les de  telle  ou  telle  Nymphéacée , en  tant 

(h  I/iiivrr»c  a lieu,  pour  raecroissemenl  «*n 
largeur,  ù lu  hauteur  de  la  seconde  nervure,  la 
portion  marginale  de  la  feuille  s'allongeant  plus 
que  la  portion  interne.  Le  prof.  Link  avait  déjà 
observe  le  même  fait  sur  la  feuille  du  PyntJt 
fmccata. 


qu’espèce.  Les  Nuphar  n’en  offrent  au- 
cune trace;  les  Nijmphœa,  les  Victoria 
n’en  |iossédent  qu’à  partir  de  leur  se- 
conde feuille  primordiale. 

ü'ailleurs,  leur  grandeur  relative, 
leur  strueture  meme,  sont  variables 
chez  les  diverses  espèces  de  Xymphœa. 
Trés-développées  chez  le  Nymphœa  alba, 
chaque  paire  y forme , par  suite  d’une 
soudure,  une  large  écaille  scarieuse, 
bifide,  étroitement  bi-ailée  sur  le  dos, 
axillaire  par  rapport  à la  feuille,  non 
soudée  avec  le  pétiole  : telle  est  aussi  la 
structure  des  grandes  stipules  de  la 
Victoria  reqia.  Dans  les  deux  cas,  les 
éraillés  stipulaires  des  feuilles  supé- 
rieures , jouent  en  même  temps  le  rôle 
d'écailles  gemmacées;  car,  elles,  sont 
imbriquées  en  une  espèce  de  pomme 
de  chou  , d’où  surgissent  successivement 
les  feuilles  nouvelles.  Au  contraire, 
chez  les  l^iymphœa  dentata,  cœrulea  et 
ajanea,  ces  organes  sont  réduits  à deux 
petites  languettes  scarieuses,  adnées 
isolement  aux  côtés  de  la  base  du  pé- 
tiole, duquel  on  les  distingue  à peine  : 
enfin , dans  les  Nelumbium , où , par  un 
cas  tout  exceptionnel , le  cotylédon  iui- 
méme  possède  une  stipule  (double)  par- 
faite, les  deux  feuilles  primordiales, 
aussi  bien  que  les  écailles  gemmaircs  du 
rhizome , ont  leur  aisselle  et  leur  bord 
tout-à-fait  nus;  mais,  un  examen  atten- 
tif des  pétioles  des  feuilles  parfaites,  y 
fait  découvrir  sur  le  pourtour  d’une  fos- 
sette en  demi-lune  dont  ils  sont  creu- 
sés à leur  base  interne,  une  étroite 
frange  scarieuse,  légèrement  bifide  au 
sommet  et  représentant  évidemment 
deux  stipules. 

Cette  inconstance  dans  la  forme , la 
position  et  la  présence  des  stipules  se 
retrouve,  avec  des  traits  presque  identi- 
ques, dans  la  famille  des  Dro$éracéc$  et 
même  dans  le  seul  genre  Drosern. 

iLa  tuile  a (a  prvekaiue  Iùtsikoh.) 
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Rtvu.  Jnsoph  DoidIm*}  « naluralisir  français,  rival  de  Kuix  et  Pavon  dans  l'exploration  du  Pérou  et 
du  Chili,  ili|cne  émule  de  Comiiu'rsuii  par  le  talent,  l'octivité,  le  courage  cl  le  dévouement  à la 
science  dont  tous  deux  furent  les  martyrs. 


bûltncrinceæ  J Donibcyacea?,  Kixth.  — Monadclphia-Pulyandriaf  Lixx. 


CHAHACT.GEN.REFOHM.-Cfl/yxbracleolis3, 
unilaleralibus.  cadueis  stipatus,  persialeiis,  5-par* 
litus,  deinum  reflexus.  Petala  h,  calyce  loiigiora, 
subtrapezuidea  v.  faleiformia,  valde  iniequilatera, 
sub  atilhesi  paienlia,  marrescentia , deinum  in-  ( 
signiter  pergania<‘ea,  relictilato-nervosa.  Sfamina 
1b-20,  basi  monadelpliu,  ferlilibus  10-13,  ste- 
rilibus  3,  ligulifnrmibus  bi-v.-lernalim  interpo- 
sitis.  OrnriKm  2-5-loeularc,  ovulin  iu  loculo  siii- 

f;uIo  inlerdum  4?)  anculo  inlemo  supra 

lasim  aflixis,  eollaterallbus,  aasrendenlibus.  ona* 
Iropis.  Slyli  iu  unum  plus  minus  longe 

eoncreti , parte  libéra  lineari  intus  stigmatiei. 
Copno/a  (lidc  auelor.)  seplicide  2-3-co<'ea,  coceis 
tandem  bivalvibus,  abortu  monospermis. 

Soct.  A : EtlKIMBBTA. 

Slamiiia  brevissime  monadciplia,  fertilia  13. 
Cymv  (cxinvolucratc)  bilidæ,  demum  laxae,  ra- 
cemos  bifidos  simulantes,  foliis  coetaneæ.  Bractea^ 
i-alyeinæ  lato*,  eordata*.  Stipulæ  parvr.  subulatie. 

É'rutices  jt/fldflyaaeflrtVmiea,  Borbonici  et  Mau~  i 
nVtani,  habitu  Nparmanm'er,  foiiis /onyr  p<7io/fl/i«,  | 
pleruntaue  cot'diformihus  et  arujulalo-lobaUti . 

Don^yœ  »p.  Catar.  DC.  E.xiiL.  et  ALioa.  (exe/. 
plur.  ap.)  (1). 

.^ICT.  R.  XcaoPBTALl'M  : 

Staniina  brevissime  monadelphn,  fertilia  13. 
Cymæ  (exinvoIueraUe)  præcoees,  in  raniulorum 
apieibus  congestip.repctilo-divisæ, demum  laxius- 
ciilæ.  firacteæ  ealycime,  porvte,  subiilatc.  Sti- 
pulæ  

Arbiisculæ  Africœ  tropicer  et  au/»/ropic<r,  eub 
antliexi  aphylUf^  foliis  prieeedentium. 

Xempetalum^  Dblilk,  Cent,  de  pl.  du  voy.  de 
Caillaua  i Meroë.  Eri>l.  Gen.  N»  10u2  (2). 

(1)  Hac  rafereoda  > 

nombejr* 

— 

— any«/a/a.' 

— (oiMiKeis, 

Uombej'a  plaianifolia , 

— triumf«lt»folia. 

(i)  Hue  ipeeunt  i 
Doiubry*  £>(ti7ei,  !Xot.  — AVrvpfrstiiiH  futKfKfifluM,  Dti.  I.c. 

— muhiflora.  — .Vero^efa/nw  niibt/lorHM,  Cs0i. 
Stirp.  dcead.  M'alp. 

— fKiiior.  Nna.  — .Yrropelab'm  miaui , Ksoi.  I.  e. 

— (iïioera , Not.  — Xeropelafitm  filiurtaNi,  Enfet.  t-  c. 

— rotumiiMia  ! tSot. Xrropftalmm  ralmnJifuU»m , 
Hue»*»  ia  l-'lora  Ztil.)  XXVII.  I.  tus.  i 
— tmrÿaUnêU  , No*.  — Bomi*.  tofloretrenlii*  pclio- 
btqac  glabri*;  folii»  eordalo-subrottindi*,  grosM  el  subnupli' 
'’Ato-erenati*  . ulrinque  »trllalo>put>r*r*mibas  , 7*neno«  ; . 

(fracliferU)  e&  sailli*  foliorum  del^pkorum  orti*»basi  I 
ditiii*,  parUalibas  pedonruhii*  plnriflorii  priioli*  p*rum  Ion>  | 


iCatAR-  llits.  — Dli.  Frodr.  I, 
p.  4118. 

\Roj*a,  in  Xnn.  de*  Sc.  N*i. 
J Sér.  II.  vol.  XVIII,  — Wai*. 
) Bepert.  II.  p.  797. 


SccT.  C.  DouatYAsTaeii  : 

Staniina  Inngiuscula  monadelpba,  nempe  tubo 
ovarium  oiTultantc,  fertilia  15.  Cymæ  (Lracteis 
paueis  brevibus  iiivolucralæ)  valde  contractæ, 
umbellam  mentientes,  tiunqiiam  relaxale.  Brac- 
leæ  ealyciiia^  latæ,  tordatÆ. 

Arbusculæ  JBadagascarienees ^ Afl6t7u  nect.  A. 

Jhmbeyig  ep.  Catar.  DC.  Gi'ii.leii.  Erdl.  Bojta 
el  Al. 

Antrapea  ep.  SwaiT,  HooKia  (3). 

SiCT.  I).  pACBYTnTBSI'S  : 

Staniina  basi  plus  minus  monadelpba,  fertilia 
15.  Petala  angusta,  insigniler  falciformia.  Cy- 
mæ (foliis  eoetaneæ)  compactæ.  repetito-dieho- 
lomæ,  pedicellis  in  pscuuo-uinbellas  congeslis. 
Braeteæ  ealyeinæ  angustæ. 

Arbuseulæ  Comurrntea  (et  JHadagaicaritnaes?)  y 
habilH  $ect.  A et  C (4). 

SccT.  £.  Dicastinor.  An  genus  proprium? 

Slamin»  lungiiiscule  monadelpba,  nempe  tubn 
ovarium  occultante,  fertilia  10.  Cymæ*(cxiovoiu- 
cratæ),  valde  contracta*,  umbellam  mentientes, 
numnuam  rclaxatæ.  firacteolœ  calycinæ  minutæ, 
subuiatæ. 

Arbuscula  madayoRronenata  , foliis  oblonyia  , 
acuminatia,  haai  cuneatiSj  penninervia  f groaae  rt~ 
pando-denlatia  f glabria^  nitidiêy  tertura  nyidi'a; 
raniulis  ^unioriÂNa  in/loreRCen/rïiywe  Uciter  vtr- 
nkoaia  (5). 


fiunbus;  pediccilia  eslyec  dupli>  lonRÎaribu»:  braeieolis  ctlj» 
eini*  porvU,  «uhuUlii;  esl^d*  eilu*  adprsiBC  pubrieenlÎA  Is- 
ciniis  liner<jlalo>linearibu*  ; RUtninibu*  csivcc  bravioribui: 
ovario  subgloboso,  hirtato;  ■ivlii  Blifomibua . fers  e ba»i 
liboris  , loDgis  ; p«l*lia  oblique  eunrifamibu*  (5-6  lin.  loogis  ), 
spiee  eroao>piucilobaii«,  cal)rfin  duplù  »uper*ntibits. 

Hàt.  Senegambia  ; Bacsiivi , N'’  ICU.  in  lierb.  liooa. 

(3)  Hue  «peelanl  i 
Oonbeys  htnuiü!  Bojer.  I.  c. 

— Xaie/iis,  Guillrm.  I.  e.  — A$trùp9a  riveoiC,  Switr. 

Booa. 

— eryiArofladn,  Boj.  I.  f . 

(4i  tlttc  ipecUnt  ; 

Oonbeya  rîiurmiffara,  tbuia.  I.  c Uoor.  Bot.  Mag..t«b.  iS6M. 

— Mplb*.  UooK.  I.  c.,  (ab.  4578.  — .dxrapara  Mo/fi<  . 
Hubtvl. 

(B)  Ce*  cirsctércR,  *oni  cfnt  d’un  rictnplaire  reeolk  par 
M.  Bojer  d*n«  l'ile  d«  MadagRAc.ir.  et  que  nou*  troyon*  élir 
le  /)oM(4ry«  </eea«(Aera.CAT.  attisât  du  inoiof  qu'il  ett  posAÎlile 
d'en  juger  sur  une  limple  diagnose. 

Faute  de  maiériaui  suflîsat»».  tant  en  litre*  qu’en  herbiers, 
nous  ne  sanrion*  rapporter  à leurs  propre*  genre*  les  piantrs 
suivanies  rangera  peut  être  4 tort  parmi  les  Dombtya'.  Üomitya 
tlliptifv,  Ibu.  — D('W)6eya  ^rrmyiiirti , pMisetaia.  or«>a.  Cas. 
— DomÂeyn  rot't/t/ob'n,  BC. 

N.  B.  Les  ctpeco  marquées  d’un  point  d’etelamalion  sont 
celtes  dont  noua  avons  pu  vériUer  les  raraetéres  sur  des  érbaa* 
lillen*  de  notre  herbier. 
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Tïoiiibrya  tleranOifru , 1.  c*.  — Mflhania 

dernnthrra , IM], 

rHARACT.  SÏ'KCIP.  — 0.  Domlip\astrum) 
itnvclljs  vmiiroso-\i>oosis'  fniiis  umplîs,  coniattw 
rn{4iii(Iiiti<,  angulato-.^S-loliis,  glnuris^  stipiili’i 
hUrovali»  roflexis,  pcdiiiiculi»  Mxi)i»ribti»  (>etio-> 
liim  a*<]iinnlibiis  \.  jtnnim  Miprrnntibus  versux 
(v.  suprù)  medium  biurarteatis,  g)ab(*rriniis,  petli- 
cellis  sepalisque  oxtiis  hi^ipidis. 


Domboya  (iiiti..  Airli.  <lc  Bol.  I.  ."îbT, 

ol  Ann.  de  Ftonumt.  III. 

IhuntH-ya  linnTCL.  <*l  Kcichf..xr.  FL  exol. 

Tab.  34^,  (id.  ri.  Leni. 

Ax(rap<ca  viscona,  IIort.  el  Sweet  , Ilnrl.  Dril. 
(fioiiu'ii  tantum)  (ide  cl.  Ilouk.  Muok.  in  But.  .Ma^. 
tab.  iâii. 

A*(rafitra  albnj  lluRTi’t..  lide  cl.  Lrnj. 


Pour  designer  l'objet  de  notre  ar- 
ticle , nous  devions  opter  entre  deux 
noms  génériques,  Aslrapœa  d'une  j)ail, 
Dombeya  de  l’autre.  Le  premier  invo- 
quait l’ancienneté , l’ilorins  britauni- 
nis  et  le  lintankal  Magazine  : le  second 
avait  pour  lui  (luilicniin,  la  rai.son  et 
l’évidence.  On  vient  de  voir  quel  est 
notre  choix  : reste  à le  justifier  en  ex- 
posant d'abord  les  faits  de  la  cause, 
e’est-à-dirc  en.  traçant  l'bistoirc  bota- 
nique de  la  plante. 

En  février  1832,  fleurit  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  les  serres  alors  royales 
de  X’euilly,  un  arbuste  provenu  des  jar- 
dins anglais  sous  le  nom  d'AsIrajxea 
riscosa.  Port  distingué  (•),  dense  et 
luxuriant  feuillage,  profusion  de  grands 
bouquets  on  boules  de  neige,  parfum 
suave  de  miel , il  avait  tous  les  litres 
au  patricial  dans  l'innoeenle  arisloeralic 
des  fleurs.  Il  devait  plaire  à celte  ver- 
tueuse princesse  que  scs  douleurs  de 
mère  et  d’épouse  feraient  nommer  la 
Mohé  de  notre  siècle,  si  le  courage  et 
la  résignation,  puisés  dans  le  sentiment 
cbrélien,  ne  repoussaient  tout  parallèle 
avec  l'indomptable  orgueil  de  l'béroïne 
payenne.  .Marie-.\mélie  distingua  celle 
belle  fleur  et  la  fil  peindre  par  le  célèbre 
Redouté.  Bientôt  , par  une  attention 
aussi  juste  qtie  délicate,  (•iiillemin  con- 
sacre dans  un  nom  beurenx  a üumbeyn 
Amelice  » le  rapport  symbolique  de  la 
fleur  avec  sa  palrone.  Tout  le  monde 


(I)  La  planta  culli\êe  au  j.antin  èc’  Krw  Inrmo 
un  erbu»tctouHu  dViiviron  b mèlprs  de  bnut.avcc 
FBîipcct  général  de  IM «fropurn  W'nHir/iti. 


! gagnait  à ce  baptême  : les  amateurs , 
qui  recherchent  à bon  droit  la  poésie 
dans  le  langage  de  Flore  ; les  botanistes, 
qui  veulent,  à droit  égal,  la  précision 
et  la  vérité  dans  la  nomenclature  scien- 
tifique. fiiiidé  par  le  tact  et  l'observa- 
tion, Guillcmin  fesait  du  faux  Astrapæa 
un  véritable  Dombeya;  mais  il  violait 
dans  sa  lettre  un  article  du  code  bota- 
nique, en  substituant  au  nom  spécifique 
tiscosn  (venu  d’.\nglclerre  sans  autre 
litre  que  son  inscription  dans  un  cata- 
logue) le  nom  gracieux  iVA  meliæ.  Enorme 
crime!  n'est-ee  pas?  et  (|ui  méritait  bien 
la  réprimande  réirospeelive  du  savant 
rédacteur  du  Uotanical  Magazine  ('). 
l'nur  nous , amour  propre  national  à 


(I)  Pour  qii’on  n’aille  pas  nous  accii.ser  d’exa- 
gération, nous  devons  traduire  lîdèlement  le  pas- 
.sage  du  Bulanivnl  Magazine  uu(|uel  nous  fesons 
allusion.  Ajoutons  aussi  que,  üuiliemin  étont 
mort,  notre  devoir  était  de  prendre  !»a  défense 
dans  une  question  où  nus  idées  s’aecordcnl  juste 
avec  les  siennes. 

••  .M.  Guillcmin  a donné  très  correeteiuent  l'his- 
toire de  rintroduction  de  la  pbinle.  «•  Cette  belle 
plante,  >•  dil-i),  porte  le  nom  «l'.lx/m/Mro  ('r»ro*a 
dans  YHortu*  britannicu*  «le  M.  .''weel,  simple 
CHtalogue  où  .sa  patrie  originaire  est  iinliquée.  Il 
parait  qu’elle  (ut  rerue  en  «le  .Madagaseor; 
«lu'on  l‘a  cultivée  d'abord  en  Anglelrrre  {Hotjni 
Gantenn^  AVte ) puis  dans  les  divers  jardiii-s  du 
eontinenl  européen.  » Ft  pourtant,  qiioi(|ue  la 
piaille  cul  é\é.tibtrahnwut  «liülribuée  par  l'Angle- 
terre nu  eontinenl,  sou.s  le  nom  tW'S  apjiruprié 
(Me  irry  o/M  ««»!<“)  d'Afltropfïvi  .H.  Gnil- 

lemin  pense  c«mvenable  de  In  rnpporlor  au  ^enre 
!»ombeya  (or,  e'est  un  véritable  si  tant 

est  que  ce  geiue  soit  distinct  du  Dombeya).  U 
change  niénu*  la  juste  {appropriait)  dénomination 
spéntique  en  celle  de  h.  Ame/icr,  par  un  coinpli- 
mcnl  payé  à l’estininidc  ex-reine  des  Français, 
maintenant  refugitk'  en  .Angleterre.  6V  que  noun 
runuaisnon»  tir  celle  aimahlr  itrr.'toune  f nouji  prourr 
njtKrz  qu’une  pttrrillr  mutalion  (de  nom)  ne  xmiilitas 
accrplêe  par  elle  comme  nu  rum}>limml.  i*  Hoi.  Mau. 
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pari,  dans  noire  conscience  de  holanisle, 
nous  posons  celle  i)ucslion  aux  juges 
dcsinlércssés  : un  nom  spccilique,  cou- 
rant les  jarilins,  imprimé  sans  diagnose 
dans  un  simple  catalogue , a-t-il  droit  à 
l'immulabilitc , alors  qu’on  change  é 
juste  titre  le  nom  généritpic?  La  loi  d’an- 
tériorité olcrait-clle  au  lèijititnc  parrain 
(celui  (jui  détermine  bien  le  genre)  le 
plaisir  de  faire  par  le  nom  de  baptême 
une  dédicace  ingénieuse?  On  est  indul- 
gent sur  les  questions  de  mots  et  <lc 
forme , en  proportion  de  rexaclitudc  et 
du  tact  ipi’on  apporte  à la  solution  des 
questions  de  faits. 

(iuillemin  fut  , disons-nous  , bien 
inspiré , lorsqu'il  fil  un  Dombci/a  de 
V.lsirnpiva  viscosa,  Sweet.  Si  légères, 
en  cfTet,  que  soient  les  nuances  entre 
les  deux  genres,  il  est  néanmoins  facile 
de  les  saisir  et  de  les  peindre,  r.her.  les 
Dombei/ti , des  sépales  réfléchis  après 
l'anthésc,  une  corolle  étalée,  trois  brac- 
tées formant  involucclle  à chaque  fleur, 
jamais  plus  de  quinze  étamines  fertiles; 
chez  VAstrapæa  (Astrnpœa  Watlichii), 
sépales  dressés,  pétales  convoluiés,  brac- 
tée ealycinale  unique,  vingt  étamines 
fertiles  au  moins  avec  des  filets  longue- 
ment soudés.  \’oilà  des  dilTérenccs  qui, 
dans  une  famille  très  naturelle,  à struc- 


ture très  uniforme,  peuvent  bien  passer 
pour  génériques  (•).  Nous  renvovons  à 
notre  texte  latin  pour  les  caractères 
techniques  des  Dombefia. 

La  ligure  ei-jointc  du  Dotnbeya  Ame- 
lice  est  reproduite  du  Itotanical  Ma/ja- 
zine.  Quant  aux  caractères  de  l'espéee, 
nous  les  avons  pris  sur  la  nature,  d'après 
un  exemplaire  desséché  provenant  du 
jardin  des  Plantes  de  Paris,  (’.eci  soit 
dit  pour  expliquer  de  notables  dilTé- 
rences  entre  notre  description  et  celle 
de  l'ouvrage  anglais. 

Quehpies  lignes,  en  terminant,  sur 
riiisloire  horlieole  de  eette  charmante 
espèce.  Introduite,  en  1823,  de  .Ma- 
dagascar dans  le  jardin  royal  de  kcw, 
elle  se  répandit  dans  les  jardins  d',\n- 
glcterre  et  du  continent  sous  le  nom 
d’.l.t/ro/arn  viecu.sa.  On  a vu  plus  haut 
la  date  (1832)  et  le  lieu  (.Neuilly)  de  sa 
première  fleuraison  eti  France.  Le  por- 
trait (|ue  nous  en  reproduisons  est  pris 
sur  le  bel  exemplaire  qui  fleurit,  tous 
les  printemps,  dans  la  grande  serre  de 
Kew.  .1.  g.  I'. 


(I)  Xims  m»  voudrions  |jns  en  dire  aul.inl  de*f 
IraiU  de  VHilirnbet'ijittf  Boj.,  f^enrt*  <juc  nous  nd- 
Jointlrions  voIoiiIûts  comme  section  nux  />om> 
Ipeya,  mais  nullement  à VAntrapmi,  caminc  ic  fait 
Kndlicher. 


Cil.  Tir  RE.  S.  T.  oiiCu. 

Arbuste  de  serre  chaude  ou  tempe-  | il  réclame  de  fréquents  arrosements , 
réc,  d’une  croissance  rapide  et  que  l’on  tant  au  pied  que  par  scringage.  Terre  mé- 
fera  bien  de  pincer  pour  le  forcer  à se  | diocrement  forte  cl  substantielle.  .Mulli- 
ramifler  en  touffe,  au  lieu  de  le  laisser  ’ plieation  facile  de  bouture,  sous  cloche 
filer  en  hauteur.  Scs  larges  feuilles  : et  sur  couche  tiède, 
offrant  une  vaste  surface  évaporatoire , i L.  Vil. 
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FICIRO  AÜALYTIQCES  DL  POSO- 

QUERIA  FORMOSA  (Voir 
ci-dcssus,  tab.  S87,  p.  17) .] 

Par  un  oubli  regretlable , 
nous  avons  omis  d'inscrer 
à leur  propre  place  les  de* 
tails  analytiques  en  question. 
En  comblant  cette  lacune 
qu'ont  dû  regretter  les  bo- 
tanistes, nous  prions  ceux 
que  ces  figures  intéressent, 
de  vouloir  bien  en  chercher 
l’explication  au  bas  de  la 
page  citée. 
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STYLIDlUn  HOOKËRl. 

NTYI.IOII^  UK  SIR  W.  UnOkER. 


roloniH^;  «oo;.  M*i»blabl«' 

St)'lidicæ«  IIud.  Hk.  - 

CHAKACT.  (îKNKH.  — w Cahj.r  lubo  >pho?rico, 
obloogu  V.  liueari,  <*um  ovario  ronnato , limbo 
supero,  hilftbialo,  labio  infcriurc  bidenlato  v.  bi 
lido  !(uperiorc  tridentalo  v,  trifidn.  CoroUa  summo 
caiycis  tubo  iiiscrta  , gamnpelala  ^ irre;;iilari<> , 
tuho  bi^vissiitio,  faure  nudo  v.  denliruÜH  ^landu- 
lisve  cnronata,  timbi  î»-firti  laeinüs  qiiatwor  eon- 
formibus,  pateiuibus  geminatim  approximatis 
V.  rarius  coba^rentibiis,  contiguis  sa*p<?  miiioribus^  • 
({iiintn  infima  [tabflln)  di«simili  ininon*,  patciile 
V.  deflexo«  siniplîci  v.  baxi  iitrinquf  laeiiiula  np- 
pomlieulata.  Cotumna  genilalium  epigvna,  linra- 
ris,  labello  Inngior,  diiplici  flpxura , <*xioriorc  Mib 
tus  irriUbili.  rcclinata;  antlirra*  dua*,  biloba>, 
lobis  verlicalibus,  subpatentihus , domuin  divari- 
ratissimis,  longiludinaliter  dehiscentibus.  Sligmn 
inter  aniheras  ubliisunt,  indivisutn.  Oiarium  in- 
lerum , bünculnre  v.  seplo  incompielo  semi-bilo' 
ciilarcj  glanduln  f^piqyna  antiea,  rarius  obsoirta. 
Of'uln  in  plarcntis  disscpimcnti  axi  iitiiiiquo  ad- 
natix  nliirima , adsrendeiilia , anatropa.  ^aprtu/a 
bilocularis  v.  sonii'büocularis.  septifrago-bivalvis,  j 
iiunc  loeulo  altero  minore  interdum  efœto  inde«  I 
hiseenle,  altero  majore  loculieide  fisse.  Srminn 
lurima  erecla,  ovala  v,  xubglohosa.  A’mbryo  in 
asi  albuminis  carnoso'olcosi  minimus. 

« Herbse  tcapûjenr  i>.  cauleorrnlety  infrnhtm 
$uffruteicen/e$ , in  Sova-lloUandia  coptow,  m Mo~ 
lucris  et  India  continente  admodum  rarte;  foliis 
radicaJiban  conferti»  ^ in  peliolum  nonnunquam  un- 
guetntit^  eau/mia  «par«ta  v.  t'erticillntia , teepe  mi- 
noribuêf  bracteæfffrmibue  ^ rartiM  apice  r<prAoai> 
t>.  ba»i  êoiutis^  Ooribus  racemoeitf  apirntù  t\  ro- 
rgmboeis^  rarittê  $Mb$oii(nrii*. 

Stylidium  f Sw&itz  in  Berlin.  .Magaz.  I.  i7. 
tab.  I.  *i.  LABiit.  Nov.  Holland.  11.  fie.  Boa.  Ba. 
Prodr.  :’i6.  iras,  in  Ann.  Mus.  XVIII.  7. 

V'entenatia,  Smith  Hxol.  Bot.  11.  lô. 

('.andoUeaf  Labii.l.  in  Ann.  du  Mus.  VI.  il  i. 


Aux  j'Piix  (le  l'amnlcur  de  fleurs , le 
nouveau  Stylidium  passera  (oui  jusle 
pour  joli.  C'est  le  seul  t-loge  aui]ucl  il 
puisse  pr('tendrc , venant  surtout  après 
les  Stylidium  scandens,  hirsutum,  gra- 
minifoUum  et  autres  espèces,  dont  les 
teintes  earmim'-cs  éclipsent  son  ingrate 
eouleur  jaune.  Faire  nombre  et  diver- 


; par  allusion  à la  forme  du  gyiioxteiiie. 

* (’iyuamlrin-DiamJrin. 

a.  ToLveANUirM.  Capsula  venlricosa.,  subovata. 
interdum  sphœrka  v.  oblongn. 

Venienntia,  Smith  I.  c.  t.  fiti.  07. 

CnnilnUea  J Labill.  I.  e.  t.  6i. 

Styiidii  $p.  Labill.  Nov.  Holl.  lab.  215.  217. 
Salisb.  Parad.  Londiii.  tab.  77.  Bot.  Bkcist.  tab.  90. 
liîiO.  Bot.  Mac.  tab.  22i9.  5l3fi.  .5l9i.  Richabd  in 
Ann.  Mus.  XVIII.  l.  5.  Hook.  E.xet.  Flor.  t.  .*t3. 
Li.xk  et  Otto  leon.  rar.  t 2fi.  Ftur».  Baibr.  Hlust. 
lali.  li.tab.  15.  f.  I. 

b.  Nitraroivm.  (Capsula  linoaris  v.  lineari-lan- 
reolata. 

Andersonia , Kmn.  .M<c. 

Styiidii  $p.  Bol.  Rcg.  t.Uli.  liS9.  Fbro.  Balhr 
lllus'tr.  tab.  15.  f.  2. 

Eioi.Gen  No  3093. 

CHAHACT.  SPECIF.  - « S.  (J  Nilranaium) 
cauiibus  brevihus  jnfcrnr  ramosis,  foliis  gbbris 
lineari-siibulntii»  sclaceo-mucronatis,  scapis  v.pe- 
dunculix  terminalibux  nudis  superne  paniculaquc 

f;l»nduloso-pilosis.corollis  liileis  auranliaco-pictis, 
abeiio  iitrinqueappcndiculato,  ovario  cylîndraceo- 
elongnto.  • Iiouk. 

Stytidinm  I/onkeri^  Noa. 

Stylidium  morroni/Wium  , Hook.  Bot.  Magaz. 
lab.  i558,  non  Soxn.  in  PI.  Preiss.  I.  383  (1). 

fl)  « Bijrlitlium  «HirnmirotiMiii . Sonder  ; lc«po  trreli  |Un- 
tluinio  piloio.  folitt  lodimlibuc  Un«aribu«  »etacpo«iBUcroBati*. 
rarrmo  i>uhramo«o  glandulo9o  . faoce  nuda.  tnaftpradi' 

eHtolD. 

In  diitriit.  Planlagcnct  (Colon.  Sic»*  Pntr)  ; Herb.  rreîts. 

' N"  i33l>.  • llhiioma  crasiiiisrulum  « rofie  <f  «amoio.  Folia  ra- 
dif^Ua  poilicaria  auguftie  linraria  muerone  setaceo  tcrmioaia 
I glahra.  ajibyllua  3 polJtcaritf  piiia  apire  glaitdoloti^ 

I hinuiu»,  Racctnu«  hrvvia  circiur  ponUaris,  prciunculi»  iofrrio- 
ribai  biOoris.  Harbis  calycrtqa#  dénia  glandiiloso-pitosi.  Brac- 
icn  lineirci.  Cal^ci»  bilabiaio-^-partiii  licinia  obiuic.  Co* 
foliaa  (lava  lacioîa  obcvalo.oblonec.  Labeliam  parvum. 
(.niMii/4  MOiitra  3 1/4  tin,  (on^a,  iboriufcula.  a Soin  I.  e. 

Noq(  avoua  écrit  «n  italiquM  Ira  csractétca  par  lea«|Uflt  la 
plante  a'éloi|n<  du  Stjrliiium  Uovktri. 


sion , être  nouveau  , tenir  peu  de  place , 
SC  contenter  de  l'orangerie  en  hiver, 
vivre  en  plein  air  toute  la  belle  saison , 

I voilà  le  bilan  assez  modeste  de  ses  titres 
à la  bienvenue. 

L'espèce  en  question  est  originaire  de 
la  colonie  de  Swan  River  (Rivière  des 
Cygnes)  , sur  la  cote  oceidcntale  de 
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I Aii>iralio,  (l'üù  MM.  Luconihc  et  Pince  dre  sous  le  même  nom  deux  objets  u 
en  .nvaient  directement  reçu  les  graines,  vers  : trop  distinguer  est  moins  dan- 
Oommuniquêc  par  ecs  horticulteurs  à la  , gereux  t|ue  tout  brouiller, 
rédaelion  du  JIntanicnl  Magazine,  sous  La  petite  famille  presque  entièrement 
le  nom  de  mucronifoliiim , So.nd.  , elle  australienne  dont  \es  Stglidium  sont  le 
a eonservé  ce  titre  (')  dans  la  publica-  type,  compte  parmi  les  plus  eurieuses 
tion  anglai.se;  et  pourtant, sirW.IIooker  i de  tout  le  reste  végétal.  L'analogie  de 
Itii-méme  donne  des  raisons,  à notre  leurs  fleurs  avec  celle  des  Orchidées, 
avis  bien  suflisantes,  pour  faire  rejeter  l'irritabilité  de  leur  gynostéme,  les  siti- 
la  détermination  qu'il  adopte.  Sans  man-  ' guliéres  modifications  de  leurs  organes 
qtier  de  respect  au  célébré  directeur  du  végétatifs,  Icitrs  aflinilés,  leur  distribu- 
jardin  de  kcw,  il  est  permis  de  croire  bution  géographique,  sont  autant  de 
plus  qu’il  ne  le  fait  à l'exactitude  de  ^ questions  qui  sourient  au  botaniste,  et 
M.  Sonder.  A tout  prendre,  mieux  vaut  que  le  o non  eral  Im  locua  » interdit 
créer  un  nom  superflu,  que  de  eonfon-  au  chroniqueur  horticole.  Trop  heureux 
— qu’on  veuille  bien  nous  passer  la  Fi'c/on'n.t 

(1)  Ce  ni^ine  nom  a été  insrrit  sur  la  planche 
de  la  Flore,  [tendant  notre  absence  et  par  consé-  K.  P. 

quent  sans  notre  contrôle.  | 

KsptIeaiiM  flparM  : I.  Fleur,  grossie.  — 2.  Fa  même  vue  obliquement  sur  le  côte  postérieur. 

5.  Feuille,  grossie. 

COLTCltE.  (S.  Fr.) 

Les  Stylidium  eraignent  la  pour-  AJouvelle-Hollande  et  du  Cap.  En  été, 
riture  pendant  l’iiiver,  saison  qu'ils  pas-  Jorsqu’ils  sont  en  plein  air,  il  faut  les 
sent  en  serre  froide.  On  les  cultive  dans  placer  à mi-ombre,  de  manière  à n'avoir 
des  pots  proportionnés  à leur  taille  et  pas  besoin  de  les  arroser  tous  les  jours, 
dans  la  terre  légère  qui  convient  aux  Ils  se  multiplient  facilement  de  bouture, 
autres  plantes  sous-frutc.scentes  de  la  , L.  VII. 


f -i9l.  Emploi  de  In  «nie  contre  leo  bràlarco  s^raveo. 


l)ans  un  cas  de  brûlure  trt‘s-|[rave  do 
TuvanUbms,  M.  le  docteur  Kbers,  ne  pou» 
vant  parvenir  à mnitriser  la  suppuration 
qui  menaçait  d’enlever  le  sujet,  eut  Tidéc 
de  recourir  en  désespoir  de  cause  à rem- 
ploi d'une  forte  décoction  de  suie,  d'ajircs 
la  formule  suivante  : 

Pr.  Suie  de  cbeiuinéc.  . • 1 poignée. 

Kau  commune  . . . , 1 litre. 

faire  bouillir  jusqu’à  réduction  de  i/2  et 
pa.kscr. 

M.  Kbers  imbiba  avec  ce  décodé  des 


gâteaui  de  charpie  dont  il  couvrit  toute 
la  surface  suppurante. 

Cette  application , qui  d'abord  fit  éprou- 
ver un  léger  picotement,  amena  des  résul- 
tats lüul-à-fail  inespérés.  Kn  effet,  le 
lendemain,  nu  lieu  d'un  lac  de  pus,  on 
trouva  l'appareil  sce  cl  la  plaie  dans  un  état 
excellent.  I/amélioralion  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  jours  qui  suivirent  ; \a 
fièvre,  qui  avait  existé  jiisquedà , disparut 
complètement,  et  enfin  le  malade  ne  tarda 
pas  à recouvrer  la  santé. 

{iMoHitrur  He0  ramjHignti.) 
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PELARGOmill  ROSEll  STRIATIR,  wisk 

La  panacinirc  est  chose  très-rare  dans  introducteur  sur  le  eoiitinent.  La  plante 
les  (leurs  de  Peinryonium  : le  Ituhanê  a été  gagnée  de  semis,  en  Angleterre, 
(le  Bruxelles , seule  variété  qui  se  distin-  par  II.  C.  W isc,  esq. , qui  en  a cédé 
giiât,  à notre  connaissance,  par  ce  ca-  l'édition  complète  à M.  E.  Perkins. 
ractère , va  trouver  un  rival  dans  la  On  pouvait  lui  désirer  un  nom  plus 
charmante  nouveauté  que  nous  publions,  juste,  puisque  l'œil  y saisit  des  pana- 
d’après  des  fleurs  ohligeamment  coin-  chures  et  non  des  stries, 
muniquées  parM.  Miellcz,  son  premier  I,.  vu. 

rvi.Tiin«!. 

Consulter  k ect  égard  un  article  publié  ei-dessiis  (Tome  IV,  p.  ôl9)  sur  des 
variétés  du  même  groupe,  P.  Centurion  et  Honora. 


•[  l.ca  rontaines  et  Ica  Jeta  «Tenu. 

Les  plus  grands  eifets  ubienus  par  l'ar-  l'Italie,  eeltu  terre  classii|ue  de  l'Iiydrau- 
ohitcelurc  des  jardins,  sont  ceux  qu’elle  liipie  orneiiient.'ile.  I.oiijjleuqis  avant  que 
etuprunte  aux  eaux.  Témoin  les  iiierveilles  Le  Kotre  eut  construit  les  bassins  do  Ver- 
de  Versailles  et  de  St.  Lloud  ; témoin  aussi  saillcs,  la  reiionimee  proclamait  comme  des 


.Ari-esB  DBS  rosTsixEB  na  la  place  k?  pibrrk.  à Rovn. 
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> NT'l.  FKXTAIXB  Dl’  PAL.ÏIH  PÜRNKKI.  À ROMB. 


elicfs-d’œuvre  les  fonlaiiies  des  villas  d’Ksle 
et  Aldobrandiiii.  Ou  citait  ce  fameux  « salon 
des  vents  >■  où  le  bruit  des  eaux  imite 
relui  des  quatre  vents  syniboliscs  par  des 
groupes  de  statues.  Plus  curieuse  encore 
est  l’œuvre  de  Giacorao  délia  Porta , ce 
Mont-Parnasse,  où  1rs  sons  des  eaux  prn- 
duiseiit  d'une  manière  étonnante  reflet  des 
instruments  de  musique  que  l'artiste  a 
placés  dans  les  mains  des  muses.  Mais,  en 
général,  trop  d'affeclation dépare  ces  orne- 
ments des  villas  sabincs,  dans  la 
région  de  Tivoli  et  de  P'raseati. 
C'est  à Rome  qu'il  faut  voir  les 
fontaines  dans  toute  la  grandeur  et 
la  jiuro  simplicité  de  Part. 
Citons  en  première  ligne 
celle  du  Mont  Janicule,  où 
se  déverse  par  tor- 
rents l’eau  de  Paul 
V [Aequo  Paola),  et 
qui  la  distribue  à 
tant  d'autres  fon- 
taines grandes  et 
petites  de  la  cité- 
des  Césars. 

I.es  fontaines  de 
la  place  St.  Pierre 
peuvent  ]>asser  à 
bon  droit  pour  les 
plus  parfaits  mo- 
dèles du  genre:  elles  sontl'oeuvre  de  Carlo 
Mo<lerno.  Oràec  au  noble  caractère  de  leur 
style,  aillant  qu'à  rénorine  voluinc  des 
gerbes  liquides  qui  les  couronnent,  elles 
supportent  reciasant  voisinage  de  la  cathé- 
drale St.  Pierre,  un  des  plus  vastes  et  des 
plus  grandioses  monuments  du  monde 
entier.  Aussi  parlagcnt-cllcs  avec  la  grande 
fontaine  de  Trevi, 
riionncur  d'avoir 
inspiré  quelques- 
uncsdespius  belles 
jiages  descriptives 
du  roman  si  eoniiii 
de  Corinne. 


rtIXTAIXK  ne  VATICAN.  llWh  l-A  COrit  lie  nKI-CKOKItK. 
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Les  trois  premières  vignettes  représen- 
tent : N°  I , l'une  des  fontaines  de  la 
grande  place  St.  Pierre  ; N*  2 , la  fontaine 
du  palais  Fornesi;  N"  ’i,  celle  du  Vatican 
dans  la  cour  de  Belvédère. 

Enfin , pour  mettre  en  parallèle  la  na- 


ture et  l'art  dans  les  grands  effets  d'hy- 
draulique , nous  plaidons  en  regard  le 
fameux  Geyser  de  l’Irlande  et  le  modèle 
d'un  jet  d'eau  pour  un  jardin  pittoresque. 

Extrait,  pour  le  fond,  d'iin  article  du  Gar- 
dfnern’  Magazine  of  tiotnny. 


.tl 
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PHARBITIS  LIMB4TA. 


rilARBiTli»  \ FLKtKS  B0RDf:E.S. 


Kti\i.  fctp^Tiy  couleur  (cii  allemand  farhe!)y  à cause  du  brillant  coloris  des  fleurs. 


(loîivulvulaccæ  § Convolvulcæ,  Cbois.  >— Pentandria-Monogynia. 


CIIAHACT.  GE.NEK.  « Cniyj-  ri^scpalus.  €o-  : 
roila  caiiij>amiIaU  aut  eatopaiiulato-iiirutidibuli- 
fnrmis.  StyiuH  1;  sligmn  capilalo-KrnnuIatum. 
Ovarium  5>rariiis  i-iorulare,  lociili>  2-spermis. 

U IlerhtL'  voiubiles  elotiuaia*  spcciosa*,  perplu- 
rima;  ornamenti  graliâ  in  nortis  rulue,  plorn.M{uo 
americaiia*,  l'etrursum  pilosm.  • Chois. 

PhurbUiH  ^ CiiuisT.  Coiiv.  or.,  p.  '>6  cl  in  DC. 
prod.  IX,  p.  ôii. 

(Atnvfilvuli  tpomeæ  ip.y  Ai’CT. 

Cont'oivuioidc* y 3Iokslm. 


Ornitho$pi^nna,  lUns. 

CHARACT.  SPECIF.  — « /*.  annun,  caule  rc- 
trorsiim  piloso,  foliis  cordatis  intccris  niigiilatis 
I lrilobis4|Uc‘  pilosisqtic  lolns  basi  diialalis  acumi> 
' natis,  pedunculis  solitariis  unifloris  pctioiîs  duplo 
, brrvioribiis , sepalis  basi  bispidis  apice  pilosis 
liiiearibus  acutis  loiigUsimis.  «•  Lisdl. 

PhnrbitinlimfMitaf  I.imdl.  in  Journ.  of  the  llor. 
I tir.  St>r.  V,  p.  53.  A llE>Far.Y,  in  Gardcn.  Maguz- 
' of  D«U.  II,  p.  217  cuiii  icon. 


Rien  (ic  plus  vuignirc  dans  les  jardins  i lison,  de  Toüting,  à qui  leur  collecteur, 
que  le  ci-devant  ronto/w</Ms /)Mï-pi/reiw,  ■ M.  J.  Flcnshall , en  avait  envoyé  les 
aujourd’liui  devenu  le  principal  type  du  graines  de  Java.  Il  obtint,  à fort  bon 
nouveau  genre  Pharltitis.  Celte  plante,  droit,  une  mention  honorable,  et  fut 
d'origine  tropicale , mais  que  sa  durée  '<  décrit  comme  espèce  nouvelle  par  le 
annuelle  adapte  à la  culture  en  plein  air  : savant  D'  Lindicy,  qui  le  distingue  du 
dans  nos  régions  tempérées,  forme  l'or-  j Pharbiti»  NU,  à cause  de  la  plus  grande 
nement  le  plus  ordinaire  des  tonnelles.  : longueur  des  sépales , de  l'bispidilé  plus 
Pourquoi  ne  pas  attendre  le  même  usage  ■ marquée  de  ces  organes  et  de  la  briè- 
dii  Pliarhitix  UmhtiUi,  espèce  annuelle  | veté  comparative  des  pédoncules,  b’autc 
comme  la  première,  et  (|ui  prendrait  le  j d'objets  de  comparaison,  nous  accep- 
pas  sur  elle,  tant  pour  la  grandeur  que  j tons  celte  distinction  comme  fondée , en 
pour  le  coloris  de  ses  (leurs ! mentionnant  pour  l'acquit  de  notre  con- 
Voilà  bientôt  deux  ans  (octob.  1 849)  ' science  les  doutes  exprimes  à cet  égard 
(pie  le  nouveau  Pharbith  fut  cumnin-  j par  le  ü'  A.  Ilenfrey  , l'im  des  habiles 
niqué  à la  société  d'horliculliire  de  Cliis-  ' rédacteurs  du  dartleners’  Magazine  of 
wick,  par  scs  introducteurs  MM.  Roi-  ttotang.  ,1.  E.  P. 

ClI-TCltE.  Pt.T.?ouS.T. 


Suivant  toutes  les  apparences,  cette  I 
ebarmantc  espèce  |»ourra  se  cultiver  en 
plein  air,  comme  sa  congénère,  le  Phar- 
bilis  /n'spWa,  (Convolmilm  ptirpiireus  et 
scs  nombreuses  variétés).  V cet  effet. 


les  amateurs  qui  peuvent  disposer  d’uhe 
serre  devront  en  semer  les  graines  de 
bonne  heure , pour  sortir  les  jeunes 
plants  dès  l'époque  où  les  froids  ne  sont 
plus  à craindre.  !..  VII. 
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f 30i).  Les  OFcbidceii  de  l'Asie  et  celles  de  l'Amérlqae,  an  point  de 
vne  pittoresqne. 

(COEIOGTG^IE  LOWII  0(  0.1CIDIO  RlGBYAKl «.  ) 

Si  l'on  compare,  au  point  de  vue  pitto-  plan  du  tableau.  Voyez  d’une  part,  les 
res(|iie,  les  orchidées  épipliytes  du  l'Asie  Dendrobium,  les  Aeridee , les  Saccolobium, 
avec  les  nombreuses  furnies  du  même  les  Cœfogyne  : ipielle  délicatesse  de  tex- 
l'rniipe  qui  peuplent  les  furets  du  Nouveau  { ture  ï quelle  suavité  de  parfum  et  de  colo- 
monde,  on  est  irrésistiblement  frappé  de  ris!  et  dans  ce  port  quel  air  de  volup- 
ce  fait  : que  les  premières  ont  surtout  pour  tueuse  langueur!  Ne  dirait>on  pas  , à voir 
elles  la  grâce,  les  secondes  la  bizarrerie  I ces  filles  de  l’air  avec  leurs  lèvres  parfu- 
ou  la  grandeur:  il  s’agit,  bien  entendu,  imées,  l'image  terrestre  des  houris  qui 
des  formes  d’élite,  de  celles  qui  se  déta-  1 charment  les  orientaux  dans  leurs  rêves, 
chent,  pour  ainsi  dire,  sur  le  premier  ! où  les  plus  gracieuses  incarnations  delà 


CŒ'.O&YNE  LOWli  A/.»/. 
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mythologie  des  bords  du  Gange.  Et  quel- 
les rivales  leur  oppose  l’Amérique?  ses 
StanhopeQy  grandioses,  il  est  vrai,  mais 
trop  peu  vivantes,  rappelant  de  trop  près 
de  belles  modclures  de  cire,  ou  des  orne- 
ments de  candélabres  : ses  Lyra$tc^  ses 
Oif//eyo,8cs  Laeîia  ^ scs  <1/i7/om'a,  formes 
nobles  et  grandes  aussi,  riches  de  leinles, 
mais  respirant  la  inajcstcplus  que  la  grâce; 
scs  Odon/o^/ossur;i  « scs  Cyrtochilum^  scs 
Oncidium^  dont  les  Ûeurs-papillon  sem- 
blent voltiger  en  tout  sens  sur  les  rameaux 
de  leurs  paniculcs,  capricieusement  façon- 
nés et  bigarrés,  Arlequins  en  un  mot  plu- 
tôt qu’Adonis.  Nous  pourrions  multiplier 
les  exemples,  s’ils  ne  se  présentaient  natu- 
rellement à l’esprit  des  vrais  amateurs 
d’Orchidées,  et  si  de  froides  descriptions 
pouvaient  suppléer  de  si  belles  réalités  : il 
faut  l’avouer,  du  reste,  l’Angleterre  seul 
connaît  dans  tout  leur  éclat  les  Orchidées 
asiatiques  : d’incessantes  relations  avec  les 
possessions  de  la  Compagnie  des  Indes  et 
notamment  avec  le  jardin  botanique  de 
Calcutta,  les  voyagesdcGibson,  de  Cuniing, 


de  Th.  Lubb  et  de  Low  donnent  tous  à nos 
voisins,  en  fait  d’Orchidées  de  ces  régions , 
la  même  richesse  ooiiiparativo  que  la  Bel- 
gique doit,  en  Orchidées  américaines,  aux 
irnctucuscs  explorations  de  MM.  Linden, 
Galeoti,  Ghiesbrecht,  Kunck  et  Schlimm, 
Warsceviu,  11.  Kegel,  etc.,  dans  les  ré- 
gions centrales  du  nouveau  monde. 

Les  deux  vigneiles  que  nous  plaçons  en 
regard  représentent  le  port  général  de 
deux  Orchidées  assci  récemment  introdui- 
tes en  Angleterre,  et  publiées  dans  le  Ma- 
gazine of  Botany  ^ de  M.  Paxton.  La  pre- 
mière [Cælogync  Lotrü  (I))  rapportée  de 
Bornéo , par  N.  Low,  est  sans  contredit  une 
des  plus  belles  formes  de  tout  le  groupe  ; 
ses  racciues  denses  atteignant  jusqu’à  50 

(1)  a Psoudo-bulbes  grandes  ' feuilles  amples  et 
gracieusement  courl>ées,  longues  de  O" ,60  et  plus. 
Hampe  longue  de  0"‘,7.’5.  Fleurs  nombreuses  et 
denses.  .Sépales  (et  pétales  ainsi  que  le  gvnostème 
en  couleur  de  crème.  Labetle  obscurément  trilobé, 
de  même  couleur  que  les  pétales,  mais  marqué 
vers  le  rentre  d’une  macule  orange  vif.  « Paxt. 
cum  iVoRr. 


OMCIOIUM  RIOBYANUM  Pusré . 
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cenlimt'tres  de  longueur  : ses  fleurs  cou- 
leur de  crème  sont  rehaussées  sur  le  la- 
belle  d'une  macule  orange  brillant.  î.a 
seconde  plante  {Oncidinm  Rigbyanum  (1)) 

(I)  Pvpjulo-bulbr*.  s'anprochant  de  la  forme  cy- 
lindrique, long«.  de  0“,u7’i.  Feuilles  par  deux  ou 
par  trois  «ii  Mimmct  de  eliaquc  p>etido-buihe , 
dressées,  lancéolées.  Fleurs  paniciilées.  llumpe 
longiie  de  0*,lï0.  Sépales  et  pétales  d'un  jaune 
citron  brillant , rehaussi's  sur  leur  rentre , de 
macules  d'un  brun  foncé,  babellc  large,  étalé,  à 


acquise  par  .M.  Henderson,  à la  vente  des 
collections  de  feu  M.  fligby , de  Bronipton, 
est  une  de  res  formes  d’Onr«rfiMm  dont 
rArnerique  fourmille.  Ses  fleurs  très  nom- 
breuses, cl  d'ailleurs  assez  grandes,  sont 
bariolées  et  inouchetécs  de  brun  sur  un 
fond  jaune  citron.  J.  E.  P. 

deux  lobes  feeej  diut  s'cnleiidrc?  de  sou  lobe  mé- 
dian), un  peu  gaiiffrc  sur  les  bords,  d’un  jaune 
vif  maculé  de  brun.  Pa\t.  ciim  icône. 


f 396.  Le  Ben$ha»Hin  en  Anflelerre. 


C’est  une  loi  bien  reconnue,  le  voisi- 
nage de  la  mer  rend  les  contrées  littorales 
beaucoup  moins  sujettes  aux  températures 
extreroesque  les  régions  intérieures. D’après 
ce  principe,  à latitudes  égales,  les  ilcs 
ont  toujours  des  hivers  plus  doux  et  des 
étés  moins  chauds  que  les  pays  continen- 
taux , cl,  dans  une  ilc  d'une  certaine  éten- 
due, les  provinces  du  littoral  participent 
plus  que  celles  du  centre  au  bienfait  d’une 
température  modérée.  Ainsi  s’explique  le 
climat  brumeux  et  par  cclà  même  peu  ri- 
goureux cl  peu  chaud  de  rAnglcierrcj 
ainsi,  dans  l’Angleterre  prise  à part,  se  con- 
çoit la  rcinarqiinblc  douceur  de  tempéra- 
ture dont  jouissent  ses  comtés  méridionaux, 
surtout  la  pointe  de  Cornouailles,  placée 
qu’elle  c.st  en  scnlinellc  avancécâur  le  coté 
occidental  du  vieux  cuntinent,  (un  sait  que 
les  côtes  occidentales  des  continents  sont 
plus  ehaudes  que  les  orientales),  protégée 
contre  les  ventsdu  nord  parles  hautes  mon- 
tagnes du  pays  deCallescldel  lrlandc, ou- 
verte x'ers  le  sud,  le  sud-ouest  et  l'ouest, 
aux  brises  tièdes  de  rAtlanliquc.  Les  com- 
tés de  Cornouailles,  de  Devon  et  de  Dorset 
sont  la  Provence  de  la  grande  Bretagne  : 
là  surtout,  le  Figuier  mûrit  ses  fruits  en 


plein  air;  le  Myrte  et  mille  autres  produc- 
tions des  régions  chaudes , que  repousse 
le  climat  de  Paris,  y trouvent  une  seconde 
patrie;  là  fleurit  et  fructifie,  entr’autres 
végétaux  des  régions  tempérées  de  l’Hiiua- 
laya,  le  Bentkamia  fragifera^  arbre  au 
feuillage  persistant,  à capitules  floraux  en- 
cadrés de  bractées  pétaloîdcs  comme  ceux 
du  Comui  florida , à tètes  de  fruits  ver- 
meilles et  mamelonnées  comme  la  Fraise 
ou  l'Arbouse. 

11  cxi*»tc  deux  beaux  exemplaires  de  cct 
arbre,  dans  le  jardin  de  J.  M.  Trcroaync , 
Esq.,  ù Ilcligan,  dans  le  comte  de  Cor- 
nouailles. Le  premier  levé  en  1825,  de 
graines  envoyées  directement  de  Flndc, 
par  sir  A.  Bullor,  mesurait  en  1H48,  6*, 75 
de  hauteur,  0'"',37  de  circonférence  de 
trôna  à t*",50  au-de^Hus  du  sol,  et  ü"*,57  à 
0"*,90  du  collet.  L’autre  exemplaire  plus 
jeune  que  le  premier,  dont  il  provient  par 
i la  bouture,  n’avuit  à l’époque  indiquée  que 
I 0".50  de  haut.  On  peut  aisément  conclure 
qu’il  y aurait  avantage  à propager,  partout 
I où  le  climat  le  permet , des  arbres  d’un 
port  aussi  élégant.  J,  E.  P. 

{D'aprh  te  (ittrfU'nrrt*  Chronictr.) 


Ÿ 397.  Secret  qn’ll  e«t  bon  de  dévoiler. 


II  est  certaines  industries  qu’on  ne  sau-  I 
fait  lmp  faire  comiaitre,  non  pimr  les  re-  1 
commander,  mais  pour  les  tenir  en  sus-  | 
picion.  En  voici  une  (jui  s’est  produite  sur  I 
quelques  marchés,  et  qui  mériterait  bien 
son  petit  brevet  d’invention  : nous  !a  signa- 
lons aux  feinnies  de  ménage,  afin  qu’elles 
puissent  se  meure  sur  leurs  gardes,  ( 


Un  fait  une  légère  incision  au-dessous 
de  Failc  de  la  volaille  qu’on  veut  vendre, 
on  y inlrodiiit  un  chalumeau,  on  souille, 
et  l’animal  se  remplit  de  vent.  Le  vent 
soulève  la  graisse  et  donne  au  corps  un 
très-beau  volume.  Ceci  sc  pratujue  sur- 
tout sur  les  oies  et  sur  les  canards. 

{Mnnitmr  dm  compagne.*.) 
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VANDA  COERELEA. 
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Admirable,  noble,  glorieuse  ( leon- 
derfut,  noble,  f/lorious)'.  telles  sont  les 
épilbètes  i|u'inspirnit  nu  D'  Liiulley  la 
simple  vue  du  Vaudn  eiemlen , moniilié 
dans  un  herbier , e’esl-à-dire  réduit  à 
l'ombre  de  lui-même.  El  ce  n'était  pas 
une  admiration  d'Orcbidologue  devant 
quelque  subtilitéd’organisation,  la  forme 
insolite  d'un  labellc,  la  structure  origi-  ! 
nale  d’un  gynostéme  ; c'élail  bien  l'en-  1 
tboiisiasmc  spontané  de  rOrcbidophilc 
à l'idée  des  proportions  grandioses , des 
formes  élégantes,  des  rielics  couleurs 
dont  l'imagination  retrouvait  les  traces 
jiisqucs  dans  ces  restes  mutilés.  Qu'on 
juge  par  le  seul  portrait  de  la  plante, 
si  la  raison  a rien  à rabattre  de  ces 
éloges  anticipés. 

C'est  en  1847,  que,  dans  une  note 
du  Bolanical  Rerjisler,  le  D'  Liiulley 
révélait  au  monde  horticole  l'cxistcnee 
de  cette  magnifique  espèce;  c’est  tout 


réeeminent  (IS.'iO'i  ipi'il  nous  en  fait 
eonnaitre  les  traits.  Il  y a ipialre  ans. 
nous  ap|)renions  (|ue  l'Inde  supérieure 
réeélait  une  rivale  future  du  /Vin/œiiop- 
sit  amahili.i  ; aujourd'hui,  grâce  à Tlio- 
mas  Lobb  , l'intelligent  , l'infatigable 
eolleeleur  de  ^IM.  4 eitcb  , l'espéee  est 
acquise  à nos  sr'rres.  Aous  désirions 
alors;  nous  possédons  aujourd'hui. 

Le  Vnnda  cœrulea  fut  découvert  pai‘ 
Grillitb,  le  long  de  la  rivière  Horpanee, 
dans  le  district  de  kbasya , vers  les 
frontières  Nord-Est  des  possessions  brit- 
I tanniques.  Il  y végète  en  épipbyle  sur 
les  beaux  (lordmiia  ( Tcinstru'iniaeées) 
qui,  dansées  régions  tropicales,  mais 
élevées  (environ  71)4”  d'altitude  sitpra- 
marine),  appartiennent  à la  zone  des  pins 
et  des  ebénes.  C'est  probablemetit  dans 
une  région  analogue  que  l'a  retrouvée 
son  introdueteur,  M.  'Tb.  Lobb. 

J.  K.  1>. 


CI  LTIIBK.  S.  Cn. 

\'oir  ci-dessus,  vol.  Il,  Février,  IL 


-j-  ÜU8.  Noavcnnx  ChrjrMinlhémc». 

Parmi  le.s  plantes  qui  ont  le  privilège  du  \ aiiialours  ligurenl  au  premier  rang  les 
fixer  d'une  manière  eonstante  le  got'it  des  i rhrysaiitbèmes. Cette pn'dilertioiisi'trouvi' 
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suflUaimncnl  justifitV  par  l'abondance  de  ' 
leur»  Hciirs  et  le  grand  nombre  de  variétés  , 
f|iii  en  existe.  A ce  luérite  vient  t>e  joindre 
une  autre  qualité  bien  précieuse  ) celle  de  < 
fleurir  dans  une  saison  où  les  fleurs  sont 
cxlrèraeinenl  rares.  Seuls  à celte  époquede 
Tannée^  le.s  Clirysanihèraes  ornent  encore 
les  jardins  jusqu’à  ce  qu’une  gelée  un  peu 
rude  vienne  les  faire  disparaître;  quelle 
ressource  n’on'rent-t-ils  pas  aussi  pour 
rornement  des  vestibules,  orangeries, 
serres  froides,  où  sans  aucune  espèce  de 
chaleur  artiBciclIc , ils  continueront  de 
fleurir  juseju'à  la  fln  de  décembre.  Leur 
utilité  pour  la  confection  des  bouquets  ne 
saurait  non  plus  être  contestée  ; l'obtention 
de  variétés  à petites  fleurs  contribuera 
beaucoup  aussi  à les  faire  servira  cetusage. 
L'horticulteur  doit  donc  de  sincères  rc*  | 
merciinents  aux  hommes  patients  qui  con- 
sacrent tous  leurs  soins  et  leur  temps  à 
procréer  de  nouvelles  variétés,  menageant 
ainsi  de  nouvelles  jouissances  aux  ama- 
teurs, et  aux  horticulteurs  et  fleuristes  de 
nouvelles  sources  de  bénéfice. 

Parmi  les  personnes  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à augmenter  les  crdiections,  je  me 
suis  plu  àciterrannéedernièreM.  Bonamy, 
qui  m'avait  adressé  des  fleurs  de  Chrysan- 
thèmes nouveaux,  duntj’aidoniié  ladcscrip-  ! 
tion  dans  la  Flore.  Je  reçois  du  même  hor>  ; 
liculteur,  un  nouvel  envoi  de  fleurs,  parmi  , 
lesquelles  j'ai  distingué  d'une  nianièrc  toute 
particulière  les  variétés  suivantes,  qui  se- 
ront mises  dans  le  commerce  en  1851 , et 
que  je  pourrai  livrer  au  mois  de  septembre 
de  la  même  année. 


CnRYSA^rTfliiiEs  us  Crise,  pleurs  moysnses. 

Asirrff  blanc  lové  de  roso,  fleur  très-double. 
OEtlifMtf  lilas  rosé  loncc , fleur  uleinc. 
TriiiMp/ied'Aticunvitlef  ^auue  d oi',e\lra-doiibie. 

CiiRrsA:<iTiifiMEH  us  Chine,  pleurs  en  porme  de 
Heinbs  Marguerites. 

Toinon  d'or,  fleurs  f*randes,  rayons  et  cornets 
du  pins  beau  jaune  d’or. 

huc/iarig^  rayons  et  eomels  blancs  teintés  de 
mse. 

Drjnnirt^  rayons  blancs,  cornets  crème  lavés  de 
ituige. 

Arinne^  rayons  pourpre  violacé,  cornets  pour- 
pre. 

J rayons  violet,  eomels  jaune  bordé  de 

pourpre, 

Thùbé^  rayons  blanc,  teints  de  violet  ù re.vtré- 
mité,  cornets  crênic. 

ClIRTSANTIlÊMBS  DE  CilINF.  A PETITES  PLEURS  (ma- 
TRICAftIOIDEs). 

.Souri  mtÿnon,  joune  mordoré,  fl.  tK*s-doublc. 
CliOj  crème  lavé  de  rose. 

/nV,  jaune  pointé  de  mordoré,  fl.  très-double. 
Cerès,  jaune  lavé  de  chamois. 
jWandaWn,  jaune  paille  lave  de  rose. 

Euriüire  f lilas,  e<rur  blanc. 

( niiiarante  vif,  fl.  très-pleine,  paiTaite. 

La  /*impri»e/o,  blanc  lavé  de  rose,  fl.  de  1 cent, 
de  largeur. 

6oroù>,  lilas,  fl.  de  2 cent. 

Stella,  blanc  lavé  de  rose,  fl.  de  \ cent. 

jaune  lavé  de  marron,  fl.  de  1 ccnl. 
L'immortelle , jaune,  fl.  de  1 cent. 

Amphitrites  blanc  lavé  de  lilas,  fl.  de  2 cent. 

oreille  d’ours,  fl.  de  1 cent. 

Hofnemi  d'or,  jaune  d'or,  quelques  cornets  jaune 
au  cénlrc  de  la  fleur. 

FiorihundOf  se  rouvre  d'innombrables  fleurs 
d'un  blanc  rusé  demi  pleines. 

■ V L.  VH. 


j-  399.  Koavclle»  variétés  d'AbntUon  venono-iitrlatiiiii. 


Chacun  sa  spécialité.  M.  Bernieaux  à 
qui  le  commerce  doit  déjà  les  deux  va- 
riétés ou  hybrides  d’Abutilon  auxquelles 
il  a donné  le  nom  renoso  striatum  et 
striata  renosum , nous  communique 
encore  quelques  nouveaux  gains  obtenus 
du  croisement  de  ces  deux  dernières  va- 
riétés. Nous  avons  distingué  les  suivants  : 
.L,  Porcheri,  fleur  très-grande  a nervu- 
res pourpres  sur  un  fond  ronge  orange. 

^'^an  JJouttei,  fleur  grande,  nervu- 
res pourpre  foncé  sur  un  fond  d'un  rouge 
brun. 


v/.  diiaiatum,  fl.  moy.  ouverte,  nervu- 
res pourpre  se  détachant  bien  sur  un  fond 
clair. 

Un  amateur  parait  cependant  devoir 
entrer  en  lice  avec  M.  Bernieaux;  M.  Jules 
Balay  m'annonce  avoir  gagné,  en  1848, 
un  hybride  de  1’^/.  striatum  cl  du  reno- 
\ sum;  celte  variété  offre  un  feuillage  palmé 
très  grand  ; les  fleurs  sc  rapprochent  de 
: celles  du  renosum,'  la  plante  fleurit  très 
I bien  toute  raiince,  en  orangerie  ou  serre 
' froide. 

L.  VH, 
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En  présence  du  portrait  lui-méme,  j palme.  D’ailleurs,  en  lui  décernant  le 
tout  éloge  de  cette  charmante  fleur  prix  destiné  à la  plante  la  plus  rare , 
serait  superflu.  C'est  assez  de  dire  que,  [ le  jury  aux  eoncours  d'Anvers  et  de 
parmi  tant  de  variétés  dont  mes  serres  j Bruxelles  n’a  fait  que  prévenir  le  juge- 
se  décorent,  pas  une  ne  lui  dispute  la  ment  des  amateurs.  L.  VII. 

(S.  Fa.) 

Voir  ci-dessus  (Tome  VI,  page  133)  l'article  relatif  à diverses  variétés  de 
Gloxinias  qui  réclament  juste  les  mêmes  soins. 


j-  4U0.  Snr  nne  variété  conatante  de  Pavot  dont  les  anthères  se 
transforment  en  carpelles, 

( Papavbi  orrieiXALB  p voivsTansrM , Gœpp.), 

PaI  31.  LE  pEur.  Goeppeht,  de  BrESLAI'. 


Dittuv  , ÜO  Novembre  1K30  (I), 

Monsieur  Pcditcur  ilc  la  Flore, 

U £d  vous  adressant,  suivant  nia  pru- 
messe , quantité  de  têtes  de  Pavots  mon- 
strueux. |M)urvucs  de  graines  fertiles,  j*y 
joins  quelques  observations  auxquelles 
vous  voudrez,  j’espère,  donner  place  dans 
votre  excellent  recueil. 

« Do  Candollc  fut,  comme  on  sait,  le 
premier  à figurer  une  tète  do  Pavot  au- 
tour de  laquelle  deux  ou  trois  des  ctainines 
SC  montraient  inétaraorpliosces  en  ca|i- 
suies  (2).  Plus  tard,  en  1832,  je  présentai 
au  congrès  des  naturalistes  de  Vienne,  un 
exemplaire  plus  complet  d’une  monslruo^ 


(1)  LMntércssant  article  dont  nous  sommes  heu- 
reux d'offrir  la  traduction  à nos  lecteurs,  est  entre 
nos  mains  depuis  le  23  Novembre  dernier.  Notre 
excuse  pour  le  retard  mis  à sa  publication,  se 
trouve  dans  les  circonstances  mêmes  qui  nous  ont 
force  d’interrompre  si  longtemps  la  publication 
de  la  Flore.  Celte  indication  de  date,  sans  ôter  à 
l’à-propos  de  l'article,  suftimit  pour  disculper 
le  savant  auteur  de  tout  reproche,  au  cas  où, 
dans  l’intervalle,  il  se  serait  public  ailleurs  des 
faits  pareils  à ceux  qu’il  a si  bien  exposes. 

J.  E.  P. 

(2)  Organograpkie  vègêt.,  II,  tab.  39.  f.  3. 

TOIE  vi. 


site  pareille,  la  plupart  des  étamines  étant 
oette  fois  transformées  on  capsules  plus  ou 
moins  grosses.  Ce  cas  tératolo;;i<|uc . joint 
à quelques  autres  que  j'avais  observés  sur 
des  Saules  et  des  Chicoracécs,  fournit  à 
l’un  do  mes  élèves,  In  D'  H.  Hamburger, 
le  sujet  d’un  mémoire  accompagné  do 
figures,  et  publié,  en  1842,  sous  le  titre 
de  « Stjmholœ  quœdani  ad  doctrinam  de 
Plantarutn  metamorphosi,  Vralislav.  » 

« Pendant  l’été  de  1839,  j'appris  que, 
H quelques  milles  de  Rrc.slau,  se  trouvait 
tout  un  champ  de  Pavots  nictamorphosés 
de  la  manière  indiquée.  En  effet , j’en 
obtins  une  quantité  considérable  à tous 
les  degrés  de  transformation , chaque  cap- 
sule centrale  offrant  autour  d’etic  de  une 
à soixante  petites  capsules  supplémen- 
taires, et,  chose  importante!  des  graines 
mûres  existaient  non  pas  seulement  dans 
les  capsules  principales,  mais  aussi  dans 
beaucoup  des  accessoires.  1/nnnéc  sui- 
vante (1850),  je  semai  bon  nombre  do  ces 
graines,  choisissant  à dessein  le  contenu 
des  grosses  capsules  autour  desquelles  s'en 
groupaient  le  plus  de  petites;  je  semai, 
dis-je,  ces  graines  en  deux  endroits  diffé* 
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rents,  savoir  : un  premier  lot 
dans  une  plate-bande  bien 
exposée  au  soleil,  faisant  par- 
tie de  la  « Promenade  » de 
notre  ville  (Breslau)  ; le  se- 
cond lot  dans  un  petit  jardin 
ombragé  : le  tout  fut  confié 
aux  soins  de  mon  Jeune  ami 
et  élève  Hilde,  dont  je  vous 
envoie  l’excellente  disserta- 
tation  « sur  la  germination 
des  spores  des  Prêles  (De 
tporarum  Equiaelorum  ger- 
minatione).  » 

n Le  résultat  prouva  clai- 
rement que  la  métamorphose 
un  question  est  provoquée 
par  les  circonstances  les  plus 
favorables  à la  croissance 
luxuriante  de  cette  espèce, 
savoir  : un  bon  sol , une 
bonne  exposition  au  soleil , 
et  le  plus  d'espace  possible 
pour  chaque  pied.  Dans  In 
plate-bande  mentionnée  (sur 
la  promenade  publique) , la 
portion  antérieure  seule  était 
privée  d’ombre  ; l’autre  por- 
tion formant  un  léger  talus, 
était  ombragée  do  droite  et 
de  gauche  par  quclquc.s  petits  buissons  de 
Cytise.  Sur  ce  dernier  point , le  semis  qui 
poussait  en  abondance  ne  fut  nullement 
éclairci , de  sorte  que  les  plantes , plus 
serrées,  no  purent  y atteindre  la  même 
taille  que  celles  do  l'autre  portion  , aux- 
quelles on  avait  laissé  beaucoup  d'espace 
pour  leur  développement.  A'eanmoint,  sur 
quatre-ringt»  det  premières  plantes  \de  la 
portion  non  ombragée)  dix  seulement  ne 
présentèrent  aucune  trace  de  métamorphose  ; 
toutes  tes  autres  la  montrèrent  aux  degrés 
tes  plus  variés,  quoique,  à crai  dire,  elle 
n’eut  atteint  que  sur  dix  te  maximum  de  son 
énergie.  Dans  l'endroit  fort  ombragé  où 
le  second  lot  de  graines  avait  poussé,  la 
plupart  des  tètes  offrirent  des  étamines 
métamorphosées;  mais,  le  nombre  de  ces 
dernières  fut  en  général  fort  restreint , 
1-2-10  pour  chaque  capsule  centrale,  et 
parmi  soixante  de  ces  capsules,  deux  au 
plus  comptaient  de  quarante  à cinquante 
petites  capsules  supplémentaires. 

« Du  reste,  alors  même  que  ces  petites 
capsules étaientfurt  nombreuses,  et  qu'elles  { 
se  montraient  plus  ou  moins  soudées  en  l 


cercle  autour  de  la  capsule  centrale,  il 
ii’en  restait  pas  moins  sur  chaque  tète  pas- 
sablement d'étamines  non  transfonnekts. 
Si , jadis,  j’avais  cru  voir  la  métamorphose 
envahir  tous  les  organes  mâles  d’une 
inèmçt  fleur,  c’était  faute  d’avoir  pu  suivre 
les.  phases  de  cette  transformation,  mes 
.observations  n’ayant  porté  que  sur  des 
câp.snlcs  déjà  mûres. 

I'  La  métamorphose  commence  osten- 
siblement par  l’apparition  d’une  substance 
qui,  née  du  torus,  s’interpose  et  se  déve- 
loppe entre  les  bases  des  filets  des  éta- 
mines , dont  elle  opère  la  soudure  en 
forme  d'anneau.  Bientôt  cette  substance 
entoure  la  capsule  principale,  soit  en  par- 
tie, dans  le  cas  où  la  métamorphose  n'afl'ecle 
qu'un  petit  nombre  d'étamines,  soit  en  en- 
tier, lorsque  la  plupart  des  étamines  sont 
transformées  : mais  en  tous  cas,  il  n'y  a que 
les  rangées  intérieures  d’étamines  qui  de- 
viennent monstrueuses  ; les  extérieures  , 
conservant  leur  forme  normale , sont  mu- 
nies d'un  filet  plus  ou  moins  long,  qui  s'in- 
sère sur  l'anneau  de  soudure  des  étamines 
{La  suite  à ta  page 
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OEITZIX  A hAVEAlX  GRtLt». 

Kt»m  J Viutdor  Ueutz,  Sciiateui  d’AtiisU-nlBm,  patron  de  ThuulH-rK, 
l'hiJadelphroî,  Don.  — Decaridria-Tetragynia. 


t.MAHACn'.  (tK.N'KH.  — « iidxi  cam(>anii-  | 
lato,  nim  ovario  comiat»,  limbo  jiiiiM*!'»,  quiii-  ! 
qucdenLato.  turw//^r  |H‘tala  5,  sub  anniilo  c|»igyno  ' 
earno.KO  iiiMTta,  colyWs  laciniis  ulUrna,  olmvâto- 
oblnn^'n.a^tivatioiir  vulvultm  indupücala. .SVamimi  • 
10,  eiim  prlaiis  iiiserta,  tilternn  lisdctn  üp()osUu  | 
hrevinroj  filutnenU  eomprosso-plana,  subulata  v.  : 
breviter  triloba,  lobo  inleriiiedio  aiiUierifero, 
unlhrrtp  iitirorsa'  biloniloros,  siibglolKiso-didyinæ, 
lon^Utidiiiitlitcr  dclii^eenlps.  Ovurium  infcruni, 
Iri-quadriliieiilnre.  Ovuta  iii  plarentis  carnosis,  c 
birulnrum  aiii^ulo  centrnii  porreclis  plurima.  phi- 
risriialini  jiiibricato , ail>(-t'tideiilin.  lili- 

formcs,  prrcli,  dcmum  ; BtUjmntn  clavalo- 

deeurreiitia , carno^u.  Capxula  roriacea,  calyce*  ' 
cortirnta,  disro  cpi^> no mubilieata,  lrj*qiiodn!o> 
culari» , septieide  Iri-tctracncca  , corcis  basi  et 
api(N'!  polia-reiilibns,  placcnlis  Utiidt  in  cavis,  loii- 
gitiidinalitcr  liipartitis.  Srminn  pliiriiiia,  adscen>  i 
dcniia,  nniltiserintiiii  inibrirata,  nbtnngn,  com-  ■ 

f»re>s:i,  (i**>la  iiiembraiiat'ea , iTtirulatim  vnnosn , 
>asi  ad  umbiljrum  (iibtiiosc  laxata,  irre^iilariler 
lissa,  npirr  iti  abm  breveiii  prodticla. 
in  bosi  idbiiiniiiiA  eornci  orlbntropus,  rlovaln- 
subcylimlricus*  c<ttyU-donihu»  brevissiitiîs , obtu- 
sis;  rudicnUi  umbilicu  proxima,  infct-a. 

a Fpulirrs  humilen,  in  India  *M/>priwrp  rt  JnjumUi  ' 


(»pp  nnn  in  tm^H-rio  ninen»!)  imlir/rptf , /pi7m  ulrUnti» 
«cabri,  ramis /(MM , *iFjtc  ftendniis,  loltis  o/tpoW/M, 
epunvttitiit  y brrf'F  ftetiitlaiiM  ^ ttimpiicibuty  cmmtig 
e.  Kerratiâf  slipulis  nultiny  lloribus  thyrsoidri» , 
$pccio«i». 

• /7(*i»/r»Vi,  Tiusb.  Nov.  f;rn.  10.  FI.  japon.  10, 
tab.  n.  (JtRT.N,  fil.  III,  30,  I.  m.  I)C.  piml.  IV, 
tfi.  (i.  Don.  iii  Fdimb.  iiew  pliilos.  jouiii.  IS20. 
III,  Itii  (ri  in  Swppl  Fl.  (far<L,  tab.  .30.3).  W\t- 
LicH,  F),  as.  rar.  Il,  lab.  101.  Uot.  IU».  tab.  1718 
(Pt  mari.  ISi7,  tab.  13),  N.  Ser.  1>U0,  lab.  3. 
Zt  ccAB.  in  Siebuld,  Fl.  Jap.  17,  l.  0-H. 

hitti.  iicn,  N*  6107. 

CIÏAHACT.  SPECIF.  — - F),  foliîs  c basi  ni- 
ncata  lunceolatis  v.  ovato-lanccolatis  arumiiiati*. 
ar^ute  scrrulatis  peliolatis  iilrimpie  pilis  sttdialis 
miniilissiiiiis  (/n  folio  adullo  rari/t^imiit)  nd.spcrsis  ; 
flttrihus  in  raeeiiins  siinpliers  dis{Ktsills;  ealyeis 
Ineiniis  nruiniiialis  , {in  ntinte  cnlta  (nntnm  acn~ 
/t>)  liinmcntis  tridentatis,  aiitheris  ÿ;labris.  « 
Zl'CCAR. 

I)ptit:ia  ymeilU f Ziccah.  in  Sieb.  Fl.  jap.  I. 
22,  tab.  8.  Waip.  Heprrl.  Il,  loi,  (ji.  Lkm.,  Jar- 
din fleur.  1830,  fui.  ii,  oiim  ieonc  e Fl.  Japon, 
mtilualâ.  IIeri.sco,  llortieult.  franr.  iH'il,  eiim 
ieoiio  ad  S{)ceiineii  auliteiilic.  ev^iiTulniii  slirpi^ 
sponlanea*  deiinealà. 


Kn  pn'iiisiint  uu  Dcutzia  p-ncilis  une  ' 
faveur  gé-nérale  et  bien  méritée,  nous 
pensons  à rarlnislc  qui  lui  ressemble  le 
plus  par  le  cùlé  ornemental , nu  Spirœa  . 
primi folia , flore  pleno.  Tous  deux  for-  ] 
ment  de  ebarmants  buissons  éblouis- 
sants de  fleurs  binnebes  ; tous  deux , 
originaires  du  Japon , s’aeeonimodcnt 
admirablement  à nus  climats  tempérés, 
ornent  le  parterre  au  printemps,  la  serre 
froide  en  bivcr,  peuvent  se  marier  en 
bompiets  aux  Camellia  de  janvier  eomme 
aux  Azidées  de  mai;  en  un  mot,  unis 
])ar  la  patrie,  par  la  beauté,  par  le  mé- 
rite, ils  doivent  l'étre  par  le  sueeés. 

Ou  aurait  tort  de  juger  le  Dcutzia 
grncilis  d'après  les  espèces  t|iii  l’ont  |tré- 


cédré  eti  Europe , et  tiulamnietit  d'après 
la  plus  répandut!  de  toutes , le  Dcutzia 
crenata.  (iclIcK-i,  gratide  eomme  le  Se- 
ringat d'Europe  {Philadelplius  corona- 
rius),  a des  ramcotix  itn  peit  raides, 
des  feuilles  d'uti  vert  uti  peu  tente;  la 
nouvelle  espèce,  au  contraire,  vrai  mo- 
modéle  d'élégance  et  de  frnicbcur,  su 
distingtic  par  le  vert  gai  du  feuillage, 
la  courbure  gracieuse  des  rameaux  et 
de  ses  nombreux  raeémcs  d'un  blatte  de 
neige  qui  rappellettt  rAmélanebicr.  Il 
faut  tnéttie  l'avouer,  la  peinture  ne  lui 
retid  que  demi-justice;  ce  blanc,  qui 
brille  si  pur  sur  le  fotid  vert  du  feuillage, 
se  délacbc  à pcitie  sur  le  fond  blanc  du 
dessin.  Uicti  plus,  le  volume  des  fleurs 
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dans  noire  llfçurc,  par  l'effci  du  rac- 
eourci , reste  au-dessous  de  la  vérité , 
beaneoup  moins  [Mmiiant  que  ne  font  deux 
antres  ligures  déjà  publiées,  celle  du 
Jardin  flcurislc,  eopicc  du  Flora  japo- 
nicn  ('),  eelle  de  \' Horticulteur  français, 
nqirésentant  l’exemplaire  authentique 
de  l’espèce  que  possède  l'berbier  du 
muséum  de  Paris.  Ces  ligures,  faites 
d’après  1a  plante  à l’état  sauvage,  lui 
donnent  des  fleurs  moitié  moindres  que 
celles  de  la  plante  cultivée. 

Autre  dilférenee  entre  l’arbuste  sau- 
vage et  le  même  arbuste  dans  les  jar- 
dins. Au  Jajion,  si  les  notes  du  D'  Sie- 
bold  sont  exactes,  la  plante  atteindrait 
jusqu'à  deux  mètres  de  bauteurj  en 
Europe  , elle  est  jusqu'à  présent  restée 
naine,  formant  un  buisson  de  0'”,7.’i 
tout  au  plus  J et  déjà  scs  rameaux  les 
plus  longs,  stériles  et  bien  fcuillés  ce 
printemps , destinés  à porter  fleur  le 
printemps  (troebain,  paraissent  devoir 
SC  eoueber  et  pendre  graeieusemenl  sur 
les  bords  du  vase.  Celle  tendance  natu- 
relle de  rcspèce,  favorisée  par  la  cul- 
ture , la  fera  naturellement  reebereher 
comme  ornement  des  jardinières  et  des 
bideons. 

Nous  avons  dt^à  nommé  la  patrie  du 
Deutzia  gracilis  : c’est  la  même  terre  fé- 
conde à laquelle  nos  parterres  doivent 
leurs  plus  belles  plantes  : Spira>a  pnini- 
folia , Catalpa , Paidouia , Hoteia , J.i- 
lium  spcciosum,  Funckia  et  tant  d’autres 
qui  viendront  au  souvenir  des  amateurs, 
lié'cs  la  plupart  au  nom  du  D'  Sicbold. 
La  nouvelle  Deutzia  est  entre  les  mille 
complètes  du  célèbre  voyageur-natura- 
liste, eellcdontila  le  plusdroild’èlrc  lier. 

(1)  Cc.si  s»iis  doute  par  iiiadvertanee  que  le 
Rédacteur  de  ce  Journal  donne  aux  aiiteiirs  du 
Floni  jaiHHtica  In  responsaldlilé  des  (iguri's  analy- 
tiques par  lui  niihlices^  li};urex  qu'un  dierelierait 
en  >uin  dons  l'mivroKe  de  MM.  Sielmid  et  Zueca- 
rinif  et  qu'on  idenlilierait  diflicileiiient  avec  les 
ol*je|s  qu'elles  préleiidcnt  représenter. 


Que  notre  second  hommage  soit  pour 
riicureux  possesseur,  pour  l’habile  pro- 
pagateur du  Detttzia  gracilis.  M.  J.  Bau- 
mann , jeune  horticulteur  de  Gand  , de- 
vinant en  vrai  connaisseur  l’avenir  du 
nouvel  arbuste , n’a  pas  craint  d'en  faire 
la  très  dispendieuse  aci|uisilion.  Féliei- 
tons-le.  de  celle  sage  hardiesse,  déjà 
rénuméréc  en  perspective  par  les  sulTra- 
ges  des  juges  les  plus  éclairés  *•). 

Les  ligures  analytiques  du  Deutzia 
gracilis,  publiées  par  M.M.  Siebold  et 
Zucearini , en  repré.sentcnl  le  calice  avec 
des  lobes  remarquablement  aeuminés  : 
ce  caractère  est  même  introduit  dans 
la  diagnose,  eomme  l’un  des  traits  es.sen- 
ticls  de  l’espéec  : et  pourtant,  sur  les 
exemplaires  cultivés,  les  divisions  caly- 
cinalcs,  simplement  aiguës  au  .sommet, 
ne  sont  nullement  accuminées.  Que  pen- 
ser de  CCS  différences Jointes  à la  di- 
versité de  taille,  à celle  du  .volume  des 
fleurs,  indiqueraient-elles  une  distinc- 
tion spécilique  entre  la  plante  du  Flora 
japonica  et  celle  que  possède  M.  Bau- 
mann?  Question  diflieilc,  dont  la  solu- 
tion exige  une  comparaison  attentive  des 
exemplaires  spontanés  avec  ceux  qu’a  pu 
modiiier  la  culture  : car,  il  faut  le  dire , 
sur  des  exemplaires  dont  les  fleurs 
.s’étaient  développées  pendantun  voyage, 
nous  avons  vu  ces  organes  affaiblis 
rester  bien  au-dessous  des  dimensions 
que  leur  donne  une  culture  soignée. 


(1}  Ln  piniilr  n déjà  obtenu  le  premier  prix  aux 
ex|)0$itiniis  suivante»  ; 


1" 

G.^nd, 

is;h). 

1"  inix. 

(l’Iontc  »nns  fli'iir.  ) 

On 

Bruxelles, 

18jI, 

, id. 

(IMunIo  fleurie.) 

Anvers, 

i(i. 

id. 

id. 

M.ilines, 

id. 

id. 

id. 

5® 

Louvain, 

iil. 

id. 

id. 

«■’ 

Mayence , 

i.l. 

id. 

id. 

7® 

Krlurl, 

id. 

id. 

id. 

R**  Lomiros  (IlttrUeuItur.  Socielv),  certiiicat 
d'e.xceilcncc.  (Plante  fleurie.) 

Londre-v  (UoUm.  Society,  Re^ent’s  Pork),  1851 , 
I"  prix.  (Plante  fleurie.) 

10»  Paris,  1851,  1"  prix.  (Plante  fleurie.) 
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Kxplleatlon  dea  risurr«.  — N.  B.  IVmK*mt  notre  oixence,  M.  le  Prof.  Sdicidweilcr  a bien  voulu 
diriger  M.  Stroohant  pour  IVxéciilioii  de  la  ligure  de  ia  phinte  entière  et  de  SC5  détails  analytiques.  — 
i.  l ne  feuille,  grandeur  nuliirelle.  — t.  l*n  pétale.  — .1.  Une  étamine  isolée:  le  cmmcelif  sc  voit  par 
traiisuorenre  sons  forme  d'orellcs  sous  la  tnoinlirane  des  loges  de  Patillière.  — 4.  Une  anlticre  eouj>ée 
dans  V sens  des  fentes  de  déliist'ciic'e;  la  partie  blntidie  correspond  au  eonneclif.  — 11.  Suminct  d'un 
style  avec  stigmate.  Ues  quatre  dernières  ngurcs  plus  ou  moins  grossies). 

CIXTIBE. 


Comme  arbuste  de  pleine  terre,  le 
Deutzia  (jracilis  demande  à peu  près  les 
mêmes  soins  (|ue  le  Spirœa  prunifolia; 
une  exposition  un  peu  abritée,  une  terre 
ordinaire  de  jardin , des  arrosements 
ménagés  , un  élagage  judicieux,  tant 
pour  ia  forme  à donner  à l'arbuste,  que 
|K)ur  régler  la  production  de  scs  fleurs. 
A cet  égard , on  se  ra|)peliera  que  les 
brandies  stériles  d'une  année,  les  plus 
belles  pour  le  feuillage,  deviennent  flori- 
fères l'année  après,  de  nombreux  ra- 
cémes,  feuilles  à la  base,  naissant  au 
printemps  des  aisselles  des  feuilles  tom- 
bées en  automne.  Les  fleurs  prennent 
donc  naissance  sur  le  bois  d’uii  an  ; les 
nouvelles  pousses  feuillécs  sont  : ou  ter- 
minales, continuant  les  brandies  flori- 
fères, ou  latérales,  naissant  du  pied  de 
l’arbuste  : ces  dernières  sont  les  plus 


(Pl.  T.  cl  forç  i"e  en  S.  Cii.  ou  T.) 

' belles;  on  doit  les  conserver  de  préfé- 
rence, alin  d’obtenir  de  petits  buissons 
bien  touffus  et  non  de  longs  rameaux 
traînant  sur  le  sol.  La  culture  en  pot  a 
cet  avantage  qu'on  peut  forcer  la  plante, 
même  dans  un  salon  ordinaire,  et  lui 
faire  produire  de  bonne  beure  ses  diar- 
manles  fleurs  pour  la  eonfcctioii  de  boii- 

I quets.  Une  heureuse  idée  de  M.  J.  Bau- 
manii  a été  de  faire  avec  celte  plante- 
miniature  des  exemplaires  à liante  lige, 
en  la  greffant  sur  de  fortes  tiges  droites  et 
simples  du  ücutzia  crcnala.  Les  rameaux 
du  Deutzia  ÿrnci'//*  produisent  souvent  de 
nombreuses  radicelles  aériennes , indice 
évident  de  sa  tendance  naturelle  à tracer, 
et  de  sa  facilité  à se  reproduire  par  la 
bouture  : on  la  multiplie  aussi  par  éclats 
du  pied  et  par  marcotte  des  pousses  de 
l’année.  L.  VH. 


-}■  400.  (Suite.)  Mur  une  variété  eouatanlc  de  Pavot. 


transformées  et  l.vissc  après  sa  ehûte  une 
petite  pointe  dure , persistant  sur  les  têtes 
mûries. 

• Des  que  la  soudure  des  bases  des  éta- 
mines s’est  faite  sur  une  longueur  de  deux 
à truis  lignes,  eoinmenec  la  tr.iiisforniatioii 
do  l’anthère  en  carpelle.  D’abord  le  con- 
nectif se  renfle , devient  convexe  sur  le 
dos,  s'ouvre  au  contraire  en  fente  sur  le 
devant;  les  valves  extérieures  des  loges 
de  l'antbcre  s’étalent  et  se  réfléchissent  en 
arrière  sous  forme  d’ailes  : ce  sont  elles 
qui  furiucnt  la  bordure  élargie  et  non  pa- 
pilleuso  du  stigmate  : en  niéiiiu  temps  le 
bord  externe  de  la  cloison  de  l’anlbéro  de- 
vient plus  saillant  et  se  coiiTrc  de  papil- 
les; c'est  lui  qui  forme  la  ligne  vraiment 


sligmatique,  laquelle  répond  aux  rayons 
papillcux  du  disquu  sliginatifcre  de  la 
capsule  normale.  L’analogie  entre  les  deux 
est  évidente.  Le  stigmate  est  diÿà  formé  que 
les  ovules  n’ont  ]ios  encore  apparu.  Leur 
furmnlion  débute  par  la  dilatation  du  con- 
nectif : cet  organe  s’ouvre  de  plus  en  plus 
sur  le  devant,  et  sa  cavité,  qui  semble 
bordée  par  les  papilles  sliginatiqiics  mon- 
tre bientôt  les  rudiments  des  ovules.  A me- 
sure quecctlc  c.ivitédcvientpius  profonde, 
la  partie  supérieure  de  rélamino  méta- 
morphosée prend  la  forme  d'une  massue 
creuse,  dans  laquelle  se  développent  peu 
à peu  des  rangées  lungiludinnles  d’ovules. 
Ici  s’arrêtent  mes  observations.  J’y  recon- 
nais inoi-mcme  des  Ineunrs  que  je  lâcherai 
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de  combler  l^annce  prueliairie , el  qui  tieii' 
nent  ù mun  absence  de  Breslau  dans  le 
courant  de  cette  année. 

• Quand  le  nombre  des  étamines  mon- 
strueuses est  considérable , el  que  ]iar  eon* 
séquent  elles  sont  très  serrées  les  unes  con> 
tre  les  autres,  on  les  voit  fré(jueinment  se 
souder  deux,  trois,  quatre  ensemble  de  la 
base  au  soinniet,  formant  ainsi  de  petites  | 
capsules  ù deux,  trois  ou  quatre  rayons  ! 
sti^matiques,  qui  se  rapprucbenl  beaucoup 
de  la  capsule  normale.  Souvent  aussi,  des 
clamiiies  ordinaires  sont  accolées  à des 
étamines  métamorphosées.  I)ii  reste,  les  re- 
cherches dont  on  vient  de  lire  le  court  , 
exposé,  sont  susceptibles,  ainsi  que  les  i 
essais  de  semis.  d‘clre  répétées  avec  de  I 
nouvelles  modifications,  el  le  sujet  loin 
detre  épuisé,  promet  à la  science  d'inlércs*  i 


santés  découvertes,  tn  fait  heureusenieiii 
bien  constaté,  c’est  que  la  monstruosité  en 
question  s’est  perpétuée  de  graines  pendant 
deux  générations,  et  devrait  jM.*ut-clre  , 
a titre  de  variété , recevoir  le  nom  de  Pu- 
porc!'  officinale  y G«ei..  ^ niousirosum.  Inu- 
tile d’ajouter  que  la  eimscrvatiuii  d'une 
])lante  aussi  curieuse  mérite  toute  la  solii- 
ciuide  et  tous  les  .soins  des  bortieulleiirs. 

l’rof.  GuErcERT. 

N B.  Ln  viguoUe  rcprésnite  um*  des  tt'trs  d«* 
[i.tvol  <pii  m'ont  été  voniii)unîi{uées  par  .M.  le 
piof.  (îuKri'tiaT.  Les  nomltrviiM's  pctit(’>  cap>ult’s 
sup|>lémeiilairos  rangées  aiitmir  de  la  cnpstilr 
cniti'üle,  sont  le  résultat  de  la  Iransformulion 
d'êUiftiiiies.  La  plupart  portent  de  trois  à quiiln* 
rayons  slignuillque^.  Des  pieds  pi*n\eiian(  des 
^ruines  que  renfermaient  ces  e.ipsutes  e\isteat 
dans  mon  jurdin,  mais  n'üiil  pas  encore  llrun. 

L.  VII. 


f 401.  locnbalion  ou  couvaison  artifleletic. 


L’appareil  de  M.  Charbogiic,  deGand(l),  \ 
n’exige  que  peu  de  surveillance,  peu  de  ! 
frais,  et  n’occasionne  aucune  perte  de  ^ 
temps,  puisque  dix  minutes,  toutes  les! 
vingt-quatre  heures,  siifliscnt  pour  assurer 
le  succès  de  rincubation. 

Pour  établir  d’une  manière  évidente  la 
bonté  de  son  système  et  les  avantages 
qu’il  présente,  il  fait  plusieurs  incubations 
publiques,  qui  ont  été  constatées  et  qui 
ont  produit,  la  première  27  poussins  sur 
29  (Tufs  fécondes;  la  deuxième  18  sur  2!  ; ^ 
la  troisième  22  sur  26  ; et  enfin  la  qua- 
trième qui  vient  d’avoir  lieu  à Bruxelles,  j 
hoicl  de  Dunkerke.  18  sur  2-J.  Tou.s  les 
poussins  provenant  de  ces  incubations  sont  | 
très  beaux,  bien  constitués  et  bien  pur-  1 
lants;  ils  sortent  de  leur  coque  avec  une 
grande  facilité  et  on  n’csl  jamais  dans  la 
nécessité  de  les  aider. 

Il  faut  convenir  que  ces  rcsultals  sont 
des  plus  satisfai.sants,  et  que  l’exploitation 
du  procédé  de  M.  Chaibogne  (pour  lequel 
il  est  breveté)  est  appelée  à rendre  de 
grands  services  à l'agriculture.  On  pourra 
avoir  dorénavant  des  poulets  nouveaux  a 
toutes  les  époques  de  rannée,  le  procédé 
dont  il  s’agit  étant  aussi  bon  en  hiver  qu'en 
été. 

Los  produits  de  ces  incubations  antici- 
pées sc  vendront  fort  eber,  attendu  que 


(I)  Voyez  Fiobk  VI,  p.  12. 


les  possesseurs  seuls  de  l’appareil  de  ,M. 
Charbogne  pourrmit  en  livrer  à la  cmi- 
sommation. 

L'appareil  île  M.  Cbarbogne  est  d'iiiiu 
petite  dimension;  il  est  portatif  el  peut  su 
placer  partout,  même  dans  une  chambre 
ù coucher,  ne  donnant  ni  odeur,  ni  cha- 
leur. Il  est  d’une  très-grande  simplirilc  ; 
il  ne  se  dérange  jamais  el  dure  pour  ainsi 
dire  toujours.  La  personne  la  plus  faible  , 
eoinme  la  moins  intelligente,  peut  la  faire 
fuiietinnner,  sans  fieine  et  sans  fatigue, 
aussi  bien  que  IH.  Cbarbogne  lui-mciiie. 

(iet  appareil  a en  outre  l'avantage,  d’clrc 
très-propre  à élever  les  poussins,  auxquels 
il  donne  la  chaleur  «ioiit  ils  ont  besoin, 
ainsi  que  le  ferait  la  poule  elle-même. 
Cependant  lorsqu’on  ne  possède  qu’un  seul 
appareil  et  qu’on  désire  faire  des  incuba- 
tions successives,  on  peut  alors  confier 
les  pous>iriN  à une  poule,  qui  les  adopte 
sans  diOlculté,  oiiàun  ehapuii  qu’on  dresse 
facilement  à les  conduire. 

Le  jirocédé  de  M.  Cbarbogne  s'applique 
avec  un  égal  succès  aux  œufs  dcpoui'rj,  de 
faisans^  de  dindes , d’o/cs,  de  camies.  de 
perdrix^  de  caWvt^  et  généralement  à tou- 
tes sortes  de  volatiles. 

Les  ]irix  des  appareils  ne  sont  pas  éle- 
vés, et  lorsque  plusieurs  commamies  sont 
faites  siinultanéiiient , M.  Cbarbogne  fait 
une  dîiiiiiMitiüii,  qui  \aric  suivant  le  nom- 
bre des  deiuamles  collectives. 
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LILIlifl  WALLICHlAyM. 

Knü.  Voir  ci-dcssus,  vol.  I,  p.  i:âl. 


iJlincou^  JJ  Tulipame,  Fnoi..  — n<.’x<inclna>Moiiü{(viiin  , I.mi. 


CHAIiACT.  (;K.NEH.  - Vide  suprà  I.  e. 

CMAHACT.SrECÏF.  — * I.  catile  {îraeili.  fo- 
Uoso , apice  pniiriilorOf  nunc  unilloro;  foliis 
spar^is  miRienisis  valde  appriiximatis  liiKtirHmx 
aomiiinnti*i>«imis  ses'iilihiiü,  tlorihus  subiiyp<»era> 
terilormihiiM  iiiitniilibiis,  (uIk)  iougissinio,  faiice 
campanulata,  iiiida,  limlio  patente.  ••  Wall. 


Lilium  yVatiirhianvmf  Hoku.  et  .Scni  LT.,  Syst. 
Vc^et.  V.  7 p.,  Kl'xtii^  Enuiii.  pl.  IV, 

n.  2ti7,  ex4'(.  xnr.  Lixul.  iit  Fuxt.  Kl.  tjard. 
IS'iO,  P I,  eutii  ieim.  xylograpli.  llt>oK.  Bot. 

9|jp.,  liili. 

Lilium  /oMv»//orMm,  \\'all.,  Tenl  Fl.  Népal, 
p.  ^1,  tab.  Üt,  non  Tiu  .'ta. 


I.i's  (’spccps  (le  Lis  à feuilles  linéaires  ou 
Inneéolées-ciliptiques,  à fleurs  blanclies 
cl  peiieliées  (nutantcs) , à pièces  du  pé- 
rijronc  plus  ou  moins  r.approeliées  en 
lube  il  leur  base , forment  un  prou(M! 
cxelusivemeru  asiatiipie  , qui  s'élcnd  , 
dans  le  sens  des  parallèles,  depuis  la 
Syrie  et  la  Perse  jusqu’au  4a|ion , en 
suivant  les  montagnes  de  l'Inde  supé- 
rieure et  de  la  Chine.  L’Orient  nous  a 
donné  la  plus  eonnuc  d'entre  ces  espèces 
(L.  allmm)\  le  Japon  en  a fourni  trois 
(L.  loniji/Joruin , L.  eximium,  L.  jnfH)- 
niruwi  (•)) ; deux  autres,  cnlin  , parlieii- 
lières  à la  région  himalayenne  {L.  uepa- 
lense,  L.  M'allicliiatiiim),  sont  également 
acquises  à l'Kurope,  la  première  depuis 
1825,  la  seconde  par  son  introduetion 
toute  récente  (185(t)  dans  les  jardins  du 
Royaumc-l  ni. 

Deux  jardins  botanii|ues  de  l'Irlande, 
celui  de  llelfasl  et  celui  de  Glasncvin 
(pn'-s  Dublin),  ont  eu,  l'automne  der- 
nier, les  prémices  de  la  fleuraison  de  ce 

(1)  I)*apn’*ji  Kimtli  (Knumernt.  fV,  p.  267).  collo 
mémo  esprer  se  retrouverait  du  Népal,  où  Bûcha* 
nai)  llauiilton  l'aurait  désignée,  dans  fes  notes 
inédites,  sous  le  nom  de  A.  /lutisiia.  KsUil  bien 
sur  <|u'il  ii*y  ait  pns  là  eoriru'vion  de  «leux  plniite.s 
di.slincte>?  .Alille  exemples  de  fausses  déterniina- 
tioiH  riou-s  eni|><H*licnt  d'admettre  sans  de  fortes 
preuves,  ridentilé  de  plantes  eroiNsant  à de  si 
grandes  disUnecs  l'une  de  l'autre. 


beau  Lis.  Introduit  d’.VImorab  (Inde 
septentrionale)  ))ar  M.  le  .Major  Mad- 
den , il  avait  été  longtein|)s  avant  dé- 
eoiiverl  par  le  D'  W'allieb  sur  le  mont 
, Sbeopore , une  des  motilagnes  du  Né- 
pal les  plus  riebes  en  plantes  rares  et 
précieuses. 

Dans  sa  croissance  spontanée , le 
L.  V'allichiaiwm  porte  souvent  deux  et 
même  trois  fleurs  au  sommet  d’une  tige 
svelte,  élancée,  haute  de  plus  de  (>  pieds 
' (anglais)et  garnie,  suruu  moins  deux  tiers 
de  sa  longueur,  de  nombreuses  feuilles 
linéaires.  C(’s  fleurs , pareilles  pour  la 
forme  générale  à celles  du  Lilium  exi- 
viiiim , les  dépassent  eti  volume  : elles 
exhalent  une  odetir  suave.  Les  exem- 
plaires de  jardin  sc  sont  tous  motitrés 
uniflores;  mais,  leur  fleur  ne  le  cède 
en  rien,  pour  les  dimcnsiotis,  à celles 
de  la  platite  .sauvage. 

La  portion  souterraine  et  vivace  de 
la  tige  de  ce  Lis,  repré.senle  un  rhizome 
horizontal  , portant  tout  du  lotig  les 
bases  bulbiformes  des  tiges  des  années 
préeédcntt's  , et  que  termine  en  avant 
, la  tige  florifère  de  rantiée.  C’est  le  pas- 
: sage  du  bulbe  orditiaire  des  Lilium  au 
; rhizome  horizontal  d’un  grand  nombrede 
* monocotylédones  (Jomws,  Cypéracées, 
Typbaeées,  etc.).  J.  E.  P. 
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Clll.TI.BE.  (El.  T.?  ou  S.  F>.  ou  Cli.  F>  ) 


(kiltc  belle  espèce  sera-l-elle  aussi 
rustique  que  sa  eongénérc  japonaise , le 
LUium  longiflorum?  Sera-t-cllc  sensible 
aux  grands  froids,  comme  le  Lilium  exi- 
tnium?  La  question  veut  être  décidée  par 
l’expéricnee.  Dans  le  doute , il  est  pru- 
dent de  lui  donner  en  pleine  l'abri  d'un 
châssis  pendant  l'hiver,  à moins  qiron 
ne  préféré  le  cultiver  en  vase , dans 
l'orangerie  , où  ses  fleurs  feront  plus 
d'effet  qu'il  l’air  libre.  Pour  la  eullure 


de  divers  Lis  (Lilium  Browniii^i,  L.  cal- 
losum,  L.  corili folium , L.  eximium, 
L.  longiflorum,  L.  speciosum  rubrum, 
L.  teslaceum),  consulter  les  articles  déjà 
publics  dans  la  Flore  (vol.  I et  111)  sur 
chacune  de  ces  espèces.  L.  VH. 

(1)  Je  sui»  enno  po5S05<ieur  de  lioaiix  exem- 
plaires du  Lilium  j(ii*onicum  ( iimi  L. 
végétnnl  bien  et  qui  déjà  mollirent  leur*  boulon* 
y llcurs.  Les  caracttTCS  qui  di>tinguenl  celle 
espèce  de  scs  roii}j;cnèrcs  pourront  donc  iHre 
scicnlifiqucmenl  dcünis.  L.  Vil. 


f 4Ü2.  Le»  XrOMvfrfle*  (verii  de  terre). 


L<;  Lombric  joue  un  grand  rôle  dans  In  | 
transfonnntîon  de  la  couchi*  supérieure  de 
la  terre.  Il  sc  nourrit  de  terre  ou  plutôt 
des  animaux  micruscopiques  qu'elle  con- 
tient. Après  avoir  passe  par  le  conduit  in- 
testinal, celle  terre  est  rejetée  en  poudre 
très  fine.  De  là  ces  innombrables  inoiies, 
que  nos  campagnards  appellent  à juste 
litre  piercndrfk  (cxcrcmcnls  de  vers  de  j 
terre  ) et  que  l'on  trouve  dans  les  prairies  ' 
basses,  surtout  en  automne,  autour  des 
petits  ouvertures  de  leurs  routes  souter- 
raines. Les  vers  ameuhli$»ent\c  soi,  le  tra- 
vaillent en  tout  sens  et  lui  donnent  de  ces 
qualités  excellentes  qui  distinguent  les 
terres  des  jardins.  Ainsi  loin  d'être  nuisi- 
ble cl  de  mériter  de  La  version,  le  Lombric 
est  d'une  grande  utilité  et  a droit  pour  ainsi 
dire  a l'csliroe  du  cultivateur.  Dans  la  na- 
ture tout  objet  a sa  mission;  et  nul  doute 
qucle  ver  réjiandu  à profusion  et  sc  repro- 
duisant d’une  manière  si  étonnante,  ne  soit 
destiné  aussi  à raccoinplisscinont  d'une  tâ- 
che importante.  C’est  en  Angleterre  d’abord 
qu'on  s'est  aperçu,  et  partout  un  obser- 
vateur atlonlif  peut  en  faire  la  remarque, 
que  les  pierres  et  les  décombres  déposés  à 
la  surface  des  prairies  disparaissent  entiè- 
rement au  boul  de  qurlqiios  .années,  sous 


une  couche  de  terre  fertile  très  fine.  C’est 
l’ouvrage  des  vers.  Us  enlèvent  la  terre  do 
dessous  ces  pierres,  tessons  de  pots,  etc., 
et  la  rejettent  au-dessus.  De  cette  manière 
ils  retournent  pour  ainsi  dire  insensible- 
ment le  sol  ; car  on  ne  trouve  pas  seule- 
ment ces  mottes  sur  les  objets  que  nous 
venons  de  citer,  mais  ]>artout  sur  l’hcrbo 
elles  s'élèvent  iunoinbrables.  L'on  a calculé 
que  lo  ans  leur  êulfhraient  pour  porter  à la 
surface  une  couche  de  terre  d'enriron  sept 
pouces  des  Pays-lias  (environ  20  centiinc- 
I 1res) . ce  qui  pour  ntt  siècle  ferait  une  hau- 
I ieur  de  plus  d’un  demi  mètre.  Le  unturalislo 
I anglaisDarvvin,  préiendqucdansuncvieille 
' prairie  il  n’existe  pas  une  jtareelle  qui  irait 
passé  par  re»toniae  d’un  ver.  On  dirait  que 
ces  estoiuars  sont  des  taïui.s  que  la  terre 
! doit  traverser  pour  être  pritpre  à la  vegé- 
lation  des  plantes.  « Dieu  est  grand,  n a 
dit  Sénèque,  n parce  qu'il  travaille  lente- 
ment. Il  El  en  eiiel,  jamais  ccUc  grandeur 
ne  sc  manifeste  avec  plus  d'évidence  que 
lorstpi'il  nous  montre  de  grands  résultats 
obtenus  )»ar  des  moyens  qui  nous  ]>araîs- 
sent  insignifiants,  parce  <|uc  leur  action 
lenic  mais  continue  cc!iap)>e  à nos  yeux. 

(Tnuluit  «lu  I.andfjoine  courant.) 

' M.-iniiilcrlirifl  X'oor  Tuinliouw. 
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7.  Stumates  J STOHATOnKftj  Poils;  Caiaal-x 
A&MEÈEES;  Paelmatüct&tes. 

Stomates.  — Aucune  parliculariié  rc- 
uiar.,.;)ble  ne  distingue  ees  organes, 
üissénuncs  il  la  surface  ciuicrc  de  la 
feuille,  au  lieu  d’èlre,  comme  chez  les 
Ncliimlio , condensés  en  deux  groupes 
scmi-circulaircs , ils  se  retrouvent  sur 
les  (leux  faces  des  sépales , des  pétales  et 
des  filets  stamîiiaux.  La  ligure  8 de  la 
planche  III  donne  une  juste  idée  de  leur 
forme  (0. 

Stomatodes.  — Tandis  (|ue  les  sto- 
mates véritables  se  dérobent  à I omI  nu 
par  leur  petitesse  , la  vue  simple  distin- 
gue sans  peine  à la  surface  du  dis(|tic 
foliaire,  de  petites  macules  ou  ponctua- 
tions rougeâtres,  dont  la  structure  mé- 
rite un  examen  attentif.  Kttidiés  ati 
microscope  sur  une  feuille  encore  jeune, 
ces  points  se  montretit  comme  autant  de 
petites  fossettes  creusées  à la  surface  de 
la  feuille , limitées  par  un  cercle  de  cel- 
lules roses , et  dont  le  centre  translucide 
doit  sa  transparence  à l'absence  de  eblo- 
rophyllc  dans  la  portion  de  parenchyme 
qui  sépare,  sur  ce  point,  les  deux  épi- 
dermes. A mesure  que  la  feuille  se  dé- 
veloppe, les  fosettes,  dont  le  nombre 
reste  le  même,  s’écartent  de  plus  en  plus; 
en  meme  temps,  leur  fond  se  déchire; 
les  cellules  sous-jacentes  se  détruisent 
ainsi  que  la  portion  correspondante  de 
l'épidcrmc  inférieur;  en  un  mot,  aux 
fossettes  primitives,  simples  dépressûms 
superficielles,  succèdent  de  véritables  per- 
forations, criblant  de  part  en  part,  comme 
autant  de  piqûres  «f  épingle,  le  mince  pa- 
renchyme  de  la  feuille.  (Voir  ci-dessus, 
PI.  III,  fig.  16  et  son  explication, 
p.  217.) 

(I)  Outre  scs  fRuilles  ordinaires  qui  flattent  à l.a 
surface  de  Peau,  le  IS'upharlutru  produit  fréquem* 
meut  des  feuilles  toutes  submergées,  à pétiole 
très  rourt,  h lame  ondulée,  d’un  vert  très  pale  sur 
scs  deux  faces,  t/ui  n*offrt‘nt  nuntnr  /roee  »/c  xtn- 
matr». 

TO»E  VI. 


Quelle  est  la  nature  des  organes  <lont 
nous  venons  d'es(|uisser  la  forme'?  Trouve- 
t-on  leurs  analogues  chez  d'autres  plan- 
tes? Pourrait-on  leur  appliquer  un  nom 
connu?  Evidemment  ce  ne  sont  pas  des 
stomates,  comme  a pu  le  croire  dubita- 
tivement sir  W.  llooker,  pour  ne  les 
avoir  vus  qtie  d'ttnc  manière  superfi- 
cielle O;  ce  ne  sont  pas  des  points  pel- 
lucidcs  {pellucid  do/s),  comme  le  suggère 
le  même  auteur;  ce  ne  sont  pas  des 
eistomes,  coiunicou  en  voit  chez  le  Ccreiis 
peruvianus  ; ni  des  fossettes  épidermiques 
renfermant  des  stomates  eomme  chez  le 
Xerium  Oleander  et  chez  diverses  Pro- 
teaeées,  fossettes  qui  ne  traversent  ja- 
mais de  part  en  part  le  parcncbjmc;  ce 
sont  des  organes  sui  generis , développés 
normalemej)t,réguliérement,sur  les  feuil- 
les de  la  Victoria , et  dont  l'exislencc  est 
probablement  aussi  rare  que  le  besoin 
auquel  ils  semblent  répondre.  Xe  sc- 
rnient-(x pas , en  effet,  des  voies  de  déga- 
gement pour  les  gaz,  qui , s'élevant  par 
bulles  d'un  fond  vaseux , resleraienl  em- 
prisonnés sous  les  compartiments  du  relief 
inférieur  de  la  feuille,  si  lu  nature  ne 
leur  ménageait  une  issue. ^ Nous  donnons 
cette  explication  pour  ce  qu’elle  vaut, 
e’est-ù-dirc  pour  une  simple  conjecture  : 
mais , en  tout  cas , le  nom  de  stomatodes 
proposé  pour  ces  ouvertures,  aura  l'avan- 
tage de  fixer  sur  elles  l’attcution  des  ob- 
servateurs , et  peut-être  de  les  faire 
retrouver  chez  d'autres  plantes. 

Poils.  — Chez  la  Victoria  regia, 
comme  chez  la  plupart  des  plantes  ilot- 
tantes  ((latantes),  les  poils  occupent 
exclusivement  la  face  inférieure  des  feuil- 
les, au  contraire  des  stomates  qui  sont 
confinés  à la  face  supérieure.  Ces  poils 
sont  de  ceux  qu'on  appelle  lymphatiques  ; 
leur  ensemble  forme  un  duvet  assez 

(1)  W.  J.  lIooKEB  in  \V.  Fitcli’s  t’icioria  rpyiri 
(Ann.  1^Sl),cx|)licATtion  flg.6  et  7 de  I»  fd.  IV. 
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clair  ; individucllciiiciit  ils  sont  très  pc- 
lils,  flexucux,  siibulcs,  mous,  formes 
de  cinq  ou  six  cellules  superposées , dont 
l’inférieure  seule  persiste  longtemps  sous 
forme  de  papille  blancliètrc,  apres  lu 
ehùte  des  autres.  (Voir  ci-dessus,  PI.  III, 
lig.  16,  (,  f,  e,  et  fig.  1 9.)  La  caducité 
des  poils  et  la  persistance  de  leur  cellule 
basilaire  étaient  deux  faits  déjà  bien 
connus  chez  d'autres  Nymphéacées  {Nu- 
phar  Iulea,  Nymphœ<e  sp.). 

Airjuillons.  — L’absence  complète 
de  vaisseaux  dans  le  tissu  des  aiguillons 
est  l’un  des  caractères  mis  en  avant  par 
tous  les  auteurs  pour  distinguer  ces  or- 
ganes des  épines.  L’aiguillon , a-l-on  dit, 
organe  superficiel , simple  modilication 
du  poil,  appendice  de  l’épiderme,  pos- 
sède comme  ce  dernier  une  texture 
essentiellement  cellulaire  ; l’épine , mo- 
dificatinn  de  la  branche  ou  d’un  appen- 
dice caulinairc  (feuille,  stipule,  etc.) 
admet  le  plus  souvent  dans  sa  texture 
du  tissu  ligneux  et  par  conséquent  des 
vaisseaux.  .Mais,  en  donnant  cette  règle 
comme  absolue,  on  conqtlail  sans  la  Fic- 
hma  reyia  : Chez  elle,  en  effet,  lunules 
aiguillons , le  plus  faible  comme  le  plus 
fort,  présentent  au  milieu  d’un  tissu  de 
cellules  allongées,  marquées  de  fines  stries 
scalariformes  , un  faisceau  central  de 
hvis  à quatre  fausses  trachées , en  tout 
semblables  à celles  qu’on  observe  dans  la 
racine,  dans  le  pétiole  et  dans  les  nervu- 
res des  feuilles.  On  connaissait  déjà  des 
poils  composés  renfermant  un  vaisseau 
spiral  {Divseræ sp.)  t*);  lu  Victoria  four- 
nit le  premier  exemple  d'aiguillons  fibro- 
vasculaires. 

Canaux  aériféres.  — ^nus  avons  mi 
dans  la  portion  spongieuse  (tissu  lacu- 
neux  péripliériquc)  des  fibres  radicales, 
des  canaux  picinsd’air  cloisonnés  d’espace 

(I)  M.  Ir  |irnr.0fp|>|>(>rt  a Iticn  voulu  iiriudtqiitT 
ro  fail , ([lu*  jp  trouve  sif;nale  en  |uis>an(  par 
Srlileideii.  dans  ses  « (Irumtzmjf  drr  »eê*sewr/i. 
/lolnnit.  - (a~  édil.  tSCi).  I.  p ÜiS,  1 


en  espace  pur  des  diaphragmes  transver- 
saux. (Voir  ci-dessus,  p.  213,  pl.  I, 
fig.  7.  b.  b.  coupe  transversale.)  Des 
cavités  analogues  se  retrouvent  dans  les 
pétioles  et  les  pédoncules,  avec  des  ca- 
ractères plus  saillants.  Parlons  d’abord 
du  pétiole. 

Quatre  grands  canaux  contigus  s’éten- 
dent sans  interruption  de  la  base  au 
sommet  de  cet  organe , dont  ils  occu|>cnt 
le  centre.  Groupés  en  carré  et  séparés 
par  de  minces  cloisons , ils  forment  pres- 
que toujours  deux  paires,  que  distingue 
la  diiïérence  de  calibre  ; la  paire  supé- 
rieure (en  considérant  le  pétiole  dans  su 
position  naturelle)  répond  par  .ses  deux 
points  de  terminaison  à la  moitié  posté- 
rieure de  la  feuille  ; la  paire  inférieure 
à la  moitié  antérieure  de  cet  organe.  Or, 
tandis  que  cette  dernière  moitié  dépasse 
en  dimensions  la  première , l'inverse  a 
lieu  pour  le  calibre  des  canaux  qui  leur 
correspondent  : à la  plus  grande  moitié 
de  la  feuille  se  rendent  les  canaux  étroits , 
à la  plus  petite  les  plus  larges.  Etrange 
distribution  qui  contrarie  les  prévisions 
les  plus  naturelles  ! 

Huit  petits  canaux  accessoires  forment 
cercle  autour  des  quatre  principaux  : 
normalement  ils  seraient  groupés  en  (|ua- 
tre  paires,  alternant  avec  les  quatre 
grands  canaux  du  centre  : mais,  en  fail, 
ou  observe  beaucoup  d’irrégularité  dans 
leur  nombre  (tantôt  réduit,  tantôt  aug- 
menté) et  par  suite  dans  leur  position. 
En  tout  cas,  déiiourvues  d'étranglement 
et  (le  cloisons , limitées  par  des  parois 
lisses  et  régulières,  ces  longues  cavités 
cglindriqucs  se  terminent  brusquement 
dans  la  base  commune  des  grosses  ner- 
vures jmr  des  espèces  de  fossettes  borgnes, 
tapissées  d’un  tissu  particulier.  (\  oir  ei- 
dcssiis , Pl.  I\  , coloriée,  f.  2 et  son 
explication,  p.  218.)  La  coideur  blanc 
mat  de  ce  tissu  tranebe  avec  ra«|R'cl 
crystallin  du  tissu  du  pétiole  : elle  est 
I due  à l'interposition  de  l'air  entre  les 
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celluk-îi  irri'giilicTcs  qui  li‘  composcnl.  i 
Sa  lexture  spoiijjieiisc  en  fait  une  sorte  ‘ 
tie  crible , ilonl  les  mailles  irrégulières 
livrent  aux  gaz  une  communication  fa- 
eile  entre  les  canaux  du  pétiole  et  les 
innombrables  lacunes  des  nervures  cl 
du  parencliynie.  L’abondance  des  j)iieii- 
tnalocijsU'f  (cellules  particulières  , dont 
il  \a  être  question  ei-aprés)  dans  les 
mailles  de  ce  tissu , semble  lui  donner 
une  importance  marquée  dans  la  fonc- 
tion respiratoire  de  la  plante. 

I,es  détails  qu’on  vient  de  lire  sur  la 
structure  du  pétiole,  s'appliquent  en 
somme  au  pédoncule  : seulement , dans 
et;  dernier  organe , il  y a symétrie  dans 
la  position,  égalité  dans  le  calibre  des 
canaux  aériféres  et  des  fos.settes  qui  les 
terminent  sous  la  base  de  I ovaire  : de 
plus,  sur  la  cloison  qui  sépare  ces  quatre 
fossettes,  on  observe  une  eouelie  de  pa- 
pilles tuberculeuses,  décrites  dans  l'expli- 
cation des  ligures  31  et  ô'i  (PI.  I\’),  où 
elles  .sont  représentées. 

Pneumalocijstes.  — Il  snilit  d'exami- 
ner à la  sinqilc  loupe  les  canaux  du  pé- 
tiole ou  du  péiioneide  chez  un  Xymp/iœn 
(.V.  atba , .Y.  cwrutea , M.  (tenlala , ou 
toute  antre  espèce)  ou  chez  le  Miiphnr, 
pour  apercevoir  dans  ces  cavités  de  pe- 
tites corps  étoilés,  d'aspect  erystallin, 
dont  les  brunebcs  raides  et  subulées 
rayonnent  en  tons  sens  autour  d'une  base 
commune  rcnnéc.  \ l'aide  d'un  plus  fort 
grossissement,  on  découvre  que  1a  base 
ou  corps  de  l’étoile  est  parfaitement 
continue  avec  les  brancbcs,  <pie  la  cavité 
creusée  dans  ce  corps  envoie  des  prolon- 
gements étroits  dans  ebaque  brandie  ; 
que  le  tout  enlin  constitue  une  cellule 
close , à parois  épais.scs,  à surface  externe 
parsemée  de  petites  papilles  obtuses, 
(pii  lui  donnent  un  aspect  verrmpieux. 
Tels  sont,  à part  les  nuances  de  détail, 
les  caractères  de  singuliers  petits  organes 
découverts  par  Guettard  en  1747,  re- 
trouvés plus  tard  par  Uudidpbi , ob- 


servés par  Amici,  De  Candolle,  ^ jiey, 
Mcycn  , llolfmann  et  Grisebacb,  Delile, 
etc.,  ebez  diverses  Ayinpbéacées,  et  ré- 
cemment mieux  étudiés  par  .M.  Tn-eul 
dans  son  intéressant  travail  sur  \c.\uphar 
lulea.  Compari's  par  Itudolpbi  à des 
espèces  de  poils  internes,  comme  il  en 
existe  dans  certaines  gousses  de  légu- 
mineuses, ils  ont  rei;u  jusqu'à  ce  jour 
la  vague  dénomination  de  corps  rayonnés, 
de  ccIIuIps  rnyonuoes.  M.  Trécul  en  par- 
ticulier leur  applique  ce  dernier  nom , 
et  cela  avec  d’autant  plus  de  justesse, 
qu'il  nous  les  montre  dérivant  eliaeim 
(l'une  cellule  originairement  semblalA  à 
celks  du  tissu  qui  l'entoure  (*>. 

Sous  le  rapport  de  la  structure  géné- 
rale, les  organes  en  question  sont  passa- 
blement connus  : s’étendre  sur  les  nom- 
breuses modilications  que  subit  leur 
forme,  suivant  li’s  diverses  espèces  de 
ÎSympbéaeées  et  suivant  b's  divers  orga- 
nes qui  les  renferment  dans  une  espèce 
donnée , ce  serait  se  perdre  dans  un 
labvrintbe  de  di'tails.  Hâtons-nous  plutiit 
‘ d’arriver  aux  faits  qui  nous  semblent 
: dénoter  à (pielques  égards  leur  rtde 
) pbysiologiqne , et  justilier  br  nom  de 
' pnntmaUtcyslcs  ((îcllules  à gaz),  sous  le- 
quel nous  proposons  de  les  désigner. 

Piieviicn  r.viT.  Les  pneumatncysles  (à 
l'éitat  de  parfait  développement)  ne  sont 
pas,  comme  les  cellules  du  tissu  qui  les 
entoure , pleins  de  liquide  : ils  sont , au 
contraire,  remplis  d'un  fluide  gazeux. 

• Si  l’on  place , en  effet , dans  une  goutte 
d'eau , sur  le  porte-objet  du  miscros- 
cope , un  de  ces  corps  extrait  à l'instant 
même  d'un  tissu  frais  (mais  non  préala- 
blement bumcctc),  l'eau,  .s’infiltrant  par 
I endosmose  dans  la  cavité  de  la  cellule 
rayonn(‘c,  en  parcourt  lentement  les 
brandies,  ebassant  devant  elle  ou  dis- 
j solvant  peut-être  le  gaz  qui  les  rem- 
plissait. 

(!)  TuictL.  Mém.  sur  le  A'npAfir /u/rrt , in  Ann- 
ées Sc.  iint.  3'  SiT.  IV,  p,  3.10,  IM.  XII,  f.  19. 
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Dei  xièxe  fait.  Les  pneumatocystes  i dmis  les  canaux  des  pétioles  cl  des  pé- 
abuiulent  partout  où  les  gaz  abondent:  donculcs;  dans  le  tissu  spongieux  de  lu 


FxrLiCATl<l^  UES  riGiRCs  (en  noir)  i»e 
i.iiE  IV.  (Le.s  ligures  , .T5— Xi  el  3!l— -(2, 

se  r:i^>|K)rlenl  à lu  l'iciof'ia  regiu,  les  outres  (32, 
30- iijiparliennenl  au  Mymphmi  denlalu).  — 
Fig.  28.  (.ui’ps  rayonné  nneumatiqiie  {pnrumnhy- 
ey*7r),  extrait  ilii  ti-su  «lu  |>ro('essus  siigmiitii|ue 
{paruslùfmule).  quel(]uc  temps  apirs  runlltè^e.  — 
211.  Ptu-umnttKtjKtej  aux  trois  (luarls  enelià.»é  dans 
le  (issu  eelliiiaire  d'un  {HHale,  et  dtmt  Irn  dnu- 
AronrAr*  nn(èrieure$  ^ 6,  6,  fnitant  /taitUe  dum  une 
Inrune  pleine  rf’oir,  offrent  sew/e*  tfet  gntnuintiom 
h leur  tturfnee;  Im  nutre$  brtincheêj  l<tyêes  entre  /m 
arèfrx  de  cellule»  adjacente» f et  le  corp»  lui  même, 
faifimi  jmrtie  de  la  ma»$e.  rellulen*e  y tamt  /ou/-«- 
fnit  liane».  — 30.  (^>upe  verticale  el  médiane  de 
rextrémité  d'un  pédoncule  à son  point  d'union 
a\iv  la  fleur  . n,  a,  deux  des  canaux  aérifère.sj 
r,  4^  leur»  fnnneftr»  de  lerminainony  tapinnées  d'un 
tinnti  npungirux  erihtè  de  mért/«;  f,  c,  coupe  du 
principal  anneau  vasculaire  formé  par  lu  eon> 
fluence  des  litets  vaseulaire>  {M'ripliériijues  du 
pi'doncule.  dont  deux  tigurés  en  g,  g:  d,  d,  tis.su 
tacuneiix  Idniicliàtre,  à parois  criLlées  de  méats; 
fj  terminaison  lMill»ilorme  «lu  pilier  central,  fornu* 

|»ar  (a  eoulhience  des  tj^uutre  cloisons  ipii  séparent 
alérnienient  le.s  principaux  canaux  aérilêix^s  du 
pédoncule;  te  filet  ro#fu/«irf  qui  occupe  l'aj-ede  ee 
hulbe,  ae  diei»r  en  ijertte  à non  nammrt,  et  ne  »e  con- 
tinue pas  dans  l'axe  de  la  fleur  .*  f,  fy  couche  ile  pa- 
pilles Cl)  siniline.s , dont  <|uclques>unes  sont  ligu- 
rées  dans  In  figure  .siiivnnle.  — 31.  (loupe  très 
grossie  du  tissu  pnpilleux  mentionné,  avec  quel- 
ques cellules  (lu  tissu  .sous-jacent  : a.  cellules  po- 
lyédriques pleines  d'un  ii(|iiide  incolore  â pelils 
gi'uimles  d'un  hrun  pâle,  souvent  groupes  en 
grumeaux;  <|iieiques>unes  seulement  disséminées 
entre  les  autres,  sont  coioréc'S  en  brun  pur  la 

fiotasse  rausti((ue;  h,  papille.s  caillantes  à mem- 
irane  incolore,  à surface  exlenie  comme  chagrinée 
de  liiherciiles  luoitssc'S  ; cen  pajtiUrn  ne  ê'indcnt  que 
difficitemeut  le»  unes  tien  autre»  parle»  cAté»;  il  est 
probable  qu'une  cuticule  camntunr  tuberculeuse  ha 
unit  y en*V»/’o/ic«ri/en(re  hur»  inter»iiee»  latéraux; 
e,  laml>eBiix  di'chiijuelés,  olfranl  toute  l'apparence 
de  membranes  Ineerée.s  el  iriégulièrcincnl  percées, 
nont-re  th»  rente»  d'une  eutieuh  déchirée  par  l'ac- 
rrfd»neiuent  rttptde  de»  papille»  nounjaceute»^  ne- 
rairnf-cr  nimphinrut  de»  pseudo-Mcinhmne»  jtrtivc- 
nnnl  de  la  rtsagulation  d'une  nuttiire  risqueane 
interponée  entre  h»  cellule»  y don»  les  espace»  que 
ei$'eun»cricenl  le»  tuherrtih»  saillant»  : non»  f)cn- 
ehon»  l'ers  la  demièT'e  i«/rrpré/rt(/«n , parce  que 
réther  fait  df»futraitre^  au  tnoin»  en  grande  partie, 
res  e*pè(e»  d'arborisation»  innnbruuifurmt  » ; d,  un 
cylohlasic,  a surface  Imnlcusi*.  — 32,  Fleur  nion- 
striicusc  (par  pliyllosc)  du  Xympho'a  dentata., 
moniruiit  les  ranpoils  des  pièn‘s  florales  u\ec  les 
parties  de  la  feuiilo  ; a,  a,  a,  n,  les  quatre  sépales; 

b,  deux  dtvi  ps^ale.s,  appartenant  à deux  verli- 
ciiles diflférents:  c,  c,  deux  feuilles  (pétales  trans- 
formés) R lame  laricéidéc.  munie  de  nervures  con- 
vergentes, blanche  à sa  face  interne;  d.  autre 
feuille  à lame  légèrement  |H'lt4'(‘-eiicullée . à ner- 
vures divergentes , verte  sur  les  deux  faces;  c. 
feuille  parfaite  en  miniature;  f.  deux  Iioulons  flo- 
raux. nés  sur  Taxe  de  la  lleiii  Iraiisfonm^e.  entre 


les  pièces  extérieures.  — 35.  Grain  pollinique 
de  la  l'iidWfVi  reifia  (sans  les  lignes  aecessoirt's),  vu 
perpendiculairement  à l'un  de  .st*»  lobes  (mouillé). 
— .Même  grain,  vu  dans  un  outre  sens.  — 
33.  Le  niéine,  vu  dans  la  position  inverse  au  N»  33 
et  devsiné  avec  .se$  details  . a,  zone  interlobaire; 
by  zônule  basilaire  d'un  lobe.  — 3(j.  lieux  grains 
pollini(|iies  (non  mouillés)  du  Xgmphan 
vus  de  prolil  ; un  de»  deux  lobi-s  discaities  est  eun- 
vexcy  ihtutre  eoncave.  ~ 37.  Même  grain  vu  sur 
sa  face  convexe  : on  aperçoit  par  transparence  les 
granule»  de  la  fouilla.  — 38.  .Même  grain 
(mouillé)  vu  sur  le  céité  : *«)ne  interlobaire; 

by  zônule  basilaire  d'un  lobe.  — 30.  (iraiii  po( 
linique  de  la  l'iWono  après  12  hcuit*s  de 

Si’jnur  dans  le  .sirop  de  sucre  . on  voit  que  la  tneiu 
brune  ej"(crnc  b x'est  pfvlonijre  en  doir/t  de  gant . 
autour  de  In  ineniôixinc  i«/eme  a;  cette  dernière , 
dont  h Contour  est  très  nettnnent  dessiné  y à cuu»r 
de  son  contenu  nébuleux,  fonne,  dans  chaque  Udte 
du  grain  de  pothn , un  sac  d'abord  «rrowli,  put» 
renflé  CH  un  tubercule  c,  qui  s'alloitge  en  tube  clos 
b,  et  se  contracte  ditersetnent  sou»  l'action  de  la  po- 
tasse caustique , lundi»  que  son  étui  incolore  (iiiem 
lirane  externe)  «e  change  pas  de  rsjlutne.  — 40. 
CoUfR*  verticale  el  longitudinale  du  tissu  su|>erli 
ciel  el  profond  du  stigmate  ; «,  couche  «'elliilaire 
supi'rieure  à surface  anfractueuse  : elle  est  formée 
de  ertlules  plu»  petites  que  le»  #owjr-/ocfn/e#  et  dont 
h»  extérieures  plus  ou  moins  saillante» , sont  t mi- 
semhlabhnient  rero«irr/M  d'une  ci#(/c«/c  mince  : 
toute»  ces  celtuh»  renferment  de  petite»  vèsicuh» 
remplies  d'un  liquide  violet;  b,  subntnttum  de  Cel- 
lules plus  grandes,  dont  les  unes  nMifenncnl  des 
cvloblasles  bruns  et  les  autres  de  grandes  vési- 
cules violettes.  — 40.  Coupe  du  lissu  superliciel 
d'un  pro(*es.sus  .stigmatique  (/Mim«/i7»Ho(e)  avant 
l’anlhèse  ; a,  cuticule  lri*s  épai.sse;  clh  est  mar- 
uuée,  « m surfaccy  de  fine»  stries  sinueuses;  b,  cel- 
lules épidcnniijues  séparées  par  de  ta  substance 
interceliulaire  : hur»  paroi»  «ont  épaisse»  et  leur 
ciintenu  nébuleux  passe  du  gristîtrr  ou  rtntge  j»ir 
l'action  de  i'aeidc  hydrochtorique  ; e,  erllules  pfdyr 
drique»  iueolores  qui  /ormew/  ta  masse  du  tissu  en 
question;  d,  wsicuhs  déformé  earMbh„  mais  tou- 
jours h contours  arrondis  qui  sont  di»»rminée» 
yKirwJi  h»  ceUuhs  polyédriques  et  »'en  distingurut 
par  la  teinte  cerdâltr  du  liquide  t'enfermé  dan»  hur 
earité  ! dnns  ee  liquide  nagent  de  nombt'eux  gtu- 
nuhs  opo#/iie«;  //  est  vi'ttiaeudilabh  que  h»  celltih» 
en  question  sont  des  vésicules  à suc  propre  eommr 
on  en  trout'e  de  d/Viremfnéc»  dans  h tissu  de  presque 
tons  ha  (rrifattes  des  Xymphéacée»  ; e,  e,  pneumnfo- 
cyshh  : iis  «ont  encan'  entièrmunl  lisse»;  uprr». 
l’antheMe  hur  surface  (/»•»•»>«(  gmmthuse.  — 42. 
Lamlieati  de  r(*piderme  (iiii  tapisse  les  loges  du 
fruit,  avec  quelques  cellules  du  tis>u  smis-ja- 
rent  ; o,  (pilules  épidermiques  incolores  à gra* 
nules  trim.spaiTntvS  nageant  dans  un  liquide  tri- 
colores; ô,  cellules  variqueuses,  à continu  liquide, 
incolore,  à gramilalinns  transpaixmts  ; ce»  cellules 
qui  »e  désagrègent  fuir  simple  interfUtsifioH  d’un  h 
quide^  forment  h tissu  puliteux  du  fruit  a Maturité  ; 
entre  hur»  nombreux  méats  sont  logés  hrnuroup  de 
pnrmoatoegslt»  c. 
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jonction  du  pctiulc  avec  lu  feuille  et  du  i 
pédoncule  avec  la  fleur  ; dans  la  pulpe  j 
également  spongieuse  du  péricarpe;  dans 
les  appendices  sliginatiques  (parustig- 
mates);  dans  les  lacunes  aériferes  des 
feuilles,  du  calice,  des  pétales,  des  éta- 
mines, partout  enlin  où  les  phénomènes 
respiratoires  s’exercent  apparemment 
avec  le  plus  d’activité. 

Ces  faits  sont  bien  loin , .sans  doute , 
de  nous  dévoiler  le  rôle  précis  des  pneii- 
matocystes.  Quelle  est  la  nature  du  gaz 
dont  ils  sont  remplis?  Ce  gaz  y pénétre- 
t-il  par  voie  de  sécrétion  active,  ou  bien 
par  une  simple  inliltration,  en  rempla- 
cement du  li(|uide  qui,  dans  les  premiers 
temps  de  leur  existence , en  occupait  la 
cavité?  Questions  dillieiles,  dont  nous 
serions  heureux  d’avoir  provoqué  la  so- 
lution, en  fournis.sant  avec  l’exposé  du 
l)roblémc,  quelques  indications  utiles 
dans  cette  recherche. 

Et  d'abord , se  présente  une  coïnei- 
dcnec  des  plus  curieu^s.  On  connait  la 
res.semblancc  de  ]iort  cl  d'organes  végé- 
tatifs (|iii  ra|)|)rüchc  des  Nymphéaeces 
(famille  de  .Monoeotylédones)  le  Lim- 
nantheimim  Gmelitii,  GR\sr.n.  {Villarsia 
nymphoïdes,  L.)  véritable  dicotylédone- 
inonopélale.  Kb  bien  ! dans  ces  plantes  .si 
différentes  par  leurs  caractères  de  famille,  ‘ 
(floraux  et  carpiques),  si  semblables  par 
le  mode  de  vie,  on  observe  également 
des  pneumaloeysies,  et  ces  curieux  or-  : 
gancs  oceupent  toujours  les  méats  de  | 
tissus  lacuneux,  où  les  gaz  peuvent  .se 
mettre  eti  contact  direct  avec  leur  sur-  ! 
face,  .\joulons  que  la  pré.sence  des  pneu-  I 
matoeysics,  au  lieu  d'élre  générale  dans 
le  groupe  des  \'illarsiécs,  n’a  |)u  être 
constatée  justpriei  (|ue  chez  diverses 
espèces  du  genre  l.imnanthcmum  (/.. 
(imetini,  L.  llumboldliamim , yemina- 
tum,  etc.)  *•'. 

(I)  L'illUTi'.soaiitc  droouvrrU*  ilrs  piiciimnto- 
r>sies  cIm'z  II*  Limtmntltrtmtm  GmrUni^  fuilc  on 
!S.*ï8,par  lo  h’’  S.  F.  lion’niniin.  fut  piihlit'O  par 


l’n  petit  nombre  d’autres  plantes  pa- 
raissent renfermer  des  organes,  sinon 
ideni  iques,  au  moins  analogues  aux  pneu- 
matoeystes.  Forcé  par  les  circonstan- 
ces d’en  ajourner  l’examen  coni])ara- 
tif,  nous  devons  nous  bornera  les  signaler 
à des  ob.scrvatcurs  mieux  placés  t|ue  nous 
pour  les  éludes  patientes  du  microscope. 
La  première  de  ces  espèces  est  ïllydru- 
charis  Morstis  Raiiœ , encore  une  plante 
a(|ualique,  à port  nymphoïde , à tissu 
creusé  de  lacunes,  chez  laquelle  feu 
le  Prof.  Delile  signale  l'exislencede  corps 
analogues  aux  pneumaloeystes  des  .\ym- 
phéacées  D'autre  pan , le  |irofesseur 
ivehlciden  ù’*)  indi(|uc  et  décrit  comme 
tapissant  l’inlérieur  des  vésicules  des 
feuilles,  chez  les  L trictilaria,  des  especes 
de  poils  d’une  forme  particulière , con- 
stitués par  deux  eellules  bifurquées,  poils 
tpi'il  sera  curieux  de  eonqiarer  avec  les 
vrais  pneumaloeystes.  .Nous  en  dirons 
autant  .de  ces  remartpiables  cellules 
branehucs,  observées  par  le  célèbre  mi- 
erograpbe  dans  le  parenchyme  de  la  feuille 
de  certaines  espèces  d'IJakea  et  par 
lui  compartTs  aux  pneumatocystes  tpii 
ehez  les  .Nymphéacées  se  rencontrent 

I^La  MHtlt  à la  f/for/iaime  liituitoa.) 

lui  la  iiirme  HDiu^e,  lo  n Tyditchnfl  vour  .Vu- 
tuurlyke  (iesrhh-deni*  rn  •»  tli*  ,MM.  \ nu 

lier  Iloevcii  cl  W.  M.  tic  Deux  mémoiixfs 

sur  le  mènu'ÿiijet  .maisrenrermanldesolisei'N  niions 
plu.s  élemJues  oui  été  |iu!>tiés  dnn^  lu  Lin.xjix,  lu 
tn*niicr  par  MM.  S.  F llofTinan  el  (îrisebneli  (ami. 
S5H.vol.XII»  I».  GHîi).  lesecoml  nnr  .VI. S.  F.lltiiï- 
innii  tout  seul  (ann.  vol.  XlII.  p.  ‘2M). 

(1)  Les  noies  sur  lesijuellese.Hl  réili^é  eu  Irnvnil, 
oui  clé  priM'.s  dans  le  eouraiil  de  FaïUnmnu  der- 
nier : (lepiiis  lors,  d'nutrus  soins  ont  toliilemeiit 
Rh'vorbé  notre  nllenlion.  et  dans  ce  moment,  où 
les  exi^eiu'cs  d'une  puidienlion  |H*i‘iodi<|ue  nous 
impn^enl  une  rédnetion  pn*eipiU'c,  nous  ne  sau- 
rion.s  eoinhler  par  l'observation  des  lueunes  t]ui  su 
pn'senlent  toujours  au  niomnit  du  la  mise  en 
œuvre  des  matériaux  rassuinblés. 

(2)  Dklilk.  Notice  sur  un  Voy.  bol.  et  liorl.  en 
lU'imqiie;  dans  le  nuitutin  de  la  Soc.  d'.V^rie.  de 
i'Ilerniill . uim.  IHiH. 

(5)  SriiLEioKx,  tirniuizùpie  der  wissencli. 

(5'éd.  lHr»0).ll.  p.  iHti.  L'uiileiii’ cite  an  sujet  «le 
la  siruulurcdi’s  vésicules  desrfWrn/nrKiétititrrEnT, 
in  îb)l.  Z«*il.  iSt7.  p.721  .et  Hesjimix.  ib.  |H(H.p.l7. 

(i-  ScHLEiDEX  , op.  cil.  vol.  I.  p.  277,  üvec 
\ij;nel!e  représentnnt  l'organe  en  question  die? 
Vtfnkvn  unijilt'riffdi» . 
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DRAGÆNA  DRAGO. 


DES  CANARIES. 


Liliaccic  § Aspanigincæ , Esuu 

CIIAKA(”r.  GE.NEïl.  — **  Periyonium  corolla- 
ccuni,  |irofun<le  »o.\-niiiiiu , ( rocliu^ 

$eT-iMtrtitum)  Ucriduiini , siibApaUiulato- 

linonribus,  obtu^is,  iminerviis,  ifquiililiiis,  pnloii- 
tissiiiiis  V.  reciirvatis.  Stnmina  ü,  ftiuci  pcii^onii 
inscrla,  pxsiTta,  iTci’lO'patiila.  FiUtmrnla  plana,  , 
afif;u.steIii)earia«Bpiccsubulalo-attrnuata.Aiiihcra;  ' 
biluoiilaro , ublunga>,  npiic  biloba?,  basi  bilHiæ,  I 
liorsn  luciiio  afTixa*,  intTOrs.i».  Ot'ariutn  liboruin,  ' 
s<*ssile,  obiongiim,  trilooulure:  ovula  in  loculis 
solilnria,  sç>^>j|ia  , adscrndonlia , amilropa.  Co-  , 
lumtm  stylina  (tlifurmiü  , sulcato-triangularis  , 
crecla,  ürtnmina  su|>crans.  Sliynia  triiobuni,  lobis 
roliimialis.  Jiarrn  subglobusa  v.  trip(ilx'inato>giü- 
bosn , camo«>o-.surcub‘ntn  uiii>lrispcrnia. 
snbglobosa.  htnhryo  iii  basi  albuiiiinis  cornci  ad 
loliis  e\l4»riiurn  loonlus. 

• Clault's  urltot'ti  Wmp/irrx  r.  t'ümuKi  {Janiorvt 
Meniorrê  m/«oW),  folüs  lUlapai»  $emi~ 
flnnw/a/o  rrVfl/n^M/i.  Folia  i«  apirr  muti*  rt  mmo- 
rum  confvrta  {lunceulato-lincuvta) , integerrtma , 
ima  ftasi  $rmi  amplexicnulin  {rotuacfa),  ylahra. 
rnniciiln'  /erminnlf»  ramoiar  , ùractmftp.  Floi*C5 
pedivrlhti , in  rami»  panivultr  racemonitn  di>ij}o~ 
*#7i,  nlhidi  virttctHii  v.  /lavido-albi ; pcdirnllis  ba»i 
bracfcotniiM  f nuftentr  articulntiiin  W.lliioK.fadrmp- 
fis  jrrfri»  jmucit  ad  sprcie»  gencri»  diverti  rrtpi’> 
cimliftu»). 

Dnicwna,  Vahuilli.  J.  E.  Fl.  supra  p.  110  et 
p.  I3i.  * * 


— ■ Hcxandria-Müiiouynia  , En«. 

Onhiiav.  Dracæiiæ  perjilurima;  auctor.  ud  généra 
aliéna  , ConiiVLisE  , E\lodbxcox«  l>aAcjt>oi>»is , 
CiiARLwiMM)U  f etc.  a nobis  I.  c.  revoeula:. 

CIIAHACT.  SI’El^lF.  — » I).  arborea  apin*  ra- 
mona (dm  «imp/ex) , foüis  scssiiibus  uinplexieaiili- 
liiiü  lineHri-aeumiunlis  aeutis!>iniis,  paniculis  ler- 
miiialihus  rninosis,  ruliaeeo>braeleatis,  raiiiis  ter- 
nis pntentUsimis,  florilm»  fasdculalis,  pedicellis 
nicdiu  articubili.s.  • Hook. 

Dmaenn  />roco,  Li.x».  Sy.sl.  p.  27‘i.  lUatiikL. 
in  Nov.  art.  Ac.  nat.  cur.  v’  13,  p.  373,tab.3a  311. 
Weiib  et  Bertiisl.  Hi.sloirc  des  Canaries,  Ail- 
Géogriiph.  Bol.  3"'  sér.,  l.  H,  lide  IIoor.  in  B*»! 
Mug.  sub  Lab.  1371. 

Atparagut?  DmcOf  Ltx.x.  Sp.  pl.  p.  iî)l. 

U,  strictirolia , H.xtre,  Arzneigew.  t.  2l 
I (Blackw.  tab.  338.) 

,6,  laxifolia,  Hat.xk,  I.  c.  t.^.  =.S7<rrAiu  Ihtico, 
Cra.xtz,  iJissert.  30  f.  12. 

7,  pendulirniia  , IIax  nr,  1.  c.  =:  OEdrnt  drwja- 
nalitf  Craxtz,  I.  e.  f.  3.  = Palmn  [uIUk  /oni/Mar 
mit  cte.  Boekh.  Lugd.  2,  10Ü.  = Ùravtvna  Boer- 
havii ^ Tes.  Kl.  Menpol.  l’mdr.  .^ppeiid.  4- 

0,  anguslibdia,  SentLT.  System.  7.  337.  (Jac^ 
Fragment.  2.  i.  tab.  2.  f.  -i.) 

Obssrt.  Synonym.ex  K.ixth.  Eiiuiii.  vol.  V.  p. 


Il  est  rare  (pie  le  Imlaniste  et  iiicnie 
le  eliroiiiquciir  iiorlieolc  aicnl  ù faire 
(le  l'histoire  anee(lolii|iic.  en  suhstituaiu 
an  type  idéal  d’nne  es|ièec,  le  portrait 
réel  d'un  individu.  Ce  priviléjçe  de  rc-  ' 
présenter,  de  résumer  en  quelque  sorte 
toute  une  race,  n’appariicnt  (|u'nu\  pa- 
triarches de  la  végétation  du  glohe , à 
ees  arbres  vénérables  dont  la  vie  se 
compte  par  siècles , et  qu’entoure  le 
prestige  des  traditions  populaires.  Mo- 
niiments  de  riiisloire  aussi  bien  que  de 
la  nature,  ees  niasses  vivantes  portent 
souvent  à coté  des  traces  des  révolutions 
physiques,  celles  du  pa.ssage  de  généra- 


tions éteintes  0).  Sur  la  ente  occidentale 
de  rArriipie,  ce  sont  de  gigantes(|ucs 
nanhab,  sur  lesquels  Adanson,cn  1740, 
trouve  gravés  les  noms  de  marins  hol- 
landais et  français  des  ,\  V'et  \ \’  l' siècles  : 
à Cejlan,  c’est  le  llatiyan  (Ficus  iii- 
(lica)  d’Anurah  Depurali  que  vénèrent 
les  Brahmanes;  à Mexico,  les  deux 
(jyprès-ehauves  (^)  de  Chapoltepee  que 


(1)  Cnnsiilli'z  à rel  l'^arll  rnlr'aiitrcs  niitriirs 
Dr  Cam>(»i,lr,  de  fa  longpvi/r  des  nrbrrt;  lli  nihilut, 
.lHj*/rA/en  rfrt*  IVatur,  ô"”*  <*d.  (I8tîl  Sliiltg,  H 
Tüb.)  vol.  M.  p.  lOi-lfS. 

(2)  En  Rcnôml  on  ronsldrio  comme  iflcnliqiio, 
les  O prcs-chaiivrs  du  .Mexique  cl  ceux  des  j»m 
vincc$  nicridionalo  des  Elavl'iM.s,  en  le.s  ué»i- 
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niiml)oltll  pivsumc  avoir  fait  partie  des  j 
jardins  de  Monlezuiiia;  en  Kiirope,  des 
('.liàlai;;niers  , des  ('.liènes,  des  Ifs,  des  ^ 
Tillenis,  des  Ormes,  qui  se  dressent 
eoinnie  îles  jalons  vivants  dans  le  elianip 
de  riiistoirc  on  de  la  elironii|iie  loeale  ; 
aux  Oanaries,  c'est  le  fameux  Drajjon- 
nier  de  l'Orotava,  sur  qui  se  enneentrcnt 
tous  les  (scnres  d’intérêt , cnriosilé  du 
savant , admiration  de  l’artiste , rêveries 
du  poète , vénération  siqicrstitieuse  du 
peuple. 

a Le  colossal  Dragonnier  » , écrit 
llumimidt  (*),  « s’élève  dans  rcnecinte 
du  jardin  de  .M.  Pranqiii,  dans  la  (tetite 
ville  d'Orotava  (anciennement  Taoro), 
ou  des  sites  les  plus  délicieux  de  la  terre. 
Lors  de  notre  ascension  sur  le  Pic  de 
Ténérilfc,  en  juin  1799,  nous  consta- 
tâmes pour  le  tronc  à quelques  pieds 
au-dessus  du  sol  une  circonférence  de  45 
pieds  français  : plus  bas , suivant  les 
mesures  de  Le  Dru , il  en  aurait  jus- 
qu’à 74  : à dix  pieds  du  sol,  Georges 
Stnunton  n’a  pas  trouvé  moins  de  12 
pieds  (anglais)  de  diamètre  ; la  liauleur 
ne  dépasse  guère  65  pieds  français.  S’il 
faut  en  croire  la  tradition,  l'arbre  aurait 
été  de  la  part  des  Gtiancbes  l’objet  d'une 
vénération  particulière,  (comme  le  Frêne 
d’Epbè.se  pour  les  Hellènes,  le  Platane 
de  Lydie  pour  Xcrcès,  le  llanyan  sacré 
|M)ur  les  Cingalais),  et  déjà,  l'an  1402, 
date  de  la  première  expédition  des 
Béthencourt,  la  gro.sseur  du  tronc  et 
l'étendue  de  la  cavité  dont  il  est  creusé 
n’auniient  guère  été  moindres  que  de 
nos  jours On  assure  même  que,  dans 

gnant  sous  le  nom  de  7'axotJitnn  üi.i/tcAum.  Je  me 
rappelle  pourtant  d'avoir  vu  dniis  riierbirr  de  sir 
W.  lliMiker,  des  exemplaires  d'origine  mexicaine 
qui  tUffrmipuI  ifpicififiunnenl  de  ceux  de  l’Améri- 
(itie  de  Nord.  .Malheiireiisemeiit  je  ne  saurais  iii> 
iliipuT  lie  mémoire  les  ti-ails  distinctifs  des  deux 
plantes  et  fuule  d'éléments  de  comparuisnii.  je  me 
contente  de  signaler  le  fuit  aux  luituraiistes  (|ui 
iiourrnient  le  mettre  en  évidenee. 

J.  E.  P 

(!)  t)uv.  eil.  p.  !Oi-!i  et  p.  KM», 


le  \V' siècle,  aux  premiers  temps  de  la 
conquête  des  Canaries  par  les  Xormands 
et  les  Espagnols,  on  célébrait  la  messe 
sur  un  petit  autel  dre.ssé  dans  la  caverne 
du  tronc.  » 

Laissons  maintenant  un  autre  natu- 
raliste d)  aelievcr,  dans  un  récit  plein 
de  vie,  l'bistoire  pittoresque  du  Dragon- 
nier de  l'Orotava;  raiiletir  parle  d'nn 
séjour  fait  en  1829,  dans  les  apparte- 
ments alors  délabrés  de  la  Ciisa  Franchi. 

I « Les  jardins  du  .Manoir,  jadis  entre- 
tenus avec  luxe  , et  dont  je  n'ai  rien  dit 
encore,  étaient  livrés  à eux-niémcs  : dc- 
I puis  longlemps  la  nature  en  faisait  tous 
1 les  frais.  Les  baies  de  myrte,  qii’on  ne 
taillait  pins,  formaient  des  allées  eon- 
veries  où  venaient  se  réfugier  tous  les 
merles  des  environs  ; les  orangers  et  les 
citronniers  poiissaieiU  eti  plein  vent;  les 
rosiers  croissaient  en  buissons  au  milieu 
des  orties  et  des  ronces.  .Au  bord  d’une 
pièce  d’eau,  trois  anli(pics  cyprès  et  un 
])nlmicr,  qu’on  apercevait  de  tous  les 
points  du  vallon , complétaient  l’aspect 
romantique  de  ce  site  à demi  sauvage. 
Cependant,  malgré  les  ravages  du  temps, 
ces  jardins  avaient  conservé  leur  plus 
clonnante  merveille  ; un  dragonnier  s’é- 
levait en  face  de  mon  logement,  arbre 
étrange  de  forme , gigantesque  de  port , 
que  la  tempête  avait  frappé  sans  pou- 
voir l’abattre.  Dix  hommes  pouvaient  à 
peine  embrasser  .sou  tronc.  Ce  cippc 
prodigieux  offrait  à l'intérieur  une  ca- 
vité profonde  (|ue  les  siècles  avaient  creu- 
\ sée  ; une  porte  rustique  donnait  entrée 
dans  cette  grotte,  dont  la  voûte,  à 

I (1)  M.  ncrllielot.  le  ÿ{)iri(U(*l  el  hiihile  roilabo- 
I rolciir  <lo  im(re  savjuil  ami  M.  H.  Webh,  dan.s 
I « V/lialoirr  physique  el  fmlitiqne  des  Canaries  , » 

' ouvrage  de  luxe  que  nous  regrellnns  de  ne  pouvoir 
I citer  que  de  souvenir.  C'est  dans  l'Atlas  de  ce  bel 
I ouvrage  que  le  fiotnnirnl  Maao:inc  a puisé  la  lî- 
: giiiT  en  noir  reproduite  dans  notre  plniu'he. 

I ()uanl  à la  vigiielle  qui  représente  l'nibre  niu- 
! lilé,  c’est  probablement  une  copie  très>réduitc 
I d'une  belle  gravure  de  l'artiste  ungini.s  Williams. 

Nous  l'extrayons  du  Paj'fon's  Mayaztne  of  /tutany^ 
\ qui  l'a  piibliiM*  sans  en  indiquer  la  source. 
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mnitic  etUnmi'i'.  «iipportuil  nieorc  un 
t'iiornie  brancluigc.  De  longues  fcuilips, 
aiguës  comme  des  épées,  eournnnaietil 
l’extrémité  des  rameaux  ; et  de  blan- 
elies  panieiilcs,  (|iii  s'épanouissaient  en 
automne,  venaient  jeter  un  manteau  de 
fleurs  sur  ee  dôme  de  verdure.  Tn  jour, 
l’ouragan  rurieux  ébranla  la  foret 
aérientie  : ou  entendit  un  épouvantable 
eraqueinent  ; puis  tont-à-eoup  le  tiers 
de  la  masse  rameuse  s’abattit  avec  fracas 
et  lit  retentir  la  vallée.  ( n superbe  lau- 
rier fut  emporté  dans  cette  débâcle  , et 
tous  les  arbustes  des  alentours  restèrent 
ensevelis  sons  des  monceaux  de  ruines. 

iiKi;  VI. 


La  date  de  cet  événement  est  inscrite 
sur  une  plate  - tonne  en  maçonnerie 
qu’on  a bâtie  an  sommet  du  tronc  pour 
recouvrir  la  crevasse  et  préxenir  l’infil- 
tration des  eaux.  Le  colosc  mutilé  n’a 
rien  perdu  de  son  imposant  aspect  : 
inébranlable  sur  .sa  base  et  le  front  dans 
les  nues,  il  poursuit  le  cours  de  sa  lon- 
gévité. Souvent  j’allais  m'asseoir  au  pied 
de  l'arbre  séculaire  dont  l’origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  Que  de  généra- 
tions ont  passé  sous  son  ombre  ! Les 
Giiancbcs  d'Orotapala  (maintenantOro- 
tava)le  \ énérérent  comme  un  génie  protec- 
teur; mais  ce  peuple  de  braves  n subi  sou 
:t4 
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ilcsiiii...  tli'puiâ  quatre  cents  ans  il  est 
anéanti,  et  le  vieux  ilragonier,  toujours 
debout , brave  cneore  les  orages.  Après 
la  reddition  de  TénérilTe  (1  AOti)  il  servit 
de  jalon  aux  soldats  de  l'Adelantado  pour 
le  tracé  des  lignes  de  partage,  dans  la 
distribution  des  terres  eon(|uiscs.  Des- 
siné sous  tous  les  aspects,  vlécrit  dans 
toutes  les  lattgiies,  le  vétéran  de  la  vallée 
a fait  l'admiration  des  voyagetirs  mes 
devanciers,  lu  historien,  métamorpho- 
sant eet  arbre  extraorditiaire , en  lit  le 
ilragon  des  llespérides,  gardien  des  pom- 
mes d'or;  Nicolas  .Monard,  cxaminatit 
son  fruit  à la  lotipe,  erttt  voir  sous  l'en- 
vcloppe  l'itnage  dit  monstre  fabuletix  ; 
et  les  botanistes  modernes , jugeant  le 
colosse  par  reinbrvon , l'otit  classé  dans 
la  famille  des  Asperges.  (•>  n 

lleaueoup  d'auteurs  systématiques  ci- 
tent les  Indes  orientales  eomme  la  patrie 
réelle  ilu  Dragonnier.  Itien  de  moins 
fondé  que  cette  assertion.  D'une  part , 
eti  elTot,  les  botanistes  de  l'Indc  (Hox- 
burgli,\\  ail ieb)  excluent  l'espèce  de  leurs 
flores:  d’autre  part,  malgré  que,  dans 
les  Canaries,  à Madère  et  à l'orto-Santo, 
l'arbre  ti'existc  guère  ipte  dans  les  eul- 
ttircs,  Léopold  de  Itueb  l'a  dèeottvert 
à l'état  sativage  près  d'^'gueste,  dans 
nie  de  TénérilTe.  Ce  dentier  fait,  ob- 
serve llumboldt,  est  loin  île  contrarier 
l'idée  que  les  Ciianebes  sont  utie  race 
atlanti(|ite , totalement  isolée  des  attires, 
et  n'ayant  eu  de  relations  ni  avec  celles 
de  TAfriqiic , ni  avec  celles  de  l'.Vsie 
Il  y a bieti  loin,  poiirl'aspcet,  du  dra- 
gonnier (I  üratava  avec  ses  mille  bran- 
elies  et  soti  énorme  tronc  crevassé,  aux 
Dntcaeiia  Drnrn  de  nos  serres , que  leur 
lige  en  fut  de  colonne,  tnarquée  de  ci- 
catrices antiitlaircs  et  eourontiée  d'un 
bomptet  de  feuilles  en  fer  d'épée,  rap- 

^1)  WkMI  cl  llEftlII  llill.  «Ic'»  <^llln^•^l’S  J 

M'i  l.  Mim'cII.;  -cjtmr:i  . [».  j‘7. 

(2)  UlMtOLDT.  Dlivr.  Oit.  I».  lOS. 


proche  des  Àloes  et  des  Yucca.  Cet  étal 
qui,  suivant  M.  Hertbelot,  constitue  le 
premier  âge  ou  l'enfanee  de  la  |)lante  , 
dure  pour  les  pieds  indigènes,  jusqit'à 
vingt-cinq  à trente  ans.  Deux  autres 
âges  , d'utic  durée  inealculablc , sont  ; 
l'iige  de  maturité , (période  de  reproduc- 
tion); puis,  l'égc  de  la  décadence.  Pen- 
dant la  maturité,  les  cicatrices  annulaires 
s'elïacent,  les  branches  se  développent 
et  avec  elles  des  couches  ligneuses  qui, 
se  superposant  l'une  à l'autre,  augmen- 
tent progressivement  la  grosseur  du 
tronc  : alors  aussi  paraissent  les  fleurs  ; 
« Parvenus  à cette  époque  de  leur  per- 
fection, » ajoute  ,M.  Berthclot,  « les 
Dragonniers  eotilinuenl  à croilre  et  sem- 
blent acquérir  chaiiite  année  une  vi- 
gueur nouvelle,  l’ar  l'elTet  de  leur  ro- 
buste organisation,  ils  résistent  aux  vents 
les  |ilus  impéttieux,  bravent  sur  un  sol 
voleanisé  les  rayons  d’un  soleil  brûlant 
et  toutes  Icsititempériesderatmosplièrc. 
C’est  ainsi  (|ue  forts  des  avantages  <pie 
la  tiature  leur  a prodigués,  ils  poursui- 
vent lentement  la  longue  carrière  de  leur 
existence.  » Knlin  ré|)oquc  de  la  dèea- 
! denec  s’atmonec,  à l'extérieur  du  tronc, 
i parties  racines  aériennes  {Iharjeans  pa- 
rasites. Berlbel.  ex  Ilook.) , à l’intérieur 
du  mètne  organe,  par  des  excroissances 
glanditleuses  {tjlnndular  e.rcresrences , 
Ilook.)  grosses  comme  des  noix  de  coco. 
(IlraTiiKt..  I.  e.  p.  783.  t.  ôD.) 

Sous  la  forme  assignée  à sa  première 
période  de  croissance , le  Drac/ena 
Drnm  n'est  p;ts  rare  dans  les  eolleetiotis. 

; On  ne  l’y  observe  nu  contraire  |)rest|iie 
jamais  à l'état  adulte,  c’est-à-dire  |ionrvii 
de  branelics  et  de  fleurs,  eomme  nous 
dit  l'avoir  vit,  il  y a dix  ans  environ, 
dans  les  serres  ilc  M.  \’andermaelen  à 
Bruxelles,  notre  collaborateur  et  ami 
I ,M.  le  prof.  Sebeidweilt;r.  Peut-être  sa 
: fleiirnison deviendra-t-elle  plus  fréquente 
par  l'emploi  d'un  ingénieux  procédé 
‘ mis  en  prnli(|ue,  avec  un  merveilleux 


Digitized  by  Google 


ÜR\CÆNA  DRACO. 


259 


succès , iluiis  le  jardin  botanique  de 
Dublin. 


En  184(1  existait  dans  cet  établisse- 
ment un  grand  exemplaire  de  Draeœna 
Draco.  L'arbre  tonehait  au  toit  d’une 
serre  liante  de  20  pieds.  Que  faire? 
exhausser  le  toit?  sacrilier  l’exemplaire? 
Le  jardinier  soiis-eber,  M.  liain,  eut  une 
idée  lumineuse.  V quatre  pieds  au-des- 
sus du  sol , il  pratique  sur  le  sti|)c  une  | 


entaille  semi-annulaire  d'un  demi  pouce 
de  profondeur,  en  mastiquant  la  plaie 
avec  de  la  chaux  pour  prévenir  l’écou- 
lement de  la  sève.  Successivement 
agrandie , rincision  finit  par  séparer  le 
stipe  en  deux  ; la  partie  inférieure  plan- 
tée dans  le  sol  est  arrachée  et  rejetée  : 
la  su|>érieure  reste  suspendue  en  l’air 
par  les  cordes  qui  servaient  d’abord  à la 
fixer.  Dans  l’espace  de  quelques  mois, 
celle-ci,  poussant  de  fortes  racines,  se 
transforme  en  une  espèce  de  marcotte 
gigantesque  : on  la  met  en  terre  ; non 
seulement  elle  végète;  mais  elle  produit 
les  premières  fleurs  que  les  lies  britan- 
niques aient  jamais  vu  de  cette  espèce , 
quoique  la  plante  y soit  introduite  de- 
puis 1640. 

INotis  connaissions  diqà  la  puissance 
de  vitalité  des  stipes  du  Draeœna  Draco  : 
en  effet,  dans  les  serres  V an  Houllc  on 
a pu  souder  parfaitement  les  deux  tron- 
çons d’un  stipe  asser.  fort  qui  s’était 
rompu  vers  son  milieu.  Kestc  à savoir 
si  l'opération  imaginée  par  .M.  Bain,  ou- 
tre l'avantage  de  conserver  à nos  serres 
des  exemplaires  trop  ambitieux,  aura 
pour  effet  d’en  provoquer  la  fleuraison. 
En  tout  cas,  on  ne  saurait  trop  recom- 
mander le  procédé  pour  celles  d’entre  les 
monocotylédoncs  arborescentes,  que  la 
consistance  charnue  de  leur  tige  et  leur 
disposition  à drageonner  rendent  parti- 
culiérement susceptibles  de  supporter 
une  amputation  : les  Pandaiius  surtout 
semblent  devoir  .s’y  prêter  admirable- 
ment. J-  E-  P- 


cr  LT  Dit  K.  s.  T.  ou  Lh. 

Bien  différent  des  autres  plantes  que  leur  assigne  une  serre  spéciale  moins 
l’on  confond  dans  les  jardins  sous  le  . humide  que  la  serre  chaude  ordinaire, 
nom  générique  de  Draeœna,  le  Draeœna  I défaut  d’une  serre  à part,  on  le  tient 
Draco  est  à i]uelques  égards  une  plante  dans  une  serre  tempérée  : deux  excni- 
grassc  arbofcsecnte , comme  les  .VIoés  plaires  que  j’en  possède  prospèrent  dans 
et  les  .lÿaee.  .\ussi  sa  place  est  elle  mar-  ces  conditions,  à côté  de  magnifiques 
quée  à côté  de  ces  dernières , lorsqu’on  O/etw  revolula , des  Dalanthim  antarc- 
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liai»!  Cl  des  Sniiranja  d'An)érii|iie.  l ne  ! dans  ce  cas  surtoiil,  il  l'aiil  é\iler  de  les 


expérience  faile  dans  le  jardin  de  Kcw 
par  M.  J.  Sinilli  prouve  même  que, 
ilans  l’atmospliérc  humide  d’une  serre 
chaude,  leur  croissance  esl  comparative- 
ment plus  rapide  que  dans  le  milieu  plus 
sec  d’une  serre  à plantes  grasses  : mais, 


arroser  au  pied , au  risque  de  voir  la 
pourriture  en  envahir  les  racines  grosses 
et  eharnues.  Ces  plantes,  du  reste,  pen- 
dant leur  longue  existence  n’exigeni 
aucun  soin  particulier.  1.,  VU. 


ts|ilir«tloii  dm  Figures. 

La  figure  en  noir  représente  le  Dragonnier  d’Orolava,  tel  qu’il  élail  en  17!K>  : elle  est  extraite 
f'OU->  (les  proportions  1res  réduites)  de  l’Atlas  de  Toiivrage  sur  les  ('anarie.s  par  MM.  Webb  et  Bcr> 
thelot.  — r . 1 . Portion  de  feuille.  — 2.  Petit  fragment  d'ime  piinicule.  — 3.  Lne  fleur.  — i.  Lue  éta- 
mine. — 3.  Pistil  (grandeur  naturelle,  d’nprcs  .sir  W.  Htmkrr.  .N‘est-ce  pas  une  erreur?)  — Ü.  (}oupe 
transversale  de  l’o\aire.  — 7.  Buic.  — 8.  troupe  d’une  baie  dispernie.  — îl.  (îraine  ; le$t  figttrfa  C,  8 et 
fl  plttê  ou  fTUtinx  grossies. 


Y AOB.  Remède  pour  guérir  1er  lumeurr  et  euflurer  produiter  pur 
le  frottement  de  la  relie  9 du  collier  et  autrer  harnalr. 


IcB  écuries  impériales  d’Autriehe  , 
on  n adopté,  depuis  l’année  1841  , pour 
dissoudre  les  tumeurs  et  enflures  et  pour 
{guérir  les  blessures  faites  par  le  frottement 
de  In  selle,  du  euilier  cl  d autres  liarnais  , 
remploi  d'une  certaine  pierre  artificielle 
nommée  NcHsfein.,  dont  on  se  sert  de  la 
inanièrc  suivante  : Après  en  avoir  pulvé- 
rise un  morceau  , çros  comme  la  moitié 
d’une  noix,  on  la  met  dans  une  bouteille 
contenant  la  moitié  d*cau  et  dans  laquelle 
elle  se  dissout  au  bout  de  quelque.^  heuros. 
Dès  qu’elle  est  dissoute  , il  ne  s'agit  plus  ! 
que  de  friclionner  les  parties  blessées,  de 
demi-heure  en  dcini'heurc.  avec  un  linge 
mouillé  de  cette  dissolution;  si  c'est  une 
blessure  faite  par  la  selle  ou  le  collier,  au 
lieu  de  friclionner,  011  pose  sur  la  plaie  vive 
du  drap  imbibé  de  la  substance,  que  l’on 
renouvellcà  mesure  qu'elle  se  sèche.  Géné- 


ralement , il  sufKt  de  vingl-(|uatre  heures 
pour  que  la  plaie  soit  cicatrisée  et  qu’il  n’y 
ait  plus  d'enflure. 

La  pierre  dite  HciUtein  se  compose  : 
d'alun,  une  demi-livre;  sulfate  de  fer, 
deux  onces  ; vert  de  gris , trois  onces  ; sel 
ammoniac,  trois  onces  ; sulfate  de  zinc  , 
trois  onces. 

Après  avoir  pulvérisé  ces  substances,  on 
les  mot  dans  un  vase  de  terre  neuf  sur  un 
fçu  de  charbon,  en  les  mêlant  sans  cesse 
avec  une  cuiller  de  bois.  Quant  le  tout  est 
devenu  une  masse  compacte,  on  y ajoute 
deux  drachmes  de  safran  et  un  drachme  de 
camphre  en  poudre , en  ayant  soin  de  bien 
amalgamer  ces  substances  avec  les  autres. 
On  retire  ensuite  le  vase  du  feu,  et  aussi- 
tôt qu'il  se  refroidit,  le  tout  devient  une 
pierre  lumiogènc. 

(.t/mnr).  ngricoU.) 


.(04.  Précantlon  à prendre  pour  la  dcacentc  dans  les  puits. 

La  descente  d.xns  les  puits  éluiit  souvent  niuyen  fort  !>iinple  d’y  obvier  : il  ïuBit  d'y 
accompagnée  de  graves  accidents,  les  verser  de  l'eau  bouillante.  Alors  les  uu- 
niiasmes  ou  le  gaz  acide  carbonique  qu'ils  I vriers  jieuvenl  y descendre,  sans  qu’il  en 
oonticnnent  niellent  en  danger  lu  vie  de  résulte  le  inuindre  inconvénient, 
riinprndeni  qui  s’y  liasardc  , il  est  un  , (.I/iikiu.  agrinilr.) 
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CAÎIPAPIILA  COLORATA. 
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('aiii])aiml;u'(‘iü  Cjimpaiiuleæ,  — PüiUnitflria'Moiiogyjiiii , L. 

(ÜIAHAA'T.  CKNFU  Vûio  «^uprà , «o(.  IJI,  bulovO'caiii|Mniiiiitnr\(u<<pil»>n, capsula  tiirhinat;i 
tah.  '247.  *<uhmitaii(e.  * H<hia. 


i;il.\KACT.  SPKCIP,  — « <:.  (Em-mloii)  cauli* 
ruuiu.vo  puhc.M'eut«'.  toliis  >})arsis  ovato-lanrcoiiitLs 
lUMili'»  repaiido  denUti-^,  rlungati»  ior- 

minalibiis  et  a\illaribii<>,  ralyri^  Mibn  jnlnsn 
obcoiiit'o.  lobis  ampüx  .'«nb^oliuc(•i^  triniigtiinri> 
ariimiriulU  ob>ülfîte  ivpniKlo-dnitatis,  roroila  tu- 


Campanulii  ro/«rïiM,\VAii..  in  Roxb.  Fl.  Ind.  *»d. 
Wall.  V.  ll.p.  l(M.  l'ai,  n"  I2K7.  Alph.  DP.  I»i«dr 
p.  47â.  Hook.  Kftt.  Aln^HX.  tab. 

S Mmrrritftimtn;  foliM  miliU'i  dcnlati.t.  Alpii. 
DP.  i.  r. 

V.nmjiouytn  .Ww/rr  rw/Vmmi , Wall.  Pal.  n*  I5KS. 


Le  genre  C:im|iiiimlc  csl  vraimenl 
elassiqiie  dans  la  seienee.  Déjà  signalé 
par  Dioscoride  sous  les  noms  de  MifStcv 
et  d'Epoor  (eorrespondanl  à .ses  deux  see- 
lions  naturelles),  démembré  sous  les 
titres  divers  de  Rapunruhts , Trachetium 
et  Vampanula,  par  (i.  Uauhin  , le  res- 
taurateur de  la  botanique  systématique, 
mieux  délini  par  Fnebs,  Ray,  Linnams, 
il  fournil  à notre  illustre  Tourncfort  l'un 
des  types  de  la  première  classe  (Campani- 
formes)  de  son  ingénieux  .système.  C’est 
une  des  formes  les  mieux  earucterisées, 
les  plus  connues  et  les  plus  ornementa- 
les de  notre  flore  indigène. On  hti  compte 
au  delà  de  deux  eeni  espèces,  distri- 
buées dans  les  régions  tempérées  ou  mé- 
diocrement froides  de  r.Amériquc  sep- 
tentrionale, du  Japon,  de  la  Chine,  de 
la  Sibérie , de  l'Inde  supérieure , de 
l'Europe  et  de  l'Orient,  abondantes  sur- 
tout dans  les  régions  méditerranéenne 
et  eaueasique.  Le  genre  n'est  représenté 
ni  dans  les  tropiques  ni  dans  l'hémis- 
pbérc  austral. 

Le  Campamda  colorata  que  la  beauté 


de  son  coloris  fera  favorablement  ac- 
cueillir dans  les  jardins,  parait  occuper 
dans  r.Vsie  une  aire  très  étendue.  : sa 
forme  lypiipie,  découverte  par  le  doc- 
teur Wallicli,  à Ludacli  i 1821),  puis  à 
Ueyra-Dlioon , et  dans  le  district  de 
Kamaon,  vient  d’étre  retrouvée  jMir  l'in- 
trépide et  savant  D'J.-I).  Ilooker,  dans 
le  ilistrict  de  .Sikkim,  à .‘jOi?  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  : sa  variété 
/3,  provenue  d'abord  de  Laduk,  dans  le 
Tbibet,  existerait,  suivant  sir  W.  Hoo- 
ker,  non-seulement  dans  les  localités  in- 
diquées, mais  de  plus  dans  l’Afgbanistan 
et  dans  la  région  bimalaycnne  de  Simla. 
En  somme , l’espèce  se  retrouverait  sur 
toute  la  longueur  de  la  cbaine  de  l'Ili- 
maiaya,  même  sur  ses  deux  versants. 

Celte  jolie  Campanule  à fleuri  l’an- 
née dernière,  dans  le  jardin  de  Kcw,  des 
graines  envoyas  par  le  D'  Ilooker  en 
1849.  Son  port  est  celui  d’une  herbe 
débile,  à liges  rameuses,  couchées  et 
dilTuses:  sir  W.  Ilooker  la  recommande 
comme  ornement  des  rocailles. 

J.  K.  P. 


CIXTBHE.  (P.  T.) 

La  ntème  que  celle  des  LobeliaErinus  mi.se  à fleur  vers  la  lin  de  l'été  de  la  même 
et  des  espèces  analogues  qui  .sont  déjà  année,  .M.  J.  Smith  penche  à croire 
communes  dans  les  parterres.  Quoique  qu’elle  est  vivace  : il  recommande  de  la 
la  plante,  semée  au  printemps,  se  soit  tenir  eu  pot,  durant  l'hiver,  de  manière  à 
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pouvoir  l ubriter  sous  un  eliùssis,  obscr-  i gueur  de  eerlains  de  nos  liivers,  malgré 
\ant  avee  beaueoup  de  justesse,  que,  | quelles  résistent  à de  très  grands  froids 
|)ou  de  plantes  originaires  de  localités  ' dans  les  conditions  naturelles  de  leur 
élevés,  dans  les  régions  tropicales  ou  j vie. 

subtropicales,  peuvent  supporter  la  ri-  L.  VII. 


y 405.  Ré«nltat  d"ane  expérience  faite  par  MM.  W.  Uramnioad  et  fila 
(à  Stirling,  en  Êcasse]  pour  montrer  à quelle  profondeur  II  con- 
vient d^nterrer  leo  griilncu  de»  graminée»  ;fonrragère»)  et  de» 
trèle». 


8 9 10  U 13  13  14  1.T? 


Pour  comprendre  la  figure  ci-juintc,  il 
faut  SC  représenter  le  reetnngle  en  noir 
comme  le  fond  horitontal  d'une  plate- 
bande  large  de  entre  les  lignes  u6 

et  cd.  Sur  ce  fond , on  a répandu , à la 
surface,  par  lignes  parallèles  toutes  égales 
les  graines  suivantes  : 1 . Ray  grasa  d*Aagle- 
TBRKE  (/.o/iwm  perennfi),-^^.  Fi.£oi.e  ses  prés 
{PhIcuM  prati’uscy  L.  Timothf  Grass,  Aygé.) 

— Z,  FtTi’OtE  DES  PRÉS  [Fe$tuca  praiensiSf 
L.,‘,  — 4.  TRlrii  COMICE  [Trifolium  pra- 
iense^  L.  Red  clover,  A'igl.)  — 5.  Trefle 
viknc  [Trif,  repens^  L.  Whilcclover.  A>r.t.) 

— O.Tréfi.e  jai.ae  [Trifol,  minu»?,  Yellou 
clover.  Aagl.).  — 7.  Plaataia  i ayceoie 
[Planiago  iancrolatn , L.  Rib-Grass,  ArvGi..). 

— 8.  VcLPix  DES  nt'i^^lopecurut  pratentis ^ 
b.  Meadow  Foxtail.  Aagl.)  — 9.  Fétiqie 
DI  RE  [fextuca  duriuMCula  f I..?  Hard  fescue, 
Asge.)  — lÜ.  Pati  riy  des  prea  [Pon  praten- 


AiA,  L.).  — 11.  Dactyle  pelü- 
ToRNtB  {Daciyiis  glomcratOy  !.. 
Coksfoot,  A'icl.  ) — fâ.  Cv- 
soM'BE  A CRÈTE  ( rynotwrtis  cris- 
tatus^L.  Crested  Dogstail,  Angl. 
— 18.  Patchs  d s bois  Poa 
nemoralit^  L.  Wuod  meadow 
Grass,  Aygl.  — 14.  Acroatis 
TRAÇASTE  [^igrostii  stohnifera^ 
Fiorin,  .Asgl.) — 15.  Uay  (îrass 
d"Italie(  itaitcitm.  Ita- 

lian  Rye  Grass.  Asgl.). 

Une  jiianche  étant  placée  en 

V long  sur  la  ligne  o6,  on  a re- 

' couvert  les  graines  d’une  couche  de  terre 
en  tafoDdiminuant  progressivement  d'épais» 
seur,  depuis  ab.  où  cette  épaisseur  est  de 
70  niilliinctres , jusqu’à  cd , où  elle  devient 
à peu  près  nulle,  la  couche  aflilcurant  sur 
ce  point  le  niveau  du  sol.  Les  points  blancs 
, indiquent  par  leur  présence  l’étendue  sur 
laquelle  la  germination  des  diverses  se- 
, mcnces  apuao  faire, et  parleur  écartement 
I comparatif  la  quantité  de  grains  qui  ont 
I levé. 

On  voit  d’apres  ce  diagramme  que  le 
I RîJy  grass  seul  (celui  d’Angleterre  en  par- 
ticulier) a pu  germer  sous  76  milliinèlrcs 
dclcrre,  et  rocine  que  la  quantité  de  grains 
levés  diminue  de  moitié  à partir  d'une  pro- 
fondeur moitié  moindre. 

Le  semis  en  question  fut  fait  en  mai, 
clans  une  terre  légère  et  en  plein  champ. 

{Loudfm’s  GarfUwr^f  Mogasittf.) 
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TRACHELOSPER)!^  JASXIHiOIDES. 


TH\C»EI.OSI'tn'irM  \ 

Apoc'viiaooæ  j Ecliitræ.  \l|i.  l)(^.  — 

CIIAHACT.  (iK.NKIl.  — (.roftimli- ri  lidiis 

V.  r»  pnrlilüs,  tuho  caiii|>:mululo  liuni  inUTiie  iiiul* 
ligiandiiioso,  glanduii»  lnii)enli>,  tfpftin  ohlongis 
(>n  T.  jaMiiinoide  linrorihu*)  (rstivatione  valvari  ? 
(Jot‘*Ula  ri  fidii,  /Mi^)oryliiidraci*o«  exappendiriilato, 
IoImh  oi>li<|ue  obovalis  Un  T.  jasrninoidc  doti$hri-  1 
formibun)^  ofislivatinne  ^inisirorsuin  convoluti^  nt 
apirc  Stamina  5,  cum  hasi  co- 

rollar  maniresle  adnntÎA;  anthfH»  liastalis  medio 
sligtnati  adli.Trrntibuft«  lobis  inrerioribiis  potiiiK' 
\rrfariitm  nipulifornic,  r>  (idum,  Inbis 
obliisis.  {in  T.  jasininoide,  glandulm  5 Miepitut  ii~ 
ftrnr , nunr  2-3  inlrr  ne  ronrretœ).  Ovaria  iiec- 
iariii  limgioni.  Sfi/imt  iiniru*>.  Sfi/fuin  nbloiigiiiti. 
FuUiculi  (tn  T.  ja^minoide  adhne  itjnnti)  (’Inngali, 
roniprcssi,  aiigiisti.  Semitm  plurima,  infüme  obo» 
vuta , comprossa,  «upt^rnc  in  cnllum  grai'ilriii  nn- 
gii«tata,  in  coinam  serict*ain  dc!>iii(7ntia.  Albu- 
men n.  Embrgn  rrclii'^;  nuticula  itiipcra,  iio|uc  ud 
origiiifm  mlli  nxteiisa  ; cotyledonihun  oblongis,  ra> 
dieula  tripln  longioribus,  faeic  udprc'vis. 

U Frulires  .scaiidoiito^,  a*iiiatiri;  foliis  nppositîs, 
ncrviilis  retieulatin  infeyrU;  cymis  lermtnnlibti«  et 
<triflnribu»  f muttiflonn.  •»  Atrii.  IH]..  .^ub  Itbyn- 
cho^purrnu  {additin  verbin  intra  pareulheten  incln- 
irin). 


FIEtKit  iiL  iksuiy, 

P«'nl<’iiidria>Mt>nogyiii;i , SysL  Liiiii. 

Trni'bebttpcrmuin  f Ch.  I.km.  Jard.  fleur.  I,  sub 
lab.  fli . 

Uhytu'bn>tf)ermum,  Alpm.  !)(].  Prodr.  VIII,  431  , 
non  IliU'twAiiOT. 

Echîtin  xp.  Wall. 

(rilAUACT.  SPKC.IF.  — T (?)j»caiidiMis,radicansi 
novcliis  pubesct’iilibus  ; foliis  peliulatis , lancco- 
latn-elliptiris,  obtu.siiisnile  aciimimitis , margim* 
inti'gro  nbonletc  repandi<i,  supra  gtultt'rriinis^alrd- 
viridibiiH^  subtils  palltdioribus,  Mib  lenln  pubc- 
iiilis,  coriari'is  j glandiilis  pluribus  detiiieuli- 
forrnihiis  ad  foliorum  iiisertionem  in  circulum 
disposilis  ; ci  mis  nvillaribii»  lerminnlibusniir 
plurifloris,  prdiiiinilalis , folia  siipiu  autilius  ; flo- 
i-iluis  |M*dicc1lntis,  albis , snavrolenlibus.  (An  vcro 
biiius  gciirris  ?) 

Trat-Mii'iitermum  janminoide» , Cil.  Leu.  I.  c. 
l'um  icoiic,  sicut  nnstra , ex  opère  anglico  « The 
(iartlen.  .Hnyazine  of  Huttiuy  inulunta,  non  bona. 

Hhyurhotperinum  yo*oiû«r>iV/r.'« , Lisdl.  iii  jonrn. 
of  lhe  Hortic.  Soi*.  (iKib)  I,  74,  eum  icône  xylo- 
grapb.  (|imad  formniu  llortmi  optirna.  Cu.  Lku.  Fl. 
(ir>  Serr.  (siiprà)  III  ,2NH  > , cum  icône  Limllevana. 
A.  liE.srnEY,  Gnnii'ii.  .Maguz.  of  Bot.  ctitii  ieom* 
ibùi',  ditni  .stiriis  nobis  non  siippctebal,  iiifaustè 
iinilala).  ipioau  flores  pessima. 


Il  fuudniit  de  longues  plirnses  pour 
cxpli(pier  poiinpioi  le  HhiiiicliuxpermKm 
de  noire  plunehc  csl  devenu  Trachelox- 
pfi  iniim  sur  le  texte  ; coiuiuent  ecuc 
ligure , reproduite  eu  notre  idiseuee 
d'après  un  modèle  anglais  inexael , se 
trouve  mentir  à la  nature  pour  ec  qui 
regarde  la  forme  des  fleurs;  par  (piels 
motifs  nous  doutons  que  le  prétendu 
Trachcluspermum  soit  vraiment  le  eon- 
gènère  des  deux  espèees  de  l'Inde  qui 
restent  les  vrais  types  de  ee  genre.  Mais,  ^ 
à quoi  lion  répéter  fastidieusement  en  : 
franeais  des  cxplieations  qne  le  botaniste  j 
trouvera  eontlenstVs  en  quebpies  plira-  l 
ses  du  langage  oflieici  de  la  seieiiee?  Ce 
n’est  pas  faire  li  de  la  prévision  que  de 
laisser  à leur  propre  place,  sous  une 
forme  leelmique , des  détails  pour  le 


moins  indiirérents  h la  grande  majorité 
de  nos  lecteurs. 

Le  nom  de  jaxminoidvx  réveille  l'idée 
d'un  port  grimpant , de  fleurs  blanelics 
en  bouquets,  d’un  parfum  suave  cl  fra- 
granl  ; telles  sont  en  effet  les  qualités  du 
ei-devant  Rhi/nclioxpermuM , que  l'on 
peut  recommander  ii  tout  le  moins  et 
sans  trop  enfler  ses  prétentions,  comme 
une  agréable  liane  d'orangerie. 

L’arbuste  en  (pie.slion  est  originaire 
il'une  des  provinces  extratropieales  et  lit- 
torales de  la  ('.bine  ( Kiang-N'an) , où 
M.  Kortiine  le  découvrit  dans  le  voisi- 
nage de  Cbang  liai  (nlii'ui , (diangai).  In- 
troduit par  eet  habile  collecteur  dans  le 
jardin  de  la  société  d'horticulture  de 
('biswiek , il  y fleurit  pour  la  première 
fois  en  IHi.*!.  Aujourd'hui,  c'est  encore 
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Vlil 

une  |)lRiilt'  pt'u  i'T|Rmiluc , iloiit  nous 
sommes  heureux  d'avoir  pu  vérilier  el  ree- 
lilicr  sur  quelipies  points  les  cariicléres, 
d'après  l'exemplaire  en  fleur  (pie  nous  en 
avons  sous  les  yeux  (0.  I.  I-  1‘. 

(I)  Cniyx  aile  a-partiUitx,  Inniiiis  «uhuIntU « 
rcvnluto-redrvi^f  tiiho  nnmiliformi  inlii>  kIhii- 
(liiiis  t(M5  irregularitcr  qiiadratis  parvis  aucto. 
Corolla  hyporraloriformis,  luho  brevilcr  cylin- 
draceo^  ièvitcr  pentagoim,  limbi  parle  inféra  iir^ 
rro!ata,pentigniiOH}uinsiilra,  sulcistolidem  procev 
subus  interni^  ensia^formibus  viilosis  {gtaminibuit 
f>ppe«i7i«  nec  re^pondentibiis,  lacînii^ 

erecto-pat«ntibus . vaide  obitquis,  dolabriformi- 
biis.  angulo  altero  apicis  rotiindatn,  nitero  aru- 
ti'tseiilo,  utro4|ue  deorsun»  revoluto;  den/iVa/it  îî 


, tubtrruliforniibHg  lyhnoielig  l»ciniU  inlerJec/Uf 
I gtih  in  finu  laciniarum  dwinim  ailJafrHtium  pti- 
KÎto.  Slumiiia  fauci  {iiiferiori)  eorolla*  iiiserta; 
niameiita  bre>ivsima,  ulto^alo-oblonga  « superne 
margiiie  tuniido  inlrorsiim  eievalo  rotiindato  iiini- 
lala , glumiuittsii-viliosula.  Anlberse  tii  enmini 
approximat»’.  basi  sagiUata  in  lacinias  2 subuiata*t 
* |K>iiine  orbas  fissa%apî(‘e  ineuspidem  brexei»  neij- 
tuin  pellueidum  incmbranaceuni  uroducU*,  loeiilis 
iiilt*orsum  rima  lengiludinali  defiiscentibus . eon- 
neeti^o  stipnali  adhærenle.  Stylus  e bsisi  fîlifomii 
siirsum  tiib^formi  dilaUilus,  ore  (ul>o>  denliculalo; 
sligmalis  pars  infertor  ginbuiosa^  jii  alabn>tro 
vertire  cnneava , rnaraine  quinque^loba,  sub  an- 
thesi  liumore  viscidoillinila , parle  superiore  (vere 
stiginatica)  brevi,  ronica,  biilentata.  Glandiilae 
liypog^næ  ti,  euueata*  %.  qiiadrata*,  apice  ero:^, 
niitic  Uberœ.  nuiic  S-.!  inter  se  cnneretiP.  (^arpe)la 
due  ovata,  fncie  plana  sibi  itivicem  npplicila, 
ovarium  unieuni  mentientia , tanien  di^tinrta, 
ventre  multioviilata. 


ri  LTlin  K.  s.  T.  et  en  été  Pl.  T. 

(iulture  rn  poi  dans  la  serre  tempe-  de  feuilles  mélangée  de  sable:  arrose- 
rée,  à la  manière  des  Jasmins  des  pays  mcnls  peu  abondanis  ^ surtout  en  hiver, 
ebamis.  L'arbuste  ressemble  pour  le  Pendant  la  belle  saison,  on  peut  le  sor- 
port  à certains  Hoya  et  veut,  comme  , tir  en  plein  air:  multiplication  facile  do 
ees  plantes,  être  soutenu  par  un  treillis  bouture,  selon  la  méthode  ordinaire, 
circulaire,  ou  du  moins  par  des  tuteurs 

auxquels  on  en  fixe  les  rameaux.  Terre  b.  VH. 


[-  'i06.  Clematl»  caeruica  Laloitl  <?/  Pelarxoniuiua  à flenra  donlilew. 

On  lit  dans  r/ndiVnfcui' de  Burdcaux  : dé|iarteiiieiit , il  propose  de  la  noinnier 

(Expn«tTinx  np.  Bordeai'x.)  j Cléniatis  azurea  gigantea  Lufoni  j le  con- 

>*  M.  I.iiox,  jiirdiuior  à Ubourne,  a seil  aanctiunnc  le  vœu  du  rapporteur  el 
soumis  à rappréeiation  d'une  commission,  | décerne  à Lii.os,  de  Libourne,  une  wi«*- 
cornposée  de  MM.  de  Kercado,  Coudert , j daiUc  d’or^ewf  2®  module. 

Laniberti,  Barillet,  Kamcy  et  Lagrange,  | a M.  Bvrii.iet  Des«:haips  c\|mse  ntir  su- 
une  nourelle  Clématife  obtenue  de  semis.  perbe  collection  de  f 'erreines f l’une  de.s 
» Ltilon  « dit  la  commission  , nous  ap-  plus  remarquables , sans  contredit , est  In 
» porta  son  gain  lui*mèmc, que  nous  pûmes  , Lcone^  d’un  rose  tendre  et  très-pur,  obte- 
” j“g*’r  pour  une  plante  bien  distincte  et  • nue  de  semis  faits  à Bordeaux. 

» supérieure  à tes  congénères,  « ' Le  jury  croit  devoir  appeler  raltonliou 

I»  Après  avoir  fait  la  description  de  la  spéciale  du  publicsur  Ics/^ô/ar^oriiWMis  que 
plante , description  qui  aura  sa  place  dans  ' M.  Cm.tR  n nommés  Cowder/i  , (fleurs  rose 
nos  Annales^  le  rapporteur  de  la  commis-  1 tendre  cl  sans  tache,  peu  grandes,  mais 
sioii  proclame  que  c’est  l'une  des  plus  bel-  j docbi.es.)  Duffour-Dubergiery  Fronck-CuUer 
les  productions  obtenue.s  de  semis  dans  le  1 Souvenir  du  Bocage,  « 
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ECHinOCACTlS  VISNAGA. 

RCBinOCACTLS  VIS^AGA. 

r.acleir  33  Echinoraclt-a; , Sal»  Dick.  — Icosandria  - Moiiogyiiia. 

niAHACT,  GRNKH.  — Vidr  Auprâ  vol.  II.  ] prorlo  longn  (hiunciaïi)  reliquis  3 dofloxis  liroyio- 
Juillot  ISiU.  RI.  VII.  ' ribiiA,  florilius  copiosis, ovario  clongalodonsissitne 

(IMAU.UT.  .''PKRIK.  « K.  truiico  innximo  lalo  lannto  .sii|mtiip  aculois  niollihus  sparso,  pt'taii.s 
riliplico  timUaiigiilalo  sinuhiiv  angii>liA  profuildi.s  sorratij^  flavi.v.  « Miaik. 

angulis  viiiUBto-liil>rrvulatis,  vertier  lanatisaiinD.  Echinnenciut  Vtimagaj  Hook  in  Hlust.  London 
arpolis  .approximatis  rlioinbt‘is  umbilicalo-immer-  .»ws,  Ann.  IKW,  cuin  icône;  in  Kew  gardon 
sis  glabns  pallide  fuscis,  oculeis  validis  i.centrali  ; guide,  ed.  7.  p.  K3  et  in  Bol.  Mag.  tab.  >(550. 


Il  y a qualrc  ans,  la  foule  des  visi- 
teurs qu’attire  sans  cesse  le  jardin  de 
Kew,  faisait  cercle  autour  d’une  sorte  de 
gros  melon  épineux,  dont  les  seuls  mé- 
rites étaient  son  énorme  volume  (environ 
5 métrés  de  ceinture),  son  poids  écra- 
sant (2000  kil.)  et  surtout  les  10000  fr. 
qu'il  avait  coûté.  Si  faibles  que  soient  de 
pareils  titres,  pour  compenser  le  défaut 
total  de  beauté,  il  n’en  fallait  pas  plus  à 
lu  mode,  cette  soeur  bâtarde  du  goût, 
pour  faire  d'un  bloc  disgracieux,  trapu, 
pansu  , monstrueux,  la  grande  curiosité 
du  jour.  A cet  égard,  le  succès  du  Cac- 
tus monstre  fut  complet.  Illustré,  prôné  ■ 
par  le  London  illustrated  News,  il  eut 
les  hommages  d'une  foule  chez  qui 
l’admiration  factice  du  bizarre  rem- 
place le  pur  sentiment  du  beau.  Mais, 
ô vanité  des  choses  d’iei-bas!  l’idole  ne 
payait  que  de  mine  : sous  une  écorce 
encore  verte  la  gangrène  étendait  ses 
ravages:  un  beau  jour,  écrasé  sous  son 
propre  poids,  le  roi  des  Cactus  ne  fut 
plus  qu’un  fumier  sous  une  croûte. 

Personne  n'admire  plus  que  nous  ce 
que  la  puissance  et  le  génie  de  l’Angle- 
terre enfantent  de  grand  et  de  beau  dans 
les  arts  et  les  sciences  ; pour  ne  citer  que 
l'horticulture,  nulle  part  elle  n'est  plus 
riche  , plus  active , plus  honorée  , plus 
généreusement  patronée.  Mais  dans  cette 
terre  des  contrastes,  le  ridicule  touehe 
partout  au  grandiose.  On  y construit  des 

lOXC  VI. 


palais  de  cristal  ; on  y tient  sous  cloche 
des  forêts  vierges;  on  y fait  fleurir  sous 
les  brouillards  la  Victoria  regia  et  l'Ani- 
herstia  nobilis  : mais  on  y montre  avec 
orgueil  une  grosse  boule  qui  pèse  une 
tonne  et  eoùtc  10000  francs. 

En  mourant  de  la  mort  ignoble  que 
nous  avons  dite,  le  Cactus-monstre  laissa 
des  frères  petits  et  grands,  un  entr'au- 
tres  du  poids  déjà  raisonnable  de  325  ki- 
los. C’est  l’exemplaire  dont  une  très- 
faible  portion  florifère  est  ici  figurée  avee 
ses  couleurs  et  ses  dimensions  naturelles. 
La  vignette  en  noir,  miniature  du  Mon- 
ster-Cactus  lui-méme,  donne  une  idée 
de  la  forme  de  cette  espèce , dont  il  est 
temps  de  rappeler  la  vraie  dénomination 
scientifique  « Echinocactus  Yisnaga. 

Visnaga  est  le  nom  d’une  ombellifère 
du  sud  de  l’Europe  (Ammi  Visnaga , L.) 
dont  les  pédoncules  (ou  rayons  de  l'om- 
belle) desséchés,  s’emploient  en  Es- 
pagne en  guise  de  cure-dents.  De  là , 
par  métonymie , transfert  du  nom  de  la 
plante  à l'instrument  (en  espagnol  Biz- 
naga),  et,  par  extension  , à {'Echinocac- 
tus du  Mexique  dont  les  colons  espa- 
gnols emploient  les  piquants  au  même 
usage  que  les  rayons  de  la  Yisnaga 
d'Europe.  Cette  espèce  étant  reconnue 
nouvelle  pour  la  science,  sir  W.  Hooker 
a très-judicieusement  fait  de  lui  conser- 
ver la  dénomination  significative  qu'elle 
porte  vulgairement  dans  sa  pairie. 

^3 
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L'LcIiiiioiactus  Visiiaga,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  ligure  n°  1 ^ a la 
forme  d’un  sphéroïde  alongé , relevé 
de  haut  en  bas  de  nombreuses  côtes 
saillantes,  dont  les  aiguillons  naissent 
quatre  à quatre.  Au  sommet,  un  lit  de 
plusieurs  centimètres  de  bourre  d’un 
fauve  pâle  , supporte  des  fleurs 
jaune  d'or  qui  pourraient  briller  sur  des 
rameaux  grêles,  mais  paraissent  naines 
et  sans  éclat  sur  le  bloc  lourd  et  massif 
qui  les  supporte  ou  pour  mieux  dire  les 
écrase,  comme  ferait  un  grand  piédestal 
pour  une  figurine  lilliputienne. 

Entre  les  Echinocactus  énumérés, 
par  le  D'  Pfeiffer,  figure  un  Echino- 
caclus  ingénu  Zi'cc.  que  son  nom  (impli- 
quant ridée  d'une  grande  taille)  et  son 
origine  mexicaine , pouvaient  faire  soup- 
çonner identiqite  avec  le  Visnaga  de 
Kew.  .Mais  1a  comparaison  attentive  des 


(I)  duvet  en  question  pourrnit  ]>ien,  oi>scrvc 
sir  W.  Hooker,  avoir  fourni  la  matière  d'une 
certaine  eyrtonVè  mevicaine^  loni;teînj)S  coiisei->êe 
dans  Je  cabinet  de  M.  Lamt>er(  (aujourd'hui  au 
BritiMh  Muneum)  sous  le  nom  de  Muff-Cactus 
(Cactus-manchon).  Celle  bourre  se  gonflant  beau- 
coup par  l’interposition  de  l'air  entre  scs  brins, 
on  conçoit  facilement  qu’on  ail  pu  lui  faire  prendre 
la  forme  caractéristique  de  la  pièce  mentionnée. 


descriptions  des  deux  plantes  ne  saurait 
laisser  un  doute  sur  leur  diversité  spé- 
cifique. A cet  égard  la  conscience  de  sir 
W.  Hooker  peut,  ce  nous  semble,  être 
^ fort  tranquille  (*). 

. L’acquisition  du  Cactus  Visnaga  pour 
I le  jardin  royal  de  Kew , fut  une  espèce 
! de  tour  de  force,  accompli  par  la  persé- 
vérance d’un  célèbre  introducteur  de 
' Cactées,  M.  Fréd.  Staincs.  Prises  sur  les 
! montagnes  de  San-Luis  de  Potosi , ces 
^ énormes  masses  durent,  pour  atteindre 
I la  côte,  être  transportées  sur  un  espace 
1 de  plusieurs  centaines  de  kilomètres 
I d’un  pays  rude  et  montueux.  Sans  ad- 
I mirer  le  résultat  de  tels  efforts,  on  rend 
hommage  à la  puissance  qui  les  exécute, 
et  l’on  fait  presque  un  mérite  à ces  gran- 
des inutilités  de  toutes  les  diflieullés  de 
. leur  conquête.  J.  E.  P. 

(â)  Tout  en  introduisanl  sous  forme  duhilotive 
! le  nom  d’AVA»«ocnc/w*  mffrntr  comme  synonyme 
. posMble  (le  son  A',  rûnoya , sir  W.  Hooker  signale 
poiirtunl  les  «lifl’émuTs  (rès-importanles  du  ces 
* deux  e.spèees.Pfeiflei  qui  n'a  décrit  la  première  que 
Mir  des  fleurs  dessêcliées  et  sur  un  jeune  exem- 
plaire vivant,  haut  de  six  pouces,  lui  donne  une 
I tige  à huit  angles,  des  faisceaux  de  neuf  aiguillons, 
I des  pétales  obtus.  Ajoutons  qu'il  ne  signale  nulle- 
I ment  la  «eiTo/yre  des  pétales,  caractère  si  rcmar- 
! quable  chez  VA'rhtitocoftuji  yimtoçn.  (Voir  PfeifTer 
1 Knnm.  (^act.  p.  5iet  IHO.) 


CVIiTlRE. 


S.  1. 


Voir  ci-dessus,  vol,  II.  Juillet  1846.  p.  \’II. 


L.  VII. 


Y '^(07.  Un  plèfe  à rat  comme  ou  en  voit  peu. 


Dans  la  liste  des  nouveaux  brevets  .'ic- 
cordés  aux  Etats-Unis  pour  des  inventions 
ingénieuses , nous  en  voyons  figurer  un  à 
M.  Stephen  de  Maryland  pour  un  moyen 
de  faire  servir  la  science  de  Toptiquc  à la 
construction  d'un  nouveau  piège  pour  nU 
frapper  les  rats.  Dans  le  piège  en  question 
se  trouve  un  miroir  arrangé  de  telle  façon 
que  le  rat  qui  vient  regarder  l’appât  voit 
son  image  réfléchie  dans  ce  miroir,  de 
manière  à croire  qu'un  autre  rat  va  lui 
enlever  le  morceau  avant  qu'il  ait  le  temps  I 


de  le  saisir.  Il  est  donc  poussé  à y mordre 
avec  voracité. 

Lorsque  le  premier  rat  sc  trouve  pris, 
son  image  est  réfléchie  de  telle  sorte  par 
le  miroir,  que  le  second  rat  qui  survient 
croit  voir  deux  de  ses  confrères  occupés  à 
so  disputer  Tappat.  Cherchant  alors  à le 
leur  enlever,  il  se  détourne  sur  une  plan- 
chelle  qui  cède  à son  jjoids  elle  précipite 
dans  une  boite  qui  sc  trouve  ù l'intérieur 
du  ptege. 

(.VoHtfevr/fen  eampaÿnes.) 
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COCi:OLUB\  A IiRAKOKS  FELIllES. 

Polygoneæ  Jis»,  • — Octandria  (v.  Dc<‘nndria]  • Huiiugynia. 


(’MARAr.T.  OKNKR.  — « limiiaplipoditi.  1 
l^cnyonium  »uhc<iloratum,  quin^u(>|»arlitiim^  Auli- 
æqijule,  (ifiiuiiii  incrcsoens.  Sffvnina  8 (8-12) 
p<Ti^(inii  lat'iniis  exlcrioribun  geininatim,  inte> 
rioribuA  .Miigilliitim  oppoüita,  uno  inlor  inleriora 
cnniigun  iiUt \/iinmenta  »iibtilRU,  bnsi  cohmreiUia, 
nnlfienf  glnbos(>-<Udv  vorsalilcs.  Ot<nrium  Iri- 
gonuin^  basi  cum  perigoiiio  (‘uiiiiatuni,  uuilocu- 
)nrc.  Ot'ulum  iininim , busilarc,  orthotropmu. 
StytiZ  distinctif  ttûjmntibun  capitatis.  Caryopni$ 
Iriqiictra  spoiiginsa,  pcrignnin  baccalo  tciin  par- 
timqiir  connutn..S>mcn  (riquctriim , ercctiini.  Km- 
hryo  in  axi  albiiminis  fariitncci  aniilronu!»;  coty- 
tfdonîbu»  laxiu^kCulÎA,  imdiilatisf  radicuia  aiipcra. 

« Arbores  af«rr/co«m  J /rop/rn*;  ramis  myinatiê^ 
foliis  aKftni»  ntuniUhu»  ti.  jt^kdlntU , ochreÎA 
hrriHtcri*  nbliqne  truncati* ^ raccmis  u.  spirî.s  nppo~ 
ntifolm  etofujatiiif  WuçXeis  ochrris  côtxfttrmibu».  * 
E.adl. 


Cofro/»Ao , J\cQ.  A^aa.  1.77.  78.  Ob»erv.  18.  l. 

8.  i).  (fAIRTX.  1.  2H.  t.  ii'i.  llooK.  Exol.  PI.  1. 102. 
Bot.  Mac.  l.  31)50.  Nces  iuii.  IM.  off.  Mipplem.  I. 

9.  Mkisx.  Polyg.  tab.2.  r.  B.  0.  Eaot.  gcii.  n^lPOO. 
CHARACT.  SPECIF.  — C.  subarbnrca  data 

crecU  glabra  strirta,  caulc  subsimplici  sulcaU), 
fulÜA  cnrdalO'Ovatis  acnti-H  amplis  acssilibiiA  semb 
amplrxicQulibtiH  rcticuintiiii  venosis  biilinto-rugo- 
.sis^oclireis  magiiis  înflatis  vaginatU  mcmbranaccls, 
diMnuiu  fii.scis,  racemo  Hcnsospicntoolongalo  sim- 
pliri  terminali,  floribus  copiosissimis  (nibris), 
periaiitbiis  i-0  lobis,  slamiiiibii$  8-12.  lluok. 

Cocrnb}ba  mart'nphylla y hF.sr.  itibi?)  fi<lc  llortul. 
et  Su*ud.  Noineiu’l.  ed.  II.  v.  I.  p.  390  {nntncn 
lantùm).  Hook.  Bot.  .Mug.  lab.  i)Mi>.Cn.  Leh.  Jard. 
fleur.  I.  tab.  i7,  nominc  dubitative  ndniisso. 

Cwcohdta  ruffona,  t)al.  Mort.  par.  aiinot. 

389  (IK29,  ed.  3),  muneiite  cl.  Ch.  Cem. 


Beaucoup  de  plantes  courent  les  jar- 
dins sous  des  noms  qui  n’ont  d’autre 
garant  que  la  tradition.  Pas  de  descrip- 
tion, pas  une  simple  diagnose,  point  de 
certilieat  d’origine,  rien  qui  puisse  aider 
à la  détermination  de  rcsjtécc.  On  adopte 
un  pareil  nom  par  crainte  de  surcharger 
la  synonymie  d’un  nouveau  terme,  et 
voilù  comment  un  botaniste  sanctionne 
de  son  autorité  des  baptêmes  jusqu'alors 
vagues  et  suspects.  La  chose  s’est  ainsi 
passée  pour  l’objet  de  eet  article. 

Depuis  longtemps  le  jardin  de  Kew 
possède  un  bel  exemplaire  d’un  ar- 
buste , reçu  jadis  de  Paris  (probablement 
du  jardin  des  plantes)  sous  le  titre  de 
Cticcoloba  macrnphylla,  Desf.  Ce  nom 
court  les  collections  et  les  catalo- 
gues horticoles  : il  existe  même  dans  le 
Nomendator  de  Steudcl , mais  nulle  part 
sir  W.  ilookcr  ne  trouve  une  descrip- 
tion qui  vienne  à l’appui.  Pourtant,  sur 
la  foi  de  réti(iucttc,  le  nom  passe  dans 


; le  Bnlaniml  Magazine,  où  le  consacre 
une  bonne  description  à côté  d’une  excel- 
lente ligure.  Mais  bientôt  consultant  un 
opuscule  de  Dcsfontaincs,  M.  Ch.  Le- 
maire découvre  un  certain  Corcololm  ru- 
gosa,  Dr.sr.  (*),  qui,  malgré  de  très 
légères  différences,  pourrait  bien  n'etre 
autre  chose  <iue  le  dit  Coccoloba  macro- 

(t)Cf>m>W»rtriiÿo«i,Dti^.— «EBulis  ai’liortsrcns, 
junior  profouilo  suKalu<.  Folia  M-'vsiliu  coriUilo^ 

; orhicuinta  rigida  rugo^-builata  c^ulem  miiplec- 
I iPutia  ppde5  t-2  loiigii  et  lalii.  Kticinnus  floruni 
I (erininalislongit^AinHik'Xt’reclus.  Flores  purpum, 

I numerosi  cnnforli.  Calyx  parvuA,  Ikpurtitus,  la- 
dniis  ovatis  cniica\i$  oblusis.  Slaminu  6-8  ba^i 
eulycis.  Styii  3,  .Atigniala  lolideiu.  Fructum  non 
nidi.  Desf.  1.  c.  lîdc  Cli.  Loin. 

Tout  dans  celle  courte  description  s’accoiiie 
avec  In  pl.inte  de  notre  texte  ^ :>uui'  iu  rorine  orbi~ 
aiiuire  et  non  pas  oi'ée  de»  feuilles,  cl  le  nombre 
des  èliiiuiiies  qui,  du  reste,  parait  être  variable 
dans  les  espèces  de  ce  genre.  Ces  raisons  déjà  si> 
gnaiées  par  M.  Cil.  boinoire,  nous  eng.'igcrajenl 
presque  à substituer  le  nom  ilu  mgoxa  u relui  de 
umri'tiphyUuy  si  nous  ne  préférions  lui!»ser  tran- 
cher la  question  pur  quelque  botnniste  qui  soit  ù 
portée  de  eonstilter  rherbier  do  Uesfonlaincs,  ou 
de  retrouver,  au  jnnlin  des  plantes  de  Paris,  les 
t>  pes  des  plantes  décrites  par  ce  vénératile  pro- 
fesseur. 
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phijllu.  Or,  supposant  que  cette  identité  , conserve,  deux  mois  durant,  toute  sa 

fut  établie,  entre  deux  épithètes  spécili-  fraicheur,  voilà  pour  l'ensemble  de  scs 

ques  dont  l’une  est  appuyée  d'une  dia-  traits.  Il  faudrait  pour  en  apprécier 
gnose  et  l'autre  née  selon  toute'  appa-  toute  la  beauté,  nous  transporter  sur  la 
rence  d'une  erreur  de  jardinier,  le  clioix  ' galerie  de  1a  grande  serre  de  Kew,  et  de 
ne  saurait  être  douteux  ; rugosa  devrait  là,  plongeant  les  regards  à travers  les 
rester,  macrophylla  passerait  au  rang  de  frondes  des  paltniers  et  des  fougères  en 
synonyme.  arbre,  voir  ce  raeéme  se  détacher  en 

L'espèce  en  question  peut  compter  ! rouge  vif  sur  le  vert  sombre  du  feuillage, 
parmi  les  plus  belles  plantes  de  serre  ! Tous  les  Coccoloba  liabiteiit  l’Améri- 
cbaude.  Un  port  svelte  ('),  de  larges  que  tropicale;  le  C.  macrophylla , cu\- 
feuillcs  régulièrement  étagées,  un  long  ; tivé  d'abord  dans  les  serres  du  jardin 

racème  terminal  dont  la  teinte  écarlate  des  plantes  de  Paris,  n’a  pas  d’origine 

— connue:  on  ignore , en  cITct , et  la  date 

’'f  è'y*  Rr»"'*  àrs  pxi'mpjaires  de  Kew  précise  ct  l'iiistoirc  de  son  introduction. 

S ek'vc  U près  de  sept  mètres  de  haut  : un  outre  ' 

exemplaire  n’en  attemt  ipie  trois.  J.  K.  P. 

BxplleatloM  dcw  Flpnre«. 

I.  Fleur.  — 2.  Pistil.  — 3.  Jeune  fruit  ; tiètail*  plug  ou  maiiifi  grtm^ig,  La  plante  entière  est  très  pc- 
duile  dons  ses  proportions  : les  portions  de  feuilles  ct  de  raeemo  sont  de  grandeur  naturelle. 

CCLTCRR.  {S.  Ch.) 

Les  Coccoioba  sont  des  arbustes  des  turc  en  commençant  par  la  ti>tc  d une 
tropiques,  à bois  tendre,  à lige  souvent  tige.  Cette  tige  ététée  produit  dès-lors 
simple,  comme  c’est  le  cas  du  C.  pubcs-  \ aux  aisselles  de  scs  feuilles  supérieures 
reiM  ct  de  l’espèce  ici  en  qucsiion.  On  des  bourgeons  qui  servent  à de  nouveaux 
les  cultive  d’ordinaire  en  pot,  dans  une  bouturages.  L.  VII. 

terre  assez  forte.  Multiplication  par  bou-  | 


aias(32a>a4\ajâîâ3. 


-j-  -iUH.  Caltnre  de  l'Hfliiotrope  (ei«  pMne  fe**fe). 


Je  viens  compléter  par  quelques  mots 
l’article  sur  la  culture  de  l’Héliotrope  en 
pleine  terre,  publié  par  M.  Jussiaume  , 
dans  \a  Reçue  horticole , 1”  janvier  1849 , 
pagre  8. 

Lorsque  la  première  gelée  a noirci  l'cx- 
trémitc  des  tiges  de  rHélioirope , je  fais 
couper  ce.s  dernières  raz  terre  et  je  forme 
une  butte  ou  taupinière  avec  les  débris 
des  dites  tiges  roèlces  à du  sable  ou  n des 
balles  de  blc.  ou  à tout  autre  matière  pla- 
cée sous  la  main  du  jardinier*  Le  point 
essentiel  consiste  à éviter  l’humidité  et  à 
rempcelier  d’arriver  sau.i  racines  de  la 


plante.  On  laisse  les  choses  en  cet  état 
jusquVn  avril , cVst-à-dirc  qu’on  ne  doit 
détruire  la  couverture  que  lorsque  les  ge- 
lées ne  sont  plus  à craindre.  Je  conserve 
depuis  quelques  années , de  cette  manière, 
II1C.S  Ilcliülropcs  qui  produisent  des  toufTes 
ciiurnics  ct  des  fleurs  de  la  plus  grande 
beauté.  Ensuivant  ce  mode  de  culture, 
on  pourrait  cultiver  les  HéIiülro[tes  sur  le 
bor<l  des  massifs  c.tpuscs  au  soleil , dans 
les  jardins  qu’ils  cmbelÜraiciil  par  leur 
végétation  cl  par  rôdeur  suave  de  leurs 
fleurs. 

(Hrvitr  horlicoU  .) 
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PRIMIILA  CAPITATA. 

PiU«IE%kltE  \ Fl  El  RS  ï.^  Ttrt. 


Primulaeoæ  ^ Primuleæ,  Esol. 

CIIARACT.  (iKNKU.  - Viilo  supm  vol.  IV, 
|i.  <Oo. 

ClIAKAET.  SPECIP.—  <•  P.(Alcuritia  '*•)  folüs, 


(I)  Moo*  oc  rrovAiit  pa«  q«e  U poit«p  se  Mntentrr 

lan||lrinp*  de  di«i»inni  aussi  peu  oelieiuent  definies  que  relies 

7 si  sont  proposées  par  l’auleur  de  l'arliele  PrinuUtéea.dans  le  , 
'/-odroMwa  de  Üe  Caodolle.  Evidrnmeni , l'ordre  adopté  . dans 
CCI  ariiele . pour  le  frouprmenl  des  espères,  contrarie  sor  trop  \ 
de  points  la  nature,  pour  obtenir  rassemimrai  des  l•olanisl(>  , 


— Pcnlandrin-Moiiogynia  , Lm. 

obloii|;o>laii<‘eolati>  tlriiliciilalis  |>raH'i|nir 

farinosis,  senpo  cioiiptto,  Mi|MTne  iiuTa^sitlo , 
flurihits  (Irnse  capilalÎN,  iiivotiicri  foliolis  Iniiceo* 
latis,  calycihus  furfuraceis  urofumh*  5-lobis  lobis 
latiM  ovalo>artin)inatis , euroiltr  hypiu'ialerirorinis 
limho  tubuin  traiisversc  rtii^usum  (oquautp  lohis 
proftiiKli'  omarj^iiiiitis.  * llmiK. 

l*rim»tn  cnyif7a/a,  llonk.  Ib»t.  AIn|;. . Ub. 

qui  trnirne  l'iinportance  île  placer  easentblc  1rs  objets  tratffient 
unis  par  ralfimié. 


l II  ilfs  fiiils  les  plus  eurieiix  de  1» 
géograpliie  botanique , e’csl  rcxislencc 
d'une  nième  espèce  végétale  d'une  part 
dans  les  régions  subalpines  de  notre  hé- 
niispbérc , de  raiitrc  à la  pointe  australe 
de  rAméri(|uc.  Cette  plante  que  le  voya- 
geur, traversatit  rAinérique  du  nord  ait 
sud,  laisserait  dans  le  Canada  pour  ne 
la  retrouver  (jit'aii  détroit  de  Magellan, 
est  une  ebarniunte  Primevère  aux  bou- 
ipicts  de  Heurs  purpurines  on  couleur 
de  eliair,  aux  l'eiiillcs  saupoudrées  en 
dessous  d'une  eouebc  de  poussière  fari- 
neuse, d'où  son  nom  signilieatif  « P/i- 
mnla  farinosa  I*).  Par  rensemble  de  scs 
traits  elle  rappelle  la  nouvelle  espèce  ici 
ligiirée,  et  le  !>' J.  D.  Ilookcr,  en  dé- 
couvrant ectte  dernière  dans  l'Himalaya, 
dut,  par  une  de  ces  réminiscences  qui 
font  la  joie  du  naturaliste,  revoir  la  /Vi- 
mula  farinosa  sur  les  montagnes  de 
l'Ecosse  et  sur  les  froides  plages  du  cap 
llorn  et  des  iles  Maloiiines  (Falkland). 

Bonbeur  rare  et  bien  fait  pour  exciter 
l'envie  du  botaniste  que  la  nécessité  cloue 


(I)  .Nous  iinisons  ilij  moins  .H'oc  Ir  11^  lloulor 
.juo  In  Primula  MafirUanini , l.oliiu.  nVst  pas 
iiiilrc  fliose  .priiiio  lormo  du  Primuin  /ttWooso.  ■ 
l.’csl  uussi  prohnblimit'Ml  lo  ras  ilti  t'rinintu  (/en-  i 
pittUf  üults.  iii  lui.  l*rodr.  b.  p.  il. 


! an  sol  natal  ! le  compagnon  du  capitaine 
j Koss  dans  la  récente  et  célèbre  expédi- 
I lion  au  pôle  sud  , l'auteur  du  Flora  an- 
larc/ica,  le  voyageur  tpii,  tout  jeune 
encore,  a vu  les  forêts  vierges  de  Rio, 
: les  maigres  gazons  des  iles  antarctiques 
: (Kerguelen,  C.ampbell,  .Auckland,  etc.), 
les  bois  sombres  de  la  .Nouvelle  Zélande, 
i les  mille  arbustes  bariolés  et  coquets  de 
I r Viislralic  et  du  Cap,  les  buissons  arides 
des  iles  du  cap  Verd , des  sables  de 
l'Egypte  et  de  l’Arabie,  les  Junijles 
luxuriantes  des  plaines  de  l'Inde,  et  les 
forêts  des  collines  snbbimalayennes  avec 
leurs  üliododendnin , leurs  Gordonia , 
leurs  Symplocos,  leurs  Magnolia,  leurs 
Chênes , le  voilà  près  des  hauts  som- 
mets de  niimulaya,  transporté  comme 
, par  enelmntement  dans  la  Flore  de  sa 
patrie,  entre  les  Gentianes,  Saxifrages, 
ylraùi*,  Draba,  Àndrosace , Primevères, 
Polenlilles,  vivant  souvenir  de  mille  dé- 
lieieiiscs  impressions  ! Ainsi  dut  bondir 
le  cœur  de  Jean-Jacques  à la  vue  de  la 
ebére  Pervenebe  ! 

L'Himalaya  possède  de  nombreuses  et 
jolies  espèces  de  Primevère  : dont  plu- 
sieurs sont  déjà  eunnues  dans  les  jardins, 
(l’riinnInSluarlii,  inroiutrata,  P.di-n- 
licnlaltt).  Le  Primula  capitata,  vieni 
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d cii'c  (lirouvcri  par  le  D'  i.  ü.  Hooker,  ' sur  sa  beauté  : disons  seulement,  d'après 
à 3047  mètres  d'altitude  supra-marine , ’ le  ü'  Ilookcr,  quelle  c.\hale  un  faible 
dans  les  voisinages  de  Lachen,  un  des  arôme  dont  la  source  serait,  au  dire  de 
cols  de  communication  entre  le  Thibet  sir  W.  Hooker,  dans  l'indumentum  fari- 
et  le  district  de  Sikkim-Himalaya.Récol-  neux  des  reiiillcs  et  des  calices.  Voisine 
tée  de  graine  en  juin  1849  , et  semée  du  Primula  denliculata,  elle  parait  l'élrc 
(probablement  le  printemps  suivant)  au  aussi  beaucoup  du  P.  purpurea,  Royce, 
jardin  de  Kew,  la  plante  vient  d'y  fleurir  telle  que  celte  espèee  est  décrite  dans  le 
l'automne  dernier,  fait  qui  ne  prouve  pas  Prodrome  de  Decandolle,  où  cependant 
du  reste  que  sa  fleuraison  suit  véritable-  elle  occupe  une  autre  section  que  les  Pri- 
ment  automnale.  Inutile  de  s’appesantir  mu/a  denliculata  cl  farinosa.  J.  E.  P. 

Kz|illrall*B  dr«  Plaarea.  — 1 . Fleur.  — Corolle  fendue  et  ouverte.  — Délails  grossis. 

CW1.TI  BK.  P.  T. 

Voir  ci-dessus,  vol.  IV  , page  405‘‘. 
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Ce  n’est  pus  tout,  cil  lioiTicuIlurc , de  Que  l’Iiorticultcur  cuiimiciraiit  cillasse  scs 
rassembler  des  plantes  belles  et  rares.  Le  plantes  dans  le  plus  petit  espace  piis.sible  , 
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d'en  tirer  des  ell'els  vraiinent  pittoresques,  but  n’est  pas  d’étaler  du  luxe,  mais  de 
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MISCKLLANÉIS.  - LE  PITT0RE5QIE 

tenir  en  ]icpinièrc  les  élément»  de  ce  luxe 
pour  qui  peut  cl  veut  le  payer.  De  même, 
dans  une  rolicclion  faite  exclusivement  en 
vue  de  l’étude , la  science  a raison  de  pré- 
férer sa  méthode  froide  mais  logique,  aux 
caprices  aimables  de  la  fantaisie,  tinc  mé- 
thode n’est  bonne  que  tout  autant  qu’elle 
est  H sa  place  : aussi  n’cxposons'nous  nos 
idées  sur  le  pittoresque  dans  rarrangeraent 
desserres,  ni  pour  les  jardiniers , ni  pour 
les  savants,  ni  pour  l'amateur  modeste  à 
qui  le  bon  goût  n’est  permis  que  sur  une 
échelle  restreinte,  mais  bien  pour  les  rois 
de  la  fashion  horticole  que  les  merveilles 
de  Chatsworlh  pourraient  empêcher  de 
dormir. 

S’agit-il  de  plantes  tropicales,  quel  but 
devrait  se  proposer  rarchileele  d'une  gran- 
de serre?  D’imiter  le  riche  désordre  d’une 
foret  vierge,  en  dissimulant  à force  d'art  la 
la  marqiio  la  plus  évidente  de  l’art,  celle 
qui  détruit  le  plus  l'illusion,  savoir  la 
preuve  matérielle  que  l’on  marche  sous 
un  toit  de  verre.  Pourquoi  ne  pas  rem- 
placer en  elTel  ce  treillis  régulier  qui  soit 
de  charpente  au  vitrage,  par  un  réseau 
de  branchages  habilement  imites  en  fer, 
et  dont  les  mailles  inégales  laisseraient 
percer  la  lumière  curiinie  le  dais  naturel 
d’une  forêt?  De  capricieuses  lianes  eiila- 
cces  à ces  branchages  factices,  secunde- 
raieiit  nilusion  ; ici,  voilaiitsons  leur  feuil- 
lage la  nudité  du  squelette  de  métal;  la, 
suspendues  en  festons  aux  branches  flexi- 
bles des  grands  arbres.  Les  Ipomea^  les 
Passiflores  formeraient  le  fond  de  celle 
tapisserie  àjour,  que  leurs  brillantes  fleurs 
viendraient  émailler.  Au  dc.ssotis  des  svel- 
tes palmiers  et  des  bananiers  aux  larges 
feuilles,  entre  les  frondes  elegamment  dé- 
chiquetées des  fougères  arborescentes  et 
la  couruijiie  toujours  fraîche  des  arbustes 
verts,  se  détacheraient  les  (leurs  de  plan- 
tes plus  humbles  qui  recherchetit  naturel- 
lement l'ombrage  des  bois.  Des  epiphytes, 
entre  autres  les  Orchidées  si  riches  de  par- 
fum et  de  coloris , ajouterait  à la  couleur 
locale  du  tableau  ; et  pour  que  l'harmuiuc 
fut  complète,  le  sol  liii-mènie  oll'rirail 
les  accidents  d’une  forêt  iiaiurelie.  Au 
milieu  d’une  clairière  habilement  ména- 
gée , serpenterait  un  ruisseau  peuplé  de 
poissons  des  tropiques,  ici  rapide  et  brise 
pardes  rorailles  moussues,  là  s’étendant  en 
bassin  tranquille  et  bordée  d’une  grève 
cailloutée.  Sorti  brusquement  d’un  épais 
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I berceau  de  verdure,  le  ruisseau  s’enfuirait 

I de  niênie  derrière  un  rideau  d'arbustcs  : 
il  serait  nalurellemeiil  décoré  des  plus 
beaux  types  de  la  végétation  aquatique,  des 
naïades  qui  nagent  sur  Tonde  cl  de  celles 
qui  ne  font  que  s'y  mirer, 

Un  trait  manquerait  encore  pour  donner 
plus  de  vie  à la  scène  : c’est  la  présence 
de  papillons  exotiijues.  On  va  se  récrier  a 
cette  idée,  mais  nous  ne  craignons  pas  de 
le  dire,  Timportntion  de  ces  brillants  lépi- 
doptères serait  une  innovation^  facile  peut- 
être  et  tout  au  moins  très  possible.  Beau- 
coup decollecleurs  spéculent  sur  la  capture 
des  insectes  des  pays  chauds.  Au  lieu  de 
les  jirendrc  à Tétai  parfait  pour  les  piquer 
dans  des  boites,  pourquoi  ne  les  expédie- 
raient-ils pas  à Tétut  de  chrysalide,  ou 
mieux  encore  à Tétat  d’œufs,  comme  on 
Ta  fait  originairement  pour  les  vers-a- 
soic?  Dans  ce  dernier  cas,  il  suflirait  d’ob- 
server la  plante  dont  la  chenille  se  nour- 
rit, et  d’être  sur  qu’elle  existe  dans  les 
serres.  Pour  les  chrysalides,  en  supposant 
qu’elles  n’écloscnl  pas  en  route,  la  serre 
leur  offrirait  les  conditions  naturelles  de 
leur  existence,  et  les  papillons  eux-iuênies 
pourraient  sinon  s'y  [uopager,  au  moins 
y vivre  leur  conrie  vie,  de  nouveaux 
venus  remplaçant  les  derniers  partis. 

Dans  la  serre  dont  il  s'agit,  l’intérieur  sc- 
railtoiit:  l’extérieur  manquant  d'apparence, 
on  lesoustrairailaux  regards,  par  une  cein- 
ture d'arbustes  touffus,  assez  éloignés  du 
bâtiment  pour  ne  pas  lui  prendre  de  sa 
lumière.  L'avenue  de  la  » forêt  tropicale  » 
serait  une  vallée  de  roc.ailles,  décoiée 
d'Vuccas  cl  d'autres  plantes  que  leur  as- 
pect exotique  n’empêchc  pas  d’être  rusti- 
ques sous  nos  climats.  Kn  s’approchant 
de  la  serre,  Tavenue  formerait  un  tunnel, 
dans  lequel  serait  cachée  la  porte  d'entrée. 
Ainsi  le  passage  brusque  d’un  espace  étroit 
et  comparativement  obscur  dans  une  vaste 
enceinte  éclairée,  formerait  un  contraste 
favorable  n Timpression  générale.  La  porte 
de  sortie,  placée  au  bout  opposé  de  la 
serre,  serait  de  même  dérobée  sous  uii  tun- 
nel, débouchant,  comme  le  premier,  dans 
Tcnccinte,  sous  foriuc  de  caverne  rustique. 

Tels  sont  les  traits  saillants  du  plan  dont 
notre  première  vignette  n’est  qu'une  légère 
esquisse.  La  seconde  vignette  donne  l'idée 
d’une  construction  d'un  style  opposé,  dans 
laquelle  Tari  domine,  et  dont  nous  essaie- 
rons d’exposer  brièvement  les  avantages 
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sur  les  jardins  d’hiver  les  plus  ordinaires. 

D’abord  en  place  du  pave  de  briques , 
nous  voudrions  partout  un  gravier  fin. 
Puis,  au  lieu  d'entasser  vers  le  c^entre  des 
arbres  et  de  grands  arbustes,  nous  laisse- 
rions un  grand  espace  bien  ouvert,  orné 
seulement  de  parterres  de  plantes  humbles 
de  stature  et  riches  de  fleurs,  plantes 
qu'on  remplacerait  par  de  nouvelles,  dès 
que  leur  floraison  tendrait  au  déclin.  Le 
contingent  de  rechange  serait  puisé  dans 
une  e.spècc  de  corps  de  réserve  placé  dans 
une  serre  spéciale.  Les  seuls  végétaux  à 
demeure  seraient  les  Palmiers,  les  grands 
arbustes  plantés  en  plein  sol  et  les  lianes 
qui  la)nsseraieiit  la  voûte  et  s'enlaceraient 
aux  colonnes,  (chacune  des  allées  latérales. 


également  bien  sablée,  se  terminerait  par 
une  corbeille  de  plantes  fleuries  : enfin  , 
de  larges  bancs  en  bois  peints  façon  de 
pierre  ou  même  en  pierre  véritable,  seraient 
dislriiiués  d'espace  en  espace,  sans  préju- 
dice du  banc  circulaire  qu'on  voit  autour 
du  groupe  central  dominé  par  un  alues 
(^tjare). 

Qu'on  ajoute  ces  conditions  rcxistence 
d’un  passage  couvert  entre  la  serre  et  l'ha- 
bitation du  niaitre,  on  concevra  les  char- 
mes d'uiie  retraite  où  tant  de  fleurs  sourient, 
tandis  qu'au  dehors  toute  la  nature  est  en 
deuil. 

Trncluii librfnirnt  d’un  article  d«  M.  N. 
Iliimphrcv . csq.,  public  dans  le  Gftr^ 
nrr’f  }fngo:tnf  nf  botnny. 
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SIPIIOCAMPYLIS  AMOEiHS. 

SIPOOCMP'k  Ll’H 

I.ob(‘liac'(‘a\  Jl^8.  (excl.  secliunib.)  ~ Fenlaiiilria'Monugynia. 

CHARACT.  (iE.NKH.  — Vide  siiprà^  voi.  II.  ku»U>  IniiceolaUs  .leiisim  abeuntibus  j racemi&  ter* 
Mart.  1K<iti,t3h.  IX.  niiitulibns.  multilloris:  pedicellis  calyce  longiori 

CHARACT.  SFKCIF. — S.  (EusipiMH’ampylus)  bu*^;  calyris  tubo  palclhlormi , basi  planiusculo, 
caille  ramoso  subherbiireo  rnmi^que  erectis  angti-*  tJentîlius  scmi-ianceolalis , corolle  adpressis,  ptir- 
latis  ininuli^sime  piiherat’oo-pubcrttlis,  foiii»  ai>  pura^iecntibu^.  glanduIo^o>dpnUtis;coroIlc  parv» 
ternis,  obiongo-lamrolatis  (I  l;^>2  poil,  longis),  reeliiisrulic  aniœno  Durantiaco  riibre  laeiniis  ao- 
acuiiiinati.<i,  ariitis,  busi  in  pcliolinn  brevem  an-  sustis.  aeutis,  superioribus  apicc  (aniuni  ascen- 
gnsUlis^  margine  exserlc  plandiilo'-oijiic-sorriila-  ' deiUi-divergcnlibus}  antberarum  tuho  incluse, 
tis,  leviler  undiilatis,  supra  niture  scriceo  (ob  upiee  pilis  narbo(o,ca'tmini  glabro,  filamenloniiD 
epidrrmidom  miiiuli»siiDe  |>apulosam  ncc  révéra  praUer  bosim  glaberrimo. 

KulH>>ci‘nlcmi  pi  æditts,  amœne  viridibu>  « subtus  ^'rnAocampy/uji  (iimcnua,  Plakcb.  msc.  in  Hort. 
resissiinr  puncriilis,  siipreniis  in  bratleas  an-  V.  Houtt. 

Ln  Flore  ne  remplirai!  pas  sa  mission  i couronne  et  complète  leurs  qualités  or- 
de  populariser  rhorlieullure,  si  les  plan-  nementales. 

tes  patriciennes  des  régions  eliaudes  nio-  > La  charmante  espèce  dont  nos  lecteurs 
nopolisaient  scs  éloges,  au  préjudice  des  [ auront  les  prémices  , provient  des  scr- 
formes  pins  vulgaires  de  la  serre  froide  res  de  Lacken , où  le  goût  et  la  mu- 
et du  parterre.  Oscillant , par  leur  mode  nificcnec  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Bcl- 
d'existeiiee , entre  ees  deux  eatégorics  ges , réunissent  tant  de  plantes  rares  et 
de  plantes  modestes,  la  Sipliocumpyliis,  nouvelles.  Celle-ci  fleurit,  il  y a deux 
originaires  des  montagnes  de  l'Amérique  | ans,  de  graines  levées  naturellement  dans 
tropicale , passent  en  plein  air  dans  nos  | la  terre  d'un  envoi  d'Orchidées  brési- 
climals  toute  la  belle  saison , cl  trouvent  | licnnes  de  M.  Gbicsbrecht  : elle  est, 
dans  la  serre  froide  un  abri  sulTisant  nous  croyons , tout-à-fait  nouvelle  et 
contre  nos  hivers.  Cet  licureux  tempé-  , pour  la  botanique  et  pour  les  jardins, 
rament  (qu’on  nous  passe  l'expression)  j J.  E.  P. 

riLTl  RB.  .S.  r.ctBnt-lr  P,  T. 

\ oir  ci-ilessns , vol.  \ . p.  HV". 


f AlO.  Qnclqnes  mots  aar  le*  inarctca  qui  atlaqaenl  i«a 
Framboiaiern. 

Peu  d'inscetes  exercent  des  ravages  bien  et  se.s  chenilles  qui  lui  dévorent  les  feuil- 
appréciablcs  .sur  les  feuilles  et  les  fruits  du  les.  Mais  scs  eiineniis  vraiment  redoutables 
Framboisier.  Sansdniite,  comme  tant  d’au-  se  réduisent  à deux  espèces  : une  chcnil- 
tres  végétaux,  cet  arbuste  a ses  pucerons  le  qui  ronge  les  bourgeons,  un  ver  ou 
TOHE  VI.  3G 
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MISCELLAXÉRS.  — SUR  LES  INSECTES  QU!  ATTAQUENT  LES  FRAMBOISIERS. 


larve  de  coléoptère  qui  détruit  le  fruit. 
Les  prcm^rcs,  naissant  on  automne,  sont 
déjà  grosses  au  printemps  suivant,  alors 
que,  perçant  à leur  l»nso  les  nouveaux 
bourgeons,  elles  dévorent  on  germe  feuil- 
les et  fleurs.  Les  bourgeons  attaqués  se  re- 
connaissent a leur  apparence  fanée  : il  est 
bon  de  les  arracher  à la  main  pour  dé- 
truire la  larve  qu*ils  récèlent. 

Le  second  insecte  ne  commence  scs  at- 
taques (|ue  lorsque  le  fruit  est  presque 
mûr.  Alors  on  voit  beaucoup  des  baies  plus 
ou  moins  ratatinées,  avec  des  grains  tout 
desséchés  : les  grains  du  sommet  surtout 
sont  tout-à-fdit  morts,  ceux  d*cn  bas,  dé- 
colorés et  mûris  avant  le  temps  , n'at- 
tcigneiU  qu'à  moitié  la  grosseur  normale  : 
en  ouvrant  le  réceptacle  ou  petit  cône  sur 
fequcl  s’atUielient  les  grains,  on  découvre 
la  cause  du  mal  t c*est  un  petit  ver  blan- 
châtre, approchant  de  la  forme  cylindri- 
f|ue,  long  de  8 millimètres  environ  , armé 
de  mandibules  cornées,  de  six  pieds  écail- 
leux attachés  aux  anneaux  antérieurs  du 
corps  et  d*un  tubercule  rétractile  qui  fait 
l’office  d*un  septième  pied.  Deux  petites 
cornes  occupent  la  luirtic  dorsale  de  l'ex- 
trémité de  rabdomen.  Une  fois  nu  terme 
do  son  développement , cette  larve  s'en- 
fonce très  bas  sous  le  sol , et  s*y  con- 
struit un  petit  cocon  de  terre  à parois  in- 
ternes toul>n-fait  lisses.  C'est  là  qu’elle 
prend,  comme  toutes  les  autres  larves  des 
coléoptères,  la  forme  de  chrysalide.  Ayant 
conservé  quelques  unes  de  ces  chrysali- 
des, j'en  obtins,  au  printemps  suivant,  le 
Byturuê  iomentotuSy  petit  insecte  de  cou- 
leur buffle  ou  brun-ardoisé,  pourvu  d'nn- 
leiincs  noueuses,  que  l'on  voit  fréquem- 
ment . au  printemps  et  en  élé,  voler  autour 
des  Framboisiers,  de  l'Aubépine  cl  des 
Ronces. 

L'insecte  en  question  . do  la  famille  des 
INitidulides  ( colcoplères-pciitainères  ) , est 
le  IfiftHrun  totnentotu$,  Fabr,  auquel  il  faut  . 
joindre  comme  variclé  le  Dcrmeste$  | 

tuê  du  même  auteur,  et  peut-être  comme  ' 
synonyme  le  Silpha  iestacca  du  Linnæus. 
Voici  ses  principaux  carnctêres  : longueur, 
environ  5 toilUmètrcs  ; corps  uvale  , cou- 
vert d’un  duvet  jaunâtre . brunâtre  ou  gri- 
sâtre; front  déprimé  et  pointillé;  yeux 
gros  et  noirs  ; thorax  pointillé  aussi  bien  | 


y 


que  Icsélytrcs;  pattes,  antennes  et  bouche 
couleur  buffle  clair  ou  uchreux  ; dessous 
du  corps  d'un  brun  foncé,  plus  pi\lc  à 
rextremité  postérieure. 

J.O.  VVt»rwuoo,  in  Loudons  Garde- 
«er’tf  !Hagaiine,  1843,  p.  4H  et 
siiiv.  (Trndur.t.  libre  et  abrégée.) 

ExrLiciTi')^  Dts  rii:rttK9.  — a.  framboise  iiiiirc, 
bii'ii  vernie.  — un  fruit  piqué,  arreté  il.'ins  son 
développement.  — r.  un  fruit  analogue  coupé  ])our 
moijirer  le  ver  qui  l*.*!  rongé.  — d,  larve  daii»  le 
fruit.  — e,  inv'cle  parfait  (grandeur  naturelb*).  — 
f,  larve,  grossie.  — cocon  de  terre  ouvert  à un 
bout.  — A,  clirysalide,  grossie.  — i,  insecte  par- 
fait, grossi.  — Les  lignes  indiquent  les  longueurs 
réelles. 


Digiiized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


m.  Hook. 


/ARTS,  t'I. 

12,  H()ok. 
Mart.  ci 
ScilÜTT  et 

32ÎÏS. 

^-11-  nolis 
iciiiiiinnlis 
i'tubuio'tfl 
iimis  albis 
la  .Tquan> 
inearibiis, 

>.  « 11<HIK. 

ex  llooK. 
n Pachim 
Paeftira  • 

'LRCHT.  iii 
ub-Makov, 


•ubiies  sur  (e 

i I 

atior  Ps|ianl 
iV  H’,  Hanker 
* la  potiiittH 

•tU  oblango- 
iribut  nrr«o 
s.  — Foii»l.i 
sAatrr»  ««6<i 
iminuiii  ^9- 
•u!v<>rul«tim* 
n rara  pulw 
« CsroIiiM  w 
no.  Ad  ripas 
*alu(rn<illBi. 
iintnsi  Dunr 


;s  (leurs 
Iles  que 
ids  bois 
^laiindii, 
les  Or- 
es Ora- 
les ; de 
(ouveau 
neuscs , 
is , des 
s , des 


Digitized  by  Google 


275 


PACHIRA  RACROCARPA. 


PACIMfU  % 

Malvnwaî  ^ Boiiibaceip. 

(ÜIARACr.  (îK.NKK.  — « Gi/y*" 
triiiK’Nlii»  V.  otiMilelP  quinqut>(k'nlatu.s.  Coroliar 
^tata  5,  hypogyiia  v.  «lilqipri^y  ii» , iiiiraria^  ra* 
lyce  mullô  lou^iorn,  rrer(o>patcntia,  æ^tivalione 
iinbriraUi.  Tubuf  Mtamiacug  brevis  in 
liliirim»  filiformia,  eloii^aln.  basi  plerumque  go> 
miiiatim  cobvrentia  , in  fascicuios  quimiuc  roi- 
ircU,  «pire  inonantlirrirrra  «lolutus;  nnlhrnr  jn- 
ruinlHfnles,lincarcsQrruata* v.rcniformi>i‘Cplirata;,  j 
kivalvos.  Of^ar-fum  , librrufity  v.  ha«vj  raly-  , 

ci<<  rutulo  inrrassalu  ^ubiml^rr^um , quinqnrlocii-  ' 
lare.  Ovula  plurima,  loi'utoriim  aiii^ulu  r«‘ii(ralj  I 
incra^.salo  miiitisrrialim  insrrta,  borixoïitaliu , | 
uii.'ilrnjia  : Stÿluti  liliformiH^  ttigtrui  brrviler  «^-lo-  | 
btim.  àn/mHltt  lignnsa,<irpti.s  maUiritntc  oblilrraiis  ' 
>iibiiniioeularii»,  lurulicidc  li-valvis^  %alvis  medio  ' 
Mq»toruni  nidimriita  grrciilibu4.  Srtniua  plurima, 
iii:i\ima,  snliquailriita  , aiiguinta , cr<i>lacea , 
niuiu,  umbtlicn  basiinri,  lato.  Kuthryo  albumine 
p.ircissimo  inucilaginoMi  imlutus;  cotylrdonilms 
rrns^ÎH,  traiKvcrsim  oblougis,  exleriorc  triplicatn 
inU'riorein  qiiadruplô  ininomn  invoivrnip,  mdi- 
vuln  (crcti,  stibiiiriirva  v.  replirata,  iimbilirmii 
specliintc. 

• A rbitrCÂ  A mtrictc  fropivo‘ , coma  denm  ron- 
jrpirNfP.’foIüs  «//wom,  ton^r  pvtiolaiiit  jmfinntim  !î-0 
(v.  Il)  folioUtti*f  foliolis  rtim  apicv  pftioli  tncrax- 
$alo  ttrticuinti»^  v.  ptdfm  in  ditcum  camplnnato 
c«n/»w»n*,  slipulis  deriduh , prdiiiunili<(  r «Mprr- 
moniin  faliorum  «rpr  maturr  detnhvnliiim  nxitUn 
MfditariiM  ^ uniftarin  ^ bi-tribractealin ^ rraitti*  y fl»»- 
ribu?»  nuij^imi»y  colycibus  ba»i  imprp**o-ÿ/o«t/«/o- 
$i$  y petali«  lanventoniit y fxtm  plet'uttique  rufo-vi^ 
rrntihtiM , intun  albicanfibnit  u.  rulH-nlibuti. 

Pavhira.  Aübl.  Guian.  II.  7211.  t.  2111 . 2112.  Ji  a». 
Grner.  2711.  Catan.  Ibsserl.  III.  170.  I.  72.  f.  I. 
LtMK.  l.  liKO.  Kt'MTH.  in  lltrMD. rl  Iln>pL.  A'ov.  ((Pti. 
cl  Sp.  V.  302  Adh.  de  Juss.  in  Ai'u.  de  Si.  iliL. 


V.ms  FfUIT». 

Moiinrleîplnn-rnlyaridriii. 

Kl.  Bnis.  I.  2:»7.  l.  ÎII.iKm.l.  Grn.  «.  :i2!lH.  Ilook 
Ilol.  Mag.  tab.  ijOH  et  i.ü9}. 

. Lia?».  lU.  >uppl.  514.  SwAar*,  Fl. 
Ind.  oi’cid.  II.  1202.  Roi.  .Mau.  (ab.  1412,  Huok. 
KaoI.  Fl.  Ub.  100.  |)C.  Proilr.  I.  47S.  Mabt.  et 
ZrccAR.  No%'.  Grn.  et  Sp.  I.  H5.  l.  50.  Scuott  cl 
Kant.  Melcl.  35.  .Meibk.  Gcn.  2h.  t25). 

(icn.  n.  520H, 

GMARACT.  SPKDF.  - - P.  folii^MI  iiatis 
(ai>),  folioÜA  oblon^to-obovatis,  bnsi  artirniiialis 
gtabris.  lloribus  maximiii , calyre  brcvi-tubulovo 
Iruncalo  basi  f;landul»<>o , |>cUili>  lontti^>iiui»  ulbi^ 
e\lu«i  «.rrirco-vcliitiiii'^,  Alaminibiu»  }>rtala  nMpiaii- 
tibtis  Hiivn-corrinciB,  nntberis  aii^iiHlc  lincaribits, 
curvntis,  ütylo  graciii,  Mligmitlc  5-lobalo.  » IIook. 

Pacbint  worr^jcorjïo,  IIort.  Makov.  cx  IIook. 
Roi.  MaR.  lab.  4‘)41I  {ubi  >phalmnle  ctiam  Pachim 
hnçtif<4ia  et  aiif^iicè  • tonij  fiowrred  Pachira  * 
diciliir). 

f.Vir»>/i«ra  m«rrrjr«r/Mi.^  Giiam  cl  Sciilecht.  in 
liimi.  VI,  p.  423  (I),  ex  I1<h>k.  I.  e.  Jicua-MAKor, 
Cal.  Mort.  1851,  p.  Ui. 


(1)  Voici  ieR  rrfuci((nrmrnl«  ir««  inrompleti  (>ubli4!f  sor  le 
Cmrolimtu  mmeror*ri>a , |>ar  leR  anttyrê  Hr  l'e»|)^re  t 

m (^arulinta  wtoi  rofar ym , n.  «p.  Xayolt  rr»fn(aitor  Papenl 
irDxium  -,  gialire , flohl<u«  lrrmin^ltl>u«  Rublerni*  (tir  H’.  Uooker 
a*  ftit  malk*urr»»emr»<  ntm  , ni  dm  nemArr,  ni  Jf  (n  ^otuinn 
du  ^rwri,..  fnliolit  (tir),  fo  ioli*  ai>o»ali«  otilongo- 

obo«ali»  cilipiiro  lanrrola<i'M|ue , aubliiR  pollldtoribot  nrr«o 
venîa  «rnaliiqur  retieulatit  pau<it  promineniiliuR.  — Foliota 
inuiima  M>i-polliearia,i  l/i  poil.  lata.  è'Ioret  ex  almbmMtro  no4ii 
im^rt^crie  noit.  SlyiuR  iofrme  piloRia*,  tubu«  siantiiiMiD  fia» 
berrimu'.  petala  more  Kenerit  rsius  jalprct«r  fni'«i‘rulrn(u> 
lomrnU'ia.  Folia  R(p|iiiis  pialMTrimo , nonBunvi{uaiD  rara  pube 
RubiHR  in  nrrto  ri  «mit  inrontpifur  prvaiiia.  Caraliimr 
«IMwio  (îljniriiiit  ubteure  |iurpurriA,  friiriu  inattuo.  Ad  ripa» 
Qoniiniiin  et  ritii*  lorain  P^p  in'IrnitiMin  ri  TrrailiKrn^iofn. 
t'jpaiillir.  Fcbr.  K aratiiir  nii^av  in  Uorlo  lierulilicast  ohik' 
I vig-l.  n Cntii.  r(  SLHiRurr.  I r. 


Dciixcaraclèrcs  surimil  cliiijlisscnl  un  arliorcscfiiitcs  cl  sur  ces  arhrcs  îles  fleurs 
frappant  contraste  entre  les  forêts  de  nos  souvent  plus  grandes  et  plus  helles  que 
régions  tempérées  ou  froides  et  celles  des  nos  Lis.  D'un  eélé , dans  les  grands  bois 
eonirécs  basses  et  eliaudes  des  tropiques.  \ de  l'Europe,  de  la  Sibérie,  du  Canada, 
Aux  premières  riiniformilé  du  fond,  les  Conifères,  les  Anientacéfîs , les  Or- 
une  seule  espèce  d’arbre  y régnant  d'or-  i mes , les  Platanes , tout  au  plus  les  Era- 
dinairc  isolée  et  sans  partage  ; le  défaut  blés  et  les  Tilleuls  aux  lleurs  pâles  ; de 
complet  d'éelat  dans  les  fleurs , les  Cbè-  l'autre  , dans  les  forêts  du  Nouveau 
lies,  les  Sapins,  les  Hêtres /?ei(msa/i<  à | .Monde,  d'iunombrables  Légumineuses, 
jieinc  dans  le  sens  vulgaire  du  terme.  de,s  Leeytbidées,  des  \'oebysiécs , des 
Aux  secondes  riufmie  variété  des  formes  Mélaslouiées  , des  liignoiiiueécs  , des 
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PACIIIBA  MACROCARPA. 


Bombacées , confondant  leurs  éclatantes 
corolles.  Ce  dernier  groupe,  représenté 
dans  toutes  les  régions  chaudes  du  globe , 
y forme  l’un  des  éléments  les  plus  pit- 
toresques de  la  végétation  arborescente. 
Qui  ne  connaît  au  moins  de  nom  les  gi- 
gantesques Baobab  de  l'ancien  monde 
(Adansonia),  les  Bombax,  le  Cheiros- 
temon,  \esPachira  (Carolinea)  de  l'Amé- 
rique , nobles  types  d’un  des  seize  groupes 
de  végétaux  pittoresques  dont  Ilumboldt 
a tracé  les  esquisses  dans  scs  admirables 
tableaux  de  la  nature  1*)? 

\ l’égard  de  la  grandeur  des  (leurs, 
il  n’est  pas,  croyons-nous,  d’arbre  connu 
qui  l’emporte  sur  quelques  espèces  de 
Pachira , notamment  sur  le  Pachira 
princeps  et  l’espèce  ici  figurée.  Lecytlii- 
dées,  Caryocar,  Cochlospermum , Clu- 
siacées.  Magnolia,  les  plus  grands  leur 
cèdent  la  palme,  si  non  pour  l’elTet  gé- 
néral des  inflorescences , au  moins  pour 
les  proportions  des  fleurs  isolées. 

Beaucoup  de  Bombacées  perdent  leurs 
feuilles  par  l'efTet  des  sécheresses,  cl 
fleurissent  au  retour  des  pluies  sur  des 

(I)  Ansichtim  Dcii  Natur  (Ed.  5.  1H49,  SliilU 
girt  et  Ttibing;.,  vol.  II.  p.  1— 


rameaux  encore  nus,  par  anticipation  sur 
les  nouvelles  pousses  de  feuilles.  Tel  est 
i le  cas,  même  dans  nos  serres,  pour  une 
j espèce  brésilienne  de  Pachira  (P.  alba), 
le  Carolinea  alba  des  jardins.  Heureuse- 
ment il  n’en  est  pas  ainsi  de  toutes,  et  les 
fleurs  du  Pachira  macrocarpa  trouvent 
dans  un  beau  feuillage  leur  encadre- 
ment le  plus  naturel. 

La  grande  serre  à |>almiers  de  Kew 
possède  un  exemplaire  de  cette  espèce 
qui,  déjà  haut  de  7”,S0,  promet  d’at- 
teindre bientôt  une  taille  double  : c’est 
pourtant  d’une  bouture,  haute  30  centi- 
mètres à peine,  et  non  du  grand  pied 
lui-mème  qu’on  a obtenu  des  fleurs. 
La  plante  est  venue  à Kew  de  chez 
MM.  Jacob-Makoyde  Liège,  qui  lui  don- 
nent sur  leur  catalogue  le  nom  de  Caroli- 
nea macrocarpa  , et  pourraient  bien  , 
j comme  le  présume  sir  W.Hooker,  l’avoir 
! reçue  du  jardin  botanique  de  Berlin.  Sup- 
posé que  ce  nom  soit  juste  et  cette  origine 
avérée,  (deux  points  également  sujets  à 
caution),  la  patrie  de  l’espèce  serait  le 
Mexique  et  son  premier  introducteur  le 
botaniste-voyageur  D'  Schiede. 

J.  K.  P. 


rri.Ti  nK.  s.  CH. 


Arbre  à bois  tendre,  (comme  tout  le 
reste  de  .sa  famille),  d'une  venue  très- 
rapide,  et  qui,  mis  en  plein  sol  dans  une 
grande  serre  froide  , pourrait  y atteindre 
rapidement  des  dimensions  considéra- 
bles. Cultivé  en  vase  ou  dans  une  caisse 
il  occupera  moins  d’espace  par  suite  de 
sa  croissance  moins  luxuriante.  Rien  I 
n’empèche,  du  reste,  d'en  bouturer  de  ‘ 
temps  en  temps  de  petits  exemplaires , 


qu'on  peut  espérer  de  voir  se  couvrir  de 
fleurs.  Terre  modérément  forte,  bien 
perméable  aux  liquides.  Cette  espèce,  ne 
perdant  pas  ses  feuilles,  l'hiver,  comme 
fait  dans  nos  serres  le  Pachira  alba , 
ne  parait  pas  être  sujette  à un  repos 
complet  de  végétation.  Multiplication 
très  facile  par  bouture. 

!..  VH. 
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JUH&15U  11 

Myilacea*  § Mjrlfa*,  D(’.. 

ril.VHACrr.  <;KNKK.  — « Caty^r  UiIki  abhrt'- 
\ talo  lurbinato, niiii ovario  connalo j liiiibo  super» 
prol'unde  ipiadrilnbo^  prrrflnrationc  imliricalo* 
ii\ternal\\Sk.f*r(nlai,  culyeis  fauci  iiiserla.  Shiminn 
pluriina  diM*o  epi^yno  lato  pluriserintini  iiiserU; 
filainrnin  (iliformia,  libéra;  ant/irrrr  biloeulnre^ . 
liorso  ii)-<ertii*,  lougitiidinaliler  deliiscentes.  0»yi- 
rium  inferum,  biloeulare,  loeulis  imilliovulatis. 
N/ybfj*  liliformU  ; nttymn  simplex^  termiiinic.  Rfuru 
^lihgbdjosa  ealyris  limbo  coronata , mono  v.  (di- 
Kooperma.  S<>Nfno  Mibglobnsn  v.  miitii»  prc<«sioni* 
latei'iila  ; testa  crassii^  la*s  i^ata.  AVi/^ryi  exalbii- 
minosi  cohjlfitnnr»  maxiran*,  ernssæ,  sa*pe  confer- 
rumiiial^.  Hnditula  brevissimo  iitler  culylediMies 
reeoiidita. 

.IWwrr#  »•.  frHiiveê  in  Intpica  ff  prtewv/im 
in  in*uUs  Mnsrartniê  oin'iofi  foliis  oppoâiti»  prtio- 
tnli*  V.  /ruhttesnitifinM  f rj'jttipuiatiii , intpgfTnmin  y 
r«nacei«,  jtMÔtraoiiM , v.  mio»o-rf*/irii/«/iV,  v.  m- 
/ert/fim  ntrniiêy  giahri»,  junioribu»  »(rfrtUM  rutn 
rtimnliti  rnlt/cibum/ne  «erire/*?  pediiueii- 

lis  axUtaribng  »•.  erfnmxiHnnhuM  rt  tprminaiihu», 
nnlitHritH  t*.  wpiiTifntiiif  unifîori* , mib  florr  articu- 
tato  biht'W'tmlix;  flores  g(xpp  inetliocrrâ  ^ albi.  * 

» Ois.  Joifuiniam  Exolioier  V. Cl.  Gciieris  .M^  rli 
modo  seeliunem  evislimavil,  etiin  lontte  tameii  in- 
(erior  et  sitalluiitas  runi  Ktujt'nia.  iindè  non  nisi 
priennrniinne  lintbi  ealyeis  inaniresle  imhricativo- 
nlleniativa , et  disco  sfominifero  latissimo,  rpii 
InUim  ovarii  obducit  verlireiii , distinguilur.  Aiic> 
lure  WioiiT  V.  Cf.  oeriiina  Jmninia  stiiil  nibinui- 


t IXNSRCk. 

— Iniisuiiilrin-Polyulidria. 

iiosa,  qiiud  falsiiiii  videlur , eerte  acciiratius 
' expioraiidum.  » 

Blimk,  .Vh«.  Bn(  Lugdun.  Bntav. 

, Convias  Mss.  OC.  Prodr.  III,  p 337 
B1.1V1  I.  c p.  I IB-liîO.  • 

/iiiyemVe  xp.  L*vii.  Knc>cl.  III. 

}/yrti  fp.  I■'.s^î..  Gen.  tîôH».  Ilooi.  Bol. 

I CHAHACT.  SPKCIF.  — « J.  folüs  brevissime 
• pctiolatis  obovatis  v.  elliplieis  oblusis  bail  sub> 

I attenuatis  coriaceis  ^lubris  impuncliitis  (im  a/tert- 
j wiwe  noniro  px  httrl.  AVie.  Hubtn»  punctirntip  nigrii 
pnmmntiK  eQn*pprsi»)  subltis  relieulalo-venosis  ; 
floribus  ennferijs  brevitiT  pediinrulalis  (y/oAerri- 
mis.').  X Bli  vc.  I.  e. 

Jimsinia  Ltimnrckii ^ Birve  I.  c.  11. 

Btnjfnia  elliptira^  Ltvi.  Eue.  Bol.  111,  p.  ÜXi 
non  1>C.  ex  Bm  va. 

I Myrtu»  eUiptkay  Sraixo.  S\sl.  \og.  11.  p.  <83. 
I 71 . ex  BItime. 

I Myrtn*  (Jo'>siiiia)  orbiculahi,  üuuk.  But.  .Mag 
> l.  e\cl.  synon.  umii.!  (1). 


I (i)  Hr  Candoitn  » mmosenr^  U coiifuiion  puur  qarl<|»r« 
np^«e«  lie  re  en  xppliifuanl  à faut  Ire  dc^crtplion*  furl 

I rtairre  île  LainsrcL.  C'est  aitl^î  qu'il  a fait  son  /omiomi  or6n-H- 
I (at«  de  r/'HOenin  l«rM/a  . Ltet. , aa  lieu  de  noniinrr  ■M•ei 
orlirwlafa  dn  même  suteur.  Latnark  dit  esprrss^- 
I ment  de  celte  deriocre  «1  les  peitoarule*  se«t  aiilUîres.  <»/(- 
I laiVrt . opposas,  fMr(f«rp»û  plmt  fona*  ftie  U»  : iU 

i panent  une  fleur  lr^s>pFiitc  nunl  le  eàlire  est  cr/oui^  pn-snitc 
* imperceptihletneni  a r«-tierietir.a  Toute  In  question  rat  parfni- 
' tement  élucider  dans  l’iHivrage  eîll  de  >1.  le  prof.  Rlume. 


On  ri(‘  sniiniil  pnrcniirir  une  lisie  des 
|iliinies  (les  Mes  de  France  et  Bourbon  , 
(parexeniple  VHortux  maiiriliaiiii.ulc  Ifo- 
jer),  sans  èire  l'rappé  de  dcniv  farls  : 
d'alxtrd  de  la  grande  proportion  d'ar- 
bnstes  (pie  présente  celle  llore , relali- 
venicnl  à scs  piailles  herbacées  : puis 
des  noms  significatifs  et  smivenl  benreux 
i|ne  la  plupart  de  ecs  arbustes  ont  reçu 
des  colons  français.  Le  premier  fait 
s’expliiiuc  par  une  loi  très  remarquable 
de  géographie  botanique  , à savoir  : 
rabondanec  relative  de  végétaux  frutes- 
eeuts  dans  les  Flores  insulaires,  aboii- 
danee  d'autant  plus  granile  que  les  iles 

T«SE  (1. 


sont  plus  éloignées  des  eontinents.  I.e 
second  fait  rappelle  la  naliniialité  de 
ces  iles  toujours  fran<;aises;  françaises 
de  par  notre  Bernardin  de  St.  Pierre  ; 

, françaises  par  les  noms  des  lieux  où 
j nous  avons  tous  suivi  Paul  et  Virgi- 
nie, françaises  pour  les  naturalistes 
surtout,  grâce  au  souvenir  de  Sonne- 
rai, ('.ommersmi , Du  Peiii-Tbouars, 
Michaux,  Bory  de  St.  Vinceiii  et  tant 
d'autres  botanistes,  dont  les  découvertes 
conscrvcni  à la  France  scientifique  ees 
; belles  colonies  que  la  France  politique 
a |ierdiies. 

Filtre  les  nombreux  arbustes  de  cette 

3î 
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JOSSIMA  t.AJIARrklI. 


rcniiirquable  Flon' . exisie  un  fîroupc 
d'une  douzaine  d’espèces  dont  les  prin- 
cipales porleni  les  noms  de  Jlois  de 
Nèfle  (*),  Uois  de  Clous  (de  Gérofle),  Bois 
de  Sagnye.  Ce  sont  des  mynaeées  à 
bois  dur,  à feuilles  opposées,  coriaces  , 
très-entières , à pédoncules  nniflorcs 
parfois  très-courls  et  fascicules  , à 
fleurs  tétramères , embrassées  cliaetine 
à leur  base  par  deux  braeléoles.  A peine 
(fénériquement  dislincles  des  Eugenia, 
(mais  beaucoup  plus  des  Myrius),  elles 
sont  devenues  les  types  d'un  genre  par- 
ticulier, auquel  De  Ciandolle  applique  le 
nom  de  Jossinia  tiré  des  manuserils  de 
l’illustre  Commerson.  Outre  ses  espèces 
de  nie  de  France,  de  ISourbon  et  de 
Madagascar,  le  genre  en  compte  une 
dans  l’Inde  péninsulaire  et  trois  dans 

(1)  A cau'^e  de  In  forme  de**  friiiU  d*unc  espère 
{Jotninin  ijiii  rappellent  eeu.\  du 

Néflier  d’Eurn|>c.  Le  mut  hoi»  s'emploie  suinenl 
dans  rcs  îles  eoiiime  synonyme  d’«»-Arr  (Roi>  de 
.Nèfle,  pour  arbres  û Nèfles)  ; il  n’y  a donc  pas  lii, 
4'onimc  l’ont  cru  rerUiins  auteurs,  allusion  à I» 
dureté  du  bois. 

<1  1^1 

Même  culture  que  les  Eiigenin  et  les 


les  iles  Malayennc'  : il  est  doue  eompris 
dans  des  limites  géograpbi(|ues  assez 
naturelles,  entre  l’Afrique,  la  nouvelle 
Hollande  et  l’Asie  continentale,  e'est- 
I à-dire  surtout  dans  la  merdes  Indes. 

Trois  Jossinia  (vrais)  sont  indiqués 
dans  l’Hortus  britannkiis  de  .Sweet, 

I comme  introduits  en  Angleterre;  le  pre- 
' niier  (Jossinia  buxifolia , Hois  de  i\éfle 
! des  liants  de  Hourbon,  (’.ommkiis.  niss.) 
I depuis  IS'iïI:  un  second  (Jossinia  mes- 
pitoides,  Mois  de  Aélle  à grandes  feuilles, 
ou  Hois  de  Péelic  marron,  Comuehs. 
depuis  I8;2li;  un  troisième  enlin . 
(Jossinia  ellipticui  qui  sans  doute  n’est 
]tas  autre  que  le  Jossinia  Lamarckii.  Ce 
I dernier  qui  fleurit  depuis  (juelques  an- 
I nées  au  jardin  de  Kew . |irovient  de 
graines  reçues,  en  1824,  de  l ile  de 
France  où  l'espèee  est  indigène.  C'est 
un  arbuste  toulfii , ipie  reeommandein 
son  feuillage  ferme , frais , d'un  beau 
, vert  luisant,  et  ses  nombreuses  petites 
fleurs  blanches,  exhalant  l’arome  le 
plus  suave.  .1.  K.  I’. 

'IKK.  S.  Cil. 

lanibosa.  (\  oir  ei-dessiis  Tome  4 . 4 I il.  ' 
!..  Vil. 


-|-  .lit.  f:»lboa  globoatn. 

Motvitoa  I.laii.  H t.ksiRZ.,  .\n» . Sliip.  Use.  It.  p.  *i 

(Junmoclit  ginhnaa , Hf\tium.  1*1.  Horiw.  N«  Wll.  p.  Sll. 


Pljiiilp  levée  «le  graines  cororauiiiquces , [ 
PII  janvier  (à  la  sociélé  d liorli-  i 

eullurc  de  Cbiswitk),  par  le  cnllcrîcur 
Harlwog  , qui  dit  les  avoir  récoltées  sur  le 
versant  oriental  du  mont  Orizaba  , dans  le  i 
Mexique. 

Liane  vivace,  grimpante , glabre  dans 
tontes  ses  parties.  Feuilles  minces,  d'un  i 
v«»rl  terne,  longuement  péliolécs,  très-  ( 
variables  pour  la  forme;  «[uclqucs-unes  | 
sont  cordé«‘s  cl  Hcuminées;  «l’aiitrcs  «agit-  | 
lées  , d'autres  «•omplètenienl  liastées,  avec 
tous  les  lobes  étroits  et  les  inférieurs  prn- 


foudémenl  anguleux.  Les  Heurs  vieiiiienl 
en  oiiibelles  nues,  sur  des  pédoncules  de 
200  à 2«U)  niillimèires;  les  pedîeoDos  en 
ont  de  45  à 1 10.  Chaque  sépale  porte  sur 
le  dos  un  long  appendice  subulé.  La  co- 
rolle,  longue  de  70  millimclrcs,  d'un 
riebe  pourpre  fonce,  présente  an  dessus 
de  son  tube  cylindrique  un  peu  courbe, 
un  limbe  campanule,  divisé  en  cinq  lobes 
omluioiix.  Ixs  étamines,  déelinées,  sont 
plus  longues  que  la  corolle. 

dette  curieuse  plante  parait  dilférer  dc.s 
(>imwar/i<,  par  scs  étamines  déclinées  et 
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coniple,  l'cspècc  diflercraitde  la  notre.  Les 
cxcmpLiires  de  celle  dernière  qui  pro- 
viennent de  graines  mexicaines,  ne  sau- 
raient en  rien  être  distingués  de  eeux  que 
le  inèiiic  collecteur  (Hariweg)  a rapjmrtés 
du  Guatiinaln,  ce  qui  p(»rterait  à douter 
de  rexactilude  des  caractères  attribués 
par  Lavanillcs  à sa  plante,  et  ferait  soup- 
çonner rcxistencc  d’une  seule  espèce. 


sa  corolle  courbe,  munie  d’un  grand  limbe 
campanule.  On  ne  saurait  dire  encore  au 
sur  s’il  existe  ou  non  plusieurs  cs|>ères  de 
Calboa.  Le  Calboa  titifoiia^  de  Cnvauilles, 
originaire  de  St.  Blas  en  Californie,  est 
figuré  par  cet  auteur  avec  une  corolle  à 
cinq  longs  segments  réfléchis;  cct  organe 
est  décrit  comme  jaune  à l'intérieur,  et 
d’un  rouge  jmurpré  en  dedans:  à ce 


MISCEU-ANEES.  — CALBOA  CLÜB05A. 


•^80 

Dans  CO  cas,  le  nom  de  Catboa  ritifoUa 
devrait  prévaloir. 

Quoi  qu’il  en  suit,  le  Calboa  (/foboaa^  con- 
slilue  une  liane  semi-ligneuse  , venant  par- 
faitement dans  un  bon  compost  de  terre 
forte  et  de  terre  do  bruyère  sablonneuse. 
On  te  iiudiiplic  aisément  par  boutures  des 
jeunes  pimsses.  En  hiver  il  faut  le  tenir 
assez  SCC  dans  la  partie  la  moins  éebauiféc 
d’une  serre  chamle  ; mais  , en  clé,  sa  place 
est  sur  un  point  assez  aéré  de  rorangerio, 


où  scs  fleurs  se  succèdent  d’aoùl  en  oc- 
tobre. 

Malgré  son  incontestable  beauté  , Tes- 
pèce  en  question  ne  cfinvient  qu’aux  ser- 
I res  où  l’on  peut  donner  à ses  longs  ra- 
I inennx  beaucoup  d’espace  pour  s’étendre 
' en  liberté.  Elle  ne  fleurirait  pas  en  vase 
j et  veut  par  conséquent  être  mise  en  pleine 
terre. 

J.  l.ixüiEY  in  Journ.  of  the  hortic. 

Soc.  vol.  V.  p.  82  et  suiv. 


f 412.  Destrncllon  de«  raons«es  (1)  mur  les  arbres  frnUlers. 


La  destruction  des  plantes  cryptogames 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  mousses , 
et  qui  envahissent  les  arbres,  est  une  opé- 
ration hygiénique;  car  l’hygiène  est  l’art 
de  conserver  en  sanie  les  êtres  vivants, 
les  végétaux  comme  les  animaux. 

Les  poètes  prétendent  que  les  Mousses 
implantées  sur  les  arbres  leur  conservent 
une  humidité  nécessaire  à leur  végétation, 
tout  en  leur  donnant  un  aspect  poétique  ; 
qu’elles  les  préservent  des  froids  rigou- 
reux, et  que,  par  une  sago  prévoyance  de 
la  nature,  c’est  justement  du  côté  tourné 
vers  le  nord  qu’elles  se  montrent  nom- 
breuses et  touffues. 

Ce  raisonnement,  tout  judicieux  qu’il 
paraît  au  premier  abord  , louche  peu  les 
cultivateurs,  qui  préfèrent  les-  arbres 
beaux  et  vigoureux  âiles  arbres  moussus. 
Nous  partageons  celte  préférence. 

Ligcr,  un  de  nos  plus  anciens  écrivains 
agricoles,  dit  avec  juste  raison  que  la 
mousse  es|p  aux  arbres  ce  que  la  gale  est 
aux  atiiraaux.  Claude  Ktietine,  autre  écri- 
vain ancien  , dit  que  la  cause  du  dévelop- 
pement des  Mousses  sur  les  arbres,  c’est  la 
plantation  de  ces  derniers  dans  le  tuf  ou 
dans  une  terre  trop  liumide. 

Nous  ne  dirons  pas  ijue  les  Mousses  sont 
contagieuses,  mais  nous  ferons  remarquer 
qu'elles  se  muitiplieiit  avec  mic  grande 
facilité  et  qu'elles  s’attaquent  surtout  aux 
arbres  languissants. 

Le  moyen  le  plus  généralement  employé 
jMiur  détruire  le»  MnU'ise»  des  arbres  frui- 
tiers cunsislc  à les  enlever  en  raclant  avec 
un  instrument  tranchant  le  tronc  et  les 
branches  qui  en  sont  chargés.  Ce  moyen  1 
est  bon,  mais  il  n’agit  que  momentané-  1 
ment,  attendu  que  les  mousses  implantées 
par  leurs  racines  dans  les  moindres  anfrac- 
tuosités de  l’ccorcc  repoussent  assez  promp- 


tement. Quoique  bon  en  lui-iiièmc , le  pro- 
cédé reste  incomplet , si  à celte  première 
opération,  rigoureusement  nécessaire,  on 
n’en  joint  pas  une  seconde.  Il  faut  blan- 
chir au  lait  de  chaux  vive,  au  moyen 
d’un  pinceau,  les  parties  raclées  de  l’arbre; 
cette  application  simple  et  peu  dispen- 
dieuse a le  mérite  de  détruire  les  racines 
des  Mousses. 

Ce  moyen  de  destruction  n’est  pas  nou- 
l veau,  niais  il  n’est  pas  généralement  assez 
usité.  On  a vu  de  vieux  arbres  fruitiers 
reprendre  après  cette  opération  une  vi- 
gueur nouvelle,  sc  charger  de  fleurs,  de 
fruits,  et  leur  écorce  devenir  aussi  lisse  que 
dans  le  jeune  âge. 

L’époque  de  l’année  pour  détruire  les 
mousses  par  les  moyens  que  nous  venons 
d’indiquer  n’est  pas  indifférente;  c’est  or- 
dinaireinent  au  printemps  et  au  muincnt 
de  la  laillo  <|ue  les  cuhivalcurs  enlèvent 
les  mousses  des  arbres  : cette  époque  n’est 
pas  convenable.  En  voici  les  raisons  : 

Au  ]irinlemps,  la  chaleur  fait  sortir  les 
végétaux,  les  arbres  cl  les  mousses  de  leur 
engounlissement  hivernal  ; rappliealion 
du  lait  de  chaux,  qui  a pour  but  de  cauté- 
riser en  quel({ue  sorte  les  racines  des  mous- 
ses. n’a  pas  assez  d’activité  pour  les  dé- 
truire cüiiiplèteinenl.  Il  n on  est  pas  de 
même  si  ou  l’applique  en  automne  , c’est- 
I à-dire  après  la  réci»lte  des  fruits  et  aussitôt 
I après  la  chute  des  feuilles.  Employé  pen- 
; danl  le  sommeil  hivernal  des  mousses,  le 
lait  de  chaux  agit  pendant  plusieurs  mois  , 
et  le  printemps  no  voit  pas  renaître  les 
plantes  contre  lesquelles  on  l'a  employé. 

{/?erwc  horticoie.) 

(I)  Ou  {•oiifoné  sous  rc  nom  ilo  véritables  Mon-- 
si*s.  des  Mrpniiqiii's  cl  des  Liebons. 
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RHODANTHE  MANGLESII. 

RHOD\i\TIU  DE  1. 


Cumpositæ  J Scnecioiiidcii-Helichryseæ , Ltss.  — Syngonesia-Pulygamia'æqualis. 


CHAKACT.  GK.NKR.  — fnvolucri  turbiiiati  S(|ua> 
ma?  iiuinerosæ,  imhrieala',  scaiiosa*,  exteriores 
laxiuivrulc  breviter  l8te<|ue  slipiUto*.  »rgentec,iii* 
tcriorum  laroinis  longiiisctilc  stipitatis  radiantibus,  ; 
pulchrv  roseis,  apicc  erosis.  Hrceptaculum  deoros* 
»o-conicum,  puncticulato^alveolatum , nuuum. 
Fhtculi  plurinii,  homogami  {omnei  hrrmaphroditi, 
n^Cf  ut  vutt  hfHtt.  f}.  Dou  , radialfit  fomiuri  cæteri-  ! 
ffur  hermophro(iiti).Corolla  infundibuliformis./»/>o 
gracili,  limbi  campanulati  infra  medium  5>(idi 
laciniis  revolulo-patentibus.  Antherœ  ecaudalæ! 
npiHUidice  brevi  terniiiiatæ.  Stÿhm  tiiîrormb , ba$i  i 
huii)oMi^  apice  liifidus,  cruribm»  inlus  Ufiisulei;»,  i 
il  A)a:si  papilloso-stigmaticia  f apice  in  conum  bre- 
veni , (AimidiaUiiii  ÿ ni&pidulum  dilatatis.  Arhmia 
ero!>tria , i|iiadningiilaria.  longe  el  adprc!*.se  Herî' 
ero'piloüa  ; pnppi  (flotrulutn  snbaH|uan(is)  ?ictæ  | 
pliirc»,  iini^eriale» , a ba^i  di?»tincla‘,  piumo?<a.\ 


Hrrba  Aorte  HuUatidia  ocdti/^Utlin  fTtratropic(r^ 
anuuaf  humtliUf  eUganSf  dicftolotne  ramo$a , gh- 
iferriwifl,  teriV,  glauceseemt.  Folia  decurmiti^tn- 
plexicauliaf  rorrfa/o-wo/a,  iHtegrrrinw^  nerva  we- 
tlio  i*f»/irfo,co'fer»ü  itnl^  arrniof  mueronuiata, 

Capitula  ati  apice$  rumulorum  «o/ifona,  ao6  an~ 
thesi  nutantia.  (tdiaract.  ex  »pecim.  viv.  in  liort. 
V.  H.) 

H/todanf/ir ^ Lmoi..  in  Bol.  Rcg.  tab.  f70ô(nob. 
i|inot.).  IfooK.  in  Bot.  .Mag.  tab.  3i85.  D.  Uox.  in 
Sweel  Fl.  Gard.  II.  tab.  (lig.  unnivtic.  pcs.si- 
mls),  Eai»L.  Gen.  N.  ST.'îO. 

CIIAH.VCT.  SPECIF.  — Idem  ar  generin. 

Hftifdnnt/ir  Manglriii\  Likdl.  1.  c.  Hoox.  I).  I)nv, 
I.  c.  .1.  Stexti  in  PI.  Preiss.  I.  p,  iil. 


Rhodanthe  ! c’esl-à-dirc  fleur  de  rose, 
un  nom  charmant  pour  un  objet  plein 
de  charmes.  Rien  de  plus  gracieux,  en 
eflei , rien  de  plus  coquet,  de  plus  neal 
and  nice  comme  on  dit  de  l’autre  côté 
de  la  Manehe,  que  cette  Immortelle  aux 
pompons  d’or  encadrés  de  rose.  C’est 
peut-être  la  plus  jolie  plante  que  les 
parterres  aient  reçue  dans  ces  vingt  der- 
nières années. 

La  Rhodanthe  Hfanglesii  n’aflichc  au- 
cune prétention  à la  nouveauté,  non  plus 
qu'à  la  grande  rareté.  Elle  a d’autres  titres 
et  de  meilleurs  pour  devenir  populaire , 
sans  cesser  d’étre  distinguée,  et  si  tel  de 
nos  lecteurs  la  salue  comme  une  ancienne 
connaissance,  ce  sera  du  moins  avec  un 
plaisir  nouveau. 

C'est  en  1833,  que  le  gouverneur  de 
la  colonie  anglaise  de .Çicfinm-er(Riviére 
tics  Cygnes),  sir  James  Stirling  lit  pré- 

IO«E  ïl. 


sent  à r.AngIctcrre  de  cette  charmante 
Synanthérée.  Des  graines,  eonliées  au 
capitaine  de  marine  Mangles,  parvinrent 
à A\'hitmore-Lodge  (Berkshire),  rési- 
dence de  M.  Robert  Mangics,  qui,  l'été 
suivant,  eût  le  plaisir  d'en  voir  les  pre- 
mières fleurs.  D'abord  on  la  tint  en  vase 
et  en  serre  froide  : mais  bientôt  il  fut 
reconnu  que  la  pleine  terre  et  le  plein 
air  lui  convenaient  admirablement,  sa 
I durée  annuelle  lui  permettant  de  fleurir 
dans  les  premiers  mois  d'été  et  de  mûrir 
ses  graines  avant  l’arrivée  des  pluies 
d’automne.  Du  reste,  son  titre  de  plante 
annuelle  ne  contredit  pas  celui  d’i'mmor- 
telle.  Cueillis  au  commencement  de  la 
fleuraison  et  séchés  à l’ombre,  ses  ca- 
pitules, naturellement  scarieux,  peuvent 
briller  dans  un  vase  de  cheminée  aussi 
longtemps  que  le  feraient  des  bouquets 
artificiels.  J.  E.  P. 
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Pour  la  culture  en  plein  air  de  celte 
élégante  composée,  il  faut  en  semer  les 
graines  de  bonne  heure  (mars)  sur  cou- 
che chaude,  repiquer  les  jeunes  plan- 
lules  dans  des  terrines,  et,  des  que  les 
froids  ne  sont  plus  à craindre  (fin  mai, 
dans  nos  elimnls),  la  transplanter  soit  en 
pleine  terre,  soit  dans  des  pots  par  exem- 
plaires isolés.  La  plante  aime  le  grand 
soleil  et  craint  par  dessus  tout  une  hu- 
midité surabondante  : c’est  dire  qu'ij  lui 


(P.  T.  ou  forçage  en  S.  F.) 

faut  une  terre  légère,  perméable  é l'eau, 
bien  drainée  et  des  arrosements  ména- 
gés. Luc  exposition  ombragée,  un  sol 
imprégné  d'eau  lui  seraient  funestes. 
Semée  en  automne  et  conservée  pendant 
riiiver  dans  une  partie  aérée  de  la  serre 
froide,  elle  produira  ses  fleurs  au  prin- 
temps, et  même  plus  tôt,  si  l’on  en  force 
certains  pieds  en  les  transportant  pour 
quelque  temps  dans  la  serre  chaude. 

L.  VH. 


J 413.  Oignon  de  Noeera. 


Petit  Oignon  blanc,  extrêmement  pre- 
rore,  cluiil  N.  y\tuJut  .1  rapporté  des  graines 
d'Italie,  on  1840.  Scimw  à côté  de  l'Oignon 
blanc  hâtif,  cotte  variété  l'a  devancé  de 
près  d’iin  mois  ; clic  tourne  presque  avec 
la  morne  promptitude  qu*uii  Kadis  et  lors- 
que Je  plant  n'n  encoro  que  trois  ou  quatre 
]>etiles  feuilles.  .Nous  avons  cru  rcconnaitre 
en  elle  le  véritable  petit  Oignon  blanc  de 
Florence  f que  nous  avons  ou  autrefois  et 


'perdu  depuis  longtemps;  c^est  une  très 
jolie  v-nricté,  excellente  pour  confire  et 
pour  les  ragoûts,  mats  mulhcurcuseinent 
tresdiflicilc u inainleiiirfranelie en  France. 
On  en  fait  beaucoup  usage  à Naples , et 
culture  |H>ur  ce  pays  est  dans  la  petite  ville 
de  Nncera,  près  du  Vésuve;  c’est  de  là 
que  vient  la  graine  apportée  ]mr  M.  Audot. 

PtROT. 

horikoir.) 
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CYSTIDIANTHUS  GAlPANULATilS. 

CY8TIDI\?fTin  s CWPAXDLt. 


Ascluniiifiete  § Stanülieæ-Perfjularicœ,  Dne.  — Pciilandria-Munogynia. 


(ÜIAHAIT.  (iE.NKH.  — ■ Calyj-  qiuiiqiicpnrti* 
liiK.  Co$'i}fla  Milu'anipunuiaU , rr|)amlc>(]iiiii<|U(r- 
(irnUta  . (potius  5>lo|i.itn)  primo  patciü^,  dcln  re- 
flexa.  Corona  staminCi'i  i>enla|)liylla , gynoMtf'gio 
abbrcviato  ronnaU;  ru!iou>  cnriiosi.s . pnlnitilmx, 
roiiiprr>?iiSf  margiiiibus  üîiibtiis  rrvolultH,  angulo 
nlorinrc  a^siirgeiiU* , interiorc  in  düiitfin  nnibrra* 
iiiriimbi'nU>m  prcxluclo.  Antht^nf  membranà  slig- 
niali  ndpi'o'-sâ  tcrniinata^.  VuUinia  baxi  allùxa, 
rmotn . onlongn,  rompri'^su  bine  pi'IIucido-rimrgi- 
nala.  .SVi^fna  ronvcxiim , pentagonum , inuliiiim. 
Fottiruli  uliortu  smlUarii,  elongali,  cytimlrarci , 
larvrx.  .SVmm<i  comosa, 

Frfitirtfê  archrprUuji  imUciy  fncie  EsaTae»sTtM- 
MXTht.  • 

Hlime,  .Mu!».  bot.  Iiigd.  >batuv.  I.  Vtl, 

CynihîinHthu* f Hassk.  Eat.  hurl.  Locor.  p.  l!2(> 
et  in  Tijdsrhr.  Nat.  (iesrh.  (IHio)  X.  p.  I2‘>. 
lUi’xic  I.  c. 

thtyrv  xp.  Hm  mk  olim.  Lixol.  IImok. 

I*hij9n»trhtuiii»  np.duhM.  har. 

OlAliACr.  SI‘ECÏF.  — - C.  foliis  oblongis  acu- 


minatis  basi  obtii<«ix  v.  acutiu'iculis  roriaff’i.x  (mi> 
nua  tamen  quam  in  J/fyin  vrrit)  xubvenosis  (m 
êfirfte  fiortHlana  vutnifeitte  t^nosii);  iloribus  niajus- 
rttiia.n  HixsK.  ex  cl.  Blumr  (1). 

Cyaddianthua  catnfMnulnlua f Masük.  I.  C.  e.x 
Hlumi*  1.  c. 

Phytnatrhikn  * cnmpnuutntum  , Dxc  I.  C. 

Uoya  campanufitln  y Hume  Hijdr.  Fl.  \od.  Ind. 
. lÜWii.  But.  H«*g.  tub.  ’Ü  (anii.  18i7) 

o(.  .Mag.  tab.  (Icon  ut  vidtdur  prn'cedcnU* 
mnho  niclior.) 

(I)  Voie!  d'aprvx  N.  1^  pruf.  Kluine  !«■  rartn^rx»  titi  la  «e> 
conde  «sf«r«  ronnar  d«  rf  Rcnre , ti'  Cyitidîûntkua  > 

Hiuas.  indii^AP  (ian«  )«•  for^U  de  Stuuaimt 
«>  C-  foliis  oUuRK>*  T.  Isncrolalis  u<riat(ue  subaculi»  roria> 
cri*  trrnoAi*;  florihu*  mrdioeriltus  *>  (•|tiain  in  f'.  enm^annUa» 
laimribasj.  lUva*  I,  r. 

Lr«  om^rilrs  dr  ccitc  cip^rc  «nnt  ircs-^mirlrmrnt  p«'Jon<u-> 
1res.  rsrsclére  >]ui,  jotnl  à la  prtitcft^c  <lr«  flrursi  U fera  di»- 
lînnurr  au  pra-uiicr  «bord  du  cjrrlidMUi^Aaj  campanulatut  : 
nou*  ne  taclion*  pas  t|«e  crtlu  espère  soit  iftlr»dui(e  eu 

Kurupr. 


I.a  forme  seule  de  la  fleur  établit  une 
(lisliiietioii  cuire  les  Hoija  véritables  et 
h'^CystidiantliHs  : mais,  ce  n'est  pas  cite/, 
une  famille  aussi  naturelle  que  les  Ascle- 
piadées  qu’il  faut  compter  sur  des  carac- 
tères fort  tranchés  entre  les  genres  d’une 
même  section , et  d'ailleurs  les  vrais 
lloya  sont  par  eux-mémes  assez  nom- 
breux , |K)ur  qu'on  en  sépare  volontiers 
des  éléments  qui  s’éloignent  ostensible- 
ment du  type  normal  : or,  si  le  port, 
l’inflorescence , et  même , à quelques 
nuances  prés,  l'organisation  des  pièces 
internes  de  la  fleur,  font  un  Hoya  du 
(’ystidiauthiis  campanulatus  , les  ama- 
teurs, sans  pi'métrcr  dans  les  arcanes 
leelinologi(pics  de  lu  science,  sauront 
parfaitement  distinguer  la  corolle  en  sou- 
coupe de  ce  genre  de  la  corolle  étoilée 
des  Iloya. 

Quüùpi'il  en  soit,  la  plante  en  ques- 


’tion,  avec  scs  fleurs  d’iin  jaune  pidc 
tournant  an  ebamois,  est  plutôt  curieuse 
et  bizarre  que  belle.  Ses  feuilles  moins 
' épaisses  qu’il  n'est  ordinaire  chez  les 
Ifoya,  n’ont  pu,  du  reste,  être  dites 
milices  (Ihin)  que  par  comparaison  avec 
^ ees  dernières  plantes  : car,  l'expression 
prise  à la  lettre  ferait  douter  si  \'Huya 
I campanulata  desauteiirs anglaises!  iden- 
! tique  avec  le,  Cyslidianthus  campanula- 
i tus , Hvssx.  c'cst-ii-dirc  Ve\~Hoya  cam- 
panulala  du  professeur  Rlunie  (•). 

Dans  les  petits  bois  des  districts  ocei- 
dentniix  de  Java,  où  M.  Bliime  la  dé- 

i (t)  Sur  In  pinnte  vpiiiie  dWiifflrlrrrr  (tans  te 
j jardin  Van  lloiitle  av<?c  le  nom  nHoya  cnmpnnu^ 
fatn,  les  feuille»  sont  plus  coriaces  qu’elles  ne 
i paraissent  dans  la  figure  (ci-centre)  du  BnUtnùai 
MfUjitzinef  mais  les  veines  y sont  asse*  évidentes 
j pour  mériter  à ecs  feuilles  une  autre  épilhcle  que 
' snhvenoM.  A la  hase  de  In  nervure  médiane  de 
ces  feuilles  (sur  la  face  siipt*ricurc)  existent  dcu.x 
! tix's-pelitcs  glandes  rougeâtres. 
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CïSTiniANTIIl'aCAMPANUI.ATlIS.  — MISCELLANÉES. 

couvrit,  celte  espèce  fleurit  ii  peu  près  pour  la  première  fois  en  Angleterre  en 
tonte  l’année.  Les  indigènes  (malais)  • avril  18iô.  C’est  encore  une  plante  peu 
l’appellent  Tjunkankan.  Introduite  par  i répandue  et  (pii  mérite  de  prendre  place 
l’infatigable  Th.  Lobb  dans  les  serres  de  dans  les  collections  de  choix, 
scs  patrons  .M.M.  Veitch,  elle  fleurit  j.  p. 

Cl'LTDME.  (S.  Cu.) 

Exactement  celle  des  Uo;ia.  >’oir  ei-dessus,  vol.  IV',  310. 


t -IIV.  laKtrainents  et  uittenelles  d'hortlcnltare. 


t . — Brotac  à cmouasrr. 

Celle  brosse  a une  autre  forme  et  peut 
être  employée  à d'autres  usages  que  celle 
qu’a  inventée  M.  Arnlieiter.  Klle  peut  être 
faite  en  buis  ou  en  métal.  Les  dimensions 
à donner  aux  différentes  parties  de  l'inslru- 
ment  dépendent  de  l’usage  auquel  il  est 
destiné. 

La  brosse  proprement  dite  A (fig.  I), 
d’une  forme  ovale  aiguë,  peut  être  garnie 
de  trois , quatre  ou  cinq  rangées  de  soies 
de  sanglier  très  rudes  ; elle  sert  à dét.iclier 
la  mousse  par  les  temps  humides  , ou  à ap- 
pliquer sur  l’écorce  des  végétaux  un  liquide 
propre  à détremper  celte  mousse.  Klle  est 
également  propre  à enlever  les  insectes 
qui  vivent  sur  et  mémo  dans  l’écorce  des 
arbres. 

Le  maiielie  B,  fusiforme,  de  la  même 
matière  que  le  corps  de  la  brosse,  est  placé 
au  centre  de  l'instrument. 

L’autre  extrémité,  ou  la  queue  C,  a la 
forme  d’un  cône  allongé;  elle  est  plate 
d’un  côté  et  bombée  de  l’autre,  comme 
une  râpe  à buis,  dont  elle  porte  les  aspéri- 
tés. L’un  des  bords  de  cette  partie  doit  être 
cilié,  l’autre  tranchant;  la  pointe  est  ren- 
due extrêmement  aiguë,  afin  d’en  multi- 
plier l’usage  et  de  dispenser  l’ouvrier  de 
porter  avec  lui  les  divers  outils  que  nous 
avons  cherché  à réunir  dans  le  notre. 

La  r.àpe  sert  à user  les  vieilles  écorces 
lorsqu'elles  sont  nuisibles  ; le  côté  tran- 
chant est  employé  pour  enlever  les  rugo- 
sités; le  côté  cilié  est  mis  en  œuvre  pour 
attaquer  les  chancres , les  parties  ca- 
riées, etc.  La  pointe  enfin  est  destinée  à 
extirper  jusqu’à  la  dernière  parcelle  des 
causes  de  maladie  que  nous  venons  d’in- 
diquer, et  à recouvrir  avec  du  mastic  ou 


do  l’onguent  les  plaies  faites  pour  arriver 
à ce  but. 

2.  — Scie  tournante  (U  i'horlicutteur. 

Les  dimensions  générales  à donner  à 
celle  scie  dépendent  de  l’usage  auquel  elle 
est  destinée  ; c’est  l’affairo  du  taillandier 
et  de  celui  qui  la  commande.  L’explication 
que  nous  allons  en  donner  peut  s’appli- 
quer à toutes  les  grandeurs. 

A ffig.  2)  lame  mobile,  tournant  dans  la 
monture  au  moyen  du  boulon  D qui  la  tra- 
verse et  de  l’écrou  à vis  E , (|ui  sert  a ten- 
dre ou  à détendre  la  lame.  B serpe  tran- 
chante dans  toute  sa  longueur, ou  seulement 
vers  le  milieu;  cette  partie  devra  être  assez 
mince  et  assez  étroite  pour  ne  pas  donner 
trop  de  poids  à l’instrument.  C C double 
taillant  d’une  seule  pièce,  en  forme  de 
gouge , courbée  ou  creusée  légèrement  ; 
on  emploie  l’un  en  montant,  l’autre  en 
descendant.  Ces  taillants  devront  être  un 
peu  cintrés,  ahn  d’embrasser  une  partie 
de  la  circonférence  d’une  brancho  ou 
même  du  corps  d’un  arbre  ; ils  seront  assez 
courts  pour  ne  pas  être  une  cause  de  gène 
lorsqu’on  emploie  les  autres  parties  de  la 
scie. 

Cette  scie  à quatre  taillants  est  extrême- 
ment commode  lorsqu’il  s’agit  de  tailler  de 
grands  arbres  ; elle  peut  servir  a enlever 
la  mousse,  les  écorces,  à nettoyer  les 
chancres  ; en  un  mot,  elle  peut  remplacer 
quatre  outils. 

P.-L.  Vus»,  garde  forestier. 

3.  — Canne  à herboriaer  (fig.  3). 

Souvent  l’herborisateur  est  très  embar- 
rassé dans  ses  excursions  lorsqu’il  ne  pos- 
sède (|ii’iinc  boulette  ou  une  pioche. 
M.  Cruulon  est  venu  à son  aide  en  fai- 
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ASTEa  SIKKI1E.^SIS. 


\sTEi  t)t: 

Compnsitæ  § Aslcroicleir , Ltss.  — 

CIIAIIACT.  (îK.NRR.  — • (Mpituium  mulliflo-  ! 
rum,  liclorof^umum , floribus  nutii  miibcrialiü,  | 
ligulatis,  bMiiiiH'ts,  disci  tnluilnsis,  licrmaphri>-  ' 
«luis,  int'oftirri  plurisr'riulis  M]uatn«r  laxc  imhri* 
<‘alæ,  upicr  plu^  iiiiuus  hcrhaoeiL' , inlt'iduni  fulia- 
rcx*.  Hecrpliiruliim  plaiiiini.  aUeoIaUim,  margiiii>  > 
btiH  plus  minus  dcnUtis.  Corollæ  radii  li^ulaUe, 
ligula  oblongo  - elüpticn*  tridonlolu  v.  iiUoger- 
riina,  disci  tubulosn;,  lirabo  quînquedenlato. 
AnthfTtr  ecaudala*.  Achrnia  compr«*>sa.  7'appu« 
iii  disen  «*t  radin  conforiuis,  plunsi'rialis,  püosiis, 
persistons,  setis  scabridis,  siibiiiaMpiiloogis. 

« Herbaî  poronuoj»,  cauir$ccntr*f  mrtu*  nuffruti- 
cfita-  I',  êf^apiget'tr  f in  amrricn  boreali  copionitsitnc ^ i 
parciu»  in  Afin  ftorrali ^ Kuntftn  media  et  Amtrica  ' 
nudraii  pro\'enienUâ ; foliis  aUemia  ^ »implicihu$, 
inteyrrrimit  v.  dentatiSf  capitulis  iolUarii*  u.  pUt- 
nmia,  coryndHmin  ont  paniculati*  ^ disiX)  /înif», 
demum  inlertlum  purpum<n*i(/e,  radio  atbUf  cerru- 
/oo  r.  purpurru,  » i 

Aitltr.  Nais  Aster.  Kl.  Lisdl.  ms«’.  DR.  Prodr.  J 

\.m. 

UmW/u4^  Aaxss.  Fan).  II.  Itüb  non  b. 

Af{erin  jtp.  Lixs.  et  Aict. 

n.  ALricaxi,  N«*es , Aster.  — liivoluirri  s«|ua- 
mn*  lierbaeeæ.  augusUe.  sii)>aH|niloi>ga‘.  liei‘i‘pta> 
nihmi  Mudum,  svrobirululmii.  Sligmata  bresia, 
Iriangularia.  Acbenia  sa*pius  hirla.  Kappus  pauei* 
serinlis.  Cailles  mono-v.  «diguceuliali  < sæpiiis 
hirsiiti.  Capitula  majnsrula.  IM*.  l'rodr.  V (Oii- 
trophium  sectio  Asteris,  Ki  stii  in  Mrvn.  et  Homm.. 
Nov.  üon.  «*t  Sp.  IV.  IM.  l.  et  .15îit>i*.  Aaieri* 
np.  J,«c^.  Fl.  aiistr.  t.  H8.) 


SikkiN. 

Syngcnesin-PolygiHiiin-supiTnun. 

/>.  Amblli,  Noos,  Aster.  311.  — Invniijcri  squa- 
ma;  cilialaî,  squarrosie,  e\lorior«*s  lnTbacoïc,  in- 
teriores  tutæ  apiee  meinbranaoeaj , ooloratcr. 
lleeeptaeuluni  alveolntum,  alveoloriini  margini- 
bus  lacercwleiilalis.  Stigniabi  apiee  laiieeuiala. 
Aelienia  hirla  v.  rarius  j^labra.  Coules  rigidl  ro~ 
rynibüsi  v.  rareinosi.  Folia  scobrida,  subintegei> 
rima.  Capitula  onipln.  DC.  Frodr.  V.  2211.  (Cmkl. 
Sibir.  tab.  81  T.  1.  Jacq.  Fl.  nust.  t.  433.  Uot.  Kk*;. 
t.  183.  273.  340.  1327.  Bot.  Mac.  l.  2042.) 

e.  Gkmuxi,  Ne«'s,  .\stcr.  32.  — Involiirri  sqiia- 
mæ  imbricata*,  loxie,  roargino  plus  minus  mem- 
branacen'ÿ  parte  memliranaceo  basim  scrsiis  lo- 
tlorc,  in  arctius  imbrieatistotuni  basim  oeeupante. 
Heceptaeuluinah'eoiatum.  aUenlorum  inargniibus 
deiitatis.  Aelienia  glabrav.  pubertila.  Fiippiis  plu« 
riscnalis.  Caulis  altinr,  composite  4*or>mbtiHiis, 
raeemosusv.  t>anirulalus.  KC.  Frodr.  V.^3.  (lb*T. 
Kac.  l.  1.3(H).  1:MK1.  1327.  1371.  1307.  itilO  l«:i*i 
Bot.  Mai;,  l.  2!Kl'i.  Bot.  Cab.  t.  Kl3tl.  Colla  Mort. 
Hipul.  t.  12.  SyHipAyofriWiMm,  .\r.E5  Aster.  133.) 

Rniil.  gen.  n.  2301. 

CII.VBACT.  SFECIF.  — • A.  <:aulc  oreolo  glaliio 
mmoso,  foliis  ianeeolatis  glubris  longe  ueuntinnii'* 
spiiiub>so-dci»licu!atls  vonoso-reticulatis . radiea- 
tibus  inajoribus  subloiige  peliolatis,  caiilinis  ses- 
silibus,  rorymbis  amplis  polueplinlis  foliosis, 
peiiuncuiis  pedieellisque  pu!K.‘secntibus,  involurri 
foliülis  linearibiis  acuminotis  subsipiarrosis,  flo- 
ribus  purpureis , ncheniis  seabris.  • IIouk. 

Afin'  Sikkiinenda,  IIook.  Ilot.  Mog.  t.  43-J7. 


La  liste  des  AsUr  n’est  déjà  que  lro|>  j 
interminable  : une  espéee  nouvelle  n'au-  ' 
rait  donc  que  bien  peu  de  droits  à l'at- 
tention, si,  provenant  de  la  grande 
pépinière  du  genre , rAincrique  seplen-  j 
trionale,  elle  ne  iigiirait  que  eumine  j 
unité  jointe  à ^Ics  eentaines , comme 
une  très  légère  variante  d'un  type  déjà 
vulgarisé  par  trop  de  nuances.  C'est  1 
donc  la  rareté  comparative  des  vrais 
/«.vter  dans  l'Ancien  Monde,  qui  donne  à 
l'espèce  ici  lignrée  un  certain  intérêt  I 
seientilique.  Dans  les  jardins  elle  fera  1 
nombre,  sinon  diversion,  et  sc.s  jolis  j 


corymbes  de  fleurs  bleu-pourprées  (•), 
contribueront  à la  parure  automnale  des 
parterres  ; ses  tiges  hautes  d'un  peu  plus 
d'un  mètre  sont  aromatiques. 

L’Aster  Sikkimensis  provient,  comme 
l'indique  son  nom,  de  la  province  de 
Sikkim.  C'est  dans  les  régions  alpines 
de  cette  portion  jusqu’alors  inexplorée 
de  la  cbainc  himalayenne,  que  le 
D'  J.  D.  liooker  découvrit  l’espèce , 
dont  il  envoya  les  graines  au  jardin  de 

(I)  Sir  W.  Ilookcr  dik’rit  cos  fleurs  «•omme 
ponrprrM.*  U figure  leur  donne  poiirlnnt  une  cou- 
leur violacée,  nù  le  bleu  domine  sur  le  rouge. 
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ASTER  SIK.KINENSIS.  - MISCELI.ANÉI'IS. 


K<^w.  Levée  de  semis  en  1849,  elle 
fleiiril  en  plein  air,  vers  les  derniers 
mois  d'automne  de  18SÜ:  vivace  par 
ses  tiges  souterraines,  elle  possèdccomme 
l’/lster  ca6u/tc«s,  Lindl.  ce  remarquable 
caractère , de  produire  des  tiges  annuel- 
les, qui,  presque  entièrement  ligniliées 


et  garnies  de  nombreux  Itoiirgeons  laté- 
raux aux  approches  de  l'hiver,  périssent 
pourtant  rez-de-pied  sous  l'impression 
des  premiers  grands  froids.  Cette  ob- 
servation et  les  renseignements  qui  pré- 
cédent sont  empruntés  à sir  \V.  Ilookcr. 

J.  E.  I>. 


CULTCHE.  F.  T. 

Cette  espèce  vivace  par  les  .souches  I turc  en  plein  air  est  celle  des  espèces 
souterraines  (vulg.  racines),  pourrait  con-  si  nombreuses  et  si  connues  de  ce  genre, 
server  peut-être  ses  tiges  feuillécs  plus  Elle  se  multiplie  aisément  par  éclats  du 
d'un  an,  si  l'on  avait  la  précaution  de  pied.  L.  VH. 

la  tenir  l'hiver  en  serre  froide.  Sa  cul- 


ex|plie«tl*n  flcarea. 

I.  Rccfplablc  i‘l  portiun  de  rinvohicrc.  — 2.  Demi-fleuron  marginal.  — 3.  Fleuron  du  disque  ; dé- 
tail» amplifù'». 


f 414.  SuUe.  lBB<rnmenta  et  uetenBlIcs  d’bartlcaltnpe. 


Pour  éviter  la  meurtrissure  de  Fécorce  , 
inévitable  avec  le  sécateur  ordinaire,  cet 
intelligent  couteliera  imaginé  d’adapter  au 
crochet  une  petite  lame  tranchante,  qui 
coupe  net  la  partie  de  l’écorce  opposée  a 
celle  qu’entame  la  lame. 

10.  — Scie-»fTpette  ù doiiilir  (fig.  10.) 

Cet  instrument,  de  la  fabrique  de 
M.  Groulon , est  très-convenable  pour  éche- 
niller  et  éplucher  les  grands  arbres.  Avec 
la  serpette  on  coupe  les  petites  branches; 
la  scie  sert  à abattre  celles  d’un  plus  fort 
diamètre.  On  en  peut  faire  un  instrument  à 
main,  la  douille  servant  alors  de  manche. 
Kn  le  plaçant  au  bout  d’un  long  bâton,  on 
peut  atteindre  à une  grande  hauteur  sans 
le  secours  de  l’échelle. 

11.  — Canne  sylvicole.  (lîg.  Il) 

Celte  canne,  de  l’invention  de  M.  Tho- 
mas , est  longue  de  1 m.  et  partagée  en  dix 
décimètres  au  moyen  de  petits  clous  en 
cuivre.  Sa  base  est  munie  d’une  forte 
virole  en  fer,  carrée,  longue  de  ù 

0"*,20,  hérissée  de  fortes  aspérités  : celle 
partie  sert  de  plantoir  pour  semer  les 
glands  et  ne  foule  pas  la  terre  comme  les 
plantoirs  ordinaires.  Le  sommet  de  la 
canne  est  garni  d’une  autre  virole  tcrmince 
par  un  pas  de  vis  auquel  s’odapte  une  pe- 
lite  serfouette  longue  de  0",S5  et  dont  une 


extrémité  est  carrée,  semblable  à colle  de 
la  pioche,  l’autre  terminée  en  pointe;  la 
douille  est  au  milieu  du  fer  et  taraudée. 
Lorsqu'on  ne  fait  pas  usage  de  celte  binette 
on  la  remplace  par  une  pomme  en  bois. 
Cette  canne,  qui  réunit  le  mètre,  le  plan- 
toir et  la  binette  , convient  particulière- 
ment aux  gardes  forestiers. 

12.  — Pioche  à écrou,  (fig  12.) 

Le  fer  de  cet  instrument  est  long  do 
0'”,<4Û  à 0'",A5  ; sa  forme  est  celle  du  pic  ou 
tournée  de  terrassier;  mais  sa  douille, 
placée  au  milieu,  est  ronde  à l'entrée,  dans 
une  profondeur  de  0",02;  elle  se  rétrécit 
brusquement  au  fond  et  présente  alors  une 
ouverture  carrée , comme  le  représente  la 
figure.  Le  manche,  long  de  0",45,  est 
muni  d’une  virole  en  fer,  diminuée  dans 
la  partie  qui  entre  dans  la  douille,  d’abord 
en  cylindre,  puis  en  carré,  et  terminée 
par  une  vis.  Par  celte  disposition,  le  man- 
che ne  peut  tourner  dans  la  douille  ; on  le 
fixe  ensuite  au  moyen  d'un  écrou  à ailes  du 
mouche.  Celte  pioche  a été  inventée  par 
M.Arnhciter,  à l’usage  des  gardes  fores- 
tiers et  des  voyageurs  botanistes;  pouvant 
se  démonter,  on  la  porte  facilement  dans 
le  carnicr  ou  dans  la  boite  à herboriser; 
seulement  nous  la  trouvons  trop  lourde. 

Herixcq. 

(ArrMF  llorlUtff.) 
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PISTIA  STRATIOTES, 


Aroidea*  § Pisiinccæ , Ulunie.  — Monu'cia  - Pciit.’indria. 


(illAHAdT.  CIFNEIl.  — « Simtha  bn>i  tulmlosn , | 
c'uni  s|iai!ire  rnnnata;  iiinfxt  patente,  prore«#M 
spndieein  supoine  iii\olurrant<*  aucto.  SfmtiiT 
iiiteiTupto  «iidrogynus,  ba$i  rcmiiieu.*» , unice  li- 
hern  inaMMihii».  Aitlherw  5 - H (singulis  mefiti<i  pro  | 
flore  nu<!o  monanthtTo  liabeiulis)  spatiiciiî  apici  I 
adiinUT,  -**uhglolnw;e  -i  brrnbux , «er  »ulco  ! 

(mnxviTtn  dehi/ufnteH).  Ontriiim  1 ^ spadiei»  hast  | 
adnat«T  ul>lii]iie  insidens.  iinüoeulare ; oeu/a  plu-  \ 
rima  c pinoenlu  pri>pe  b»>iin  parietnii  sttbhorizou-  \ 
talia,  orlbntropa.  Sfylux  lermiiialis , crais^iis. 

siibcyathifornie.  liaccn  (rtciiux  futlntulH»  ; 
iniirbixcmx)  miilocularis...  Semina  phirima , v.  I 
nbnrtii  paiica.  sube^limlrica,  /i>«/acortueen,crnssa,  { 
umbilici*  bH<^ilai  i funiculo  bre\issimo  patollifanni 
ill^id<’lltia.  ^m^i^^oinitnimis(Co»/.S<:Hi.Kiu.((nindz. 
d.  w.  Hut.  edit.  5*  11.  375.  ntm  ictm.  xÿlrujr.)  in  : 
apiee  nlbiiminis  ineUr^us,  cxtremilate  radiculari  ' 
timbilii'o  e dianielro  opposila. 

U Ilrrba'  aqualicWf  inter  tropicoB  fofiu»  orbis  ob~  | 
r«c,  flnqeüiferœ;  radir.ibtis  fibroxU^  ■ 


fülÜ!»  xe$xitibu»^  i'fix»crihexpan$U j nbovati*^  iulr- 
ÿerr#»iM,  reluBt»^  nerro*!*,  xHbtvi  nutinto  ■ rrinta- 
ti»i  «pudii’ibiis  tuiUnribux  miitariiJi  f breriler  pr- 
duncuInttK.  * Kxfi.  {jmuHx  tutdHix  v.  rmemlatiit). 

Pixtia,  Lns.  Fl.  «-vl.  152.  Grn.n.  ftl2.  A«;u. 
Ktcu.  in  Tticl.  «‘1h$s.  Xfll.  b33.  Trnr.  Ail.  11.  t 7. 
Ilu  MK  nuinpii,  77.  ((xmf.  ctium  SciiLKinK^r,  in  Kol. 
Zkit.  fx.>8,  n“3.  ex  kt.^T»,  Kmiiuor.  IV.  p.  7). 
E.m»l.  lîeii.  Il-'  233. 

r.ilAUACT.  SPKCIF.  — « 1*.  foliis  roMilatis 
emu'ntis  relii.^is,  nervis  subtus  hmiell.i'rorinibiis 
basi  ('(mflueiitibu<.  antberis  3 (an  semper?)  spadire 
anliieras  haiid  .siij^aTante.  » llnox. 

Pixtin  StmtioteSf  IIook.  Bol.  Magaz.  t.  >{^364. 
(a  noliis  nuituala),  an  bias.  Ruxn.  Blumk,  Scklkid. 
et  al  7 

Pixtin  neridenlaltBf  Blumb  , |.  c.  79.  ScilLiin.  l.c. 
21)  ex  Kunth.  I.  e.  8. 

(Oonf.  c(iioud  speeies  hiijiis  geiieris  nimis  ini- 
perrerle  delimitotas,  Blvnb  1.  c.  .Sciileid.  1.  c.  et 
kunth.  I.  c.) 


C'est  en  vnin  que  nous  essaierions , 
en  l'absence  des  doeuments  indispensa- 
bles , de  nous  faire  une  opinion  précise 
sur  la  valeur  des  neuf  espaces  récem- 
ment admises  par  Kunth  dans  le  genre 
Pistia.  Sont-cc  vraiment  des  types  spé- 
eili(|ucs  distincts,  comme  le  présume 
M.  IJIiime , comme  raflirinc  M.  Sclilci- 
den  ? Seraient-cc  simplement  des  formes 
diverses  d’une  même  espèce  très  ])oly- 
morphe,  comme  le  croit,  après  beaucoup 
d'autres  botanistes,  le  savant  rédacteur 
du  llnlanical  Magazine?  La  vérité  pour- 
rait bien  être  entre  deux  exagérations 
contraires  ; mais  ce  n'est  sûrement  pas 
dans  les  descriptions  tronquées  de 
kiiiitb  qu’on  trouvera  la  solution  du 
problème  ; voilà  pourquoi , toutes  ré- 
sencs  faites  pour  des  informations  plus 
précises,  nous  conserverons  à la  plante 
ici  (iguréc , d'après  le  Botankal  Maga- 
zine, le  nom  de  Pistia  Straliotes  que  lui 
donne  sir  \V.  Ilooker. 

TOME  VI. 


I Sans  parler  de  l’intérêt  botanique  que 
présentent  à tous  les  égards  les  Pistia, 
rien  n’est  curieux  comme  de  voir  dans 
un  bassin  ecs  rosettes  de  feuilles  d’un 
vert  glauque , avec  leurs  jets  axillaires 
, terminés  par  des  rosettes  plus  petites 
’ que  1a  plante  mère,  qui,  par  ce  mode 
de  reproduction  vivipare,  s'entoure  in- 
I cessainment  d’une  jeune  progéniture. 

' Comme  nos  Lentilles  d'eau  (Lemna)  dont 
ils  ne  sont  en  quelque  sorte  qu’une 
I forme  gigantesque,  les  Pistia  flottent 
I librement  à la  surface  des  eaux  tran- 
! quilles,  et  leurs  longues  fibres  radica- 
I les,  bérissées  d'un  chevelu  de  fibrilles, 
I ne  prennent  aucun  appui  sur  le  sol.  Ce 
sont  à la  lettre  des  plantes  flottantes. 

Es|)èccs  ou  variétés , les  Pistia  sont 
disséminés  dans  toutes  les  régions  tro- 
picales ou  subtropicales  du  globe.  Leurs 
limites  boréales  extrêmes  sont:  l’Egy  pie  (•) 

(I)  Pislin  iHti/firitU'a , .St:nLcni.  ex  Kiiixtii.  I,  c, 
p.  «. 
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2<»ü 


(31",  30’  «'nviron)  el  la  Caroline  du 
.>'ord  0)(33" — 37")  : dans  l'Iiéniisplière 
sud,  sir  W.  Ilookcr  en  indique  la  pré- 
sence par  le  30"'"'  degré  de  latitude, 
à Port-Natal , sur  la  cote  orientale  de 
l'Afrique.  Très  eoinmunes  dans  l'iiulc 
insulaire  et  continentale,  dans  l'.Afrique 
et  l’Amérique  tropicales , et  notamment 
dans  les  .Antilles,  ees  plantes,  suivant 
la  judicieuse  observation  de  Patrick - 
Browne,  remplissent  un  rôle  important 
dans  réconotnie  de  la  nature.  Elles  tien- 
nent eomparativement  fraiebes  et  pures, 
•SOUS  l'épais  tapis  de  leurs  touffes,  des 
eaux  dormantes  qui,  sans  cette  utile  pré- 
caution , s’écbaufferaient  sous  un  soleil 
tropical,  et  seraient  prom|)tcmcnl  éva- 
porées ou  putréfiées.  On  sait  <|ue  nos 
Lentilles  d'eau  remplissent,  sur  une 
échelle  Iteaucoup  moindre,  le  même 
usage  salutaire.  Mais  d'ailleurs,  lors- 
que, à in  suite  de  grandes  sécheresses, 
le  niveau  des  mares  a beaucoup  baissé, 
les  eaux,  très  échauffées,  se  chargeant 
du  principe  âcre  que  les  Pistia  (comme 
la  généralité  des  .Aro'idcs)  renferment 
dans  leur  tissu , provoqitent  des  flux  de 
.sang  chez  les  |>ersonnes  qui  sont  forcées 
de  les  boire. 

(t)  Piêlia  tfaihulala,  Micb.  rx  Kl'sill.  I.  c.  |>.  it. 


I Les  PUlia  sont  |)lus  communs  dans 
! les  jardins  botaniques  que  dans  les  col- 
lections d'amateur,  sans  doute  à cause 
que  leur  structure  est  aussi  eurieuse  que 
leurs  fleurs  sont  |(cu  brillantes.  Ces  or- 
j ganes  sont  eacbcs  dans  des  spatbes  qu'on 
voit  poindre  aux  aisselles  des  feuilles 
I sous  forme  de  petites  oreilles  ou  de  eor- 
j nets  à limbe  oblique. 

Le  Pistia  siralioles  du  jardin  de  Kew 
dont  un  voit  ici  la  figure,  provient  de  la 
Jamaïque  : les  exemplaires  du  jardin 
A'an  lloiitteque  tious  avons  en  fleur  sous 
les  yeux,  s’accordent  en  tous  points  avee 
l’excellente  de.seription  tracée  par  sir 
A\’.  Ilooker.  (fn  échantillon  de  notre 
herbier,  provenant  du  Alalabar  pré.sente 
des  feuilles  comparativement  bien  plus 
larges  : mais,  en  l'absenee  de  fleurs  dans 
ce  dernier  exemplaire,  nous  ne  saurions 
distinguer  spéciliquemctit  la  plante  de 
l'Inde  de  celle  de  l’Amérique.  Toujours 
est-il  que  la  plante  ici  figurée  répond 
mieux  à la  diagno.se  du  Pistia  occitleti- 
tnlis,  Bu'.ve,  qu’elle  ne  fait  à celles  des 
Pistia  eommutala  , et  P.  obeurdata  , 
ScHLEiD. , quoique  la  sy  nonymie  de  ces 
dernières  comprenne  les  citations  de 
Sloanc  et  de  Patrick-Brownc , les  deux 
fondateurs  classiques  de  la  Flore  de  la 
Jamaïque.  J.  K.  1’. 


Cspllr«U*n  de«  l''lcarc«. 


Fig.  I.  Spallie,  mifermanl  les  fleurs  des  deux  sexes.  — 2.  Même  organe  dont  on  a coupé  el  enlevé 
la  moitié  droite,  pour  montrer  le  pistil  cl  au-dessus  les  étamines.  — 3.  Ovaire  coupé  verticalement. 
— Drtttiln 

ClLTCmi:.  S.  Cn. 

('.elle  jolie  plante  flottante  viendra  très  modérée  : dans  ce  cas  la  plante  pousse 
bien  dans  les  mêmes  conditions  que  le  | avec  plus  de  vigueur.  De  nombreux 
Puiitederia  crassipes , c’est-à-dire  dans  stolons  partis  en  rayonnant  de  la  touffe 
un  bassin  ou  une  terrine  d'eau  de  rivière  mère  sc  terminent  chacun  par  une  ro- 
(ei  non  de  puits)  dont  la  profondeur  peut  setic  secondaire , de  laquelle  parlent 
varier  de  quelques  centimètres  à un  ^ bientôt  de  nouveaux  stolons  : en  sorte 
mètre  et  plus.  Cependant  il  est  mieux  qu’on  a plutôt  à contenir  qu'à  provoquer 
(|ue  scs  racines  plongent  dans  la  vase,  I la  multiplication  de  l'cspécc;  celle-ci 
ce  qui  suppose  une  profondeur  d'eau  mûrit  des  graines  cn  serre.  Luxuriante 
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<'l  vigoiireusc  pciiJ.'iiil  loiile  la  belle  sai- 
son , la  piaille  eoiiiiiience  à jaunir  et  à 
tiépérir  aux  approches  de  l’hiver  : mais 
il  est  facile  d’en  conserver  des  stolons, 
eoinnie  provision  pour  l'année  suivante. 
I.es  feuilles  sont  souvent  attaquées  par 
un  champignon  du  groupe  des  Urédi- 
nées  qui  forme  des  points  noirâtres  sur 


la  portion  du  parenchyme  attaquée,  por- 
tion qui  tranche  sur  le  reste  comme  une 
tâche  plus  ou  moins  étendue,  de  couleur 
jaunâtre.  Il  est  bon  d’arracher  les  pre- 
mières feuilles  malades , pour  arrêter 
autant  que  possible  la  contagion. 

L.  VH. 


fii6. 

DOXBEYA  TIBl'MIFLORA. 

Dosais  X aol  Lt-DE-SEIUI. 

Biiltneriaecir  ^ Duinbcyaceæ,  Kists.  — Moiiadclpliia-Polyandria. 

rit.Ml.VCT.  (îKNFIt.  — Vi(to suprù  |>.  i^'i.  cutis  cloiigatis  oorymbis  compositis,  calycibas 

rpflcxis,  pedicellis  bracteisque  lanatis  , pelalis 
litlAltACT-  .SPKrlF.  — • ]).  (Pacliylliirsas)  oblique  spathulalis  (albi.s)  siccilatc  ochraeeia,  iii- 
arborea,  rumis  petinlisque  hirsulis,  foliis  lon,|p  ' tidis.  n IIooe. 

fH‘(lntati>  poptlalis  plcrilmqup  serrulaljs  supra  | Dombeya  vibunii/lam , BoJsa  in  Ann.  des  Sc. 
pnlH'sppnlilMis , slipulis  osato-aruminatis,  pedun-  . nat.  ser.  p.  791). 


Dans  un  précédent  article  (ci-dessus 
p.  22.'))  la  Flore  a tùché  de  préciser  les 
limites  entre  les  Atlrapæa  et  les  Dom- 
bei/a,  en  groupant  sous  diverses  sections 
naturelles  les  espèces  assez  nombreuses  ; 
de  ce  dernier  genre.  L’un  de  ces  groupes  I 
(Pachylhijrtus)  caractérisé  par  des  cymes 
rameuses , à divisions  compactes , om- 
hclliformcs,  par  la  petitesse  des  brac- 
léoles  calycinales,  l’ampleur  des  stipu- 
les et  l’abscnccdc  bractées  involucrantes, 
renferme  deux  espèces  introduites  dans 
les  jardins,  savoir:  le  Domhei/a  mollis , 
IlooK  (•)  aux  nombreuses  petites  (leurs 

(I)  IK  nutlliH,  llfiniÊ.  mo//ijr.  IIorti'L.) 

■ arborenq  rnmuliS)  |>iibost‘oiui>Uiin<Mitosi.v,  foliis 
nniplis  niollitrr  pitiit'scrniiluis  rordalis  scrralis 
(rilobts  lobis  muniiiialissimis  rcctis.  stipuüs  ova- 
ncuminati'),  |tir<)uniruli$  clongalis  lomt^nlosis 
apiri*  dichotonii'E  iiinl>clinliSa  filainentis  in  tubiini 
iirreoUttim  («iV).  peUlis  ant;iistr  laiiccola>  i 

(i.«  falcaUHnexuosis.  n IIuok.  Rot.  Mag.  i578.  I 
Palrio  ineonniic. 


roses , et  l’espèce  ici  figurée , dont  le 
nom  « viburniflora  u fait  sans  doute 
allusion  aux  blancs  bouquets  de  notre 
Boule  de  neige  commune  {Vibumum 
Opulus , flore  pleno). 

L'arbuste  en  question  , découvert  par 
M.  Bojer  dans  l’archipel  des  Comores, 
entre  ('.Afrique  et  Madagascar,  fut  d'a- 
bord introduit  par  ce  botaniste  dans  l'ilc 
j de  France,  d'où  le  reçut  le  jardin  de 
Kew.  C'est  une  plante  de  serre  chaude 
I qui  cède  de  beaucoup  pour  l’éclat  à la 
I plupart  de  ses  congénères , et  ne  mérite 
d’être  cultivée  qu’à  la  condition  de  ne 
i pas  tenir  trop  de  place.  L’exemplaire  (en 
I vase)  de  Kew  n’a  pas  moins  de  4 à H 
mètres  de  haut  : mais  il  .sera  facile  d’ob- 
tenir des  fleurs  d’exemplaires  moins  am- 
bitieux. 

J.  E.  P. 


rULTI  BE.  S.  Cn. 


A'oir  ei-de>sits,  p.  225. 
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■f  415.  Traitement  dea  arbre»  dana  lea  parca  et  Jardina  pabllca. 


L’anncfe  «lemièro , à pareille  époque, 
nous  signalions  l’incurie  ou  t’igiiorance 
qui  présidcnl,  sous  le  rapport  de  l’arbori- 
culture, ù rentrctieii  des  parcs  nationaux 
(de  France)depuis  qu’ils  ont  été  placés  sous 
la  direction  de  radininistralinn  de»  tra- 
vaux publics.  Mous  citions,  entre  autres 
exemples,  celui  de  cct  architecte  qui  a eu 
ringénicuse  idée  de  faire  couper  par  le 
nnlicu,  dans  rintentioii  de  les  embellir,  les 
inagni  tiques  Tilleuls  de  ravcniicdeMeudon 
cl  les  V jeux  Moronniersdes  allées  de  ce  parc. 

Nous  ne  savons  pas  si  c’est  à ces  obser- 
vations qu'il  faut  attribuer  les  modifica- 
tions très-sensibles  qui  ont  clé  apportées, 
rette  année,  au  système  d'élagage  dont 
nous  oviüiis  démontré  la  barbarie.  Tou- 
jours est-il  que  MM.  les  administrateurs 
auxquels  est  confiée  la  conduite  des  arbres 
qui  ornent  nos  prouicnades  , paraissent 
avoir  adopté  dans  leurs  opérations  une 
méthode  dinmclralemcnt  opposée  à celle 
qu’ils  avaient  suivie  jusqu’à  ce  jour.  Vaut- 
elle  mieux  ? on  va  en  juger  ; 

Ce  nVst  plus  par  le  milieu  que  les  ar- 
bres sont  coupés  : non  ; MM.  les  architec- 
tes chargés  de  les  opérer  ont  fait  assez  do 
progrès  dans  la  science  de  la  physiologie 
végétale  pour  ci>raprcndrc  que  ce  n’esi  pas 
sans  quelque  inconvénient  que  l'on  déca- 
pite un  arbre  parvenu  à l’étal  do  futaie. 
Us  respectent  donc  les  tiges;  mais,  en  re- 
vanche, ils  ont  soin  du  les  dégarnir  de 
toutes  les  branches  latérales,  petites  ou 
grosses,  à l’excoplioii  d’un  bouquet  qu’ils 
laissent  à la  partie  supérieure.  C’est, 
eoiiimcon  le  voit,  le  système  applique  par 
MM.  les  ingénieurs  des  pnnls-et-chaussées 
à rentrotien  et  à la  bonne  tenue  des  arbres 
de  nos  roules.  Kli  bien  ! nous  en  sommes 
bien  fâchés  pour  ces  messieurs,  cl  surtout 
pour  les  pauvres  arbres  abandonnés  à 
leurs  mains  trop  inexpérimentées;  mais 
nous  devons  leur  dire  que  leur  nouvelle 
mclhode  ne  vaut  guère  mieux  que  l’an- 
cienne. Autrefois,  de  nos  belles  futaies, 
ils  faisaient  des  têtards;  aujourd'hui,  ils 
en  font  des  arbres  d’émondes.  ('eiix-ci  , 
eoinine  ecux-là,  sont  destinés  à un  dépé- 
rissement prématuré,  et  des  tiges  dénu- 
dées sont  tout  aussi  tristes  à voir  que  des 
arbres  rouroniiés. 


C’est  dans  les  magnifiques  futaies  du 
parc  de  Versailles  que  nous  avons  constaté 
le  nouveau  procédé  de  mutilation  qu’on  a 
imaginé  d’appliquer  aux  arbres  do  nos 
jardins.  On  nous  a fait  remarquer,  il  est 
vrai,  une  baie  de  jeunes  Charmes,  fraî- 
chement plantés  sur  le  bord  des  massifs 
dans  lesquels  ont  été  effectues  les  clagagcs 
extraordinaires  que  nous  venons  de  signa- 
ler, cl  on  a voulu  nous  faire  croire  que 
c’était  pour  faciliter  la  croissance  de  celle 
haie  qu’on  avait  dépouillé  de  leurs  bran- 
ches les  arbres  voisins;  mais  il  est  facile 
de  reconnaître  que  cette  justification  n’est 
pas  admissible.  La  baie  en  question  est 
placée  sur  le  bord  d’une  allée  qui  a tout 
au  plus  G ou  8 mètres  de  largeur,  et  qui 
sépare  des  massifs  serrés  et  Irès-élcvés.  Un 
transforiiiertiiit  tous  les  sujets  qui  compo- 
sent ces  massifs  en  arbres  d'éiiiundes,  que 
leurs  fûts  seule  furmeraieut  encore  un  ob- 
stacle à l'aclioii  de  la  lumière.  Nous  no 
ferons  pas  d'ailleurs  à MM.  les  adiiiinistra- 
tcurs-archilectcs  l’injure  de  les  croire  ca- 
pables d’avoir  voulu  sacrifier  voloiiiairc- 
ment  l’avenir  d’une  luagnifique  futaie  à 
celui  d’une  charmille;  nous  tes  adjurons, 
dans  tous  les  cas,  de  ne  pas  poursuivre 
plus  longtemps  Tupplication  du  système 
d’élagage  dont  ils  viennent  de  faire  un  si 
malheureux  essai , et  de  prendre  encore 
quelques  leçons  d’arboricullurc  avant  de 
procéder  a de  nouvelles  expériences.  Est-il 
donc  si  diflicile  de  se  rappeler  qu’il  y a 
toujours  entre  les  branches  ci  les  racines 
un  éijuilibrc  qu'il  ne  faut  pas  rompre 
brusquement,  sous  peine  d’entraincr  le 
dépérissement  d’un  arbre; que  si  la  crois- 
sance d’une  jeune  lige  est  facile  à diriger 
par  la  taille,  celle  d’un  arbre  âge  dcinaiido 
beaucoup  de  ménagemems  et  de  précau- 
tions; que  dans  aucun  cas  il  ne  faut  cuu- 
per,  au  raz  du  tronc,  des  branches  trop 
birtes,  tant  pour  ne  pas  interrompre 
l'équilibre  dont  nous  venons  de  parler, 
que  [)our  éviter  des  plaies  <|ui  dcvicii- 
draiciit  des  causes  de  pourriture? 

Ce  sont  là  des  aphorismes  que  le  der- 
niers lies  bûcherons  n'ignure  plus. 

IIk&v  vat. 

(.■innales  forestières,) 
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:iË’^i  rn\R  \ pu'iues 

Nyinpliæacfiu  J Euny’iiiuliæcæ , iNob.  (0  — PoIy{Uidria-)luiio{;yiiia , L. 


ÇHAnACT.  (ÎK.NKK.  (i).  - plij  llus  (5),  i 

foliulis  iino  ioro  (^.  a\i  florins  cra^so,  urri'oialo,  | 
ovariiim  pj  adnatum  mimn  iiiducnlc)  iiiscr- 
liiici’iSf  ip>Uvaliunt'  mar^iiiilius  apirrque  au-* 
gu^io  iiiibricatt:^  (i).  I*r0tin  plura , ( itormnliler 
12  V.  2()  V.  rarius  2H),  oh^^rure  2-.Vi  sorinto,  lori 
basi  iitscrU,  idtrriora  sviisim  minora,  in  5lamina 
alioiintiOfOmnia  .T'<tivatinnr  imbrirata  (^).  Stnminn  [ 
numcrosa  , { noniinütei'  v.  v.  ÎM».  v.  tJi)  [ 
ob>curi*  ?)-iî-7-S->epiaU,  i»(er  si?  ' 

( iniperfetti')  alternis,  nurmalilor  K-nirris  . fila-  \ 
mrnin  libéra  : «n/Aerfr  biloculares,  ronnnctivo  i 
linoari  ullro  oas  siem*  produclo  inUis  utlnaUc,  li>-  ‘ 
eidis  rima  longitunînnti  delii:iccnlibn9.  Ih'orium 
nurnialiter  H v.  M^iiierum , H v.  llblonilare  iH), 
/otm/m  rompros*>is^  parielibu>  lateralibiiH  oviiIiferiH, 
verlicc  discoidco  cirea  tul>erculiiiii  (non  sliginati- 
rnni)  centraiem  ra<iiatO'*5li|l^inatic»,  ladiis  sti^mn> 
(iferis  ultra  faH’iam  stigmatieo-papillovam,  . 

eain,  in  ppoeessnm  ( porvu/cV/m» ) epapillostim  ■ 
pi'(M)iirli«.  Bttcva  spongiosn,  ealyei^  pelalnruin  sU>  , 
rainimi(]ue  pntredinc  luidala,  ^tiperltcie  {h'UiIo-  t 
mm  staminiinn{ue  in.«iortionis  ciealrieibiis  spira> 
liter  (iispn>%itis  notata , maliira  siilntô  a ba.sî 
irregulartler  rumpens.iSVMitna  iiuinerusa , in  pnipa 


(I)  ?fcPH«ai«i  «,  F«t>L.{propsrle);!W>4l  ganui  .VnpAar,ob  flore» 
Ivpo  quiMnA  extirurlos.  «eminn  riarUlaU.  drfeetu  »(i|iuiaium, 
ia<tol«-«|ur  Iota  ati  alii»  ffymphxacri»  ditcrvpans,  aetliotirra  in 
ordine  (IUliartisttniam  italil. 

(il  Parte»  flori»  Nvrapltieir  oninrs  revrrâ  •lacandùm  »pirain 
grarr.ilrn»  «aide  rnmplexain  . plurîra  i|ua»t  dirliAlume  ilîti«ani , 
•pirl»  «rrumtarii»  taniura  manifeiiti* , aunt  diapoaiiic.  Inrteae- 
rie«  |»artiuai  aimilariuni  rotirrnirira  pseodo-verlicîllos  rfDriant 
beterumero*  inter  «e  r>nn  sirirlo  aitrrnnnic»  . nre  non  abortu  v. 
»iip<-rfri3ii«M  (rborîti)  frequcnliasinie  perturUalo».  fü-i  pnr* 
nii»»i».  a^mmetri*  flori*.  reprtiii»  ubtertaiionibn»  ad  strae> 
luram  aoiutaltin  redncii.  riplanaii'inem  non  rite  reraw,  lamcn 
TerîLilt  pruiimnn , Icotori  brnrvnio  proponinu». 

(31  Bractea  ail  bafim  prdnnriili  «otilarii . bracleoinrque  laté- 
rale» (tecandariie)  niimqiiam-AfAlulip.  Faivri*  fnlinla  lamrn  ré- 
véra yivAB'/  jyaaairfriitn*  6ixfriaJa , nrinpr  i,  (.inlirum  ei  |»o»> 
liciim'i  vum  lirarimli»  lao-raliliuii  allrriMniia  . i d'^ralîa)  pra*- 
reilrnlilina  alterna  (Onf.  U.  rl  V.  llraTai»,  Ann.  de»  »c.  rut. 
S"--  »er.  t.  li  (aan.  IHr/Jl  p,  M-ifl). 

(4)  Povijco  ^atim  mpîcienUj  msrgine  iitrnqne  leelo,  aniieo 
ni3r((inilMi»  «ui»  margint-m  Inlrralium  evierR»m  legenie 

(5)  Seriea  (pneudo-verOrilInv)  |>el.iluram  ralerna  »rmper  4> 
mcm.  pelali»  tevt-ra  yeMimuiut  cNin  *e/wt(M  i (aterofiAMt  a/trr- 
aaafiAna  , nee.  ni  primo  intuilu  dijndirart» , tÎHijtUalim  «rpali» 
quiituor  nllrrnU. 

Serir»  la  Rimera  pelali»  ^eaiinalim  mm  i prieredrniibti»  al- 
lernaniiliu«,atierD  pari»  »ing«iii  minore  «1  magi»  inieriore.  înde, 
apinl  »m.  A el  H.  aerie  ilia  rite  uni'A  dua*  4>mera»  mriitienle. 

Serin  Sj(duio  adtil)  H>mera  ro»  frsttedtniik^a 

/■tim  «/lerMantiènr. 

Serin  4<  (rariaaime  et  oinla.  iirpiu«qur  plus  mtnov  in  viamina 
ronvrrta)  8*mera,peia(i«  etiM  pnerei/raiiAtM  e|  eiiM  «me  «tu- 
MinoM  «itief  ueali  «inyi/ZoliM  nberHonrièa*. 

(6^  lli«pa«itto  earprlloruni  pri*pl<-r  •(.tniina  uriei  iiiiiniir 
s»pius  obscura  ' attunun  in  sert,  (t  (sirut  in  l'ictonn  rr^/n), 
rarpella  manifeste  gcmioatinicuR)  stamioïbHs  initmia  alUTnant. 


munlaginosa  nitlnlanti»,  «nalropa,  tirith»  socci- 
fnrnii  pulposo  plunc  involul»  lr«tn  rrnstacoîi . 
intn<<  Inciinosa,  sub  gmiiinalionc  ope  tmhryulfijui 
scutollüorinis  rirra  iniifopylrn  vnlvalim  apt'ii»  : 
moiiibrnnacen  : cmhryo  inlrn  sactuinrn 
amniolicnm  cru’‘Si*  lurinbramncfiirn  in  apirc  albti- 
inini»  farinaret  loralus,  luinntns,  Irntiinlori  ’*ub- 
globostis  : ro/y/«/o«M  unirJi“nlU'  bipnrtila*  iMirls 
cro'tîiis  inlns  concavis,  (coU  lcdonrs  tliius  mcnlicn- 
lilins),  margine  tibi  intirom  applirilis  , 
cra»sani  fovcnlibus;  rmiicuUi  InlHTCiilifonni  vix 
con*^picuu. 

Iln  ba*  /wr  rrÿionea  tcmitemUta  rt  rafidu/t  tntius 
orbt»iat*‘  f/»y7tfjttr,  natantr».  Hhizomn  «t/nr 
ttwif  fT/>rnj,  at^piua  in  /wü»r#Yw/M»«  tthhre- 

rialiitn^  f fmaibua  faliorHin  confrrtii*  fîbriis  ratlicu- 
larrs  plurima*  npicc  calijptmUvt  rmitlen».  Folia 
lontjt  petiulatn , wluUn  conlnla  i>  r«rt/«(o  //«/« , 
in/ua  Utruntiaa.  Püdum'tili  ao/rVtirti,  i/rn^oW,  nifurltt 
6rar/rfr  fnlii  locvm  /mrn/ra.  Florfs  jt/MWo«i,  nlhi , 
roari,  rw^ri  o,  rtrrti/r-i,  pleriqur  odut^m  fmymH' 
(em  jtptrrjn//’» , ytrr  fin/Ar#im  mo/u  proytno  plnrifa 
nrctuai  Uertonque  rrpnHêi^  miplUn  jteractin^  anh 
aq»n  fructus  fa-rund€ta  orr«//«n(p«. 

yymphttu , Nia:».  Klein.  5.  n.  1^28.  Smith. 
L.  C.  lllCH.  DC.  0l  Pu  RIM.  Al  t;T.  RBCEST. 

Lenvnnympbfm  ^ Hotiui.  Kngil.  «'Mü. 

CnainJiay  Sauhii.  Ann.  Bttl.  2.  p.  71. 

Symphæœ  ap.  Toi'RSEr.  Lis».  Jurs.  Lama,  et 

PI.ER.  AIXT.  VETRR. 

Seot.  a.  CiiAMASYMmEA,  .Noii.  — Sfpala  mm 
cmispietie  AonoRO.  Pétain  norinaliter  12.  révéra 
2->eriala.  (speeie  5-ieriala) . série  inUirno  H-niera. 
Slamina  ^ , <b>.scriala,  soriebii.s  H-nicri»  : lilnmenln 
M'rieum  intcrnaruin  mniio  inaiynitrr  dilatnUt  iniai 
tvtWf  n/lrnnnftt  : ti«/Ame  nwfirir.  iNtHen  Miperlicie 
tdianlflf  ytvnuloKMm  (nee  >eiv  pripiiiosnm). 

8-#»eri  ftfir*  aiijk’^riur  hmyinavuh  e tnro  rmrryit  , 
H-ew/m.  Prficrasna  Ktiynintis  ovnfn-tdihngi  ^ auln-ttch- 
hnrifunnr’t  y niumlnntva.  Seiiiin»  eyliii- 

draeen-oblniigtif  pro  genere  iiiNjnsruia. 

Slirp»  siliirieo-sinensi.s , omiii  parte  natta.  Foliii 
cortiato'hnstatn  , inargiiie  integra . nervis  teimibus 

subtu»  promintilis.  Slipiilæ Flores  allii,  po>l 

ineriiliem  (apnd  nos)  seve  evpamieiilos , vesnere 
ilernrn  clauM  et  snb  aipia  semi-immersi,  vix  otlorî. 

Symplupii  pyymtra'  Ait.  Ilorl.  Kew.  — Uol. 
Mag.  tnb.  1^2‘i  (mnlri). 

i'.u’<tnlin  pyyimt^i^  Salisb.  Purad.  lond.  t.  I>8, 
litle  DK.  .S\sl.  M.  p.  î»8. 

Sect.  h.' ('iRTALiA.  DC.  Sysl.ll  p.  îi’i  (exrl.  sp.). 
— Sepalti  mm  eonsnieiie  Aenosa,  siciit  pelais, 
I ini^lio  latiora.  l'etafa  nnnnaliler  20,  .Tseriala, 
I sérié  cxlerna  <-mera,  inlerniedia  révéra  8-niera, 
: (speeie  e seriubiis  2,  inicris  eoiislan.s),  intima 
I 8-mera,  petalis  cum  praxedentibus  allernaulibus. 
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Kilameiila  mediiü  nun  ililaUiUi.  Antherœ  mutkir. 
i*o((en  pnpiUnHo-rchinafutn.  0\ariiiin  1(>*tiieruni, 
toro  plane  immersum.  Processus  stigmatis  brèves, 
sursum  arviiati. 

Stirpes  liemisplirrra*  boreulis , oxlratropieæ. 
Folia  forriuta,  margine  integerriina  . nervis  temii- 
bus,  subliis  prominulis  : stipulæ  intraaxillares. 
Flores  uibi  v.  roseo-alhi. 

а.  Stipula*  inembranacea',  ainpia*.  Anthère* 
plane  niutu'a?. 

.\ymph<tn  aib<x!  L.  I)C.  sysl.  11.  p.  ÎJ6.  — Eu- 
ropa,  Sibirin. 

.V.  nitida.  Sms.,  Bot.  .Mng.  lab.  I3Î>9.  DC.  I,  c. 
p.  ,’>8.  — Sibiria. 

б.  Stipul.T  erassiiiseulee,  liniiH  amplæ.  .\iithc- 
ra*  ronneclivi  processu  brevissiino  oltlusoquc 
subapieulaUr. 

Xymphæa  odomla!  Ait.  Sms.,  Bol.  .Mag.  tab. 
S19.  Toaa.et  (»avY.  Kl.  of  ,N.  Ani.  l.p  ?>7ex\Valp. 
= ;V.  rrnifnt'mi»,  >\’alt.  DC.  \ fîde  T.  elCray. 

= miMwr,  I>(^  I.  c.  I — Amer,  septenl. 
7 Speries  nobis  non  salis  not%,  ad  sect.  Cvsta- 
UA.  fore  abstpie  diibio  refereridie. 

.Symphtt'ii  himdiata,  Somuer,  Keicmesb.  leon. 
Fl.  lienn.  — Styria. 

.y.  ronc/û/a,  Prbsl.  — Bolicmia. 

•V.  pin/r<mdr<i/a,Bi.\üt.  ex  Walp.  Rcpcrt.l.  lOC. 

— Siberia  austr. 

y.  punvtuta^  Kar.  et  Kir.  e\  \Va|n.  I.  c.  — Ibid. 
.V.  batniniaun^  Tircian.  ex  ^^'alp.  op.  c.  II. 
p.  749. — Sibiria  baiealeiisis. 

y.  rarAemiWonn,  C.amb.  ex  Walp.  1.  c.  — C:i- 
cbemiria. 

Sect.  C.  Cta.xea,  DC.  I.  c.  p.  40.  — Sepala  non 
ronspirue  venosa,»  basi  ad  apioeni  sensim  allc- 
nuala.  Petala  genitiilinf|iie,  quoad  nunienim  nor- 
malem , ut  in  sert.  B . sed  senes  2*  petalorum  ma- 
nifcslius  K-incra.  .I«/Aenr  nnyufttr  conmetivi  pro- 
ce»$u  apirulatœ.  Pollen  /tei.r.  Processus  stigmatis  ul 
III  sect.  B. 

Slirpos  gerontogea*  (ri  americana*?)  tropicie  v. 
.sublropii'ff*.  Folia  cordato-pcltala,  morgine  pins 
minus  (nime  obsolète]  obtutie  ninuaUt  (non  i*rr»’den- 
tnia)  nerei*  ttuuibuê  prominulia.  Sliptihr  minuits  | 
ulritufut  mnrgiui  bn*tos  pelùdiadnnl».  Flores  cys- 
nri  (v.  alhi?] 

* Spccies  légitima*,  floribus  rærilleis  : 
yympbim  coTn/en.'  Savioxt.  DC.  syst.  II.  p jO. 

— Ægy  plus. 

y.  KculifoUrt!  DC.  I.  c.  Bol.  Mag.  tab.  î)0.  — 
C.  bnmr  spei. 

.A.  madaynscarimsis f DC.  I.  C.  — Insula  Mada- 
gascar. 

y.  steilntn^  Wittn.  DC.  I.  c.  Bol.  Mag.  l.  2038. 

— India  or. 

y.  pnnriatn.  Edarw.  in  Tran.s.  of  Ihe  Linn. 
Soc.  X.\.  2fb  Walp.  Ann.  Bol.  I.  p.  22.  — Ind.  or. 
vM^)er. 

’ Specirs  légitima*  floribus  albis  v.  allm  roseis  : 
y^yuintrn$i»,  Tho.y.s.  cl  Schlm.  PI.  Ciuiil.  II. 
p.  23.  = y.  mirmnthn?  Hoox,  Bot.  Aliig.  l.  Î333, 
an  Hicii,  (ii'ii.L.  et  I'errot.  Fl.  Sencg,  l.p.  Ci33?(l). 

— Afric.  nn-id.  trop. 

-V.  oAiArrnVim,  Ricii.  (înti..  et  PrnRfiTT.  I.  e. 
(species  recognosrenda , et  cuin  .V.  «mc»//o/o,  Th. 
cl  ScHi  jf.  rouferenda).  — .Uiic.  oce.  Ijop. 

(1)  SiX'cimrr)  autiirnlicuni  .Y.  mifnini/ta  in  tietb.  M<vok.  (rs 
hrrb.  Iltlrscrri  ■ {1»rr%  non  par*»^,  «cd  «-onira  iJli»  .V.  rirrwVv 
maçniliidin*'  <*t  «iriirlnni  rnntorin«s  (rrirhet  ! . e 'rhett.  noU. 


y.  rufeno'ni,  Rien.  Glill.  et  Perrott.  I.  c.  — 
Afric.  oct'id.  trop. 

***  Spccies  (.Americanse)  florÜnis  albîs  (pleræqiic 
nobis  non  .salis  nota*,  tanien  fcrc  abM|Uc  dubio 
stib  sectioiic  islà  ducenda.*. 

yymphœn  yracifh , Zi'oc.  .\bh.  der  AIalli.-i*hys. 
Clas**r  (1er  Bay.  Akad.  I.  3flt  c\  Walp.  Re|K*rl.  I. 
p.  107.  — Mc.xico. 

y.  pulrhelln.  IMÎ.  Svst.  II.  p.  'il.  — Peruvia. 

•V.  albo-viridÎM,  At'c.  St.  Hil.  Voy.  dans  le  dislr. 
des  Diaiii.  11.  p.  420.  (S|»ecies  cum  A’,  amp/a, 
lbx»K.  non  DC.  confcrt'fida.)  — Brasilia. 

•V.  #/>ec#o»«,  Mart.  cl  Zccc.  ex  Walp.  Bonert.  I. 

E.  107.  (Spi‘cios  cum  prwccdeiili  conjerenda.)  — 
rusilia. 

y.  ampla,  IIoox.  Bot.  Alag.  t.  4409  (I).  et  vero 
simil.  DC.  (pro  parte)  iicmpi;  exclus,  syiionym. 
Pliiinien  , Tournef.  Sloanei  {2},  — Jamaica. 

•V.  Hudyrnnn^  Aley.  prim.  fl.  essetjuili.  p.  198 
(.V.  ampla  3 Pudffcnna , DC.  I.  c.  p.  34),  cuni 
praîced.  coiibtrenda.  — (riivana. 

.V.  lineatn,  .Aie.  St.  Ilit.  I.  c.  p.  423  (Species 
cum  præced.  ronferenda).  — Brasilia. 

Sect.  I).  Lotos,  DC.  Sysl.  p.  49  (Exel.  sp.)  — 
Sepala  insigniter  norvosa  ! Pelala.  qiioml  tiumenim 
et  dispnsitîonem , ut  in  .sect.  C.  Stamina  exteriora 
n pHnli*  intn^'nlln  tatiu$cuh)  r/i«/ON^a.  Cointrr/i- 
f«m  ultra  nnlhrmm  brrrÎKitimr  et  o/i/uamaiW  pm- 
ductunif  tnde  antherte  tmlgo  mnficœ  dirlœ.  Pollen 
beiT.  Procc>sus  stigmatis  longinscuii , cylindraceo- 
ciavati,  areuaii  (non  mro  rm/Arn/cn‘.'). 

Stirpes  geronlogcJT  (cl  Ainericann*?)  tropica*  et 
extralropicæ.  Folia  pellala,  mnrgine  sinuatn  den- 
lalu  {(Untibim  Morronn/o-ApimNitA) , ttubluM  rete  nrr- 
vorum  vnide  prftminrnte  arroUxtœ.  Stipulœ  sect.  C. 
Flores  nlbi,  rosei  v.  ruhri. 

“ Spiries  Ic^itimæ  ; 

yympbtra  Lotus^  L.  DC.  Sysl.  Il,  p.  «*3.  — 
Ægy  plus. 

.V.  drnlata^  Tb.  et  .Schcm.  Ilook.  Bot.  Alag.  tab. 
4237.  — Afr.  trop,  oerid. 

y.  thennalU^  DC.  sysl.  II.  p.  34.  Bol.  Mag.  tab. 
797  (aub  y.  Loto).  Beichexii.  Icon.  fl  germ.  tab. 
71.  — lluiigaria. 

A'.  pw/>ri«rrnj,Wittn,  DC.  I.  C.  p.32. — India  or. 
y.  oerjf»co/or.  Boxa.  DC.  I.  c.  n.  35.  — Ind.  or. 
A^  rM^m,  Hoxb.  DC.  I.  c.  p.  32.  Ind.  or. 

.Species  minus  nota  (amcricana  ) forsan  hue 
referenda. 

A',  omp/o,  DC.  I.  c.  (pro  parte,  neinpe  quoad 
synon.  Plum.  Sbianei;  c\(d.  var. /^ ) , non  ILkir. 
{Conf.  nnnnUiUonem  oii  X.  ampluni , IIoor.  sub  secl. 
Cvanca).  — Americ.  trop. 

.\>  inplia*u*  nobis  non  salis  noUe,quond  sectio- 
I nom  (ftiliia*. 

I .Vymp/KCo/lmoronttni.AliRT.etZiccAR.  Abhaiidl. 


(I)  in  dÎBjjnosi  HonlrrisinB  antbrrR-  di- 

cuniur.quod,  ex  iconii  in&pcrtione  toi»que  stirpU  indole  vie 
errdibîlr. 

(i)  S<trpe*  duir  divpr<)ï«»ioije  a Caitdnilen  priaititn.  quem  %€• 
culu«  r»l  rl.  NV.  J.  Himker.  lideiiior  <-onra!iK.  n>*mpr  ima  «• 
«4’el  Tyaiifn  (:Y.  amp/tf,  Boox.  1.  r.)  foliif  oblute  «inualiit.rwi 
r«>iiao  rrferrniiuDt  tjDonjni.  rlumi<'ri«  .V|/xipA(fn  fotiti  rirrtii* 
M<n<>riAiii  obtu«i>  rrenaii*  flvre  aïSo  m i alK-ra  frre  ab«- 
que  dubio  e »eri.  Lom,  mi  Itcné  eun^eniunl  «erba  l'iumirri 
• VjfUipAcra  riVeinnulit  «a^rtSui)  seule  (!)  erenalia  fiore 

n/So  ».  ner  Qort  phri«i«  Siojuei  • .V.  iiM/it'e  fioft  mii'iiWo  fotia 
in  «erralo  (!) , denique  diagnotia  Canüolleana  .V.  «rnp/r 

■ foUit  pelldlif  ai-jiite  «Iritifiu'  ÿlmbtrrimit  unit 

ruUt  proMitMM'ilNt  (.')  Arevluiiei 


Digitized  by  Coogle 


NVMIMI.E\  ÜENTAT.V. 


ilor  <.  (üasM*  iler  Ua}rr«.rh.  .\ku«l. 

i'\  \\'al|>.  1.  |i.  |07.  — Kiaviliii. 

•V.  Insiopltytiti^  Mart.  cl  Aïo:.  I.  c.  c\  \N’al|i.  — 
Hrunilia. 

.V.  Mrsicmut , Zj  ci:.  I.  c.  c\.  \\’ali>.  — Mexico. 

y.  Uatnia,  MfeT.  cx  IH.'.  Svî*l.  N.  |i.  iü)  » (iuyaitH. 
lui.  S) si.  II.  i)  .*>2.  — liiil.  or. 

:V.  mtjiUata  ^ KiN<r.w.  ex  VV'alp.  .\nnal.  Ik)1.  I.  p. 
22.  — Ind.  or.  super. 

.V.  uruHhbii,  lui.  l’rod.  I.  p I Üi.  — China. 

CII.VH.UIT.  SI’KCIF.  — N.  (Lotos)  foliis  amplis 
(diitmrlnt  in  caiénrio  non  mro  2 jttilftU!) , orbicti- 
btu'pcluti:» , posiice  >inu  acuto  olle  excjsis^ 
iiiargnie  exseric  sinuato  (ientalo,  facic  sU|>eriorc 
pilulHTriina,  atro-viridi , inferiorc  pnlliiliotr,  pti- 
UtuIm  , rcto  nerxoriitii  xaldc  proininciilc  (ncmpc 
in  foliis  mnxiniis  rosta  mr(Jià>anteriorc  basi  fcre 
i‘Ciilimctriiiii  altn);  floribtis  amplis  ( iliaiiieln)  in 
maximis  1 1-pnlltcari  ' ) ; scpaiis  iin^ti.sle  oblon- 
^^s.  su!)  nntliCsi  liorizoïitniitcr  patoiitibus ^ flore 
sese  ocrituicntc  su|)ra  basini  flcxurn  insiguj 
quasi  infractis  asccndcnli-ereelis,  cxlus  nibcsccnli- 
viridibus,  luisi  ner>  isqiie  (7-1  b albidis^  pctaiîs 
numerosis  siib  «nthcsi  pnlenlissimis , nivcis,  ste- 
pius  intcgerrimi.s  (ron’o*  «/  in  iconr  maryinr  mmu- 
KinuattB)^  exliiiii.s  calxce  six  longioribtis;  slatnini- 
biis  inlei-ioribiis  basi  macula  rubra  mdatis;  cupiila 
.siigniolica  inriindiimlifunni,  appcmiicibus  slig- 
irinlicis  tincaribiis,  ex iiiidrnccis,  radios  pnpillosos 


2‘tr» 

iongitudine  exmlenlibus  ; scminibiio  iniinmcnH. 
iiiimitis.  ellipsoiilcis.  grisco-fulvis,  in  longinn  (u- 
lierculnrum  scrielius  iitiillic<islalis. 

Xymphn'ti  drntnin  ^ Tm»xx.  cl  Sriirxi.  IM.  Guin. 
p.2i0.  (Mémoires  de  lu  soc.  roy.dcllopcnliaguc.x  id. 
IV,nnn.  1H2!I,  p.  2â  ) IIwk.  Hol.  Magaz.  tab.  ^2Iî7 
{fortna  Horibu»  minoribuM^  diametro  j /j  '^poUicari). 

\yuiphaa  Lotua.  Rien.  Gtit.LRM.  et  l^taaoTT.  Kl. 
Seneg.  I.  |i.  H.  un  Lixn.  Dklilk.  I)C.  cl  al.?  (Icon 
stirpis  .'Rgyptiac}c(iii  Dclil.  Fl.  .FIgx  pl.  ill.  Inb.  <M). 
f.  ))nubis  ignol».  leste  amicissim.  \uiidin(t) 
phtsam  drntaUnn  f Ib/ok.  I.c.  plane  rclert.) 

(t)  Noire  rxri-Iltnl  ami  N.  Ch.  .\audin  • t>irn  louiu.  mr  lu»* 
Ire  prière,  r«n|i«rrr  lo  fîxurc  ci-ronlre  du  SymfiktmtltntMa  et 
relie  i|uVn  a donne  *ir  NV,  iionkrr,a«iC  Ici  fiaurt  » du  Sÿmjtk»a 
/.a(M(  de  la  Flore  il'F|[tplcrl  du  Bo'.antrml  Htponilory.  i.c  rc» 
«tillsl  de  relie  ronfronlBlirn,  en  ce  <pti  rrjtarde  la  planche  du 
i)u.'uai«-al  Maijtzint  et  Celle  de  U Flore  d'Fajpie,  tendrait, 
dan*  l'opinion  de  II.  .Naudin,  à la  pre«((ue  idcniilé  d^  .V^m- 
/Aieo  iLoluj  et  (/ealdia , opinion  d^jÂ  adoplee  par  les  auteurs  de 
a Flore  de  S^népamhie.  CefieDdanl . en  l’ahsrncc  de  l'un  des 
olijm  de  rnni|>arai>on  . nous  iir  hasarderons  pas  la  fusion  de 
ce»  deux  planirs  en  une  : il  se  jM-ul  en  efTri  que  des  rarartrrea 
di»iiniirs  bien  dessinés  rstslrnt  dans  1rs  organes  inlérictir»  de 
la  Qrurou  de  la  fruciiRcaiion . cararirres  qu’une  comparaison 
alicnlitc  des  drus  pianlea  pourra  seule  mel'rc  en  csidenre.  Pai> 
sons  observer,  du  resli,  que  ir.VywplitrA  r/ratata  du  Jardin  X'an 
lloutte.  as  ce  des  fleura  gêner airroent  bien  plus  grandes  que  rhei 
la  pJanie  du  tto  Mirât  .Voyoriar , n'a  jamais  des  sepa.es  aussi 
maoifesletneiil  eontfarlésa  ta  liasequr  «embirnt  l'éire  ces  mêmes 
organes  dans  h figure  du  journal  hof  lirnle  anglais. 


La  serre  Vicioria  du  jardin  Van 
lliuillc  pré.senle  en  ce  monienl  te  plus 
ravissant  coiip-d’udl.  .\iitoiir  d'iinc  V7c- 
toria  regia,  dont  les  feuilles,  déjà  plus 
Iwllcs  que  celles  de  sa  défunte  mère, 
annoncent  l'apparition  procliaine  des 
fleurs,  se  presse  loiil  nn  essain  de  .\é- 
mipliars,  variés  de  forme  eidecolorisO). 
Les  quatre  tv|>es  ou  sections  naturelles 
de  ce  noble  genre  sont  là  représentées 
par  leurs  plus  belles  espèces,  et,  sans 
infliger  au  lecteur  l’aride  exposé  des 
earaeléres  de  ces  types,  peut-être  nous  ; 
sera-t-il  permis  d'en  esquisser  les  traits  | 
les  plus  saillants,  ceux  <|ui  tenant  au 
port,  à la  forme,  à la  eonlcnr,  inté- 
ressent riiorlicultiire  pittoresque. 

Conimcneons  par  la  miniature  du 
genre,  le  Nympliæa  pygmaa,  type  uni- 
que de  la  section  « Chamœnymphœa  n . 
Tout  est  mignon  et  délicat  dans  cette 

11)  yymphæa  drntaUtf  en  nombreux  cl  magni- 
fiques exemplaires.  — .V.  wbrn.  — S.  tbrrnuxlia. 
— A’,  rtrrutta.  — .V.  anttifnlia.  --  .V.  ndnratn  — 
•V.  pygmrrn. 


euriciisc  plante  ; ses  feuilles  eordées- 
bastées,  rouges  en  dessous,  à bord  très 
entier,  à nervures  peu  saillantes;  ses 
fleurs  blanches,  à pétales  en  cueiller, 
fleurs  qui  viennent  flotter  à la  surface 
du  liquide,  sans  jamais  surgir  au-dessus 
de  son  niveau.  L’espèce  est  originaire 
lie  la  Sibérie  et  des  provinces  boréales 
de  la  Chine. 

Conlinés,  selon  toute  apparence,  dans 
les  contrées  exiratropieales  de  notre  lié- 
misphère,  les  L'aMulia  se  reeonnuissenl 
à leurs  feuilles  eordiformes,  non  pel- 
tées,  très  entières,  leur  nervation  peu 
saillante,  leurs  fleurs  blanelies  ou  lavées 
de  rose  qui  s’élèvent  à peine  au-dessus 
de  l’eau , leurs  anthères  dépourvues  de 
j tout  appendice.  Le  nénuphar  blanc  de 
nos  eaux  et  le  iS'ymphœa  odorata  des 
Ktats-l  nis,  représentent  deux  nuances 
de  ce  type. 

V'oici  les  Cyaiiea  dont  le  nom  promet 
toujours  des  fleurs  bleues,  quoique  plu- 
sieurs espèces  (.V.  gracilii,  micraniha, 
etc.)  les  aient  blanches.  Feuilles  cordées 
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(•I  légèromcnl  [leUces,  le  plus  soiiveni 
il  bord  sinué-denté , mais  avec  les  dénis 
toujours  obtuses,  nervation  d’ordinaire 
peu  saillante,  fleurs  très  émergées,  sé- 
pales et  pétales  étroits,  anthères  surmon- 
tées d'un  appeiidiec  subulé.  Les  cs|)èees 
de  ee  groupe  sont  répandues  dans  les 
contrées  chaudes  des  deux  continents. 

Viennent  enfin  les  Lotos,  dont  une 
espèce  (iV.  Lotus)  était  vénérée  dans  l’an- 
cienne  Egypte,  comme  une  autre  (;V. 
rutila)  l'est  de  nos  jours  sur  les  bords 
du  Gange.  Une  troisième  (A',  thenualis) 
habite  les  eaux  thermales  de  Pceze.  près 
de  Grosswardein  , dans  la  Hongrie.  Des 
feuilles  peltées,  bordées  de  grandes  dents 
aigues,  un  réseau  de  nervures  très  sail- 
lant, des  fleurs  émergées,  blanches, 
roses  ou  earminées,  (jamais  bleues),  des 
pièces  calycinalcs  à nervures  très  pro- 
noneées,  des  anthères  sans  appendice, 
caractérisent  cette  section,  la  plus  belle 
de  tout  le  genre,  et  celle  qui  par  la 
structure  et  les  proportions  s’approche 
le  plus  des  Vielorin. 

C’est  à ce  tndtlc  groupe  des  Lotos 
(pi’appartient  le  Symphœa  dentata,  or- 
gueil des  serres  Van  Houiic.  Loin  d’exa- 
gérer la  beauté  de  cette  plante,  la  pein- 
ture ne  lui  rend  ([u’ii  demi  justice,  tant 
pour  les  dimensions  que  pour  le  coloris 
floral  : ses  grandes  feuilles,  d’un  vert  som- 
bre atteignent  jusqu'à  2 pieds  et  ses  fleurs 
d’un  blanc  de  lis  jusqu'à  1 1 pouces  dc 
diamètre.  Ces  eorollcs  s’étafént  en  étoile 
plane,  d’où  surgit  un  faisceau  doré 
d’étamines  : la  même  fleur  s’ouvre  et  se 


referme  trois  fois  durant  son  existence 
dc  trois  jours,  en  d’autres  termes,  elle 
a trois  périodes  de  veille  alternant 
avec  trois  dc  sommeil  ; mais,  au  con- 
traire, du  Nymphœa  alba,  dont  la  fleur 
s’éveille  et  se  couche  avec  le  soleil,  le 
.Wyniphœa  dentata  comme  le  Lotus  dc 
l'Egypte,  s’ouvre  le  soir  pour  ne  refer- 
mer qu’au  matin  : au  troisième  matin, 
la  fleur,  jusqu’alors  très  émergée,  se 
trouve  à moitié  couchée  sur  l’onde  et 
bientôt  s’y  plonge  pour  passer  à l’état  de 
fruit  : sept  heures  du  soir  et  dix  heures 
du  matin  sont  en  moyenne  les  moments 
dc  l’épanouissement  et  de  l'ocelusion. 

La  gloire  de  l'introduetion  du  Nyin- 
phœa  dentata,  revient  à M.  bilfield , 
l’intrépide  collecteur  à qui  nous  devons 
entr'autres  belles  plantes  deSierra  Leone, 
le  Supoteoua,  les  Gardénia  Slauleyana , 
tt'hit/ieldii  et  malleifera.  L’espèce  sc  re- 
trouve apparemment  sur  toute  la  côte 
occidentale  dc  l'Afrique , entre  les  Tro- 
piques, depuis  le  royaume  d’Oware  où 
Palissot  de  Bcauvois  l’indique  sous  le 
nom  de  N.  lAitus , jusqu’en  Sénégan- 
bie  où  l’ont  observée  plus  récemment 
iMM.  Leprieur  et  Perrottet.  Ses  pre- 
mières fleurs , obtenues  en  1 846  , par 
MM.  Lueombe  et  Pince,  et  publiées 
dans  le  Boianical  Magazine,  sont  bien 
inférieures  pour  les  dimensions  à celles 
que  le  publie  peut  admirer  tous  les  jours 
dans  rétablissement  \'an  Houtte,  où  de 
forts  exemplaires  fleurissent  sans  inter- 
ruption depuis  le  printemps  jusqu'en 
automne.  .1.  E.  p. 


IIXTI  RK.  S.  Cn. 

En  tenant  compte  de  la  différence  de  culture  que  j'ai  exposé  en  détail  pour  la 
taille,  on  peut  appliquer  aux  Nymphœa  i Victoria  regia.  (\’oir  ci-avant.) 
dc  la  section  Lotos  le  métne  mode  de  I L.  VH. 
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RÏHPHiEA  RVBRA. 


NERCPBAR  CIAK018I. 

Nymphaîaceœ  5S  Nymphæeœ)  Nob.  Polyandria-Honogynia. 


THARACT.  GENER.  — Vide  supra,  p.  293. 

CUARACT.  SPECIF.  — R.  (Lolos)  foliis  longe 
pctiolatis  amplis  (diamètre  interdum  1 1,2  pcdnli) 
orbiculoto'peltatis  postice  sinuacuto  alte  exdsis, 
imroaculatis,  mar^^ine  subregulariter  sinuato-den> 
Uto,  facie  superiorc  glaberriina  ntro^viridi-ru- 
bcscenU? , inferiorc  inter  nervos  viridoscentes 
violascente,  pube  brevi  induta;  relc  norvorum 
valdc  elevalo^  flore  diametro  circiter  6-pollicari; 
sopalis  lineari-oblongis,  acuminatis,  apicc  falcato> 
cuspidatis.  nervosis,  pclaloidcis  rubeseentlbus , 
petalis  12-20  pulchre  violaceo>purpureis , exteriO' 
rihus  vix  calycem  æquanlihus:  sUniinibus  ru- 
bris;  sligmaliim  16-20  appcndicibus  lineari-cylin- 
dracois  (2  12  lin  longis);  seminibus  iiinumeris 
subgloho$o-ellipsoideis,in  longuiii scriebus  tuber- 
riiloruni  ulurico.statis. 

Xymohaa  n/bra.Roxa.FI.  înd.  II.  376.  DC.  Prod. 
I p.llSAKDR.  But.  Repos.  303.  Sms.  Bot.  Mag.  t. 


1280  ijilamtnta  rti/u«  tuteOf  anthera  ccrru/eicefi- 
Ui:  an  rectè?)(l)  Paxton,  mag.  of  Gardon,  and  Bo- 
tan.  vol.  XI.  p.  285  (cvm  trône  peesimd,  infautth 
hue  J me  mario . tmi7aM.)  Limdl.  in  Paxloo's  Fl) 
Gard.  1851.  p.  65.  (eum  trône  quoad  flores  bona.. 

CastaUamagnifica.  Salur  Parad.  Londin.  tab. 
14,  fîde  Lindl. 


(I)  La  plaoie  figarée  daiu  le  A<wa»ir«l  Msgatint,  ub.  1364. 
•oua  le  nom  de  .\yMplk4ta  rnSra  roaen,  ponrriit  bien  éira 
une  eipéce  particulière.  Elle  a,  d'après  le  d«iaio,  dca  feuillet 
«ertea,  marulee*  de  roufe-«ioUcé . des  aèpales  verts  à peine 
latèi  de  roac . dre  petalee  roaes  et  dee  SDlnèrea  jaunei  ; nais 
rrt  derniers  or|tsnea  sont  eiidenment  incorrerteinent  dessiuès. 
6erait'Ce  1a  variété  à fleurs  rosea  plus  petites  que  relie  du 
trpe.et  munies  Mulrmeni  de2t)*i5  étamines , que  le  D''  Liudle} 
((il  être  Bcniiomice  par  Rosburg?  Nous  regrettons  de  ne  pas 
connaiire  le  A’ynpAma  rubm  du  D'  Wiabl,  qui,  d'après  le 
D'  Lindle)',  serait  figurée  avec  environ  GO  étamines  longues, 
eiroiies  et  jsunes. 


Il  n’y  a qu'heur  et  malheur  dans  ce  ' 
monde  , et  cet  adage  est  vrai  même 
pour  les  fleurs.  Ce  sont  parfois  les  plus 
belles  que  le  crayon  et  le  pinceau  sem- 
blent prendre  à tache  de  déCgurer: 
témoin  les  portraits  du  magnifique  Nytn- 
pheea  rubra.  Dans  le  Botankal  Reposi- 
lonj  d'Andrews , dessin  grossier,  enlu- 
minure incorrecte;  dans  le  Botanical 
Magazine,  proportions  mesquines,  cou- 
leurs évidemment  inexactes;  dans  le 
Paxton’t  Flower  Garden,  dessin,  pro- 
portions , coloris  conformes  à la  nature, 
mais  absence  de  goût  artistique  ; enfin  , 
et  c'est  un  aveu  pénible  que  nous  devons 
à la  vérité,  la  figure  ci-contre,  malheu- 
reusement empruntée  au  Paxlon’s  Ma- 
gazine of  Gardening  and  Rotang,  aurait 
besoin  d'étre  rectifiée  par  le  coloris  au- 
tant qu’elle  l'est  pour  la  forme  par  la 
vignette  imprimée  sur  le  verso  de  la  page. 
Celle  vignette  est  exactement  dessinée 
sur  la  plante  qui  fleurit  en  ce  moment 
dans  rétablissement  Van  lloultc. 

Pressé  de  faire  connaiire  à ses  abon- 

TOIE  TI. 


nés  les  nouveautés  ou  les  raretés  horti- 
coles , l'éditeur  de  la  Flore , est  souvent 
réduit  à publier  sur  la  foi  d’autrui  les 
portraits  de  plantes  dont  il  n’a  pas  en- 
core vu  les  fleurs , et  si , comme  dans  le 
cas  présent , le  modèle  est  pris  dans  un 
ouvrage  assez  dépourvu  de  valeur  scien- 
tifique ('),  la  vérité  souffre  parfois  de  ces 
emprunts  acceptés  faute  de  mieux. 

llcurcusemcm  en  disant  ce  qu’est  le 
Nympheea  rubra , nous  dirons  au  moins 
implicitement  ce  qu’il  n’est  pas. 

Les  feuilles  de  celte  belle  espèce  ont 
la  plupart  une  teinte  d’un  rouge  sombre 
tournant  au  violet,  rarement  elles  sont 
vertes  i la  face  supérieure,  toujours 
violettes  à l’inférieure.  Les  fleurs,  qui 
s’élèvent  à quelques  décimètres  au-dessus 
de  l’eau,  s’étalent  moins  que  celles  du 
Nymphœa  dentata.  Leur  couleur  est  car- 
min-amaranthe , plus  foncée  lorsqu’on 


(1)  Ne  pas  confondre  le  Paxton's  Magazine  of 
Gariiening  and  Botuny  dont  il  est  ici  question, 
avec  l'ouvrage  publi^ar  le  savant  D'Lindley  sous 
le  nom  de  Pazton's  Howtr  Garden. 
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voil  la  fleur  de  profil  que  lorsque 
l'œil  en  embrasse  tout  l’intérieur.  Les 
sépales  sont  au  dehors  d’un  rouge  som- 
bre , au  dedans  de  la  couleur  des  péta- 
les: les  étamines  toutes  rouges,  sans 
mélange  de  la  teinte  jaune  que  leur 
donne  le  Botanical  Magazine.  Ces  or- 
ganes, comparativement  courts,  bien 
représentés  dans  la  vignette,  le  sont  d’une 
manière  très  incorrecte  dans  la  planche 
coloriée. 

Ce  magnifique  Lotus  habile  les  mares 
et  les  cours  d’eau  peu  rapides  des  Indes 
orientales , où  Roxburg  en  fit  la  décou- 
verte vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Les 
indigènes  en  regardent  la  fleur  avec  une 
vénération  superstitieuse.  Ils  en  mangent 
les  graines  bouillies  ou  rôties , cl  même. 


en  temps  de  disette , le  tubercule  fari- 
neux qui  constitue  le  rhizôme.  On  sait 
que , de  temps  immémorial , les  Egyp- 
tiens font  le  même  usage  des  graines  et 
du  tubercule  des  classiques  Nymphaa 
j Lotus  et  cœnilea. 

En  1803  , le  célèbre  sir  J.  Banks  re- 
çut de  l'Inde  le  Nymphaa  rubra , et  l'in- 
troduisit dans  le  jardin  royal  de  Kcw. 
Depuis  lors  l’espèce  a fleuri  de  temps  à 
I autre  en  Angleterre,  mais  nulle  part, 
que  nous  sachions , sur  le  continent , 
excepté  dans  les  serres  Van  lloiitte. 
Pour  le  coloris  c’est  sans  cniredit  la  plus 
brillante  des  Nympbéacées  : scs  fleurs 
' ouvertes  de  bon  malin  ne  se  referment 
que  vers  dix  ou  onze  heures  avant  midi. 

J.  E.  P. 


Celle  magnifique  espèce  ne  semble  i 
pas  devoir  fleurir  dans  un  vase  de  petite 
dimension.  L'n  exemplaire  planté  fort 
jeune,  le  19  avril  de  cette  année,  dans 
le  même  tertre  de  terre  que  la  Victoria 
regia  a montré  sa  première  fleur  le  30 
mai  dernier  : depuis  lors  sa  fleuraison 
continue  sans  interruption.  La  plante 


parait  exiger  le  même  traitement  que  la 
Victoria  regia  (Voir  ci-dessus,  p.  202- 
209)  : elle  se  multiplie  par  graines  ou 
par  de  petits  tubercules  qui  nais.scnt 
latéralement  sur  le  tubercule  principal. 
(Consulter  aussi  ci-dessus,  vol.  V, 
p.  424,  un  article  sur  la  culture  de 
cette  espèce.)  JL.  VII. 
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4-  416.  Note  oar  la  cnltare  des  Rosiers  Cfaromatelle  et  Solfatare. 


Le  Rosier  Chromatelle  aux  corolles  bril- 
lantes d’un  jaune  duré,  s’était  montré 
jusqu'ici  avare  de  fleurs;  mais  désormais, 
grâce  à l’expérience  acquise,  sa  floraison 
est  assurée,  facile,  riche  et  de  longue 
durée , en  observant  les  prescriptions  sui- 
vantes : 

Il  suffit  de  planter  ce  rosier  dans  un 
terrain  profond,  pas  trop  meuble  et  assex 


fertile,  de  le  mettre  en  espalier  devant  un 
mur  exposé  au  midi  ou  à l’orient,  de  le 
tailler  peu  et  do  le  protéger  contre  le  froid. 
Un  plein  succès  a constamment  couronné 
cette  méthode. 

Le  Rosier  Solfatare  exige  le  même  trai- 
tement. 

(Traduction  libre  d’après  le 
Blutnm  Zeilunÿ.) 


f 417.  Expoaltion  da  Fruitier. 


Les  rides  et  le  resserrement  des  pommes 
et  des  poires  de  garde,  proviennent  pres- 
que toujours  de  ce  que  les  fruitiers  où  on 
les  met  sont  trop  secs.  lin  cellier  sans  plan- 
cher, et  dont  l’atmosphère  est  jilus  moite  , 


sans  être  absolument  humide,  conserve 
les  fruits  plus  longtemps  et  ternit  moins 
leur  fraîcheur.  Le  cellier  doit,  autant  que 
possible , avoir  une  ouverture  au  nord. 

(Afman.  agricoU,) 


-{-  418.  Extrait*  de*  Béance*  de  la  Société  centrale  d'borticnltnre 

de  France. 


[t'ilrails  de  la  séance  du  13  mai  1831.) 

M.  le  ministre  écrit  qu’il  a remis  à 
M.  le  ministre  de  l’agriculture  les  échan- 
tillons de  rii  noir  envoyés  par  le  com- 
mandant de  la  Bayonnaise,  et  que  c’est  à 
ce  dernier  que  la  Société  doit  s’adresser 
pour  en  obtenir.  11  sera  écrit  pour  cet 
objet  â M.  le  ministre  de  l’agriculture. 

M.  Masson  , jardinier  de  la  société,  dé- 
pose sur  le  bureau , une  botte  d'épinards 
de  Hollande  améliorés  par  H.  Crochot,  et 
dont  les  feuilles  mesurent  30  centimètres 
de  longueur  sur  27  centirn.  de  largeur. 

M.  Pépin  fait  hommage  des  instructions 
|iour  les  voyageurs  et  les  employés  dons 
les  colonies,  sur  la  manière  de  recueillir, 
de  conserver  et  d’envoyer  les  objets  d'his- 
toire naturelle.  — Remerciinents  et  dépôt 
honorable  â la  bibliothèque. 

(lueuion  horticole.  Quelle  est  pour  les 
Camellia,  sous  le  climat  de  Paris,  la  mé- 
thode la  meilleure,  de  les  tenir  constam- 
ment sous  verre,  ou  de  les  placer  à l'air 
libre  pendant  la  belle  saison,  et  quelles 
sont  les  modifications  que  l'une  et  l’autre 


de  ces  méthodes  peuvent  apporter  dans  la 
culture? 

Après  avoir  entendu  MH.  l'abbé  Berlèse, 
Forest,  Rousselon , Pépin  et  Chédeville, 
la  société  se  prononce  pour  l’exposition 
à l’air  libre  pendant  la  belle  saison  (1),  et 
déclare  la  question  épuisée. 

{Extrait  de  la  séance  du  3 Juin  1831 .) 

MXRCBASDS  AHSOLASTB  DB  PLASTES. 

M.  Rousselon  entretient  la  société  d'une 
lettre  adressée  de  Varsovie  à N.  Jamin 
(J.  L.)  : elle  lui  signale  les  annonces  men- 
songères et  nuisibles  â la  considération  de 
l'horticulture  française  que  font  en  Polo- 
gne des  marchands  ambulants  de  plantes, 
qui  se  prétendent  membres  de  la  société. Sur 
la  dmnande  de  M.  Jarain,  la  société  dé- 
clare que  les  noms  des  sieurs  üudot  et  Belet, 
les  frères  Ralmc  et  Martin  et  corop.  cités 
dans  la  lettre  en  question  , n’ont  pas  été  et 
ne  sont  pas  inscrits  sur  son  controie  social. 


(1)  Kn  Belgique  nous  sortons  nos  Cauioilias  de 
la  serre  vers  le  commencement  de  juillet,  (|uand 
leurs  losutons  sont  bien  formés. 
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SCIIOENiA  OPPOSITirOLIA. 


buHus’11%  \ rEu 

Compnsîiæ  J SonL*ciüiïideæ-Helicliry»oir 

CÏIAHACT.  (iF.NKH,  — « CapiiuluiH  miillinii-  I 
r*iin,  lirh‘rng;iiiiiijn  , floribus  oiimitms  titl»ulo<ii!« , 
patifis  in  amhilu  liennaplirndilis  ferlilihiis,  cæti*- 
l'i’»  tf>nlralibu«  styli  ahniiti  masi'ulis 
/Miv)/«rr»  cyliiiilHci  Minuinir  pliirÎHorîaii'ü  <«eario!‘CB 
-^^si^es,  cxlcrioirs  hrrviorfs  t'xapjHMiilirulatæ,  | 
intoriorcs  apire  appcndiciila  petaloulpa  radiante 
ftucla*.  /{rcrpinculutn  onnlcacruiii , canvoxiu.vrii- 
lum,  nlveolatiim.  ConMtr  graciles  ^i-dcntala:  liasi 
iiuTassala*.  Autbti'tp  bnsi  brcvissime  caiidula*.  Slÿ- 
iu»  in  floHbus  h€rmnph}'iHlitin  iiilîdus.  basi  biilb»> 
sus,  ramis  planiiisctili»  npice  capitellatis,  in  flo- 
ribu*  niasculis  simplici^simus  apiro  inrrassalus. 
Arhenia  frrlitia  olmvnta  eroslria  basi  attemiaU. 
dense  >ericea,  uterilia  niiforiuia  iiuditi.scuia  basi 
pilo>a.  /’np/HM  omnium  conformis  uniscrialis  se» 
Insiis,  setis  seiratis  v.  sutipliimosis. 

« Ihrbnr  {ttUKlrnUvticœ)  tinnna:^  «/«Ve  corywi- 
bn»ir^  foliin  iR/e^rt«,  IlKLioHftrsi  farir. 

• l*(rrupitÿurti , geiieri  (<andolleaiio,  iioslriim 
pruximtim  est,  diffcrl  verô  : iuvohicri  sqiiamU  in- 
(erinribus  appcndiculalis  radianlibus,  capitulis 
miillilloris  cl  floribu.s  rtuilralibus  iTvrrà  mascii» 
lis.  ••  .St£Eti. 


LLF.S  orroSKES. 

. — Syn|çi*ncsia-Polyj;ainia-Supcîrflua. 

SvhiTHM , SlccU  iii  Plant.  Preiss.  I,  p. 
ihlîchrifHi  ap.  (fAuuicH.  in  Ihi(.  voy.  Frcveiii. 
p.44Hi,lab.  S7(h. 

Hfliptrri  ap.  I»C.  Prodr.  VI.  p.  î2M>.  N»  S."?. 

(’IIAUACT.  SPICI’IF.  — *<  S.  herbnrea  crecLi, 
tola  (in  spcciiu.  exliceat.)  liirsiito>cam‘Sceiis,  bi- 
liis  opp4iMti.s  scssilibus  lanreolulis  (iiiferii»rilms 
trinerviis)  nrulis,  corymbo  leriiiinali  trichntoiiio, 
invuiiicri  sipianiis  inlerioribiis  longe  rodiuiitibijs 
la'te  roscis,  rigidiusculia  serrnlis.  » 

Steet*. 

5c/i«-«m  nppmitifolia , Stsetz  I.  e.  IIook.  Ilot. 
.Mag.  tab.  iolR). 


{1}  Srlttfiiia  raitiNioNn,  SfttK  (iTfé'AfjpaMM  /.'««JiiaiCRitm  , 
G«iiii(-a.  i.  r.  llelipitrmat  i’attiHittintm , ln^  t c ^ * brri>irt>.i 
erecia  <uta  |>iiu«iu»cul« , foliiü  atlrrni*  oppe«iiisi«te  oMuii|tn. 
linrftriliuA  inleg«-rrimi«  nruratn-oia , <rorjrml>u  irrmitiali  pantra* 
lalo,  in^nlutri  ialrriorîbsf  longe  ra>liati*il<t«  albis, 

pappi  ar(i«  rigiüitiaruUa  smalia.  I.  c p.  481  in  an> 

notai 

li»a.  finie  lira  rbi.'nA-inarîn»,  Kur  la  rote  ueeidfiUiIe  «le  U 
Nouatlb— llolUmle.  — truuilifkauJ. 


Lus  plantes  tlu  groupe  des  llélicliry- 
sées , vulgairement  et  irès-iugénieusc- 
inent  dites  Immortelles , se  comptent 
par  centaines  au  Cap  de  bonne  Espé- 
rance et  dans  l'Australie  : celles  dit  Cap,  i 


à peu  prés  fait  leur  temps:  entre  celles 
lie  l'Australie  pour  lesifuelles  la  faveur 
conmiciiee,  brillent  au  premier  rang 
les  Rhodanlhe  Manglesii  (•) , Lairren- 
rella  rosea,  Srhaoiia  op/Msifolia , ehar- 
miint  trio  dont  on  pourrait  dire  cominc 
des  trois  grâces  : 

Faciès  non  omnibus  una, 

\cc  diversa  tamon.  sed  qualis  dccet  esse  sororura  : 

l'air  de  famille  annonce  trois  sœurs , 
mais  eliaeiiiie  a sa  pliysionomic  et  scs 
beautés  propres:  toutes  trois  sont  des 
modèles  d'élégance. 

La  colonie  de  Swan  Hiver  (Rivière 
des  Cygnes)  est  une  localité  devenue 

(1)  Voir  ci-dessus,  t»b.  Üii. 

TOME  VI. 


classique  dans  la  Flore  de  la  Nouvelle 
Hollande , grâce  aux  fructueuses  explo- 
rations du  baron  flügel,  de  Preiss  et 
surtout  de  Drummond.  C’est  là  que 
parmi  beaucoup  d'autres  llélicbrysées 
annuelles,  aux  capitules  blancs,  jaunes 
ou  roses,  (Podolcpis,  Waitzia,  Pilho- 
carpa,  llelkhrijsum , lletipterum,  etc.) 
croissent  les  trois  espèces  ci-dessns 
j nommées  eoniinc  les  plus  jolies  formes 
du  groupe.  Introduite  de  graines  par 
; Drummond  dans  le  jardin  royal  de  Kew, 
la  Sehœiiia  upixisilifolia  donna  ses  pre- 
mières fleurs  en  l8  iG.  On  s'étonne  avec 
le  D'  Lindley  que,  dans  un  intervalle  de 
' cinq  années , une  aussi  jolie  plante  de 
' pleine  terre  soit  restée  comparativement 
rare.  Ilcnreusemcnt  la  faire  eonnaitre 
I c'est  la  faire  aimer,  et  ceux  qui  In  ver- 
! ront  en  peinture  ne  tarderont  pas  à la 
dé.sircr  en  nature. 

J.  E.  P. 
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SCIIOENIA  OPPOSITIFOLIA.  — «ISCELLANÉES 

RxpllcalloB  des  Flpurea. 


I . Portion  inférieure  J’une  lige  : jrandrur  tmlunUe.  — 2.  RéecpUicle  »vec  ses  olvéoles.  — 3.  Une  des 
i-eiilles  intérieures  de  l'involnere.  — i.  Fleuron  hermaphrodite.  — B.  Fleuron  mile.  — G.  Une  des 
soies  de  l'aigrette  ; dêtaiU  amp/i)féa. 

C't)I.TrRE.  (P.  T.) 

La  môme  que  celle  de  la  RhodantUe  Manglesii,  ci-dessus  p.  282. 

L.  VII. 


-j-  4111.  Exeuplaireis  modèle*  de  Gompholobinm  venaolam , 


Kofi.  Itfiows. 


Parmi  les  innombrables  Papiliunacces 
de  l'Australie,  brillent  par  la  grâce  du  port 
les  es|ièee9  plus  ou  moins  volubiles  du 
genre  Oompholobium:  qu’on  en  juge  par  le 
(iompholobium  rrnuêlum  représente  dans  la 
rignetlc  ci-jointe  d’après  le  « Paxhm’t  Ma- 
gasine of  Gardcning  and  Rotang,  Des  ra- 
meaux grêles,  pareils  â des  fds  d'archal  et 
rapricieusemciil  flexucux,dcs  feuilles  à 
pinnulcs  étroites,  d'un  beau  vert  luisant, 
des  bouquets  de  fleurs  rouge-lilas  distin- 
guent cette  charmante  liane.  Comme  toutes 
ses  congénères,  c'est  un  sous-arbuste  de 
serre  froide,  dont  les  racines  délicatcscrai- 
gnent  surtout  la  pourriture  provoquée  par 
la  stagnation  des  eaux  d’arrosage,  danger 
aui|uol  le  drainage  pourra  facilement  ob- 
vier. L'espèce  est  particulière  aux  régions 
aulro-occidciitales  et  occidentales  de  la 
Nouvelle  Hollande.  Découverte  vers  le 
eommeiiceiiient  de  ce  siècle  par  le  célèbre 
Kob.  Brown , dans  le  voisinage  de  King 
(ieorges  Sound , elle  fut  retrouvée  en  184S, 
dans  la  colonie  de  Swnn-Kivcr,  par  le  col- 
lecteur Druniniond  i|ui  eu  envoya  les  grai- 
nes â MM.  Knight  et  Perry.  C’est  dans  les 
serres  de  ces  liortieniteiirs  que  la  plante 
fleurit  pour  la  première  fuis  en  1845. 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google  ' 


Digitized  by  Google 


. »*VA 
.,y..^'?  .•■ 

w'" 


Digitized  by  Google 


303 


63i. 

DIDYM0GARPV8  CRINITUS 

DIDVMUCAirt'S  roiLi'. 

CyrUndraceo:  § Didymocarpcæ , Don.  — Didynainia-Angiusperiuia. 


CIIARACT.  GENER.  — Calyx  campanulalus, 
quinquefidii.H,  (v.  quinqurpartitu»)  æqualis , ptT- 
siitrns.  Comlia  liypogyna  , infundinuliformis  , 
faucc  amplîaU,  limhi  bilabiati  labio  su^ieriore  bi> 
lobo , inferioriii  trifîdi  lübo  mcdio  majore.  Slamina 
corollr  tiibo  jn.<»rrta,  inclusa^  duo  anlica  fertilia, 
fUamenliê  filiformibuii  incurvis;  antfirris  di^ari- 
cato  renifonnibuâ , bilocuiaribus,  cob&Tentibu.s  ; 
lateraiia  ananthera , no<licum  nanum  plane  ob- 
suletum.  Ovarium  oulongiim,  ba»i  aUcnuaU  an- 
nulo  hypogyM  quinqueïoho  cinrtiim  , placfnlis 
duabuü  lamina  parictali  siipitatii,  ad  axîm 
rontiffui^,  ad  marsine»  revnhito.<t  miiUiovulatis, 
paeuao-quadriiorulare.  Stylim  simplex^  filifonnis; 
âligma  subinfiindibulirorme.  Capsula  calyce  basi 
slipala,  subslipitaU,  ailiquærormiü,  recta,  lerc- 
tiii^ciila  V compressa,  pseudo-quadrilocularis , 
bivalviü,  valvi^  slrictis«  medio  placentas  arctc 
involutas,  margine  seminiferas  gerentibus. 
plurima,  subfuHiformia,  (esta  mombranacea.  Em~ 
ùryonit  exalbuminosi  eotyledow*  brèves,  radicula 
tereliuscula  umbilicum  basilarem  attingens. 

Ilerbs  in  A$ia  Iropica  indigenæ^  perennetf  acau- 
ht  V.  caul^ac^ilf»;  caule  scapove  timplici,  foliis 
oppofiltM  J rariusve  altemis  ^ aqualibtia  pterumque 
roniatist  errnatit,  floribus  ra- 

cemoiiê  e.  rarrmoxo-panrcM/d/M , (nunr  in  arilia 
folii  faaciculaH»)  pedunciilis  ha*i  (nnne  mpm  me- 
dium) bibraeteatia  f bracteis  diatincti*  e.  interdum 
cftnnaiiif  eoroliis  ro^eix  purpurtù  (nunc  lutea- 
tentihu*  t<.  mteo-albù).  Endl. 

Otdymorarpui,  Wall,  in  Edinb.  philosoph. 
Jourti.  I.  37H.  Plant,  asiat.  rar.  t.  140.  141.  >V. 
Jack  in  Lino.  Transact.  XIV.  32.  tab.  2 f.  2.  I>05 
Prodr.  Fl.  ncpal.  122.  Hotlk,  Himalay.  I.  70.  f.  1. 
(Roa.  Bk.  in  HorsOeld' PI.  Jov.  p.  117,  ex  Alp.DG.) 

HûttUm  y Vahl.  Enumer.  I.  88.  non  Alioe. 
Henckeliay  SraKne.  Syst.  I.  70, 

Endl.  Gener.  n.  4138. 

CHARACT.  SPECIF.  — • D.  sulTrulirosus  erec- 
tus  simplex  lotus  pilosns  (eix  ac  ne  vix  ex  icône) 
caule  brevi  villossimo,  foliis  sessilibus  (in  terme 


aubpetialaiit  ) cuneato-lanceolalis  argiito-.serratis 
velutinis  aubtue  purpureo-rubris , p^icellis  3-5 
axillaribus  folio  brevioribu.s,  ralyci.s  5-partiti  la- 
ciniis  lato-subulalis  , staminibus  2 abortivis.  • 
IfooK.  ■ 

Didymnearpua  criniluMy  IlooK.  Bot.  Mag.  lab* 
4454  (1),  vix  W.  Jack,  Srainc.  el  DG.  (2). 


(1)  rapporuni  an  Dùlymoearpuâ  efi»ittu  da  W.  Jack  la 

lanle  ici  figuréa (d'apr#s  la  .Va^aiac],  tirW.  Hoo  • 

ar  cita  saaa  béiilar  W.  Jack,  Sprangcl  at  Da  CaDdoita  A 

l'appui  da  celta  détaraiination.  El  pmrlanl,  comaie  Ta  fait  gb> 
acnrar  U rAdaelaur  do  Jardin  fiaerisla.  rien  n'eft  plat  eoolra- 
dieioire  que  cerltioa  traite  da  la  pUola  du  jardin  da  Krv  et 
ccuT  que  let  auteort  cita*  attribuent  au  véritable  fJi'dymocnr- 
pma  erimilut.  Prut-on  ailnettre.  par  eiamplc,  qu*una  planta 
d ftuiUta  aUtnua,  A p^ttomruiet  sritUtirtt  $aù<l/$  rtUr'ems 
(vert  leur  bâte)  ainri  au'aarr  la  Laie  de  Im  ftmillt,  A /taure  Aln- 
rke$  lacère  de  rare  (W.  Jerk,  i^rengel.  De  Candoilr),  à eorotU 
loa^ue  d'eufiron  5 ligmn  (De  Caodolla  t)  tcHi  la  néma  qu'une 
eapéea  d fruWtt  oppueèei  (leaaet  oppotitr,  Ilook.  deacrinl.  r il 
rat  «rai  qu'ellei  paraiiaenl  alternat  dan*  la  6gore),  d péJoneu- 
Itt  liAree  de  taule  mHhértnet  « d roralle  jauNdlra  langue  de  prit 
d'un  peur*  et  deoit  ? Ou  bien,  il  faut  tuppoaer  da  gravet 
tnetaetitudaa  daoa  la  deicriptieo  de  1a  planta  arifiiuW,  au  bien 
resrniplaira  de  Didymarorpue  cr<fii(ue  <|ua  De  Candolle  a d«- 
eril  (d'aprét  l'faerbier  dittriboé  aux  prineipaot  balanitte*  par 
la  Canpagnie  aoKlaite  de*  lodet)  n'éiait  pat  juitenent  ddicr- 
miné,  ou  bien  fa  plante  décrite  tout  ca  même  nam  par  tir 
W Rouker  caniiitue  une  etpére  diitinelc  pour  Im^ueUc  il  fau- 
drait erecr  une  dénomina'ion  particulière.  C'ett  même  ce  der- 
nier parti  que  noua  prcndriotit  volontiert  daat  l’intérêt  de  la 
teietue  , ai  nom  poitédiont  comme  tir  W.  Haaker  Ira  livret  et 
le*  naiêriaus  nécettairca  i la  tolutlon  du  problème,  et  l'il  était 
permit  de  trancher  on  noud  qui  vaut  êua  déUd. 

(2)  Voici  Ici  arlictru  deteriptifi  eonaaerê*  per  Sprengel  et  Ta 
Caodolla  ao  vérilabla  OidyMacarpua  en'aiitM,  W.  Jact. 

• D barbaceut  ereciut.  fulüt  altérai*  tpatbulaiit  acolit  ter- 
raiit  pilati*  tublut  rubrit,  pedunculit  atiliaribut  aggrrgaUt 
uniflorit  peliolo  adaoti*.  • Srtitteti  Syti.  II.  837. 

• D*  erreta  anffruticulMa  taia  pilota,  roliUa/lrraùaubteatiii.- 
but  lanreolato^looRdliv  aeumioalit  «erraii*  tublot  rvbri*.  pe- 
diccllit  3-b  anillorîs  aiillariboi  koai  ialrr  je  et  c««i  pHiato  stm 
arrro  «edia  raocrelia,  ealyca  3-partilo,  beinii»  acuminatU  , 
aniherit  2 > ->■  Ctulit  terra  6-8  pollicet  longut  Aaii  ylaêra  mj. 
Folia  &.?  iKill.  longa  vit  pollicem  lata.  Caralla  aida  mrparo 
taffasa  5 iiaroe  rircit.  longm  (.')  Captula  I -4>poIlicar{t  tublo- 
menlota.  « 

DC.  Prodr.  IX.  p.  2C3. 


H n’csi  pas  de  lâche  plus  ingrate  que  des  et  d’un  intérêt  purement  technique, 
de  discuter  la  détermination  d'une  plante  Les  Didÿmoeorpiw  appartiennent  cette 
litigieuse.  Si  nous  avons  du  le  faire  pour  hellc  famille  des  Cyrtandracées  qui  rcm- 
l'objet  de  cet  article , c’est  du  moins  en  place  dans  les  régions  chaudes  de  l’.-tn- 
rcléguant  dans  une  note  des  détails  ari-  i cien  Monde  et  surtout  dans  l’.Asie  tropi- 


(I)  Sir  W.  Hooker,  suivant  en  cela  De  Cinilollc,  fait  un  féminin  du  mot  . Didÿtnocnrput  ; • il  éeril 
par  conséquent  crinila  : mais  il  est  de  loulc  évidence  que  le  mol  est  masculin  el  qu’il  faut  écrire  avec 
.^prong^l,  Slcudcl  fl  M.  Gh.  Lcm.iirc,  />*rfy»nofa;7>M»  crinitus. 
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304  DIDYXOCARPUS  CRINITUS, 

cale  la  famille  exclusivement  américaine 
(les  Gesnériées.  On  sait  combien  ce 
dernier  groupe  contribue  largement  à 
l'ornementation  des  serres  : les  Cyrtan- 
dracées,  moins  populaires,  moins  nom- 
breuses, mais  non  moins  belles,  n'en 
ont  que  plus  de  titres  à la  distinction  : 
nommons  seulement  les  Æschynaulhus, 

I Afialmyla  staminea,  les  Chirita  Moonii, 

II  atkeriœ,  sinensis,  et,  comme  une  es- 
pèce plus  modeste  mais  aussi  plus  ré- 
pandue , le  Streptocarpus  Bexii  du  Cap 
de  lionne  Espérance,  la  seule  plante  qui 
représente  le  groupe  dans  l’Afrique  con- 
tinentale. 

A défaut  de  fleurs  brillantes , le 
Didymocarpus  crinilus , Hook.  se  re- 
commande par  la  rare  beauté  de  son 
feuillage  aux  reflets  ebétoyants  et  velou- 
tés. C'est  le  digne  pendant  de  VHiggin- 
sia  (Campylobotrys)  discolor,  et  du  Kôl- 
likeria  (Achimenes)  argyroslîgma. 

Le  véritable  Didymocarpus  crinitns 
fut  découvert,  il  y a plus  de  vingt  ans. 
par  W.  Jack,  le  précurseur  de  \V.  Grif- 

■ VKI.T 

Originaires  de  contrées  chaudes  et 
humides  les  Didymocarpus , comme  la 
plupart  des  Cyrtandracées , se  plaisent 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  Or- 
chidées épiphytes.  L’espèce  en  question, 
ne  prenant  pas  un  grand  développement, 
sera  tenue  dans  un  pot  de  petites  di-  ; 
mensions,  et  planté  dans  un  terre  mé-  | 


UOOR.  - HISCELLANÉES, 

fith  dans  l’exploration  de  la  Flore  ma- 
layennc  , comme  Griflith  chirurgien 
au  service  de  la  Compagnie  des  Indes, 
et  comme  lui  martyr  de  la  science  à 
laquelle  il  vouait  tous  ses  loisirs.  C’est 
W.  Jack  qui  découvrit  à Sumatra  la 
plus  grande  fleur  connue,  le  célèbre 
Rafflesia  Amoldi.  Il  explora  surtout  avec 
soin  l’ile  du  Prince  de  Galles  ou  Poulo- 
Pénang,  sur  la  côte  occidentale  de  la 
péninsule  de  Malacca  et  c’est  là  qu’il 
observa,  parmi  d’autres  belles  Cyrtan- 
dracées , le  Didymocarpus  (')  que  sir 
Ilookcr  suppose  peut-être  à tort  être 
identique  avec  l’espèce  du  figurée.  Cette 
dernière  venue  sans  nom  des  serres 
du  baron  Hügcl  dans  celles  de  Kcw , 
fut  également  exposéeen  fleur,  en  1 847, 
par  M.M.  Veitch  , dont  le  collecteur 
.M.  Th.  Lobb  l’avait  recueillie  à Singa- 
pore.  J-  E-  P. 

(I)  D'apW'8  M.  Rob.  Rrowiicité  par  DeCandolIe 
le  Didymocaryti*  crinitutf  W.  Jack  existerait 

fiarini  les  plantes  récoltées  n Java  par  le  D'  Hors* 

ield. 

CRE.  (S.  Ch.) 

diocrement  forte,  bien  perméable  au 
liquide  d'arrosement.  Ne  pas  trop  lui 
prodiguer  l’eau  pendant  l’biver,  époque 
de  son  repos.  Elle  produit  aux  aisselles 
de  scs  feuilles  de  courtes  pousses  laté- 
rales qui,  traitées  comme  des  boutures, 
servent  aisément  à sa  multiplication. 

L.  VH. 


-j-  420.  Moyen  de  »c  déburraescp  de*  fonpini». 

Rè|>nndre  p.ir  Iraiiices  du  ramphre  en  I d.aiis  les  nouvelles  issues  que  les  fourmis 
poudre  sur  lu  passage  des  inseeies  et  en  in-  pratiquent  siicccssivenieiit  un  obtient  un 
traduire  par  où  ils  sortent.  Kn  répétant  succès  complet, 

retle  operation  pendant  quelques  jours  (.t/>Nnn.  agrkoir.) 
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ESCALLONIA  MACRANTHA. 


EM:ALLn.^U  A CRA.'VUKS  fl.ClRS. 

Saxifragcæ  § £$calloniæ , DC.  — Pcntandria-Monopynin. 


C.HARACT.  (tRN'RIL  — • Caiyx  lulio  hemîs-  i 
plia'rico,  cum  o\ario  coiutalo,  limbo  supero  ijuin- 
«jiinli'nUtu  V.  quinquelido.  (lomUne  pnlala  5,  ' 
di»ci  epigy  tii  mnrKiiii  inserU,  olilonRo-Hpatliuluta, 
Mugne  oreclo,  tnmina  oblusa  patente.  Slamitm  5, 
eum  petalis  incerta’  fiiatnxnla  üJironnia^  nntherte  i 
oyato-oblongæ,  bilnculares.  Oi'arium  Infcriiin,! 
disro  epiavno  pulviiiato  v.  cyalhiformi.  bi-v- 
rarius  triloeiilan%  plaecnlis  medio  <Ü>>‘epiim’nt(>  ^ 
V.  loculorum  aiigiilo  ceiitrali  adrialin,  niultiovu*  | 
lotis.  Slyiu/(  simplex,  âliymn  subpei(ato>dii.ita>  , 
tiiiTi,  hi'lriHiileuni.  Cri/Mu/a  catveis  limbnet  dise» 
epi^yn»  eorounta,  bi  trilflculari's,  a busi  seplicide 
bi>trivalvis,  valvis  npice  eohærcntibus,  culuinna 
plarentirera  filirormi,  libéra.  .SVmina  plurima, 
tf$tn  serobirulata.  Etnitryo  in  nxi  albuininis  cor- 
nosi  nrlliotropu.s  subcylindricus  brevis. 

» Arbores  v.  Trutiees  in  A»nerir«  tnvu  œqua- 
iorern  rt  atutrali  ertratropirn  c»'ej*re'ii/e« , mirpf 
rr*iii<wi;  foliis  aiterni»,  intfyrrrimis^  v.  aryule  ■ 
trrtatiSf  eêtipHtafi» , floribus  IrrmiiuUibwi  v.  rn-  ^ 
Hu$  axillnrihug^  nolUariitf  paniculalis  e.  race-  ; 
mo»û , nlbit^  roteia  nut  parpureia. 

* Sacallonia,  Mit.  in  Liiin.  fil.  Suppl.  2I. 


.SjiiTH.  leon.  ined.  II.  l.  »0.  «”!•  Vextex.  Choix 
l.  Caxtx  fil.  111.  I b t.  1H2.  Kistm  iii 
lli'MK.  et  BosrL.  Nos.  tien,  et  Sp.  III.  Soi.  IH.. 

Prodr.  IV'.  Keiuissb.  Icoriojîr.  cxnl.  l.  iOi.  Cixe 

cl  Otto  leon.  sel.  l-  25.  Bot.  Maa  l.  2WMI.  Bot. 
Beg.  C \W7.  PfcKSL  Helliq.  Uarnk.  II.  l.  SI— S9. 
A.  S.  lliLAiiE  Fl.  Bras.  11.  t.  ISl.  Piwtp.  et  Exdl. 
*N'ov.  tien,  et  Sp.  I.  8.  t.  15*- 15.  IIook.  Itou.  l. 
lli.  .VUisx.  tien.  1.17 

SleiTitrylonf  Kui  et  Fat.  Prodr.  58.  l.  6.  H- 
Ferm  . t.  254-25.S. 

Motlia  f ti^KL.  Sysl.  305. 

Viyicraf  V'iilot.  Kl.  Flum.  II.  t.  73— 7<i. 

Es*i  l*<r».  n *C74. 

CIIAUACT.  SFKCIF.  — - E.  (Sed.  SUreoxy- 
Ion,  I’re.l.)  ramiilis  gIaDduloM».|mbesct‘ntibus  . 
foliis  obovato-olliplivis  obltisiusrulis  reliculalis 
serralis  basi  cmioalis  f(labris  sublus  rt'sinoso- 
liuiiflalis.  panicula  UTimnali,  bracloolis  dociiluis. 
falvcis  glaïululosO'pilosi  laciniis  subulalis.  . Houa. 

fiitcnittmin  macranlha , IlooK.  «t  Aaa.  in  Hook. 
Bot.  Miscoll.  III,  p.  5il  CI  lloui.  Bot.  Mag. 
l.  U7.Î. 


Le  genre  Escallonia  ilonl  on  ne  con-  [ 
nail  pas  moins  tie  40  espèces  est,  comme 
les  Tropœolum,  particulier  à l’Amérique  ^ 
lin  Sud.  Peu  nomlireiix  dans  les  pro- 
vinces australes  du  lirésil , ees  arbustes 
abondent  surtout  le  long  de  la  eliainc 
des  Andes,  de  la  Nouvelle  Grenade  an 
détroit  de  Magellan,  occupant  sur  cette 
ligne  des  stations  d'autant  plus  liantes  | 
par  rapport  au  niveau  de  la  mer,  que 
leur  habitat  est  plus  voisin  de  l'équa- 
teur. Ainsi,  tandis  que,  dans  la  Colom-  , 
bie  et  le  Pérou , In  zone  où  croissent 
parmi  les  Groseilicrs,  les  Chênes  et  les 
Dnjmis,  de  nombreuses  espèces  d’A’*- 
callonia,  est  comprise  à peu  près  entre 
2000  et  4500  mètres  d'altitude  supra- 
marine,  les  espèces  cxtralropieales,  ecl-  , 
les  du  Chili  par  exemple,  dcseendeiu 
plus  ou  moins  bas  dans  les  plaines.  ' 
L’absence  du  genre  dans  l’Amérique  | 


centrale  (Panama,  Guatimala,  Mexique) 
est  un  fait  Irès-rcmarquablc  de  Géo- 
graphie botanique. 

VEscnlIniiia  macrantha,  dont  nous 
reproduisons  ici  la  ligure , est  originaire 
de  Cbiloë , ilc  brumeuse  située  par 
les  42-42”  lal.  sud  à la  pointe  australe 
de  Chili.  Décrit,  il  y a plus  de  douze 
ans,  par  >IM.  Hooker  et  .Arnott  sur 
des  exemplaires  secs  de  la  collection 
Ciiming,  il  vient  de  fleurir  ebez  .MM. 
4 cileb,  qui  l’avaient  reçu  de  leur  ha- 
bile collecteur  4V.  Lobb.  C’est  un  char- 
mant arbuste,  d’environ  un  mètre  de 
haut,  à rameaux  toulTiis,  à feuilles  fer- 
mes, vertes  et  luisantes  en  dessus,  plus 
pâles  à leur  face  inférieure  où  sont 
clairsemés  de  jwtits  granules  résineux. 
Par  la  beauté  de  scs  fleurs  il  éclipse 
toutes  les  espèces  déjà  connues  dans  la 
culture  {Escallonia  nmnlcvidensis , pul- 
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verulenta,  rubra)  et  rivalise  avec  le  nées  sur  les  hautes  montagnes  des  Orgues 
charmant  Escaltonia  organensis  que  le  (province  de  Rio  de  Janeiro) , où  l’avait 
même  W.  Lobb  recueillit  il  y a peu  d’an-  découvert  Gardner.  J.  £.  P. 


ExpIlealM*  mm» 

Fig.  I.  Calice  et  pistil.  — t.  Pistil.  — 3.  Coupe  transversale  de  Tovaire  ; détaiU  gro$4Ù.  — Fruit 


de  grandeur  naturelle. 

CVI.’ 

Quoique  les  espèces  cultivées  de  ce 
genre  végètent  généralement  en  plein 
air  dans  les  comtés  méridionaux  de 
l’Angleterre , elles  ne  sauraient  suppor- 
ter sans  protection  les  hivers  plus  ri- 
goureux de  la  Flandre  et  du  centre  de 
l’Europe  continentale.  Ce  sont  donc  & la  I 
rigueur  des  arbustes  de  serre  froide  ou 
d’orangerie.  On  les  sort  à l’air  pendant 
toute  la  belle  saison,  mais  comme  leur  vé- 
gétation se  continue  jusqu’à  la  fin  de  l’au- 
tomne,il  faut  éviterquelcspremiers  froids 


VH  B.  (S.  F.) 

viennent  en  atteindre  les  jeunes  pousses. 

On  peut  aussi  les  mettre  en  pleine 
terre  de  bruyère,  dès  les  premiers  jours 
de  mai , pour  les  enlever  en  motte  vers 
la  fin  de  Septembre;  ils  y fleuriront  ou 
y formeront  leurs  boutons  qui  se  déve- 
lopperont ensuite  dans  la  serre  après  la 
rentrée.  La  culture  de  l’espèce  en  ques- 
tion est  d’ailleurs  analogue  à celle  de  la 
généralité  des  plantes  d’orangerie.  Mul- 
tiplication facile  par  boutures  sous  cloche 
et  sur  couche  tiède.  L.  VH. 


-j-  .121.  — Ctalrlta  IHoobII,  CainlH. 


La  Flore  a déjà  donné  (ci-dessus, 
tab.  407-8)  le  portrait  de  cette  ad- 
mirable Cyrtandracée  de  Ceylan , 
dont  les  fleurs  bleues  richement 
nuancées  de  violet,  dépassent  pour 
la  grandeur  celles  des  Gloxinia  tpe- 
cio»a.  La  vignette  ci-jointe  en  re- 
présente un  bel  exemplaire,  qui 
figurait  en  t847  à l'une  des  grandes 
exhibitions  florales  de  Cliiswick, 
exposé  par  le  jardin  de  Kcw.  Les 
Chirita  sont,  comme  on  sait,  des 
plantes  de  serre  chaude  et  humide  ; 
elles  prospèrent  surtout  dans  la 
serre  aux  Orchidées. 
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ADONTOGIOSSIIN  GITROSÜIIM. 

0DOnTO(èLUftSi;i  a odklk  di  citron. 

OrcliicJciü  § Vandcæ,  Rob.  Rb.  Gynandria-Momiiidriii. 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra  vol.  VI.  I ri/rv/irmum,  I.imu.  Bol.  Reg. 

p.  Ifll  et  vol.  I.  p.  litl.  ' cell.  68  (ann.  1842)  et  ü»b.  3.  aim.  1843.  .Vrth. 

CHAHACT.  SpKCIF.  — »0.  p<veudo-bulbis  <iub>  , llt>rabv  Gardeii.  Magas.  of  Hol.  I.  p.  261.  (l>e- 
rotiimli^  (('.  uviiUt-olthugh!)  coniprevsis  Isrvibus  , mitb.  1^<'j())  mm  irum*.  ('u.  Lia.  Jard.  fleur. 
{tliphyUitf  !)  fnliis  ob}ongo-)igiiia(i.<i  nhtiisjs  raremo  I.  tnl>.  00. 
pniiln  hreviorihu^,  sepalis  obloiigis  ohlu^is  peta- 

Iis4|ue  rnnfnniiihiis  HUPB’nualibu»,  labcllo  ungiii- I ihuiiiiHm  (inlntttiftnum  , DtAPits  (non  Alior.) 
riilato  reniformi  basi  bituLerculato,  g^no^lcroatis  ; in  llorlir.  univ.  1.  1U8.  t.^3.  etiii  Ilerb. 

alÎK  laleniiibii!)  siibtruneati»  dorsalique  rolundalo  geii.  .\iiiat.  2''”'  !«er.  II.  I.  0.  rnunente  priiis  cl. 
dentiruJatis.  «Limdl.  Ch.  I.ku. 

En  1839,  deux  ans  avant  que  l’An-  dées.  Justcnicni  admirée  par  les  connais- 
glcicrre  eut  reçu,  l’on  ne  sait  par  quelle  seiirs,  elle  fut  décrite  par  le  D'  Liiidlcv, 
voie,  cette  charmante  Orchidée,  elle  | comme  un  nouvel  Odnntoghmtm , que 
fleurissait  dons  la  riche  collection  de  \ les  trois  ailes  dcnticulécs  de  son  gjnos- 
MM.  V an  der  Maelcn  de  Bruxelles,  à j tème  rapprochent  d'une  autre  espèce 
(|ui  M.  (îaleotti  l’avait  envoyée  de  Mexi-  mexicaine  bien  plus  connue,  l'Orfon/n- 
quc.  M.  Drapiez,  faisant  de  la  plante  un  gloimm  pulchellutii. 

Oncidium  (O.  Galeottianum , Dbap.)  L’odeurde  citronquisemhlcraitdevoir 
s’empressa  d’en  publier  dans  l’Ilorticul-  caractériser  cette  belle  espèce,  pourrait 
leur  universel,  alors  sous  la  dircctioti  bien  ne  pas  être  très-constante  : au  moins 
de  M.  Ch.  Lemaire , une  Ggure  ou  plu-  nous  a-t-elle  paru  manquer  chez  un 
tôt  une  ébauche  informe  et  fantastique,  exemplaire  qui  fleurit  dernièrement  dans 
La  même  espèce  parut  en  Juillet  1843,  l’établissement  Van  Houtte.  De  plus,  la 
à l’exhibition  florale  de  la  société  d’Hor-  couleur  des  sépales  et  pétales  varie  du 
ticulture  de  Chiswiek  , exposée  par  blanc  pur  au  blanc  légèrement  lavé  de 
M.  Brocklchurst,  qui  la  tenait  de  lilas,  surtout  à la  face  externe  des  pièces 
M.  Barkcr,  célèbre  amateur  d’Orchi-  florales.  j.  E.  P. 

ri'i.Ti'nc. 

4 oir  ci-dessus , tome  V.  iN“  .*532,  article:  Ci/rlocliilum  leHcocJtilum. 

L.  VII. 


7 422.  Prscédé  pour  conacrTcr  leu  ral*in». 

M.  Verrier  (Louis)  me  fait  part  d'un  prn-  I pes  à un  ou  deux  yeux  au-dessus  de  la 
cédé  (|ui  lui  a |airfailcincnt  réussi  pour  la  I taille  jirécédente  ; il  place  ces  sarments 
ronsertatiou  des  raisins  ; dans  des  |Hits  à fleurs  do  0",3Ü  de  diamé- 

Kn  septembre  ou  octobre , à l’époipic  de  tre  , dont  il  bouche  les  trous  arec  du 
la  parfaite  niaturitc  du  raisin,  il  coupe  mastic  ; il  maintient  ces  branches  perpen- 
ïes  surineiitH  chargé.s  des  plus  belles  grap-  dieulairement , de  manière  à ce  qu’elles 
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iif  allient  pna  cnlrninécs  par  le  poida  des 
l'rnppes.  Il  place  dans  ces  pots  des  petits 
iiiorccnux  de  carreaux  on  morceaux  de 
bri<|ucs  hexagones  de  O”, 16  à 0"’,l(l  de 
diamètre,  <]ui  pressent  les  sarments  et  les 
maintiennent  vers  le  milieu  des  pots  qu'il 
place  sur  d’autres  pots  renverses,  afin  de 
les  isoler  du  plancher;  il  remplit  ensuite 


d'eau  les  vases  qui  contiennent  les  snr- 
ments,  et  il  a soin  de  la  renouveler  au  fur 
et  à mesure  qu’elle  s’évapore.  Ces  pots  sont 
placés  dans  un  lieu  sec  et  à l’abri  «le  lu  ge- 
lée. Il  conserve  ainsi  des  Kaisinsdaiis  toute 
leur  fraieheur  et  leur  rcrmetc  juM|u'eii 
février.  Péris. 

{Betme  fiortirotr). 


f iii.  Fraiae  l’r^mont. 


M'Créiiiuiit  nnusa  fait  voir  quelques  pieds 
de  la  fameuse  fraise  remontante,  qui  ( soit 
dit  entre  |>arenthèses)  ne  remonte  pas  bien 
fraiieheiuent  ; mais  elle  est  toutefois  plus 
productive  que  les  autres  variétés,  qu’elle 
égale  d’ailleurs  pour  la  grosseur,  la  beauté 
et  rexcclleneo  des  fruits.  I.c  concours  au- 


quel elle  a pris  part,  lui  a été  favorable  , 
et  bien  qu’elle  ne  justifie  pas  cuiuplcteiiienl 
les  c.spéraiices  de  son  inventeur,  elle  ii’eii 
a pas  moins  un  bel  avenir,  et  un  peut  la 
recommander  en  toute  sécurité  aux  ama- 
teurs. Nsidix. 

(/oamot  d*Agr,  pratique  de  Parie.) 


f -131.  PavilloDS  raatiqnes. 


Notre  intention  n'est  pas  de  disserter  sur 
cet  élément  du  jardin  anglais.  Deux  lignes 
.•uMilenient  pour  servir  do  légende  au  char- 
mant eroquis  dont  un  journal  anglais  The 
f’iorisl  nous  fournit  l’original.  Des  arbres 
tiéponillés  : scène  d’hiver  ; des  Freux  qui 
voltigent  sur  les  hautes  branches  ou  se  pru- 
niènent  fainilièrement  sur  les  allées  : ea- 
raclère  frappant  des  parcs  britanniques, 


surtout  aux  environs  de  Londres  ; dans  tout 
cct  ensemble  un  air  de  calme,  du  bonheur 
qui  SC  comninnii|uc  à l’àiuc  ; dans  celte  re- 
traite élégante  et  simple  un  je  ne  sais  quoi 
de  mystérieux  qui  semble  appeler  la  rêve- 
rie : voilà  ce  que  le  crayon  a su  dire  en 
quelques  traits,  ce  que  la  fantaisie  du  lec- 
teur saura  commenter  mieux  que  nous. 
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SPATUODËA  SPËGIOSA. 

Spathodka  StPtnBK. 

Hi^piuiiitieoa*  ^ K^dl.  Didyriniiiin-Aniriosiiurmia. 


(JiAKACr.  (îKNKR.  — « ('aiyx  spathacciiH. 
anlice  lis>>U’k,  poslice  iiiU*gprrimu?<  v.  deiilalii*». 
CoroUa  tiypüfiyiia . subinfundihuiifonuis  ^ limbi 
quinauclolm-iulibiiiti  lobis  üubæqualiAnis.  A’/amïna 
corolfæ  tubo  inserla,  quatuor  fiiilyiiania,  ciiiii 
quinlo  rudimontario,  rarissime  ^ue  frrtiii|  an 
thene  bilucuiarcs , lociilis  clivanca(o*patcntibu5. 
Orarium  bituculare,  oviilis  nd  dis^epimcnti  nuir- 
ulriiiquo  plurimis,  liurizoïitulibus,  anntro- 
pis.  S(ylHM  sitnpie.x  ; ntiynvt  büamcllatum.  Ca/jxu/a 
floi)|(Bto-$iliqua*funnis^  bilücularis,  bivalvis,  \al- 
vis  Jissepimvnto  marginibiis  utrinquc  scniinifcro 
contrariis.  .Srmina  ulurimn,  traasvcrsa,  coni- 
proxa,  iitrinqur  în  alam  meinbranaccam  c.\pafi<»ii. 
EnArynuiM  exalburaiiiosi , orthotropi  ntdirtila 
contrifugn. 

« Frulices  v.  arbores , inter  tropicos  totius  or- 
bU  cresccntes;  foliis  oppositis  v.  rarius  allernis, 
conjucatis  v.  ininari-pmnati> , intcinlum  sinipiici- 
bus,  floribns  suLpaniculatis,  auranliacis,  Ravis, 
violaeeis  fv.  albo>roseis).  ■ Rxot.  » 

Stmihodfa  y Paliss.  BRArv.  Kl.  d’Owar.  I.  -iR. 
excf.  .sp.  U.  Rftows.  Prodr.  i7i.  Kistu  iii  Hnia. 
et  Bospl.  Nov.  gon.  cl  sp.  III.  144».  Blvmb, 
fiijdr.  761. 

/iignouiff  $p.  Lins. 

a.  hoLiciuxtiRA,  CiiAMisso  in  Linn.  Vil.  6‘i7.  — 
('ap*^iila  compressa,  dissopinioiilo  planiusnilo, 
coi'iacco. 

b.  SpATHonbA . CiiAiif&so,  1.  r.  — Cap.sula  U^rr- 
tiusciiia,  subfaicaUi,  disscpiiueiito  subernso. 

ftiyufmûr  »p.  Knxa.  PI.  coroiu.  1.  H4.  {Paliss. 
op.  cit.  l.  21)  exclus,  rcliqiiis  Wallicii.  PI.  asial. 
rar.  t.  25H.  B4>t.  Mag.  l.  i>6H|.) 

Esul.  gcii.  .V  4118. 


UesERv.  (îenttH.  ut  jninpridero  beat.  Chami>so 
piH’iiiuiiuil,  e spociebus  licterogencis  connatiini , 
ccrtc  dividcndiini.  Confer  Chah,  in  Limiaen  Vil. 

fl.  657.  Frxzl.  in  Uenkschrirt  der  bot.  Gesellsch. 
tegensb.  5 p.  242  et  265  cl  .\lp.  1)C.  in  DC.  Prodr. 
IX.  2U.1.  208  in  annol. 

CIIARACT.  ."sPECIF.  — S.  (Scci.  Spathodca) 
arborea  glabra . foliis  lcrnatis  iropari-pinnalis. 
foliolis  4-4>-jugis  oblongo  laiiceolatis  (c.  ovato- 
oblongis)  ncununatis  a ba.si  ad  npieem  scrralis 
utrinqiic  nilidis  bn.si  subttis  biglaiiduinsis,  thyr- 
sis  (crmiiiaiibus  dense  muliinons,  calyce  obloiigo 
liinc  Ilsso  irregulariter  ad  ba.sitn  glandtiloso-punc- 
tato  apiec  acuto  2-3-dL'iilatu  curolja  tota  triplo 
breviore.  » Brjincn. 

Spnlhoilro  jTprrio*«  . Al».  Brom;\.  in  llcrb.  geii. 
amal.  IV.  2"»'  .sér.  l.  70.  cl  »n  Moil.  univ.  V.  557 
(ann.  1834).  Alp.  1>C.  in  DC.  Prodr.  IX  .Vdd«‘ud. 
p.  563.  Morrex  in  Ann.  Soc.  bnrt.  Cand.  V. 
(iiiin.  184!))  p.  2t3.  t.  260. 

Spatho<lxa  /«cma,  lloos.  Bot.  Mag.  l.  4537.  (Forma 
foliolis  basi  laliorilms.  cornilis  palüdioribus  lobis 
vix  ac  MC  vix  emnrginatis.)  (ai.  Lr.n.  Jartl.  fleur.  ). 
1.51; an  Paliss.  Beai  v.  FI.  d’Owar.  I.  p.  48.  l.2!)*(l) 


ff  J Voit!  le  court  article  conucic  au  Syalkmlta  Imvit,  dan»  le 
Prodromua  de  Üe  Camlotle  - 

S^lhoiUa  Imeit  : arb«re4  glahra,  foliia  ailernf*  iB>pari|»in> 
nalia  quadrijugia,  foltoiia  aeureinuii*  afin  fmttt 

lermrï»,  raerim»  lerm(n.sli,  rjlyre  icci  fitio.  apice  rub-i-rien^ 
laia,  corolla  infanilibulifonni  iobU  iaarquulii'us  rolandatia. 

Hii  in  regBo  ovariftisi  cirea  Kuouo  Putao.  — ' VaaioAt. 
Cbuit  *.  40  In  adiiut-  Coroda  tiMaj  cireit.  tanga  (.')  Foita- 
/mm  imfar  tx  icaiie  O 'di  *ier.  0.  cl  foi.  A cl.  Beauv. 

communicai.J 

pn.  Prodr.  IX  p nos 


La  famille  des  Bignoniacées  attend 
une  refonte  complète  de  ses  divisions 
génériques  : au  moins  est-il  certain  que, 
parmi  ses  prétendus  genres , les  trois 
plus  vastes , liignonia , Tecoma  et 
Spathodea  u’olfrcnt  qu'iin  mélange  d’élé- 
ments hétérogènes  dont  une  critique 
sévère  devra  faire  le  triage  : c'est  ce  que 
ni  le  temps  ni  les  ressources  matérielles 
ne  nous  permettent  d'essayer  dans  un 
article  de  eireonstancc. 

Quelques  eliangcments  que  subisse 
le  genre  Spathodea,  ce  nom  générique 

tnsf,  VI. 


, devra  rester  à l’espéec  ici  figurée , à 
' cause  de  l'étroite  connexion  qui  lie 
cette  plante  an  type  primitif  du  genre , 
le  Spathodea  lœvis.  Ce  que  nous  ap- 
pelons connexion  est  même  pour  sir 
W.  Ilooker  une  parfaite  identité  : mais 
malgré  notre  extrême  défiance  pour 
l'ouvrage  si  |Knnpeusemcnt  incorrect 
! de  Palissot  de  Beaiivois  (Flore  d'Owarc 
1 et  de  Bénin),  et  tout  en  admet- 
tant volontiers  que  cet  auteur  ait 
figuré  des  feuilles  alternes  pour  des 
feuilles  verticillées  , nous  ne  saurions 

12 
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passer  aussi  légèrement  que  sir  W. 
Hooker  sur  les  différences  qu’une  com- 
paraison des  diagnoses  fait  ressortir 
entre  les  deux  plantes.  S'il  est  vrai  sur- 
tout , comme  l’affirme  De  Candollc , que 
les  corolles  du  SpaUiodea  lœvis  aient  seu- 
lement cinq  lignes  de  long,  comment 
admettre  l’identité  de  cette  espèce  avec 
le  Spathodea  speciosa  dont  les  fleurs  sont 
longues  de  plus  d'un  pouce  ? 

Avant  de  fleurir  en  Angleterre,  en 
juin  1850,  chez  MM.  Lucombe  et  Pince 
et  bientôt  après  dans  la  grande  serre  à 
palmiers  de  Kew,  le  Spathodea  speciosa 
avait  montré  scs  premières  fleurs  dans 
les  serres  du  Muséum  à Paris,  ainsi 
qu’au  jardin  botanique  de  Gand.  Tout 
récemment  encore , à l’exposition  d’été 
de  la  société  d’horticulture  gantoise , le 
bel  exemplaire  en  fleurs  exposé  par 
M.  Donckelaar  au  nom  du  jardin  bo- 

Expitlcatloa 

Fig.  l.Calica  et  pistil.  — 2.  Etamines.  — Pistil 

Arbuste  élégant,  à tige  simple,  droite, 
garnie  de  feuilles  la  plupart  rapprochées 
en  verticille  (les  inférieures  alternes)  et 
présentant  en  tout  l’aspect  des  Colea, 
genre  de  Bignoniacées  de  Madagascar 
dont  plusieurs  espèces  sont  bien  con- 
nues dans  les  serres.  Planté  en  vase  ou 
en  pleine  terre , il  s’accroît  rapidement 
en  hauteur  : l’exemplaire  de  Kew  n’a 
fleuri  qu’après  avoir  atteint  près  de  cinq 


' tanique , attirait  tous  les  regards  et  ga- 
I gnait  tous  les  suffrages. 

La  plante  anglaise  provient  de  Sierra 
Leone  : telle  est  aussi  l'origine  probable 
' (quoique  non  constatée)  des  exemplaires 
du  continent.  Entre  ces  derniers  et  celui 
d'.ingleterre  que  reproduit  notre  ligure , 
s’observent,  il  est  vrai,  quelques  différen- 
! ces  : la  première  plante  a des  folioles  plus 
larges  a la  base  et  par  conséquent  plutôt 
ovales  que  lancéolées,  des  fleurs  plus 
pâles , à lobes  de  la  corolle  non  émargi- 
nées,  au  lieu  qu’ils  le  sont  très-distinc- 
tement dans  la  seconde  : mais,  autant 
I qu’il  est  permis  d’en  juger  sur  des  ligu- 
res, CCS  caractères  distingueraient  tout 
au  plus  des  variétés  ou  des  formes  d’une 
I môme  espèce  ; chez  les  deux  la  surface 
externe  du  calice  et  de  la  corolle  porte 
quelques  glandes  punctiformes. 

! J.  K.  P. 

dea  Flipare*. 

el  disque  hypog^'nc:  dtUùU  ptuu  oh  tnoim  grosais. 
URE.  S.  Cn. 

mètres  ; mais  il  est  possible , cn  boutu- 
rant la  tète  d’un  exemplaire  moins  élevé, 
d’obtenir  des  fleurs  sur  un  pied  compa- 
rativement nain  : on  aura  de  plus  par 
cette  amputation  provoqué  sur  l'exem- 
plaire primitif  le  développement  de 
pousses  latérales,  qui,  traitées  comme 
des  boutures , serviront  à la  multiplica- 
tion de  cette  rare  et  belle  espèce. 

L.  VH. 


-j-  425.  Vaaea  à fleura  pokir  décoration  dea  aalona. 


La  céramique  ou , pour  employer  un 
terme  moins  prétentieux,  la  poterie  horti- 
cole a déjà  pris  assez  d'importance  pour 
figurer  avec  honneur  dans  les  exhibitions 
florales.  Ses  produits  nombreux  et  variés 


peuvent  se  ranger  en  deux  classes  : poterie 
commune  pour  les  usages  ordinaires  de  la 
culture;  poterie  ornementale,  comprenant 
statuettes  rustiques,  pour  l’ornementation 
des  parterres , corbeilles , vases  suspendus 
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ECHINOPSIS  CAMPYLACAIHTHA. 

ÏCUI^OI^M»  \ AlOblUONK  i:OI 


CacU'iv  J Coreastreæ  , Salh-Dk 

(.IIARACT  GENFJl.  — Pcrigonium  multiplex. 
lutto  lia^i  oiini  ovni-io  roiinato,  4'lnngato-subcampa> 
nulatuni.  /b/tWiVcnUrinisplitrimis.  iiiho  spiraliter 
aiiiiati'i,  /W«/#*  nimiein'^is . imilli<4criatis.  .SVowima 
pluriiun.  fundo  tiibi  oonfeHim  in.serla  et  versus 
eortilla>  limbiiin  nnlieum  coiivergeiilia . alia  lubo 
ionKitudinaliter  roiinala,  faucem  eimilatim  rin-  ; 
gentia;  filnmruln  filiforniin , corolla  brcviora  , [ 
anfhfnF  nldon^a:'.  infenini,  uiiilorularc , ^ 

plni-enlis  {larielalibu»  multiuvulalis.  Styltts  ht«> 
mitia  superans;  Mlûjmtt  niultipartilum,  lobis  li- 
neari)ui«.  /hcca  p<M'ig(iniiim  dejiciens  ovoidea  , ' 
caiycis  fnliolis  adnatis  M|iiamosu.  birta,  unilcK'iiln- 
ris,  pniposa,  niacentis  parietalibtis  nerviformi> 
bus.  SemitM  pitiriiiin,  in  pulpa  nidiiianlia.  A'w- 
iiri/onîM  exntbuminosi,  ovati  cotytedunes  connata* . 
radicula  obtusissima. 

Prutice»  brnKitien*e$  rt  chilenéeMf  camoii;  tnincn 
9ph(rrir.o  v.  tirprcme  yh>bo$Of  rrmtato-anyulato  ^ fl»»- 
ribus  e /u^^er^u/lx  npinifrri»  in  smumin 
ruhrntibuK  r.  albirantihuê y <in/Ar»t  Hoe/uma  (1), 
vir  per  bidtititu  ner  ultra  triduum  dwrrn/e,  baccis 
pilu*o~hireutiK , f*»re#ern/i-/«/ei*. 

Kchintipêiê,  ZtccAB.  in  Abhandl.  Miinrh.  Aka- 
dem.  VII.  075.  Otto  et  l’Kirr.  Abbild.  Cad. 


(1)  « Florvs  alic|uca  di#*  no^ui  ■pcrii  • 

StLi  llK&  Cad,  in  bofi  DvcL.  ruit  ed.  3.  p.  37. 


La  plupart  des  Echinopsis  sont  re- 
marquables parla  graiidcuret  la  beauté  de 
leurs  fleurs.  On  peut^du  reste,  aisément 
définir  quant  aux  formes  générales  les 
espèces  de  ce  genre  : ce  sont  des  A'cAiwo- 
caetns  par  la  tige  cl  des  Cereux  par  les  or- 
ganes floraux  : étrange  amalgame  de  deux  i 
natures  en  une,  et  telle  qu*on  la  voit  chez 
le  genre  Melocactus,  dont  la  lige  dimor- 
phe représente,  suivant  fingénieuse  ob- 
servation de  De  Gandollc,  un  J/at/ii7/on'a 
grclTé  sur  un  Echinocnctxis. 

A coté  des  Echinopsia  criatata  cl  axy- 
fjonay  les  fleurs  de  l’cspéce  ici  figurée 
parailront  bien  pâles  de  ton  et  peut-être 
mesquines  de  pro|)ortions  : mais  en  écar- 
tant celte  comparaison  écrasante,  elles 
penveiii  passer  pour  jolies.  La  plante  est 


K.  — IcoMndria-M<»m)gynia. 

t.  A.  Niqoxl  in  Biillct.  iNêcrl.  1S31)  n.  109.  (Salm- 
f)TCK.  Cad.  in  hort.  D) ck.  cuit.  «l.  z (1Ktî>)  i>.  25. 
cd.  3,  jp.  37.  Oh.  Lkm.  Uni.  fleur.  I N"  73-7*). 

Pcbiiwnyclonthu»  J Lem.  (Uct.  nov.  nen.  d 
sp.  10. 

CWW  ijUtbim  cxcl.  sp.  Prsirr.  Emimcr.  70. 

£cAi«or«di  sp.  Ai’ct.  Lixx  et  Otti»  Icon.  l.  9 
Bot.  HNc.  I.  2aH.  Bot.  Heü.  1707.  1717.  Tranx 
Üliscrv.  t.  2. 

Em*l.  Gcn.  M.  5156. 

CHAHAGT.  SPKCIF.  - . E.  (î-ubpcdnli^)  oVaU»- 
globo^a,  costis  H-16  vcrtiralibiis  Mibcompr«*>^iî» 
obtu^i»,  arndU  mngnUapproximatis  cilipttris*  la- 
natis,  aruliûs  Mibulato-acicularibiis  rigidissimis 
flnAirantibus  iipicc  brunneis  cxlcrloribus  H-10  ra- 
diantibus  rrdiu^culis  (unnniibus  rt  iiltia)  n*n- 
trnii  longi>sima  (triunrinli  ) MirMim  <'iir>uln,  ca- 
lyribus  infiindibulifnrmibus  >pai»in)  s><|uamosis , 
5(|iianii.H  hirsutissimis.  * 1b>nK. 

Erhinopsin  otm/»y/«fOH//m , PrtiFr.  iii  Saem- 
I)yc.k»  Oad.  in  llort.  Dyi-k.  cuit.  (ann.  fS.’iO) 
p.  5U  et  p.  1K2.  Houx.  Bot.  l.  i567. 

Ei'hinocartu»  leucanthuK  y Gill.  in  Bol.  Bi’g. 
IKiO.  t 13.  (iioii  E.  lrucaenn(hu$7A\-Ck%.) 

CrrruM  Iruranlhun  y PruiFr.  Knunirr.  p.  71 . 

Mrlui'atftiK  ambùjuuSf  elt  fjtinH , lloKT. 

Cereu»  i«c»/rri«piHHA , H.  Dabhst.  Otto.  (îarl. 
Zril.  iS35  n.  31.  p.  2i4  fide  IM'oiffer. 

(ruillciirs  très  euricusc  par  rinciirvalioii 
prononcée  de  ses  longs  pi(|uaiils. 

Dans  rénuinéralion  récenic  des  Cac- 
tées de  sa  riche  collection , le  Prince  de 
Salm-Dyck  ne  compte  pas  moins  de  18 
espèces  iVEcliiiio]]sis  : une  de  ces  espè- 
ces appartient  au  Mexiipie;  plusieurs 
proviennent  dn  Pérou,  de  la  Bolivie, 
du  Chili , des  provinces  cxtratropicales 
du  Brésil.  L’fc'c/ii»iop.sis  campylacantha 
habite  le  district  de  Mendoza,  dans 
la  république  argentine,  an  pied  du 
versant  oriental  des  Andes  ehilicnnes, 
aride  et  singulière  région,  où  la  végé- 
tation générale  a quelque  chose  de  rude, 
de  buissonneux,  de  rabougri,  d’épineux, 
qui  frappe  encore  davantage  ù mesure 
qu’on  s’avance  vers  le  sud,  en  suivant 


Digitized  by  Google 


314 


ECIIINOPSIS  CAHPYLACANTIIA.  - «ISCELI.ANÉES. 


la  chaîne  des  Andes.  C'esl  là  que  l'un  des 
premiers  explorateurs  de  cette  Flore,  le 
D'  Gillies,  découvrit  entre  mille  autres 
plantes  nouvelles  et  notamment  avec 
beaucoup  d'autres  Cactées,  YEchinopsis 
campylacaniha  qu'il  introduisit  avec  ces 
dernières  dans  le  jardin  royal  de  Kew. 
Le  nom  de  leucanthun  que  reçut  d'abord 
la  plante  (considérée  comme  Echinocac- 


I tu»  par  Gillies , puis  comme  Cereu»  par 
I Pfeiffer)  prouve  assez  que  ses  fleurs  au 
' lieu  d'étre  d'un  rose  pâle,  comme  dans 
l'exemplaire  ici  figuré,  ont  aussi  parfois 
des  pétales  plus  ou  moins  blancs  ; dans 
ce  dernier  cas,  pourtant,  la  pointe  de 
ces  organes  est  au  moins  lavée  de  rose. 
L'espèce  fleurit  à Kew  dans  les  mois 
[ de  printemps  et  d’été.  j.  £.  p. 


CIIL¥I)RR. 

Voir  ci-dessus,  vol.  III,  juillet  1846,  411,  un  article  détaillé  sur  la  cul- 

ture des  Cactées  à tige  en  boule. 


f kïl.  I.e  Jardin  d'hiver  de  negenl's  Park,  an  Janr  de  grande 

exhibition. 


Rcgeiu's  Park  est  un  vaste  jardin  anglais 
enclavé  dans  l'enecinte  même  de  Londres , 
oasis  verdoyant  au  milieu  dos  boues  et  des 
fumées  de  l’immense  ville.  C'est  là  que  les 
Sociétés  botanique  et  loologiquc  ont  grou- 
pésdansun  cadre  pilturesquelesiilus belles 
formes  de  la  nature  vivante.  Nous  ne  cite- 
rons qu'en  passant  la  ménagerie  des  soo/o- 
gical  Gardent  : mais , nous  devons  quel- 
ques lignes  d'explication  à la  vignette  ci- 


jointe,  qui  représente  le  jardin  d'hiver  de 
la  Société  royale  de  botanique , un  jour 
de  grande  exhibition  de  fleurs. 

C’est  sous  des  tentes  spécialement  dres- 
I sécs  pour  cette  fête  de  Flore  qu’on  expose 
les  plantes  du  concours  : l’iinc  de  ces 
tentes  apparait  dans  la  vignette  derrière 
rédiflcc  permanent  qui  constitue  propre- 
ment le  jardin  d’hiver.  Celui-ci  que  nous 
ne  saurions  décrire  dans  ses  détails,  ne 
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renrcriiie  guère  (|uc  dc:*  plantes  de  serre 
tcmpcrco  : un  seul  cumparlimcnt  afl’eelc 
aux  plantes  de  serre  chaude  occu|>c  cum- 
parativement  très  peu  de  place.  De  nom- 
breux  massifs  d arbustes  * la  plupart  plan- 
tés en  plein  sol  et  distribues  avec  goût, 
de  larges  chemins  sablés,  des  racailles , 
des  guirlandes  de  lianes,  beaucoup  d*air 
ci  de  lumière^  une  chaleur  modérée  font 


:u:> 

de  ce  jardin  une  promenade  sous  verre, 
au  lieu  d'une  cage  pour  des  végétaux 
entassés  et  d'une  étuve  pour  les  visiteurs. 
En  somme  les  amateurs  de  plantes  que 
l'exposition  universelle  de  l'industrie  at- 
tire en  Angleterre,  feront  bien  noter  sur 
leur  agenda,  avec  les  noms  de  kew , 
Chisvvick,  Chatsvvorth,  Syun-liouse,  celui 
• du  jardin  botanique  de  Regent's  Park. 


'I'  >428.  Instrumenta  d^hortlcultnre.  — Bnrean-bronette. 


Les  horticulteurs  et  amateurs  qui  ont 
des  collections  s'appliquent  maintenant  à 
prendre  des  notes,  au  muracnl  de  la  flo- 
raison , sur  tes  végétaux  qu’ils  cultivent.  Je 
crois  leur  être  utile  en  vous  envoyant  le  plan 
d’un  bureau  ambulant  qui  u,  schm  nous,  rc- 
jiondu  par  son  u&agcàcequc  nousenatten- 
dions.  S'ous  l'avons  appelé  Bureaté^broNcfte* 


m. 

Tous  les  amateurs  iriiorlicullure  savetil 
que,  pour  faire  les  descriptions,  comparer 
les  variétés,  indiquer  les  syiioiiyiiiiea  et  ne 
jKis  faire  ce  qu'on  appelle  un  travail  de 
cabinet,  il  faut  ou  se  tenir  debout,  ou 
avoir  l’enibarras  de  transporter  tinc  ta- 
ble, une  chaise,  voire  inéiuc  une  brouette 
ordinaire  contenant  les  ouvrages  dejardi- 
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ii.'ijre  uu  (Je  botüiii«|uc  à cunsuller,  le«  gS'  I 
tiiJuj^ues^  le»  numéros,  les  étiqueUe»,  etc. 

Il  manquait  un  bureau  ambulant,  d'un 
transport  facile  et  surtout  emportant  son 
siège  avec  lui  pour  suppléer  à ce  détesta- 
ble attirail. 

Ayant  eu  occasion  de  visiter,  à Ville- 
d'Avray,  la  propriété  de  M.  Bernard  (de  | 
Rennes),  aniateurtrès-distingué,  j'y  vis  un 
bureau  de  son  invention , monté  sur  roue. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  chercher  le  moyen 
d’y  ajouter  un  siège.  Celui  que  j*ai  trouvé 
me  parait  très  simple. 

La  planche  qui  sert  de  siège  est  seu- 
lement posée  sur  les  bois  établis  pour  la 
supporter  et  maintenue  entre  eux  par  deux 
coulisseaux  cloués  au*dessous  et  froUaiit 
le  long  des  bois.  F.llc  glisse  ainsi  en  ar- 
rière jusqu'à  un  point  d’arrêt  assci  éloigné  ! 
pour  laisser  entre  la  planche  et  le  bureau  j 
la  place  sufTisanlc  pour  rouler  la  brouette  j 
sans  sortir  des  brancards 

Nous  nous  sommes  servis  de  ce  bureau 
pendant  plusieurs  semaines  poi^  faire  l’in- 
ventaire de  nos  végétaux  et  la  vériheation 
de  nos  numérotages,  et  chacun  s'y  trou- 
vait aussi  à l’aise  pour  écrire  que  sur  tout 
autre  bureau  fixe.  Nous  avons  pu  parcou- 
rir nos  sentiers  n'ayant  que  0'",r)0  de  lar- 


geur et  tourner  sans  difficulté  les  allées 
même  à angle  droit. 

Les  brancards  de  côté  étant  très  bas , on 
peut  facilement  les  enjamber  pour  entrer 
dans  l'intérieur  sans  être  toujours  obligé 
d'enlever  la  planche-siége. 

Le  dessus  du  bureau  est  couvert  d'une 
planche  se  soulevant  et  formant  pupitre 
sur  lequel  on  peut  mettre  scs  (>apiers. 

L’intérieur,  que  l’on  distribue  à sa  fan- 
taisie et  dont  l'ouverture  est  en  face  de 
l’écrivain,  devra  contenir  des  cases  pour 
les  volumes  nécessaires,  les  catalogues,  la 
boite  à numéros,  les  étiquettes,  etc.  Les 
tuteurs  peuvent  être  placés  vcrti(^lcment 
le  long  du  bureau.  Sur  le  derrière,  nous 
avons  adapté  une  tige  en  fer  facile  à enle- 
ver, formant  un  arc  à une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  pupitre  et  terminée  par  un 
anneau  asseï  grand  pour  y introduire  uu 
large  parapluie.  Si  la  tige  était  brisée, 
comme  ou  le  fait  pour  les  ombrelles,  il 
serait  facile  de  s’abriter  du  soleil. 

l'n  ]mpitrc  de  rehausse  que  l'on  place  sur 
le  bureau,  permet,  en  cas  de  besoin,  de  tra- 
vailler delAiul.  Pli  ATRE-J\CQin , 

{Hevue  horticoif.) 


7 4^9.  dreflb  dlgénère. 


M.  Uenuu  signale  un  fait  de  physiologie  | 
végétale  qu'il  avait  eu  l’occasion  d'obser- 
ver avec  M.  Hardouin,  dans  une  excursion  i 
botanique  à la  forêt  de  Cérisy , arrondisse-  | 
ment  de  Bnycux.  11  s'agissait  d'une  sorte  ’ 
de  greffe  par  approche  ou  plutôt  de  sou- 
dure natundle  , opérée  entre  deux  arbres 
d’essence  différente  et  qui  n’ont  entre  eux  . 
aucune  analogie,  entre  un  Chêne  et  un  ' 
Hêtre  d’assez,  forte  dimension.  Cette  sou-  , 
dure  existait  à la  base  des  deux  urJircs  , , 


dans  une  étendue  de  0",70  environ,  et 
cuiiiprenait  près  du  tiers  du  pourtour  de 
chacun  d'eux  , de  fnrron  qu'ils  paraissaient 
provenir  de  la  même  souche.  11  fallait  jeter 
les  yeux  sur  le  reste  de  ces  arbres  et  sur- 
tout sur  leur  feuillage  pour  reronnaitre 
qu’ils  étaient  d’essence  dilféreatc , tant  le 
collage  était  exact  à la  base,  (|ut  se  trou- 
vait clle-iuèino  abomianiinent  garnie  de 
Mousses  et  de  Lichens.  Ptpis. 

{tteruf  fiorlkoie.) 


*j-  430.  noyen  de  eonserTer  des  Noix  fraîches. 


La  manière  d’opérer  cette  conservation 
est  aussi  simple  cpiu  ))cu  dispendieuse. 
Klle  consiste  à cueillir  les  Noix  des  qu'elles 
sont  mûres,  à les  mettre  dans  un  grand 
pot  de  terre  vernissé,  que  l’on  remplit 
bien  exactement  et  que  l’on  enfouit  en- 


suite dans  un  endroit  sec  d’un  champ  ou 
d’un  jardin,  apn's  l'avoir  couvert  d’un 
morceau  de  bois  uni,  sur  leijuel  on  place 
un  poids  très  lourd.  Opérant  ainsi,  on  peut 
conserver  la  Noix  frniche  jusqu’à  la  pro- 
chaine récolte. 
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BAllMtA  OCCIBtlTTAl. 


Protuaccæ  § Banksicæ  Kndl. 

(JIARACT.  (iENKH.  — • Florra  in  ntHra/nm  , 
rxinvoliirratum  colkcli  parilniA  Iribraelratis.  /V-  I 
riyonium  <|iiailri|>arlituiii  v.  quudi  iliJum.  S/nmitu*  \ 
i apiribus  cnncuvis  lariniarum  pcri^onii  immerHa.  ‘ 
Sifutimulfr  iiypo^yiiæ  4.  Omrium  uiiik>culiirc  . > 
Ovula  coll«(<*rnliQ  , supra  rnrdiiiin  marsinis  j 
fixa»  primituB  IaU‘rf  ^•xleriol■e  InnjiiliMinaliter 
itsM>  nucleum  nudaiitc.  Slylnn  filiforn.»  ; 
ciavatnm.  FuHkultu  ligneus , bilorularis,  ovulo- 
rtim  pritninis  in  disM'ptmrntnin  lignrum  lilx^rtnn 
bipurtibiio  ronrieli'^.  Semina  ulriiM|tic  dixst*> 
piiiirnli  basi  cxravatÆ  adpliciUi,  suprrno  in  alnm 
rnneaUm  produeUi. 

• Frulke*  ».  ariiortt  mfdiocrtâ  in  iVatu  HoUaw- 
tlia  rrlrtUrrrpica  pa»»im  fthiùœ^  in  liUort  inlratro- 
pkn  ; ramis  nmhfllati»;  folits 

mrtt  \'rrticUlali*  ^ inteyriâ^  $trrali»  ».  pinnatiddo- 
inrUiêy  in  caihm  ilirpr  mrih , glanaiilîs 

rutan»i»  hyjMMjfHiiif  amonlis  Molitnrii*  ternunalibu» 
».  rani  Infrt'alihu*  ^ ryfituirar^ùi  ».  inlerdum  ab* 
brrviatia,  bracU-is  lUitfUot  brerihua  nnguatis  tub- 
fmaia  f florum  hmcki»  j>erêiiitrnHbui  mnjorilma 
aolitariia^  minorihun  ffeminali»,  colfat«miibua  in- 
leriuribuM  f anirnii  rnii'liferi  rarlii  »t  p/»rtmum 
incrfuaata  fl  cum  follirulorHm  ronferrumi- 

nata. 

Banknia,  Ltxît.  Fil.  Suppl.  Ii7.  (ÎAraTJi.  1. 221 . 
Rna.  Rbowk  in  Linn.  TrnnsiH*t.  X.  2(12.  Prodr. 
Ô!M.  Suppl,  .li. 

fl.  RtxKKia  VKR.*.  R.  Rr.  — Slylns  prrigonio 
longior,  bine  iingiiitmx  l'iliùs  «nliitis  hn<i  nroua- 
tus;  .stigmate  luininis  srrius  deliiM'iMitibus  inrlusu. 


— Tctrandria-Muiiugynia. 

— Am^n/um  /tnrifrrum  rytindrarfum,  frurlifcrnm 
fnUienli*  tranavfrai»  }darihun. 

Hankaiœ  vtnr,  Hoa.  R»im.x  I.  c.  ((ixrrtm.  1.221 . 
Cata?i.  Iron.  t.  ."37.  îitti.  SxnrH  New  lîoll.  I.  t.  i. 
Wkkdl.  Horl.  Hrrrprib.  t.  H.  Lasill.  Voy.  1.2.1. 
Bo\pl.  Navarp.  l.  iS.  Bmt.  Mao.  l.  227Î).  2H01. 
.VK»2.  n0«0.  .1120.  .lî»5».  Rot.  IIk.;.  l.  1110.  lllil. 
Sm.  1372.  172S.  Houx.  Exut.  Fl.  t.  IW.  Swip.t 
I Fl.  Au-slral.  t.  U.  Ilî.) 

/>.  UfSTTLis,  R.  Rr.  — Stylus  porigniiin  pauln 
brfvior,  lamiiiis  citiûs  dehisrrntibns,  uiigiiibus 
Iongiludinalil«>r  roliærontibus  cxxerlus. — Amftt- 

tum  ftorifernm  a&&rp»iVi/nm,^or<6MJi  mhfti*tiyiali»y 
fructifrrum  foUiculo  i*rrO'fn/i  subiolitariu  i*.  i«/rr- 
dum  Irarutifrai»  jdtirihiix. 

laoittyfh,  Rob.  Bro\^n  I.  r.  ffankda  ilkifoUaf 
Rob.  Brown. 

I Rm)L.  Gon.  n.  2517. 

CIIARAGT.  SI'ECIF.  - . B.  (wi.  B.  vprie) 
rnitirosa^  rainulis  glabris«  foliiit  oîongalo  lineari- 
bus,  extra  medium  spinnloso  «emtis,  .subtil*  ave* 
I nii*  niveo  tomunlosis;  amento  elongato.  cylindrico, 
; braeleis  lato  triangularilms,  ai'ulis,  apiee  glabri*, 
iiiHmi*  elungalis  subulati*  ; cnlycibus  mairrAi’en> 
sibua,  serieeo-pniierulis,  iinguibiis  basi  inlus  pu- 
besrentibus  ; stylo  prndongo,  stigmate  iniiiiilA 
spliaeeiato  ; follieulis  ventrieosis  , toinentosis  , 
apiee  compressiuseuto  nudis.  ■»  .Meiss. 

/7/iu^xfVi  oeriden/o/M,  Rob.  Brown  Frmlr.  p.  üB2. 
Meisn.  in  PI.  Ppeiss.  1.  p.  582.  Lixnt..  in  Paxlon’s 
Fl.  Gtirtl.  li.  'onii.  ISIil)  p.  180.  lal».  55. 


I.ps  Prolcacéc":  cnnsliliirnl  sans  con-  | 
irpilit  l'iinc  (les  faniillcs  les  plus  ncllc- 
menl  <lé(inies  par  les  caraelèrcs , les  plus 
pmtèenues  par  le  porl,  les  plus  bizarres 
et  les  plus  remarquables  de  tout  le  rè^nc 
végélal.  Kxlrèniemenl rares  ilansriicmis- 
pbcrc  nord  (•),  peu  eommiines  dans  les 

(I)  lieux  Prolea  sont  indiqués  dans  le  nord  de 
l'Afrique,  entre  les  Tropiq^ues  ; le  Pmica  abt/isi- 
nica  Rob.  Br.  dans  l'Abyssinie  où  il  fut  découvert 
par  le  célèbre  Bruce,  et  le  Prolea  l^aulina  (Lindl. 
Veget.  Xingd.)  dans  le  Seiinaar.  Les  autres  genres 
( inter-  ou  sub-tropicaux  ) qui  s'avancent  dans 
rbémisphère  nord,  sont  : BhoMtaelAndripetalum, 
en  Amérique  , Uelieia  dans  V Asie.  h'Helieia  /an- 
eifoUay  Si»,  et  Ziccar.  croissant  dans  le  Japon  , 
au  moins  par  le  3I"»*  degré  Lat.  N.,  doit  être 
l'espèce  la  plus  septentrionale  de  toute  la  famille. 


I riqçlons  inlrrlroijicalos,  reprosenu-esdans 
l'Asie  par  un  seul  genre  (llelicia),  eu 
Amérirpie  par  les  seuls  Rhopalti,  Andri- 
petalum,  Emlxdlirinm , Oreoadlh,  Lo- 
matia,  dont  aucune  cspt'cc  ne  .s'avance 
1 plus  haut  que  la  Nouvelle  Grenade  , ces 
' plantes  tiennent  une  place  très  considé- 
! rable  dans  les  Flores  de  l’Afrique  mé- 
ridionale et  de  l’Australasie , tant  pour  In 
proportion  numérique  que  parles  formes 
éminemment  caractéristiques  de  leurs 
divers  types.  Cbosc  curieuse  d’ailleurs  ! 
tandis  qu'un  genre,  au  moins  {Lomatia) 
I SC  partage  entre  le  Cbili  et  l'Australasie , 

I pas  un  ne  sc  trouve  & la  fois  et  dans 
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BANKSIA  OCCIDENTAUS. 


{■eue  dernière  région  et  dan.<  l’Afrique. 
Les  magnifiques  Protea,  les  Leucaden- 
dtrm,  Leucospermum , Serruria  , pour 
ne  citer  que  les  genres  les  plus  rielies , 
sont  endémiques  au  (’.ap  de  Bonne  Espé- 
rance, comme  le  sont  dans  l’Australasie 
les  Grevillea,  Kakea , Petrophila,  et  le 
groupe  des  Banksiées  représenté  sur- 
tout par  les  Dryandra  et  les  Banktia. 

Ces  dernières  plantes  portent  le  nom 
d’un  généreux  Mécène  des  sciences  na- 
turelles, de  sir  Joseph  Banks,  qui  dans 
le  cours  du  premier  voyage  de  Cook , fit 
avec  son  ami  Solander  une  riche  récolte 
de  plantes  sur  le  sol  alors  vierge  de  Bo- 
tany  Bay  (Baie  de  la  hotanique)  et  d'au- 
tres points  de  la  côte  orientale  de  r.\u- 
stralic. 

Toujours  faciles  à distinguer  par  leur 
remarquable  inflorescence,  toujours  fru- 
tescents comme  la  totalité  des  Protca- 
cées,  toujours  pales  de  feuillage  suivant 
le  défaut  général  des  arbustes  de  cette 
aride  contrée,  les  Banksia  revêtent 
d'ailleurs  les  formes  les  plus  varices  : 
ici  ce  sont  des  sous-arbustes  rampants 
à rameaux  tortueux,  à longues  feuilles 
découpées  jusqu’à  la  nervure  moyenne 
en  larges  dents  triangulaires  et  rappel- 
lent les  pinnules  des  fougères  ; plus 
souvent,  ils  forment  des  arbustes  ou  de 
petits  arbres  à rameaux  dressés,  à feuil- 
les éparses  ou  groupées  en  verticilles, 
aciculées  et  entières,  larges  ou  linéai- 
res, denticulécs  ou  profondément  den- 

CDI.T 

La  même  que  celles  des  nombreuses  i 
Protéacées  de  la  Nouvelle  Hollande  et 
du  Cap,  arbustes  de  serre  froide,  à bois 
dur,  qu’on  sort  à l’air  libre  en  été  et 


tées , sans  compter  les  nuanees  inter- 
médiaires. Les  épis  floraux  oITrcnt  tou- 
tes les  nuances  du  jaune,  du  brun  , de 
l’orangé,  du  rouge  (jamais  du  bleu),  et 
chez  aucune  espèce  la  teinte  carmin  n’est 
plus  brillante  que  chez  le  Banksia  ar- 
cidentalis. 

(iehii-ci  forme  un  arbuste  haut  d’en- 
viron d'un  à deux  mètres,  que  le  bota- 
niste-collecteur Preiss  a retrouvé  à Swan 
Uiver,  dans  des  fonds  sablonneux  et 
tourbeux  qui  restent  submergés  pen- 
dant l’hiver.  Longtemps  avant,  (vers  le 
commencement  de  ce  siècle),  l'illustre 
Bob.  Brown  avait  découvert  rcspéce  à 
la  baie  du  roi  Georges  (King  Georgc's 
Sound)  sur  la  côte  sud-ouest  de  l’.Aus- 
tralie.  C’est  de  là  que  sont  venues  les 
graines  de  cette  belle  plante,  dont  Sa 
Grâce  l’Archevêque  de  Dublin  fit  pré- 
sent au  jardin  botanique  de  Glasiievin  , 
où  l’habile  jardinier  en  chef  M.  Moore  a 
su  en  obtenir  sur  un  exemplaire  d’un 
mètre  à peine , six  beaux  épis  pareils  à 
celui  que  représente  la  figure. 

Le  D'  Lindley  qui  nous  fournit 
CCS  détails,  ajoute  sur  la  foi  du  profes- 
seur .Meisner,  que  le  AanA'si'a  UUoralis, 
très-voisin  de  l’occidenfa/ijt,  s’en  distin- 
gue pas  ses  rameaux  tomenteux  et  non 
glabres,  ses  bractées  lomenteuses  à leur 
pointe,  par  ses  feuilles  enfin  à la  fois 
plus  longues  et  un  peu  plus  larges. 

.1.  E.  P. 

iIBB.  S.  F. 

qui  doivent  être  pré.servés  en  hiver 
contre  l’humidité.  Drainage  de  rigueur; 
arrosements  modérés;  multiplication  de 
bouture.  L.  VH. 
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CALCEOLARIA  ALBA. 


C&LCLULAIRE  A fLElIftS  BLAlfCHES. 

StTopliulariaccæ  § Aiilirrhiiiideæ-Calceolarieæ , Be!«tb.  — Didynaiiiia-Angiuspcrraia. 


CIIAHACT.  GE.NEK.  - Vidi‘  Miurâ  vol.  III. 
n.  ü:iO. 

CIIARAA'T  SPECIF.  — •>  C.  { Eucalreolaria  , 
BcaTH.)  »ufTriilico<»a , glabra^  vi<tcosa,  fulii«  li- 
n«arihtis  rfiiiuU*  dcnticulalts  iiitegerrimisque , 
paiiicula  tliyr$oidc« , calycU  lacinii^  aculis  glan- 


I du!o<^h,  corulla^  subglobo^æ  iubio  supcriorc  cui)  rv 
broviore  itifcriore  incurvo-adscendenic  obo>oideo- 
urbicululo  basi  brevis^imc  contracto  brcviler 
• aperto,  capsula  calyrc  dimidio  longiorc.  * Brntii. 
CaicrnUtria  alba,  Rrii  el  I’av.  Fl.  por.  cl  cbil.  I. 
I).  t.  r.  a.  liuoA.  Uol.  .Mag.  l.  ilj7.  Bastii.  in 
I 1)C.  Hrodr.  X.p.  219. 


Lcschiirinantes  CalcéolaircsVan  Houl- 
Ic  (•)  passiVs  au  rang  de  spécialité  parmi 
les  (leurs  ornementales , semblent  résu- 
mer dans  leurs  mille  et  une  variétés 
tous  les  eapriccs  de  la  bigarrure  : à ectte 
espèce  de.  vivante  mosaïque,  toute  dia- 
prée, toute  bariolée  de  eouleurs  vives 
et  tranchantes,  la  Flore  oppose  comme 
contraste  les  blanebes  (leurs  du  Catceo- 
laria  alba. 

Cette  dernière  espèce  croit  naturel- 
lement dans  le  Chili , où  la  découvri- 
rent vers  la  lin  du  siècle  dernier  les 
botanistes  espagnols  Kuiz  et  Pavon.  Elle 
forme  un  sous-arbuste  d'un  port  élé- 

(1)  Voir  ci-<lcssiiî»,  1.  c. 

T raitement  ordi nairc  des  arbustes  sub- 
berbacés  de  serre  froide.  Plantation  en 
pot,  dans  un  mélange  de  terre  forte  et 


I gant,  ù rameaux  grêles  et  fastigiés,  à 
( feuilles  linéaires,  nombreuses,  faseieu- 
' lées  et  plus  on  moins  vernissées  d'un 
I enduit  visqueux  : scs  bouquets  termi- 
naux d’un  blanc  de  neige,  sont  d'un 
assez  bel  cITet. 

Introduite  chez  M.M.  Veitch  par  le 
collecteur  William  Lobb,  cette  espèce 
fleurit  pour  la  première  fois  en  I8V4. 
Elle  n’est  pas  fort  répandue  dans  les 
I collections  où  l'appellent  cependant  et 
I son  mérite  ornemental  et  1a  facilité  de 
I sa  culture.  C'est  sur  les  exemplaires  qui 
fleurirent  l'automne  dernier  dans  l'éta- 
blissement Van  iioutte  qu’en  a été  faite 
la  figure  iei  publiée.  J.  £.  P. 

.s.  F. 

de  terre  de  feuilles  soigneusement  drai- 
née. Vlultiplication  facile  de  bouture. 

L.  VH. 


CULTIBB. 


Ÿ Vi\.  Note  onr  In  ealtare  et  reaalmpln|[e  de  la  Girolée. 


La  Giroflée  des  jardins  {Cheiranlhus  in- 
canu<,  L.)  est  une  plante  dont  tout  le 
monde  connaît  le  bel  effet  pour  l’orncmeiit 
des  parterres  et  même  des  fenêtres , lors- 
i|uc  ses  rameaux  sont  à (leurs  doubles. 

Les  diverses  publications  horticoles  ont 
dt^à  fait  mention  de  bien  des  modes  de 


culture  pour  parvcnirâobtenir  cette  plante 
à fleurs  doubles  ; tous  ces  procédés  indi- 
ques ont  ccliouc,  c'est  ce  qui  m’enhardit 
à présenter  cette  note  au  cercle,  pour  lui 
faire  eoiiu.iilre  les  moyens  que  j’ai  vu  em- 
ployer par  des  praticiens  <|ui  s’occupaient 
I spécialement  de  celte  culture,  que  j'ai 
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MISCELLANÉES. 


mui^mcmc  mis  en  usage  et  dont  j*ai  obtenu 
do  bons  résultats. 

Le  choix  du  luomcnt  des  semis  est  d’une 
grande  importance  pour  obteuir  des  indi- 
vidus ù fleurs  doubles,  puisque  la  même 
semence  confiée  à la  terre  à c|)Oques  diffe- 
rentes varie  beaucoup.  On  doit  donc  semer 
par  un  temps  doux  et  humide,  soit  de 
prcfcreiicc  lorsque  le  vent  est  au  sud. 

Les  semences  doivent  cire  déposées  dans 
une  terre  très  végétale  mélangée  d’un 
tiers  de  terreau  de  vieille  couche  bien 
consoiuiiu^;  si  l’on  sème  de  très  bonne 
heure,  comme  pour  la  variété  dite  C^ua- 
raniaîne,  on  fera  bien  de  le  faire  sur  une 
couche  tiède;  mais  pour  les  autres  variétés 
que  certains  cultivateurs  ne  sèment  que 
dans  le  mois  de  mai  ou  de  juin,  une  terre 
bien  labourée  suffit  pour  déposer  les  grai- 
nes, qui  doivent  être  recouvertes  d’une 
légère  couche  de  terreau  tamise,  et  ensuite 
d'un  châssis  sur  lequel  on  étale  un  |>aillas- 
son  pour  rompre  les  rafoiis  solaires  ; aussi- 
tôt que  le  plant  laisse  voir  ses  deux  coty- 
lédons, on  donne  un  peu  d'air  au  châssis 
si  le  temps  est  resté  doux  et  humide;  dans 
le  cas  contraire,  on  le  laisse  fermé  encore 
quelques  jours  cl  aussitôt  que  l’on  peut 
renouveler  l’air;  cela  donne  de  la  force  à 
la  geriniiiatioti  et  promet  plus  de  succès 
pour  obtenir  des  sujets  à fleurs  doubles. 

Lorsque  le  plant  est  assez  fort  pour  être 
repiqué,  on  le  transporte  dans  une  bonne 
terre , sans  exiger  qu'elle  le  soit  autant  que 
celle  pour  les  semis,  car  il  parait  qiie- 
lorsqu'unc  fois  cette  plante  a eifeetné  sa 
germination,  elle  reste  soit  à fleurs  dou- 
bles, soit  à fleurs  simples. 

Le  plant  étant  repiqué,  on  le  recouvre 
encore  d’un  châssis,  pour  faciliter  la  re- 
prise; on  le  retire  aussitôt  qu’elle  est  as- 
surée et  jusqu’à  cc  que  le  pLinl  ait  huit  ou 
dix  feuilles  et  même  plus;  alors  cc  châssis 
doit  être  replacé  pendant  trois  ou  quatre 
jours , afin  do  donner  au  plant  une  grande 
vigueur,  ce  qui  permet  de  reooiinnitre 
plus  facilement  les  individus  à fleurs  dou- 
bles d'avec  ceux  â fleurs  simples,  car  c*est 
à CO  moment  qu'on  doit  les  distinguer. 

La  différence  qui  existe  entre  les  plantes 
qui  doivent  donner  des  fleurs  doubles  et 
celles  qui  n’en  doivent  présenter  que  de 
simples  n'est  pas  très  grande;  clic  purniet 
néanmoins  d’en  faire  la  distinction. 

Cette  ditl'crence  se  remarque  dans  la 
couleur,  In  disposition  des  feuilles,  .linsi  que 


par  leurs  bords.  Les  plantes  a fleurs  sim- 
ples sont  d’un  vert  plus  foncé;  les  feuilles 
étant  (lis|K>sces  eu  rosettes  paraissent  être 
appliquées  sur  la  tige  avec  plus  de  symé- 
trie et  elles  semblent  suivre  une  ligne 
presque  horizontale;  leur  limbe  est  plus 
régulier.  Le  centre  de  la  plante,  d'abord 
très  serré,  prend  de  suite  un  plus  grand 
diamètre,  et  le  bout  des  feuilles,  peu  de 
temps  après  leur  dévclop|>oiuüiit , sc  re- 
courbe en  dessous. 

Les  plantes  à fleurs  doubles  sont  plus 
chargées  de  duvet , les  feuilles  plus  étalées 
sur  Ja  tige  y sont  insérées  avec  iiiuiiis 
de  régularité;  elles  sont  plus  verticales, 
leur  bord  est  plus  inégal,  le  centre  est  plus 
rétréci  à sa  partie  supérieure;  ces  feuilles 
sont  plus  longtemps  à sc  développer  et 
restent  roulées  sur  elles-mêmes. 

On  peut  regarder  une  Giruflée  languis- 
sante comme  représentant  une  double; 
c’est  pourquoi  l’on  doit  mettre  un  ciiâssis 
sur  le  pUiiU  deux  ou  trois  jours  avant  d'es- 
simpler,  pour  lui  donner  une  grande  végé- 
tation ; par  ce  moyen  on  peut  retirer  toutes 
les  simples,  ce  qui  éclaircit  le  plant  et  faci- 
lite le  développement  des  doubles. 

Les  variétés  les  plus  faciles  â cssimplcr 
sont  la  Quarantaine , la  Cocardeau;  celle 
due  Grecque  présente  plus  de  diflieutté. 

Lorsqu’un  commence  à essimpler,  on 
doit  de  suite  marquer  les  sujets  que  l'ou 
veut  conserver  pour  porte-graines;  ce  sont 
toujours  ceux  qui  ont  tous  les  caractères 
bien  distinctifs  d’une  plante  u fleurs  sim- 
ples, car  si  l’on  choisissait  de  celles  (|ui 
par  leur  aspect  se  rapproeheraienl  plus 
des  doubles,  quoique  jugée»  devoir  être 
simples,  cela  pourrait  occasionner  une  dé- 
géuéresccnce  de  lu  vuriété  que  l’un  vou- 
drait conserver. 

Dès  le  mois  d’août  on  cni|H>te  lus  plante» 
dans  des  pots  de  0*,l!2  à U*".  14,  et  vers  lu 
fin  septembre  on  les  rcempole  dans  d'au- 
tres un  peu  plus  grands.  Il  iuul  le»  garantir 
de  l'hiver  en  les  plaçant  soit  â l'entrée 
d'une  orangerie,  soit  sous  des  châssis  que 
l’on  élève  sur  quatre  pois  autant  que  le 
temps  le  permet;  par  ce  procédé,  on  a au 
printemps  suivant  des  plantes  d'une  trè» 
grande  beauté. 

Je  recommande  à tous  mes  confrères 
cc  mode  de  culture,  dont  j’ai  obtenu  de 
b«)iis  résuilaU. 

A.  CiivRrAïuilx.  ^fievue  horlicolv .) 
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GE^TROSOLEniA  (?)  6LABRA. 

CeiTROSULE^IA  UI.ARIE. 

Gcsncriacoæ  J Bcslcricæ , Rub.  Br.  — Uiüyiiaiiiia-Ani'iusperiiiia. 


A.HAUAOT.  (üE.NKÜ.  — - Cn!y.r  5 parti  tus . 1 
srrralis  (»«  C.  ÿtnbm  intnjri»).  Cm-itllu 
tuliulosu,  i)U!»i  |K)Hlicecalri<rat»,  fauro  )iunim  nm- 
pliaUt,  in  liitiliimi  ^iohuin  expausn. 

.SVn»i«fi/<  pn»|M-  tnl>i  inMTla,  (lûiyiiuma  rum 

nidimriiUi  iiiiaiito  ({uinti,  inrhisa.  Anîiuluif  liypn- 
uvniis  olt>rurus«/;/am/r(/u  (w»tica  ningna.  ih  arium 
oiiloiigo-runirum,  liirsuluni.  Stylus  npicr  dilnta- 
tus , s(|{>vai>Unto-'«(igmatosus  h'ructus  rap^ula- 
ris  .*  (!)  ••  Bkstii. 

(O  Ciiinm«  (tans  ce  rar»cl«re  gr»éri<|ue  eil«  |iar  tir  W.  Huu- 
Lci.  il  n'r«i  |m«  du  tout  <|uc«iion  d’babilut. oou\  rrojron«  devoir 
romhlrr  celte  io>|»<>rtante  lacune,  cii  iraa»rrî*iftt  ici  la  clevcrip- 
tion  i|nr  M.  BrnilMm  donne  du  CeitJrofwteNMi  ylttlm  , l'e«|iece 
originale  et  prubaldcneni  unifie  dn  Kcnrc  II  itnu»  rtl,  en  etfel 
bien  diffiriic  de  croire  qae  te  uretend*  reNiroi»tenMi  gMra  eoii 
«ÿriuldemcnt  congénère  de  t c«|tÿr«  |>riniilive  dont  «oici  la  de** 
criplion  r 


Cnn/rt^ulrum , liKSTii  iii  lîouk.  I**un!.  Jmirn.  o( 
!m)(.  unii.  |r.  ^>2. 

(!HAIt.\<]T.  SI’KtJK.  — ••  4'.  foliis  ♦li'-parÜMiN , 
ma.vinto  ohtM|iie  obowih  otiloiigo  sorrato  coslis  miIi- 
tus  prliolisipir  pilosis  f\rop(i<*  glahro,  opposito 
i psrvo  latHVolat»,  niruliit!  piilirscciitis  iotiis  iiirc- 
rioribiis  limge  (imbrialis.  « nrsTii. 

CV Mtn>vf»/rm'rt  ylabra  . ex  Ilook.  Bot 

Mag.  I. 

••  fenreoru  eni«  Airiu/n  : Cnuli»  >cu  rliicuma  abbreviaiu*  cj- 
diesn*.  Kulia  «Nbrur/irM/io  |MMiolJta,  ovoli-otdonga,  olitus-i,  du* 

tdii’Olo-ireiiJli.  Iia*i  «ubrnrdnla,  uifin'|uc  jdli»  lonft'*  bjulHii* 
kirsuta,  ln4*|»oll>c-lonfa,  laia,  pdielo  |-3-|iolluari 

biriMte.  rnlieelli  I (i- i *|MitUt«ri*,  atibrrv.  «olilani  « plwrc* 
in  pcdaoculu  luiniouni  cunlcru.  liireuU.  Cnl^rtH  ia* 

cime  3'4-lin.  iongie  . oblortfio^linrarc»  , joprrne  «cftaiir . btr- 
iotte.  Corolla  leMfiM  polltraris,  liir^uia,  r.i«v(»-atba,  tube  (rtc 
rrclu,  liutls)  1ère  .VetmiiuncA*.  a lliitn 


L'ohjcl  (If  ccl  article  est  une  cnrictisc  , 
Gesneriiu-i'-e  iiilrodiiilc  «le  La  Guayra 
(province  (le  Caraccas)ilatis  le  jardin  royal 
de  Kcw , par  le  collecteur-naturaliste  al- 
leninnd  M.  t\  agener.  Consulté  par  sir 
Ilookcr  sur  lu  détermination  géné- 
riipic  de  lu  plante  , M.  Ilentham  a cm 
reeonnailre  en  elle  une  seconde  espèce 
de  Cenlivsuletiia,  c’est-à-dire  d’un  genre 
réecnimcnt  décrit  par  lui  sur  un  exem- 
plaire sec  d’une  Gesnériaeée  de  In 
Guyane,  bien  différente  par  le  port  de 
l’espécc  ici  ligiirée.  Cette  identité  géné- 
ritpie  est-elle  certaine?  Là-dessus  l'au- j 
torité  même  de  ,M.  Rciitbum  ne  saurait 
dissiper  nos  doutes  : mais  lu  (piestion  ii’est 
pas  de  celles  qu’oii  puisse  décider  sur  des 
ligures  et  de  simples  descriptions  t*). 

(I)  1)  n'eitl  pa>  iiiutiio  de  noter  t(ue  AI.  Bentliuiii 
n’a  vu  que  In  ligure  (non  la  plante  en  nature)  du 
Cr«/row/eHifi  glabru.H  qu’un  »cuk  xeninlaire  mal 
de»M‘clic  de  l’espèce  tvfM*  du  genre  , le  CnUrosolt- 
nin  AiVcii/a.  Ajoutons  que  le  litir  de  gbtbift  n'a  été 
donné  il  la  première  es|MTe  que  par  opposition  à 
la  fiiiutitr  ti'ès  mai-quéi‘  de  la  vreonde.  et  nièiiie 
cette  expiit-iilion  donnée,  on  ne  saurait  approuver 
le  nom  «(<•  tjlnhrtf  pour  une  plante  dont  les  tiges  . 


Quoi  (|u'il  eu  soit,  le  f’en(r(i/osen/n(?; 
ijlubra,  par  la  singulière  structure  de  ses 
fleurs  nous  a remis  en  mémoire  une  inté- 
nxssante  Gesm':riaeée  de  la  Goinmbie,  in- 
troduite par  MM.  Funek  et  Seblimni  pour 
le  compte  de  M.  Linden,  ipii  lui  donne 
dans  son  catalogue  liortieolo  ( I8.’j1)  le 
nom  plus  ingénieux  <pie  juste  de  IS'auly- 
localyx  bracleaUit  Ueinar<|uable  par 
la  graiuleiir  et  la  forme  de  son  feuillage  , 
la  plante  eu  (|uestioii  l’est  surtout  par  son 
inlloreseenee.  Qii’on  s(î  ligure  deux  brac- 
tées arrondies  et  eoiieaves , semblables 
aux  deux  moitiés  d’une  eoiptille  bivalve, 
comme  brodérs  de  vert  sur  un  fond 
pourpre  par  un  réseau  saillant  de  ncr- 
\nres:  c’est  rinvolnert^  dans  leciticl  sont 
niellées  au  nombre  de  douze  environ  de 


le»  |H‘doiiculi'S.  li'b  imUiuIcs,  Ich  ncrturcHde>  Icutl- 
Ips,  ii's  corolles  iiorleiit  Irt's  évidomment  îles  poiK. 

d)  t>  terme  luit  ulinsioii  ù uneMip|K»ce  ros* 
senildniice  des  btwf^x  iiixuliirnuiles  avee  la  ei>- 
qntlle  du  Naulyle.  11  mnis  parait  pins  jn>l4‘  dv* 
ei>iii|Nirrr  cet  involucie  à la  coquille  de» 

llarditcs;  mais  en  tout  ea’» . comme  il  s'-igil  d'in- 
\olucrc  et  non  de  calice . ihlutuy»  «croil  le  terme 
à Milistitner  à rntyi . 
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grandes  fleurs  blanches,  à gorge  légè- 
rement teinte  de  jaune,  et  dont  la  moitié 
inférieure,  toujours  embrassée  et  cachée 
par  l'involucre , présente  un  reinar- 
(piable  calice  d’un  rouge  carmin.  Deux 
de  CCS  fleurs  au  plus  sont  épanouies  à | 
1a  fois  dans  le  même  capitule , mais  on 
voit  poindre  à travers  les  valves  entre- 
bâillées de  l’involucre,  les  boutons  plus  1 
ou  moins  prés  de  s’ouvrir.  Les  fleurs  | 
clles-inéincs,  comme  un  peut  le  voir  | 
par  les  analyses  ci-jointes,  rappellent  1 
tout-à-fait  dans  leur  structure  générale 
celles  du  Centrosolenia  {?)  ijlabra  : le 
port  des  deux  plantes  est  à la  rigueur 
semblable  : seulement  l’inflorescence,  et 
quelques  nuances  dans  les  détails  de 
l’organisation  florale , nous  paraissent 
distinguer  comme  sous-gciire,  parmi  les 
Centrosolenia,  le  y<iutylocahjx  bractea- 
tiis,  dont  nous  traçons  en  note  les  ca- 
ractères , en  substituant  à son  ancien 
tiom  celui  de  Centrosolenia  ? (subgen. 
Dstrcoclilamys  <*))  bracteata 

(I)  O'TTûiov,  roqiiillc  bivolvc  : miiii- 

U‘uu  el  par  exteiittioii  iiivolurrc. 

(^)  llcrim  cDUtlirr  HiiliUTi'aiiro  prrriinaiis.,  caille 
ha&i  MihiîgiiOHO^  orccUi.  clnlo  (i-5  pc> 
(lali)  crasso  ; folih  »mpli>  (fere  peiiaiibus)  decus- 
saliin  uppnsitix,  pîin»  ütnguli  inn>qunhl)U'?, 
iHiiiTolato-oliirmiiis  ban  in  ftftialuii  aiaitnt  p4-rfo~ 
tiato-fonnoltm  urnitim  allmuadMf  Icvilrr  si^moideu 
obliqiiis,  ttpicc  netilu  cuspidali^.  peiininervïifti  siil(> 
tus  i>r:e'‘iTtiin  elcvnto-rcliculalo-vrnosls , piibe 
•limpnei  iidpre>Na  leviter  {çrbei»,  sublu.s  pallidio- 
riiiu.s;  itcrtulis  n.xillaribii^,  involui'i'Hlis,  maxilla 
fidiorum  «nlilarii»  brevtler  |>cdniu’ulatiM  ; braetei» 
involucrantibus  ni.’i  2.  uinpiis,  Mittnrbirulalo- 
cofK’uvix  , coiicbnm  bivalvem  üimuiaiilibus  , Üo- 
resque  arelc  nmplecteiitibus , iiiteriorilnui  (hK  . 
minoribu».  iii.T<(iiaiibiiH.  laiicenUtis  v.  obloii^i.s, 
in  ainbilu  tlnium  disposiiis,  onuiibu^  rubessccnli- 
bu»  reliciilu  nerioi  um  iiisi^ni  virideM-enii  orna> 
ti»:  flori)m<À  in  i^rrtiilo  siitgiiln  cimier  1^,  |H‘di> 
celhlU,  duobus  miiiuI  aperCis.  sub  an- 

Ihesi  .sonii'CXscrli.N j piNticcllis  imdis,  calice  pul- 
rbre  ruliido,  ^hlici-riino,  comllù  ulbiî , iuuci  ad 
l;il>bn^  pritniniilas  ila\e.«cen(e,  intus  iniru  lobo!» 
Mi|>erioro.s  glandtiioüo-pubciul»  , c<i‘tcriiin  ^ia* 
berrima. 

Calyx  quasi  bilabiatus^  aempe  « 

ba»i  tif>rru,  linrarif  cricris  ^ latioribus  ferc  ad 
medium  u??que  coiicrelis , parle  iilK-ra  .scrrulalis. 
Cnrollr  tubo  e b:isi  posta  c bmiter  et  obtuse* 
ralrni'atn  J riltadracen,  sciisîm  diUlato.  anlice 
Ici  lier  iiii  iino , iii  liiubum  inedincritcr  patenlein. 


Trompé  par  une  vague  réminiscence, 
AI.  Bentham  désigne  à sir  W.  Ilooker 
conime  synonyme  probable  de  son  genre 
Centrosolenia,  un  certain  genre  ï’ri- 
dtanthe  que  lAI.  Deeaistie  aurait  décrit 
datis  la  Ilevue  horticole  vers  1848.  Là 
dessus  sir  AV.  Ilooker  établit  d’avance  le 
droit  de  priorité  du  nom  Centrosolenia 
(publié  en  I84C)  sur  celui  de  Tri- 
chanthe.  Or,  voici  la  vérité  sur  cette 
supposition  : 

1“  Al.  Decaisne  n'a  pas  décrit  de 
genre  Triclmnthe. 

2"  Sir  AA  . Ilooker  a décrit  lui-métne , 
il  y a (|ucl(|ucs  ans , un  genre  Tri- 
cliantha,  de  la  famille  des  (Jcsnériacées, 
genre  parfaitement  distitiet  de  tous  ceux 
qui  sont  cotinus. 

ô"  M.  Decaisne  a cité  en  passant  ce 
dertner  genre  Trichantha,  eonttne  fai- 
sant partie  du  groupe  des  Gesneriaeées 
à ovaire  libre,  que  AI.  Uob.  Brown  a 
nommées  Besiériées.  (A'oir  Uevue  horti- 
cole, atin.  184'.).  p.  244.) 


quinqiiopartitum,  subre^ularc  cxpaitsuiu,  lubis 
ruluudntis  croso>subiTcnuUtis , faucc  apcrla,  iii> 
ti*r  lubuiii  intimuiii  latcraloque  Icvitcr  bt^ibbusa. 
Stainina  4,  dirlynamn,  (riim  rmiimt-nto  quind  ini> 
nuti,  .suli  ^landula  poslicù  by^iogina  curollæ  basi 
iiisorti)^  inclusa,  tubo  iiiio  cnrollit’  oblique  in- 
scrla,  filorncntis  bai»i  dilotula  in  tubum  brevissti* 
miim  po>licc  lissuin  coniluciitibus,  anlbcris  (mt 
paria  inlcrsc  vix  cohæpcntibus  (sirpe  lÜH'ri»)  oia- 
tis  ^laberi’inis.,  loculis  iiilcr  sc  panllclis,  faciei 
interna*  coniiiHtivi  rrassi  dorso  cnniexi  adiiati». 
Oiiirium  plane  llbcnim,  oblique  ovaluiUf  ad- 
presse  .scrtccuiii.  (ilaudubi  pustica  (c  duobus  con- 
errtis)  rra.ssiu.scuU,  leviter  biiubn,  oiarii  basiin 
stipans  : ca'lcrum  disons  h^pn^iims  imllo  modo 
cmi.*ipi<:uu«.  Su  lus  rra>siis,  iiiu*ari>.  apice  in  piii> 
vinimii  sliKMinlu'um  rima  traiisicrsu  instructum 
dilatalus.  Placenta* parieUlo  2,crassa*, biparùta;^ 
(indique  ovuliforfr,  oiiilis  innumeri!».  Capsula  (?) 
snlMîioso-coriaeea,  calyec  emamdo  ciiicta,  irn*f^u- 
lariter  rupta  (?).  Stmina.... 

Crn/ro«o/rmVi  (subgen.  Oslreoobbmi^  s)6pni7ca/<i. 

^OB. 

Sauhjhcalÿx  bractcatu» . Li.vu.  Calai,  ann.  1S->I 

p.  12. 

liiB.  .Nouvelle (îrenade,  province  de  Painpioiia, 
ù une  altitude  de  O.OU)  pieds  ; Fum  k cl  Scblimm, 
PI.sèeh.  n"  17!^.  Uecucillie  en  flcur,cn  morti  iXiS. 

CxPLICXTiOSS  DES  rint'RES  .WALTriVI  ES  Ct'JOIXTLh  : 

I.  Piaule  cnlière  tr«‘S  réduite.  — 2.  S*itiile  de 
Heurs  dans  leur  involucre.  — ô.  l’nc  Heur  à part . 
ijninHcnr  nntxnrUe.  — -i.  Ktauiim->  el  pistil  (pt  i*> 
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Ajouionft  pour  terminer  que  lu  place  i les  Drymonia  et  le  nouveau  genre 
des  Centrosolenia , quant  aux  alîinités  | ran//m«  de  M.  Bentham, 
nauircllos,  semble  être  entre  les  Episcia,  J.  K.  P. 


dans  un  boulon  1res  développé)  : ou  a un  peu 
foarlc  la  fenle  postérieure  du  tube  sUminai  pour 
montrer  à la  base  de  Tovaire  lo  glande  h>  pngynr . 
sons  laquelle  se  voit  le  nidiment  de  la  cinquième 


étamine.  — tf.  Ttic  anthère  vue  sur  le  dos.  — 6. 
La  même  vue  sur  la  face.  — 7.  Pistil  et  glatidr 
hypogyne.  — 8.  Sommet  du  style  et  stigmate. 


Bspllcalloa  «Ira  ripnrca  de  la  plaaehe  eolorirc. 

i.  Base  (cperonnée)  de  la  corolle  avec  les  étamines,  vues  de  c6lé.  — 2.  Les  mêmes  parties  vues  de 
face.  — 5.  Pistil  elp/an<ie«  hy|H»gyiies  (aic.^)  : il  y a la  évidemment  erreur  ou  ilans  la  figure  ou  dans  la 
description.  Sir  W.  Uooker  décrit  en  cITet  une  *eu!e  glande  hgpogyne  occupant  la  partir  po»lvrieurt  de  la 
/7eur;  la  figure  semble  en  représenter  deux,  l’une  antérieure,  raulre  postérieure  : il  y a tout  lieu  de 
croire,  d'après  la  structure  même  de  la  fleur,  que  la  glande  antérieure  a éle  ajoutée  par  quelque  mé- 
prise de  l’artiste. 

CtiliTUBB.  S.T.  aiS.F. 

V'oir  pi-dessus,  vol.  III.  M”  225  , article  Columnea  ptloso. 

L.  VH. 
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I 412.  Note  »nr  le»  moyen»  employé»  don»  le»  pnre»  de  Fontaine- 
blenn,  pour  établir  de  bon»  Gazon»  »nr  de»  terrain»  trè»  »ahloii* 
neiix  et  non  onsceptlble»  d'arro»ement». 


J’ni  roinaniiic  que  \c  Lolium  petvunc 
(Uny-GrnKs),  ordinairement  rerlierché  {loiir 
In  formation  des  gazons  et  quels  que  soient 
d'aiiienrs  les  moyens  cnndoyés  pour  sa 
ronservalion,  lors  même  (pi’oii  a eu  lesoin 
de  le  tondre  à plusieurs  reprises,  n'est, 
dans  les  terres  légères  et  sè<?hes,  qu'une 
plante  tout  au  plus  bisafinuelle  si  on  la 
sème  à rautouiiic  Afin  de  remplacer  coUc 
plante  et  d’atteindre  le  but  que  je  me  pro- 
posais, je  me  mis  à In  rociicrche  de  Gra- 
lîiinée.s  que  je  nie  rappelais  avoir  vu  végé- 
ter avec  vigueur  dnus  les  parties  les  plus 
brûlantes  de  la  foret.  Après  de  nombreux 
essais  tentés  avec  plusieurs  cs])èces  et  à 
Taidc  de  divers  procédés  , j’arrêtai  enfin 
mon  choix  sur  les  Fistuca  orina  et  rubra^ 
et  sur  une  troisième  plniilc  traeniitc  qui  , 
je  le  crois,  appartient  au  genre  Pua.  Je 
cultive  ces  Graminées  depuis  30  ans  en 
gazons  avec  un  succès  complet. 

Parmi  res  espèces  ou  variétés  on  choi- 
sira de  préférence  les  [dus  vigoureuses  et 
surtout  les  plus  traçantes. 

Les  Fétu(jucs  croissent  Icnlenienl  ; elles 
atteignent  au  plus  0“,üo  à U"‘,üfi  la  pre- 
mière année  si  elles  ont  été  semées  de 
bonne  heure.  Elles  ne  peuvent  être  em- 
ployées seules  pour  la  formation  d’un 
gazon  sur  un  terrain  sabloiincux  que  les'. 
venu  déplacent  pendant  la.  Sîiis*)»  sèche  ; 
les  jeunes  plants  surjiris  par  la  sécheresse 
sont  déracinés  et  emportés  [lar  le  vent. 
Pour  obvier  à cet  iiieonvénient , il  faut 
mélanger  les  graines  de  Fétinpies  et  de 
Pnas  nvcM.'! celles  du  l.olium  dans  la  [iropor- 
lion  suivante  : 

Fétnques  «livrisi's  i*t  P«n^  mèinnpè'*  . 2!» 

Lolium I .*> 

Le  èèv/MCo  arma  est  toujours  l'esjiece 
que  l’on  obiienl  en  [dus  grande  quaiuitc  ; 
les  espèces  traçantes  donnent  moins  de 
graines  ; il  faudrait,  pour  en  oblonir  beau- 
coup, le  semer  en  rayon.  Cette  culture 
serait  très  inqiurtanle  en  fournissant  îles 
graines  pour  la  création  <les  gazons  dans 
des  localités  ariiles  et  siliceuses.  Pour  en- 
semencer un  are,  on  emploie  ordinnire- 


ineiil  1 kilogr.  de  ilay-Grass  (({ui  équivaut 
à 3 litres]  et  6 lilre.s  des  dilVéreiites  Fétu- 
ques  que  je  viens  de  tiuiiimer.  On  sème 
après  avoir  bien  mélangé  les  diverses 
graines. 

La  mesure  de  capacité  doit  être  préférée 
à celle  du  [loids  ; il  y a moins  de  dilTc- 
reiicc  dans  le  volume  (|uc  dans  le  [loids 
de  ces  graines. 

LeLidium,  dont  la  croissance  est  rapide, 
a l'avantage  <lc  fixer  le  terrain  cl  de  pro- 
téger les  jeunes  Féluqiics  qui  atteignent 
au  plus  -i  à 5 ccniiiuètres  In  [iremtèrc  an- 
née, mais  ü la  seeoiidc  le  Luliuin  , en  dé- 
[léri.ssant.  cède  une  place  qu’elles  couvrent 
bientôt  à leur  tour.  Si  les  Fétuques,  dont 
les  feuilles  sont  très  fines  et  les  souches 
peu  volumineuses,  n’éUiicnt  semées  très 
dru,  on  verrait  entre  les  toulTes  et  après 
la  dis[>arition  du  Lolium  une  grande  quan- 
tité de  vides  ({ui  seraient  d’un  clfet  des 
[dus  désagréables. 

j Préparation  dn  terrain.  Lorsque  l’on  a 
des  gazons  à renouveler,  on  commence 
par  opérer  un  bon  labour,  afin  d’enlcrrcr 
l’herbe  ; puis , quand  celle-ci  est  bien  con- 
sommée et  <|ue  la  terre  se  trouve  bien  raf- 
fermie, on  nivelle  et  l’on  arrache  les  plan- 
tes vivaces  qui  repoussent.  Enfin  on  fait 
iuitant  de  ratissages  ou  de  binages  qu’il 
-est  nécessaire  d’eii  [iraiiqtier  pour  [lurger 
la  su[»erficie  du  terrain  des  mauvaises  her- 
bes qui  se  dévelo[>[K’til  toujours  en  abun- 
danee.  l’n  dernier  ratissage,  sur  le<[ucl  on 
passe  la  herse,  snllit  pour  disposer  Je  ter- 
rain à recevoir  la  .semence. 

Si  on  néglige  CCS  premièrt^s  prccantionR, 
si  on  regarde  coiiime  inutiles  cc.s  soins  do 
pro[H’cté,  les  mauvaises  herbes  ne  lardent 
[>as  à genneren  mèmetemps  que  le  Gazon, 
elles  rétoulfent,  et  H faut  alors,  [mur  s’en 
débarrasser,  opércr«len»)mbrcux  sarclages 
qui  eiilrainent  une  perle  de  temps  cl  des 
dépciiM's  eunsidérabics. 

Epoque  du  semis.  11  n'y  a pas  a juopre- 
ment  parler  d’époque  fixe  pour  semer  le 
gazon  ; cependant  la  saison  la  plus  favo- 
{/.»  tnitf  paift  335}, 
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GLADIOllS  nvBH  WILLMOREAIlillS 

GLtYEUL  ne  wiLLaoie. 

IriJcic.  — Triandria-Monogynia. 

CIIAHAirr.  GENEIl.  — Vide  suprà,  lam.  II.  Mart.  IBM.  n.  1. 


l n habile  ciiUivaleur  de  Glayeuls, 
M.  Dole,  jardinier  de  M.  J.  Willmore, 
d’Oxford  prè.s  Birmingham,  vient  d'obte- 
nir par  le  croisement  des  Gladiolus  gan- 
daeensM  (hybride  à parents  incertains  <*)) 
et  floribuntlus  (espèce  proprement  dite) 
trois  belles  variétés  : la  première,  Gladio- 
lus Oldfordianus  , à fleurs  couleur  sau- 
mon; la  seconde,  Gladiolus  roseo-purpu- 
reus,  d’un  rouge-rosé  très  vif  ; la  troisième 

(1)  G/it/iMuâ  nafaUtidt/  \ ar.  lf'tY/morfanu«  « 
Th.  Moour  in  Garden.  Mag.  of  bot.  ann.  1850 
p.  160.  cum  icône. 

(2)  I/un  des  deux  est  sûrement  le  C/adio/u$  na~ 
fa/endijtf  Reinw.  ((r/.  p*itfanuMi , Hook.)  : les  CM- 
dioluM  mi/a/en«M  et  cardinali»  sont  indiques  dans 
la  Flore  (ci-dc.ssus  vol.  11.  mars  1846)  comme  les 
parents  de  cette  hybride;  mais  le  Rév.  Herbert, 
contestant  celle  assertion,  lui  donne  pour  origine 
le  Gladiobi»  opponitifloru»  fécondé  par  le  Gladinlm 
untalfntiit. 


enfin,  Gladiolus  Willruoreanus , dmu  la 
ligure  ci-contre  montre  les  grandes 
fleurs  striées  de  rose  sur  un  fond  d'un 
blanc  crémeux.  Ce  n'est  pas  du  reste 
dans  le  cadre  étroit  de  l'in-8°,  tpic  In 
peinture  peut  rendre  justice  à cette  ad- 
mirable plante  : il  faut  tripler  par  la 
pensée  la  longueur  de  cet  épi  floral  et 
se  représenter  la  plante  entière  d'après 
Gladiolus  Gandavensis.  Le  Gardener's 
Magazine  of  Botany  à qui  nous  emprun- 
tons la  figure  de  cette  intéressante  nou- 
veauté , annonce  la  publication  prochaine 
des  deux  qui  proviennent  du  même  se- 
mis, c’est-à-dire  d'un  mélange  de  graines 
obtenues  indistinctement  des  types  gan- 
davensis  et  /fori&undus  mutuellement  en- 
trceroist's.  L.  VH. 


cvi.i'CKe. 


\’oir  ci-dessns  l’article  cité  relatif 
au  Gladiolus  gandavensis.  M.  Cole  re- 
commande avec  raison  de  planter  en 
groupe  dans  l’ordre  suivant  les  espèces 
ou  variétés  à fleurs  tardives  de  ce  magni- 
fique genre  : au  centre,  le  Gladiolus 
gandavensis  splendens,  autour,  un  cercle 
de  Gladiolus  floribundus,  puis,  en  cercles 
successifs,  la  variété  orange  du  Gladiolus 
gandavensis  (la  variété  jaune  cilrimu  ' 


ferait  aussi  bien),  les  Gladiolus  polysta- 
chyus  et  Colvillii,  enfin,  sur  le  bord,  deux 
ou  trois  rangées  de  la  variété  la  moins 
haute,  le  Gladiolus  ramosus.  Cette  arran- 
gement a pour  lui  le  double  avantage 
de  ménager  des  contrastes  de  coloris,  et 
d’établir  une  juste  progression  dans  la 
hauteur  des  éléments  ainsi  groupés. 

L.  VH. 


-|-  433.  (Suite.)  lUoyeam  employés 
rable  pour  les  terres  sèches,  qu’on  ne  peut 
arroser,  est  celle  du  printemps , d’avril  en 
mai , ou  celle  de  l’automne,  du  18  août  au 
10  septembre.  On  doit  Choisir  un  temps 
disposé  à la  pluie  pour  plusieurs  jours.  Le 
terrain  et  la  graine  doivent  donc  être  prêts 

TIIME  Tl. 


penr  établir  de  bon»  Cazono. 

à l’avance.  Le  temps  pluvieux  est  indis- 
pensable, car  la  surface  des  terres  légères, 
deux  jours  après  avoir  été  remuée,  devient 
tellement  sèche  que  le  moindre  coup  de 
vent  snflit  pour  emporter  et  le  sable  et  la 
graine. 

44 
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L('  mois  (lu  mnr:i  sernit  parfois  une  très 
bonne  saison  pour  sciuer  les  gaions,  si  or- 
cliiiaireineiit  un  irnTiiit  â roduutcr  sous  le 
eliinnt  (Je  Paris  la  sécheresse  cl  le  vent  (l’est 
ou  (lu  nord'O'^l. 

Le  semis  fait,  on  herse  légèrement  le 
terrain  avec  une  fourche,  afin  de  ne  pas 
miterrer  trop  profondément  les  graines  ; 
on  appuie  imniédialementlcsol  à l’aiJcd'un 
cylindre  en  fonte  du  poids  de  oOO  kilogr. 

Le  gaion  doit  être  tondu  dès  (fiie  la  faux 
}>eut  mordre  sur  la  jeune  herbe;  il  im- 
porte alors  de  ne  ta  couper  qu  a la  hauteur 
de  \ à 5 centimètres,  et  de  recoiiimencer 
la  même  operation  aussitôt  (jiie  riierbc  a 
atteint  10  à 12  cenlimctrcs.  Si  on  négli- 
geait ce  soin  « les  jeunes  Féluques  seraient 
bientôt  étouffées,  et  IcLolium,  de  son  côté, 
monterait  à graine  a I auloimie  ; si  le  se- 
mis avait  été  exécuté  nu  printemps , il  n’cii 
resterait  plus  rien  ; Fétuques  et  Loliuni  , 
(ont  aurait  disparu. 

Un  gazon  «ainsi  établi  peut  durer  indë- 
rminiciit  si  on  a le  soin  de  l'eatretenir  par  ^ 
les  moyens  ordinaires.  Ces  soins  sont  : ' 
faucher  et  rouler  souvent,  sarcler,  fumer,  ^ 
enlever  (a  mousse  et,  lorsqu'on  le  peut,  | 


répandre  une  légère  couche  de  une  ou 
deux  lignes  de  boiini'  terre  mélangée  de 
terreau  à la  surface  du  terrain. 

Soi  chzt  , père. 

M.  IJuval  (I)  a,  de  son  côté,  observé 
dans  les  bois  sablonneux  des  environs  de 
Paris  qucl(|uc8  plantes  qui  j>cuvcnt  rem- 
placer avec  un  très  graiicJ  avantage  le  Ray- 
Grass,  pour  former  des  Gazons  sous  l'om- 
brage des  arbres  : Tune  de  ces  plantes  est 
W^ira  flcjuoMj  à feuilles  très  minces,  d’un 
j beau  vert  ; les  autres  sont  les  Pw  anguâii^ 
folia  ou  nentoraita  , Featuca  heterophyUa  y 
à rhizomes  traraitls.  — 11  suffirait,  après 
avoir  établi  le  gazon  , comme  vient  de  le 
dire  .M.  Smiehei . de  tondre  ces  plants  de 
temps  en  temps  pour  obtenir  dans  les  bos- 
(|uels  des  gazons  toujours  verts.  M.  Uuval 
recoiiimniide , coiunie  son  confrère,  le 
Featuca  oxina.  Quant  aux  terrains  argileux 
et  froids  des  plateaux  de  la  Brie,  etc.,  les 
espèces  vivaces  à employer  pour  obtenir 
des  gazons  dans  les  lieux  ombragés,  seraient 
les  Featuva  aylratica  et  Bromus  aaper. 

{/{rt'ue  /lorticoif.) 

(I)  L^agricuilfur  pmlicirn.  septcmhrr 
iV  itJ8. 


f 4S3.  GreflleM  de  Fral»ler«  »itr  Relier#. 


M.  Coquillard,  jardinier  de  M.  James 
Rothsfdiild  , a greffé  par  approche  des  cou- 
lants ou  stolons  de  Frai^ers  sur  des  Eglan- 
tiers et  sur  (lesKusters  Quatre-Saisoos.  Plu- 
sieurs exemplaires  de  ces  sortes  de  greffes 
ont  figuré  l'an  dernier  à l'exposition  de  la 
Société  d'horticulture,  cl  on  en  a vu  cette 
année  des  échantillons  chez  un  marchand 
fleuriste  du  l>oulevard  des  liuliens.  Les 
greffes  attirèrent  rattention  des  pruiue- 
nenrs  qui,  en  voyant  des  touffes  de  Frai- 
siers en  fleurs  et  en  fruits  portées  sur  un 
Rosier,  ne  pouvaient  sc  rendre  c(»mpte  de 
celte  anomalie.  Ces  sortes  de  grctl'cs  ne 
sont  pas  nouvelles:  on  connait  celle  de 
Tomate  sur  Pomme  de  terre,  (rArtirhand 
sur  Chardon  , de  Tabac  sur  Kouilluii  blanc  ^ 
i/erbaacum)^  de  Melon  sur  Concombre, 
etc.,  toutes  plantes  de  même  famille,  ainsi 
que  le  Fraisier  et  le  Rosier,  filais  ces 
unions  mal  assorties  sont  de  courte  durée. 
Après  quelques  semaines  de  celte  vie  com- 
mune , chacun  sc  sépare  emportant  une 
cicatrice  profonde  cl  souvent  mortelle.  — 
Voici , du  reste,  Je  procwlë  de  M,  Cuquil- 
lard  : il  met  en  pots,  à l'automne,  ses 


Eglantiers  et  scs  Rosiers,  au  pied  desquels 
il  plante  soit  des  Fraisiers  des  Quatre-Sai- 
sons, soit  des  Alpes  , etc.  Au  printemps,  à 
répo(|uc  du  développement  des  coulants, 
il  en  choisit  deux  des  mieux  disposés  qu'il 
dresse  contre  les  tiges  et  dont  il  greffe  par 
int'ision  les  lioiirgeons  qui  s'y  développent 
ordinairement.  La  partie  inférieure  du 
bourgeon  de  Fraisier  qui  prend,  on  le 
sait,  à sa  base  un  assez  grand  développe- 
ment Cl  qui  parfois  produit  de  petits  radi- 
cules, se  coupe  verticalement  par  moitié, 
pour  être  insérée  dans  une  incision  faite 
sur  la  tige  du  Rosier  en  contact  avec  celle 
du  Fraisier;  on  ligature  ensuite  la  greffe 
fixée  sur  le  sujet  comme  dans  les  greffes  en 
écusson.  On  peut  greffer  ainsi,  dans  la 
longueur  de  la  tige,  les  deux,  trois  ou 
quatre  bourgeons  que  produisent  ordinai- 
rement les  nieU. 

Ces  sortes  de  greffes  liorbacécs  sont  cu- 
rieuses, niais  elles  ne  peuvent  vivre  sans  le 
secours  des  filets  qui,  dès  qu'un  les  rt‘- 
tranclie,  entraînent  la  mort  de  la  greffe. 

l'tfn. 

horiicoh.) 
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ËRIGA  ËLEGANS  wk  CONGOLOR, 

BrIVERC  ELtlU'IVb  VAK.  K UlROUi;  IRICüLORb. 


Ericaeea'  J Ericcit* , D.  Don.  — Ortamlria-Miimiyyiiin. 

rilAR-VCT.  (iB.NEU.  — Vide  ?*uj>rà  vol.  II.  apioc  toiiti-ucUi  (basi  earnea,  IîiiiIk)  viridi) , limbo 
Maio  IHU».  II.  brevi  subjialeiitc,  aiUheris  cmtatiü.  » Bemh. 

Erica  elfgann , A:«dr.  hcalhs.  t.  III.  Bot.  Mag. 
(JIAHAET.  SI*EOF.  — « K.  (smI.  Kur} .ste^iu , l.  ÎNM».  Lopuic.  Bot.  Cabiii.  (.  Benth.  iii  DC. 
Beiitli.)  folii<  {Ifmi*)  lincaribu^  |mtiMilibuH  glaïiri»  Pro<l.  7.  p.  ü^i. 

glaiiris,  lloribti-s  uriihellatii^  « sepali!«  amplis  lalo*  . Eurÿttrtjia  elfijnn» , G.  I)o\.  geii.  sysl. 

uvalis  pctaloidois  culoratis  (inearnuti»)  eorolla  in>  . Var.  concoior^  Su».  — corolla  c-urnca  limixi 

tlato-ovota  glaltra  calycem  broîlcr  suporatile  coucolore  (uec  viridc). 


Diins  umi  celiclle  de  sUitisiuiiie  vê- 
fîélide  O»  les  genres  seraient  disposés 
suivant  la  proportion  nuinérii|ne  <lc  leurs 
espéecs , en  deseendant  des  plus  rielies 
aux  plus  pauvres,  on  verrait  figurer  au 
plus  haut  degré  les  types  Sctiecio  (•)  et 
Sulanum.  Puis  viendraient , suivant  les 
données  actuelles,  les  genres  Carex, 
Erka  et  Salt  ia , le  premier  s'approehant 
du  eliilTre  de  450  espèces,  le  dernier 
n'en  comptant  que  407  d'après  l'énu- 
méralion  la  plus  récente  (Betith.  in  DC. 
Prodr.  ann.  1848.)  c'est-à-dire  un  peu 
moins  qu'on  ne  eonnait  de  Bruyères  f^l. 
Mais  tandis  que  les  genres  Solanum,  Sene- 
cio,  Carex  et  Sa/via,  répandus  sur  tant  de 
points  du  globe,  s'enrichiront  hcaiicoup 
par  les  découvertes  futures  des  voya- 
geurs, les  Bruyères,  eonlinées  la  plu- 

(1)  Kn  IS.*^,  De  Caiidolle  enumerait  dan^  le  P/'û- 
firrtffiu*  000  espèces  de  *Senrcio  .*  on  peut  évaluer 
à t^K)  environ  le  nombre  de  celles  qu'on  a dccrilcs 
depuis  cette  date.,  et  pas  à moins  île  -iOles  espèces 
inédites  <|ui  sont  d<‘jà  dans  le.s  herbiers.  Kn  somme 
en  ne  tenant  coiimte  que  des  e*.pVes  découvertes , 
on  ntleinl  le  ehilire  de  SOO!  Quant  aux  .SoAinum, 
dont  SUuidel,  en  IHil  , compte  i7t»  espères, 
.M.  |)iiiml,  dans  un  proebain  volume  du  Prtxiro^ 
mua,  en  porlei'.'i  le  nombre  bien  an  delà  de  (tOO. 

(â)  M.  Bentham . <lans  le  Pcwlmmua  de  De  Oan 
dolle,  en  i*oinpte  tïSl  espèces  ; bien  enU-ndu  qu’il 
.s'agit  d’espèces  iicopmiienl  dites,  à l'exclusion 
des  In  hi'i'les  <mj  ifr-.  \ m iélcs  nées  dans  le.s  jardins. 


part  dans  les  étroites  limites  de  la  co- 
' Ionie  du  Cap , longtemps  recherchées 
I comme  plantes  ornementales,  n'ont 
échappé  qti'cn  très-petit  nombre  aux  in- 
! vesligations  des  Hermann , des  'riiiin- 
berg,  des  Burehell  et  des  colleeteiirs 
! Masson,  Bovie,  Eekion  et  Zeyher, 

J ürege,  Bnrke,  etc.,  après  lesquels  il  ne 
reste,  même  dans  celle  Flore  fahnlcii.se- 
ment  féconde , que  peu  de  nonvcmités 
à glaner.  Quoiqu’il  en  soit , et  celte  res- 
Iriciiot)  faite,  le  genre  Erka  n’en  c.st 
pas  moins  pour  la  variété  des  formes 
l’iin  des  plus  riches  do  tout  le  régne  vé- 
gétal. Faut-il  ajouter  que,  malgré  l’o.s- 
' Iraeisme  dont  la  mode,  toujours  avide  de 
; nouveautés,  frappe  ecs  vieilles  favorites 
idc  nos  pères,  les  A' n'eas  resteront  tou- 
: jours  des  modèles  achevés  de  grâce  et 
de  coqiictle  élégance. 

La  jolie  espèce  dont  nous  publions  le 
portrait,  mérite  au  moins  ces  éloges. 
Sa  forme  typii|ue,  telle  qu’elle  est  figu- 
! rée  dans  le  Hotanical  Mayazine , se  dis- 
tingue de  la  variété  concolur  par  la  eoti- 
lenr  plus  foncée  de  ses  fleurs  et  surtout 
en  ec  que  le  limbe  de  la  corolle  tranche 
par  sa  couleur  verte  avec  le  ro.sc-pur- 
purin  du  tube.  L’espèce  a les  feuilles 
un  peu  glauceseoiites , eumme  I Erka 
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tjlauca,  dont  clic  sc  distingue  d’ailleurs  touffu,  qui  ne  s’élève  Jamais  guère  à 
par  ses  fleurs  plus  grandes,  à corolle  | plus  d’un  pied,  et  dont  la  vignette  ei- 
rosc  ou  carnée  et  non  d'un  rouge  livide  | jointe  peut  donner  une  légère  idée, 
ou  violacé.  Elle  forme  un  joli  buisson  | J.  E.  P. 

ci;i,Trmi:.  S.  Fi. 

Voir  ei-dessus,  vol.  II.  .Mai  1846.  II.  un  article  sur  la  culture  beaucoup 
trop  négligée  de  ces  délicieux  arbustes.  L.  VU. 
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VANDA  TRIGOLOR. 


VA'IDA  TniCOLORE. 


Orchidcæ  ^ Vaiidea.',  Rob.  Rb.  — (ivnnndria'Monaiidria. 


r.H.^RACT.GENER.—  Vidr supra, t. 11.  I>hr.  II. 
CHARACT.  SPECIF.  - . V.  foliis  dislidns  ca- 
naliculalis  racemo  paucifloro  loDgioiiliU'>,  NCiialis 
euriaceis  rni^uiculalls  obovatis  obtusis,  iaitello 
srqujiongo  trilobo  per  axin  trilineato,  (quadrili- 
nratn,  Kli  mi),  calcarc  hrevî  obliiso , larinii'i  talo- 
ralibiK  rotuiidatis  iiUcrmcdio  con\r.\o  cuiiralu 
f'inarginato  lationbu.’*.  Litvdl. 


l'am/a  trirolor,  l.ijriH . in  Roi.  Rog..  IS47  \ub 
bih.  *»9  et  in  Paxloir.s  Fl.  Gard.  Il  (April.  iMüi) 
p.  In  tab.  ( biir  imitata  ).  Mook.  Bot.  Mag. 
t.  ii52(.Marl.  lK(9).Var.  maciilÎH  pcrîanthii  pau- 
ciaribus  et  majnribus. 

\’anda  Rm  uk  Rüiiiphia,  IV.  p. 

(nnn.  IHiS>  ol  bol.  Iiigdun.  bal.  I.  p.  6^ 
lig.  17. 


La  bigarrure  florale  est  un  earaetére  ' 
très  répandu  dans  la  famille  des  Orelii- 
dées , surtout  parmi  lesgenres  Oncidium , 
Cyrtochilum,  (hlontogtossum, Slanliopeu, 
Gungora  , Grammatophyltum  , Aerides 
et  Vunda.  De  plus,  tandis  que  chez  les 
Ascicpiadées,  Aroïdes  , Arislolocliiccs , 
Kalllesiacées,  ce  mélange  heurte  de  cou- 
leurs s'allie  immanquablement  à des 
odeurs  repoussantes , il  s'accompagne 
presque  toujours  chez  les  Orchidées  de 
parfums  fragrants  et  suaves  : citons  en- 
tre cent  exemples  les  Vaiida  suavix  et 
Iricolor  (ce  dernier  autrement  dit  xuaveo- 
lenx , à cause  de  l'arôme  de  ses  llcurs). 

Découvert  à Java  par  Blume,  le  Vaiida 
Iricolor  fut  introduit  vers  1846  dans  les 
serres  de  MM.  Veitch,  par  ce  même 
collecteur  Th.  Lobb,  dont  le  nom  re- 
vient à chaque  instant  sous  notre  plume, 
lié  à la  conquête  des  plus  belles  plantes 
de  l’Inde,  Iloya,  Medinilla,  .Hschynan- 
Ihus  et  tout  un  monde  d'Orchidées  épi- 
phyles,  entr'autres  le  splendide  Kantin 
rwrulea  et  le  Vanda  suavis,  dont  une 
fleur  figurée  ci-contre  (n"  3)  indique 
clairement  les  rapports  avec  le  Vanda 
Iricolor.  Cette  dernière  espèce  ressemble 
pour  le  |)ort  et  la  manière  dont  naissent 


ses  fleurs , au  Vanda  Roxhurgii  : mais , 
clic  en  diffère  par  des  racèmes  plus 
courts  que  les  feuilles,  des  fleurs  plus 
grandes , gutlulccx  et  non  tessellèes , et 
par  les  lobes  basilaires  du  labellc  qui 
sont  arrondis,  au  lieu  de  se  terminer 
en  pointe  crochue  comme  sur  le  iabelle 
du  Vanda  Roxhurgii  figuré  n°  2. 

Entre  les  nombreuses  yariétés  de 
Vanda  Iricolor  qui  sont  connues  dans  les 
serres,  le  D'  I.indley  distingue  comme 
les  plus  notables  les  trois  suivantes  : 
I " Vanda  Iricolor  pallen.i  : fleurs  jaune- 
crème,  avec  des  macules  brunes  clair- 
semées. — 2°  Vanda  I.  cinnamomea  : 
fleurs  d'un  jaune  plus  foncé,  avec  des 
lignes  et  des  mouchetures  plus  denses  et 
couleur  canelle.  — 3.  Vanda  I.  planila- 
br  is  : pétales  et  sépales  marqués  cà  et  là 
de  larges  macules  brunes  sur  un  fond 
jaune-citron  clair  ; labellc  pourpre  à 
surface  plane.  Cette  dernière,  ajoute  le 
D'  Lindicy  , parait  très  distincte  des 
autres. 

Vous  terminerons  cet  article  en  tra- 
duisant pour  le  bénéfice  des  amateurs 
d’Orchidées  une  excellente  revue  mono- 
graphique des  espèces  de  Vanda. 

J.  K.  1>. 


Digitized  by  Google 


i:\UMKKATIO.N  DES  ESPÈCES  DU  GENHK  VANDA, 


rAft  LS  D'  Lindlby  {i). 


Srctiom  a.  — Lnbrttc  pluê  ou  moitu  hbéf  divisf 
ou  tlUaté. 

1.  Vnn<)s  t,indl.  in  WaU.  Cnt.  no.  7324., 
Bof.UrtjA.  tSO!l.:<i/ta«IKMi()robimntrr»  U'n//i>A. 

V.  fulii»  (ervlilms,  rarcmift  a^condcntihiis  sub- 
bifloris  æqiinlibu!»,  ubluiiKi^  oblusis  : 

su|»r(’ni()  rreclo  lat«rralibu«  »rmitorliH  lobdlo 

ftuNiitH,  jtctalLs  iiiejoribus  Auborbirulali.<i  undulalis, 
tilN*ilo  ltn>i  coiiico  : Ineiiiüs  lateralibui  ascrndm- 
tiliUN  Mibtnincati^  inlprmcdiA  pubosccntc  apice 
dilutnlù  tnincali  rmorgiiiati. 

Habile  les  jungles  (fuurré»  épais)  riinudes  et  lui* 
nndes  de  .ViMr/,  Hurmahf  MaHaban;  s'atUolie  à 
l’écorce  des  arbres. 

Fleurs  très  grandes;  sépales  blancs;  pétales  eou> 
leur  de  sang,  bordés  de  blanc.  Labellr  roupe  de 
sunç.  à veines  très  pronon«'*es,  marcpié  de  jaune 
en  iieistis  pré.s  de  sa  pninlc  et  iiiaculé  de  cramoisi. 
.^Ingnilique  c.ipèce. 

2.  Vandn  ca*rnleB  Griffith  .\tSS.  Liudt.  in  Pas!. 
f'IouK  Gurft.  ann.  IHfil.  t.  5H  (voir  ci-dessus  Florr 
drt  Serrrs.  PI.  IIOP.) 


3.  Vanda  noxbur«hii  R.  Brown  in  Bol.  Brij.n  1. 
1106.;  Vanda  Sir  W.  Jones;  Cymbidium  tesselloi- 
des  Hnrh. 

V.  eaulc  bre>i  crasso,  foliis  apiec  obliqué  tri- 
dentatis,  raceiiiis  erectis  foliis  longioribiis.  <«enalis 
peUlisque  oblongo-obovalis  undulatis  tessellatis 
obtusis,  labelli  lobo  medio  ovato  emarginalo  ob- 
tusissimo  canaliciiiato  lateralibus  acuminatis  co- 
lumno.*  suborqiialibus. 

rar.  «.  .sepalis  |>eUlisque  sordide  luleis  maculis 
obscure  fuseis,  laliello  eœrulescente  apice  utrin- 
que  denticiilalo.  — Bot.  Bey.  t.  bOO. 

l'or.  fi.  scpalis  iietalisque  cupreis  inaculi»  oblon- 
gis  luteis,  laWHolælè  purpiireo.  — Bot.  Hoÿ.Üi^. 

Croit  sur  les  arbres  dans  beaucoup  de  localités 
de  rinde. 

Fleurs  grandes  à teinte  marbrée  ou  unie,  à la- 
belle  pourpre  ou  d’un  bleu  vif. 

4.  Vanda  fiirAa  Lindi.  Gen.  etSp.  Orch.  p.215; 
Blutnr  Btimphiit^  iv.  i92.  fig.  1,  1!I7  e.  ; ntià*  An- 
gra^'iim  furviim  Bumph.;  aiioM  Rpidendmm  fur- 
viim  Linn.;  aüà*  Cymbidium  fiirvum  U'iYM.; 

o/iVm?  Vanda  rusco*viridis/.i>»d/.  in Gard. 
Chron.  IH48,  p.  3ol. 

V.  foliis  caiialieulatis  raidis  apiec  obli- 
qué iTtuvis;  rnremis  creclis  folio  brevio- 
ribiis  laxi»  3-5-fions,  !Hcpalis  petalisaue 
oblongo'obovatis  ciirvalis,  labelli  IodÎs 
lateralibus  ascendrntibus  obtiisis  inter- 
inedio  patulo  patiduriformi  apice  rotun- 
dalo  cmarginato  niano  lineis  5clevatis, 
ealcare  obconico  oütuso.  — Btumr  quibus- 
dam  niiitalis. 

Habile  les  Muluques  (Uc  lUma,  etc. 

Bm  MC.) 

D'après  Blume  celte  espèce  aurait  des 
Oeiirs  couleur  de  cuivre  avec  le  lalieile 
rose.  Dans  le  Vomia  funeo^nridiê  qiil  ne 
parait  pas  en  être  dilTérente,  ces  fleurs 
sont  décrites  comme  d'un  brun  terne, 
avec  un  peu  de  j'aune  verdètre  sur  les  bords 
cl  le  iabelle  on  entier  de  cette  dernière 
couleur. 

(Voici  comment  M.  le  prof.  BInmc, 
dans  son  .Vusenm  bot.  LHgduno~btitao.^ 
établit  la  synonymie  de  celte  espèce  : 
Vand4t  furtvif  Bliur  Cent.  PI.  nov.  et 
in  Kumpb.etc.  IjiXDL.Cen. cl Sp. Orchid, 
p.  21S.  Z.  — Cymbidum  furvum,  Willd. 
etc..—  Epidendrum  furvum^  Lixa.  Sp. 
13^  (quod  altinet  nd  citât.  Herb.  Amb.!) 
— Anyrtrrum  furrum  ^ HtMCitics  Ilerb. 
amb.  VI.  p.  104.  t.  46.  f.  1.  — Anytrk 
kitiyit  ghp.f  Malaicc.) 

3.  Vanda  concolor  Blume  Bumphia.,  iv. 

K.  40;  alihs  V.  fur^a  Bot.  Bey.^  aliàs  V. 
oxburghii  unicolor  Uooker. 

V.  caule  alto,  foliis  Iaxis  membrana- 
cei.s  apice  oblique  tridrnlatis,  racornis  la- 
leralibus  pluriflorts,  floribus  di>lantibus, 
sopalis,  petalisaue  oblon^o-obovatis  un- 
dulatis unicoinrinus  oblusis,  labelli  trilobi 


(1)  K.  a.  I.r>  obii>riatlea<  rrnfrrinrr* 

mire  parrnihC»c»  appariicnnml  aa  lra<1url(^r  de 
vwh»  novarar.it  rartirL.J  K P, 
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Iol)i$  ialt'rulilms  oLiu»is  iiilrrmcilio  ainenln 
loU). 

.Nalivo  (l<*  la  Oiinc, 

Sui\iiianiuiiie('ctt«  csjM'Cf  n'est  nas  VAnijrttrum 
h l’i'xihi  <ie  niimpliius.  Elle  a l'Itaujlii.s  du  i atida 
Uoxhuryii^  dont  elle  diflère  non  seulenient  par  la 
eoulenp  des  sépales  et  pétales,  et  par  les  autres 
ear.'ictères  ci'desMis  mentionnes,  mais  ausci  par  la 
grande  extension  de  ses  liges  (hautes  de  i mètre 
et  demi  à et  par  ses  feuilles  plus  longues 

et  moins  épaisses. 

6.  Vanda  limbata  Biutnr  Humphia,  iv.  p.  49. 

\ . « labctli  lobo  medio  arrecto  panduriformi 
inarginc  iiifernè  rcvoluto  apicc  rolundato«spathu« 
lato  iiitegerrinio.  » 

Trou>ée  à Java  (par  PerroUel)  : non  introduite 
dans  les  serres. 

D’après  Rlume  les  libres  radie  nies  de  celle  espece 
sont  très  longues  ; les  Heurs  de  couleur  oclircuse 
en  dehors,  d un  brun  nébuleux  ù rinlcricur;  le 
labelle  lilas. 

7.  Vanda  Iricolor  (Planche  ci-deigut.) 

H.  \ nnda  suavis  Lindl.  in  Gard.  t'Artm.,  1848, 
p.  5'it. 

V.  racemis  Iaxis  brevibus,  scualis  peUlisqnc 
spalbiilatis  retrorsis  eonvexis  volde  unduintis  sulr- 
lobnlis  apier  rolundotis,  tnhelln  conrexo  Irilobo 
laeiniA  média  allé  bifidii  3>coslatâ  ialeralibus  ova- 
(is  neutis  patiilis. 

Indiquée  comme  originaire  de  Java  (Diurne  ne 
la  compte  pas  parmi  les  es|KTes  de  retlc  île,  ce 
qui  rend  Tasserlion  contraire  fort  douteuse). 

Celle  espèce  a le  feuillage  du  I citidn  Hoxin/rgii. 
Fleurs  grandes , délicieusement  frngranles,  blan- 
ches, a>ec  des  marbrures  et  des  macules  d’un 
bnm  rougeâtre.  LabelJc  d’un  violet  foncé.  Les  pé- 
tales et  sepales  loliés  au  sommet,  sont  réfléchis  en 
arrière  sous  uu  ongle  d'ciniron  fiO»,  et  les  |>cla- 
Ics  tordus  de  inuiiicre  à pré.setiler  en  avant  pres- 
que toute  leur  surface  dorsale. 

9.  Vanda  Hindsii  Lindl.  in  i/aoA.  Joum^  Bot. 

V.  foliis  disticbis  arcualis  canolioiilatis  ({^ali- 

bus)  apice  ohliniiè  em.vrginntis  et  exeisis,  racrmo 
horizontali  (0-floro  folinriim  longiliidine,  pedicel- 
lis  lloribus  5-plo  lungioribus,  sepalis  petalisqiie 
obovntis  ungiiirulatis  cri.spis,  labelli  cornu  brevi 
nbliiso  lobo  intormedio  coiivexo  cunento  apice  ro- 
tundnto  : Ialeralibus  abbrevintis  rotiindnlis  bine 
nriitis  cxplanatis. 

Découverte  dans  les  forêts  de  la  Nouvelle  Gui- 
née par  leu  51.  Ilinds  : non  introduite  en  Kiirope. 

linbiliis  du  l'ondo auquel  In  plante 
ressemble  (railleurs  pour  In  grandeur  cl  In  texture 
des  fleurs  : on  ne  saurait  reconnaître  In  couleur 
de  ces  organes  sur  l’exemplaire  unique  d’herbier 
qui  a servi  à cararlcriser  respèce. 

10.  Vanda  insignis  £/ame  Bumphia.,  iv.  p.  49. 
t.  192.  üg.  2. 

V.  « foliis  rigidU  canaliculatis  apice  ina>quaii 
abseissis  v.  denUtis.  racemis  erecti»  folia  adæ- 
quanlibus  Iaxis  K>7>floris,  ph.  perigon.  obovato- 
obloiigis  rectiiisculis,  lubelli  lobis  Ialeralibus  us- 
cendentibus  obtiisis  inlerinedio  arrecto  apice  di- 
lalalo  rotundalo  undulato  ad  basin  subbostalani 
e (ubrreiiio  obtuso  cuoi  lineis  2 ele^atis,  calcare 
obeonico  oblusu.  » — Blume. 

Habite  les  iiionUgnes  <Je  Timor  : non  introduite 
en  Europe. 


•Si  l’on  en  juge  parla  ligure  de  DIume,  cette 
espece  est  tn-s  belle  et  tr»-s  remarquable.  Fleurs 
de  0“*, 76  en  diaiiièti'e,  vertes  en  dehors,  bruiiâti'cs 
en  dedans^  Inbelle  ro>*e,  blane  à sa  hase,  ù .surface 
singulièrement  gauflrée , s’il  faut  en  croire  la 
figure  192  (du  Itiimphia),  mais  plane  cnmuie  chez 
les  autres  suivant  la  figure  197  du  même 

ouvrage. 

H.  Vanda  densiflora;  o/iaa  Saerobibium  cigan- 
Icum  Lindl.  in  IKo//.  Cal.  no.  7ô06. 

V.  foliis  lotis  loratis  earno.sis  apice  uncinato- 
bilobis  obliquis,  racemis  strietis  cyfindraceis  niul- 
tifloris,  sepalis  oblongis  oblusis,  petalis  angustio- 
ribiis  oliovatis,  labelli  enicare  conico  lamiiiâ  bre- 
vioreoboyalâ  camosnapireS  loba  ; lobis rotundniis 
inlermcdio  inflexo  minore. 

Habite  les  jungles  des  Indes  orientales:  non  in- 
troduite en  Europe. 

Une  étude  plus  approfondie  des  limites  des  gen- 
re» I anda  et  Sacculabium  nous  a prouvé  que  cette 
espère,  à cause  de  son  lalteKe  rbnrnii,  lobé,  et  de 
son  court  éperon,  se  rattache  au  premier  genre. 
Elle  U J’habitiis  du  fonda  mttfiiflora. 

12.  Vanda  bclvola  Blume  Bumphia.  iv.,  p.,  49, 

y.  U foliis  rigidis  subuiidiilatis  basi  carinatis 

apice  obliqué  retusis,  racemis  ereetiusculis  folio 
brevioribus  Iaxis  siibtrifloris,  pb.  perig.  okdongo- 
spalhulatis  lateralibiis  2 cxlertoribus  sub  labello 
connivcnlibus,  labelli  saccati  lobis  Ialeralibus 
coiiniventibus  obtusis  intermedio  patiiln  trianuii- 
lari.  ♦»  — Blume. 

Indigem*  dons  les  forêts  de  la  partie  orcidentale 
de  Java,  où  elle  fleurit  en  avril  et  mai  : non  in- 

tt(tdnitc  en  Europe. 

Hlinne  signale  cHfe  e>pècc  comme  une  magni- 
lîqne  plrmlc  qui  serviiail  de  lien  et  de  transition 
cnli  c les  genres  l 'oiuh.  llrnntdhera  et  Clcitostoma. 

I lciii'  égales  pour  les  dimensions  à celles  du 
i'fiMf/a  Aunrefijrn:(  (notre  Iricolor).,  d’un  rouge  vi- 
neux , nuoncé  de  pnui  ine  pâle  , avec  les  lobes  la- 
téraux d’un  pourpre  pins  vif. 

13.  Vanda  Jongifolia  Lindl.  in  Wall.  Cal.  n*. 
7322. 

V^  foliis  joiigis  loratis  apicc  obliquis  obtusissi- 
mis,  racornis  borizonlalibus  foliis  triplé  breviori- 
bii",  sepatis  oblongis  oblusis  (undulatis.^),  petalis 
angiistioribus , labelli  bypocbilio  cunenvo  pube.s- 
cciile  apice  rotundalo  : crislâ  cnrnosâ  per  axin, 
epiebilio  subrotundo  nvato  obtuso. 

Habile  le  district  dcTavov  dans  les  Indes  orien- 
tales : non  introduite.  Feuifics  longues  de  30  cen- 
timètres cl  plus.  Fleurs  charnues,  rappelant  pour 
les  dimensions  et  la  structure  relies  du  londa 
mtUliflora. 

14.  Vanda  multiflora  Littdl.  CoUrct.  But...  i 58, 

\ . foliis  lornti»  apice  obliquis  emarginalis,  pc- 

dunciilis  subraniosis  erectis  sobcorviuliosis  foliis 
brevioribus,  sepalis  pelalisqiie  oblongis  obtusis 
maculatis  sultvqualibus,  labello  ccrisUto  ; lobo 
mcdlo  ovalo  acutiust  ulo  basi  lineâ  mediâ  pilosâ 
iu  calrar  decijri*eiitc  aucto. 

Indigène  eu  Chine  aussi  bien  que  dans  le  Népal. 

Espece  sans  beauté  aucune,  avec  des  foiitllcs 
ebarnues  c:  de  petites  fleurs  jaunes  poinlillées  de 
rouge  sanguin. 

lî>.  Vanda  eongesta  Lindley  in  Bot.  Hcq.  mtzr., 
lèo9,  no.  94;  aliù»  Saccoinhiiim  papillosiim  Lindl. 
in  Bot.  Betj.  t.  l.N.‘»2;  Tbalia  niaravara  Bhetde 
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’Xi'Z 

Oynibidiuni  pra'iimi  tiiin  Sunirt:;  Kpidcndrnm  I 
pra'morsiim  /ioxfj.  Acridcf  lindulaltim  SmrVA.  i 

V.  foliis  li|(ul«ti.s  tipicc  oI)li{|ui.s  riKpidiitis,  rii- 
rrmis  bre\ i'«siinîs  capitaliü,  scpuli<«  raniosis  li- , 
iieari-ovati.s  obtusis,  lubrlü  ralfare  obroniou  (d>>  i 
luso  inlùs  iniiiiitü  o\atii  coriiosa  papillosâ  | 

i<’cur>à 

Habite  divet>cs  localités  de  l'Inde. 

K.spèrc  parviflore^  à fleurs  jaunes  poinlillées  de 
rrainoisi,  formant  de  petits  corymbes  axillaires. 

16.  Vandn  parviflora  Lindi.  iu  Bot.  fity.  I84i, 

imsc.  *ô7. 

V.  racemo  simpliei,  sepali.s  nbiongis,  petalis  li- 
ncaribus  snalliulalis,  bibclii  ti  ilobi  iobis  laterali* 
bus  a.seendcniibus  nciiti.s  intermedio  ohlnnfto  ca- 
naliculato  spon|{ioso  bilamellalo  apiec  eimiiari 
denticulato,  cak-are  anguslo  obtiiso. 

introduite  de  lk>mbav  en  184Ô.  ; 

Les  fleurs  sont  petites  d'une  teinte  ochre  pâle, 
avec  un  labelle  parsemé  de  très  fines  pointilliires  | 
pourpres . le  lobe  moyen  du  labelle,  un  peu  spon- 
gieux. présente  dans  son  milieu  une  sorte  de 
canal  limité  par  deux  rebords  saillants  ; sa  pointe, 
presque  exaclemenl  circulaire,  porte  quelques 
petites  dentelures. 

17.  Vanda  spalbnlata  SpfTuy.  Synt.  .1.  7lfl.j 
aliàji  Ponnampoii  inaravaia  Hhtfdr;  Epidendrun) 
^palbulalum  Linn.  \ Llmodorum  spaihulnluin 
\Villd.:  Aerides  maciilaliim  Smif/t! 

V.  foliis  ovalo-oblongis  obttisis  obliqué  <‘inar- 
ginatis,  racemis  erectis  multifloris  foliis  et  caule 
multô  longioribu.s,  sepalis  pelalisquc  oblongis  ob- 
tnsi.s  planis,  lal»elli  h}poehiiio  anticè  bicalloso 
epicbilio  rhnmboidco  apire  inrurvo  medio  crislato. 
ovario  bexaptero. 

Originaire  de  Mysore  et  dn  Malabar;  non  culti- 
vée en  Europe?  Très-belle  espèce  à longs  racèraes 
de  fleurs  jaune  d’or,  gnuipés  en  con.  iiib<'  et  s'éle- 
vant bien  haut  par  des.sus  ses  courtes  (eiiilles 
distiques.  Les  feuilles,  aussi  bien  que  les  pédon- 
cules, sont  marquées  de  taches  cramoisies. 

IH.  Vanda  lamellala  Lihdl.  in  Bot.  Beg.  roMC. 
IK.^,  no.  I2ü. 

V.  foliis  disticliis  coriaccis  obliqué  et  acnlé  bi- 
dentatis , spîcâ  multifloi  â sepalis  pelalisque  obo- 
valis  obtiisis  undulatis  inferioribus  subineursis 
mnjoribus,  labello  basi  mammoso,  limbo  obeu- 
neato  retuso  aiiriculalo  bilamellato  poné  apieem 
biluberculalo. 

Trouvée  à l'éUt  sauvage  dans  les  IMulippines. 

Fleurs  en  racémes  longs  cl  lâches,  d’un  jaune 
pâle,  striées  de  rouge  pâle  et  mat.  Pas  fort  jolie. 

19.  Vanda  peduncularis  LinrU.  Gtn.  et Sp.  Orch. 
p.  SI6.  no.  6. 

V.  foliis  loratis  apiee  altê  et  obliqué  bilobis.  : 
pedunculo  Inngissimo  filiformi  siihramoso  apiee 
puneiflorn  corym)>oso,  sepalis  oblongis  obliisis, 
petalis  duplô  minoribus,  labello  oblongo  retuso 
villoso  ba.s)  bilamellato. 

Croit  sur  les  arbres  à(!eylan:  non  eullivée. 

Pédoncule  très-long,  grêle,  ramifie,  pourpre. 
Fleurs  rappelant  pour  les  dimensions  et  jusqu'à  | 
un  certain  point  par  l’apparence,  celles  de  t'Ophrys  \ 
npifrro.  Sépales  et  pétales  d’un  sert  pâle,  avec  j 
dos  stries  pourpres.  Labelle  velu,  |H>urpre,  Iwrdc  I 
de  sort.  | 

Vanda  crisinta  Lindl.  f#Vw.  et  Sp.  no.  9;  | 
Sri'lum  Orrhidacpumf  f.  5.  in  fronlcj  Bn(.  Hvy.  I.  i 
4M  Mnfj.  i.'ÎOi.)  i 


V.  foliis  eaiialiculalis  recurvts  apiee  lruncali>» 
obliqué  excisis  tridenlalis  , racemo  erecto  trifloro 
foliis  breviore,  sepalis  oblongis  otitusis  furnieatis, 
petalis  angiistinribus  iiicurvis,  labelli  lobis  late- 
rulibus  brev  ibus  aciiti.s  intermedio  vittatu  oblougo 
eonspxo  apiee  sncealo  inæqualiter  tricorni,  cornu 
brevi  conico. 

.Assez  commune  dans  le  Népal. 

Fleurs  grandes,  vertes,  avec  un  grand  et  large 
labelle,  régulièrement  rnl>anné  de  pourpi'e  vif  sur 
un  fond  biifllc . et  fendu  au  sommet  en  deux  lol>es 
aigus,  étroit.s  et  divergents. 

Skc-tios  b — Lahetle  rètrèvi  nu  tommet  ^ 
courbé  tn  dessu»  ou  en  dexKOUM. 

21.  Vandii  Griflitliii  (Vniidæ  Sp.  Griffith,  Itine- 
rury  yote»,  n.  L‘^,no.  8-iO.) 

V.  facie  lolÜsque  V.  eristalœ,  floribus  minori- 
bus, laiiello  baoi  conca\o  conien  laeiniis  laterali- 
bus  nauis  erectis  intermediû  lin^uiformi  convexâ 
omnrginatâ  basi  minuté  hicallosa. 

Ikk'uuverte  par  Griflilh  dan.s  le  Boolan  (Inde 
s^érieure),  sur  les  bords  de  la  rivière  Monass,  à 
îiOO  mètres  environ  d’altitude  supr-marinc.  Epi- 
pbyte  sur  les  arbres:  non  introduite  dans  les 
jardins. 

Olle  espèce  rap{KdIe  pour  l’aspect  les  petits 
exemplaires  du  l'unda  rrintata.  Fleurs  d'un  brun 
jaunâtre  à l’intérieur,  quelque  peu  maculées  en 
damier.  Labelle  lilas,  marqué  vers  sa  base  de 
macules  d’uu  jaune  foncé,  ('apsule  décrite  comme 
longue  de  prés  d'un  empan  et  munie  de  six  ailes. 

22.  Vanda  Ratemanni  Lindl.  in  B.  R.,  lHi6« 
t.  liRj  o/iVm  Fieldia  lissochiloides  Gnwiich. 

V.  radicibus  erassissimis.  foliis  distichis  coria- 
eeis  obliqué  rmarginatis  oblusis  racemo  laterali 
multifloro  brevioribus,  bracteis  eoriaeeis  eueul- 
lalis  squanurformibus,  floribus  maxiinis  planis 
eoriaeeis , alabastris  globosis , sepalis  obovato- 
ciineiformibus  oblusis , labello  Lriangulari  basî 
saecat»  lobis  asrendenlibus  aciitis  apiee  carnoso 
sulcalo  iincinalo  dente  elevato  in  medio  et  crisU 
brevi  transversâ  jiixla  basin. 

Trouvée  à l'état  spontané  dans  les  Moluques, 
les  Philippines,  etc.  croissant  sur  les  arbres  prés 
des  eôtes. 

Trc.s  grande  plante  à tiges  dressées,  â racines 
aériennes,  d'une  grosseur  remarquable,  à feuilles 
ensiformes.  courbes,  distiques,  dures,  longues  en 
moyenne  d'environ  60  centimètres  : l’épi  floral 
bien  plus  long  encore,  compte  plusieurs  vingtai- 
nes de  fleurs  étalées  à plat,  coriaces,  très  dura- 
bles, cl  qui  ne  mesurent  pas  moins  de  (^.7ü  en 
diamètre.  Mats  ce  n'est  pas  seulement  par  les  di. 
mensions  que  cos  fleurs  se  recommanuenl  ; leur 
coloris  est  surtout  d'une  indicible  beauté.  Vues  de 
face,  elles  pressentent  la  plus  riche  couleur  d’or, 
parsemée  de  macules  cramoisies;  leur  revers  au 
contraire  est  d’un  pourpre  vif,  qui  passe  insensi- 
blement vers  les  bords  au  violet  du  Cereun  jiprrfo- 
ni$nimu*. 

25.  Vanda  gigaiilea  Lindl.  in  Wall.  Cat.  no. 
7526;  uliài  V.  Lindieyana  Griffith  MSS. 

V.  foliis  lalé  loratis  apiee  obtusissimis  emargi- 
natis  suboHjualibu.s,  raccmis  foliis  dupio  brevio- 
ribus, sepalis  pelalisque  obluiigo-obovatis  oblu.^i^, 
ialiello  incurvD  canniiculato  basi  cnrdato  npice 
dolabriformi  obtiiso  : callo  ronico  in  medio. 

Originnii’c  de  Moulniein  et  H’autre.s  loealiU's  de 
l'empire  Birman  : non  intro<Iuile. 
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Feuilles  Ircs-lon^ucs  cl  très  laides,  dures  et  iaiieeolalis  aciiminalis  valdè  undulatis  extus  sca> 
etiarnues.  Fleurs  e};nlcs  pour  les  ilimcnsioiis  à ‘ Itris,  labello  parvu  oralo  glahro  eucullulo  aculis- 
celles  du  l'aniJn  Hnjburyhii^  résupinées,  d'tiit  simo  supra  medium  cornu  refraelo  scUqiie  suh 
jaune  fonré  avec  des  p]marliure>  (>run  ennelie.  apieeaueto. 

(«riDilli  trouva  eette  espece  en  fleur  à Mer^iii,  le  Croit  sur  les  grnnd<  arbres  des  forêts  de  Bornéo, 
1**^  mars  IH55.  j dans  desloraliU*s  Iri's  humides. 

24.  Vanda  Lowei  Lindl.  in  Gard.  Chron,  iH47,  . Heurs  de  0"',ÎK)  eu  diamètre,  disposées  en  ra* 

p.  239.  I cernes  ptmdaiiU  de  3 à 4 métrés  do  loiigunir, 

V.  (fnliis  etiriaeeis  rigidis  disliehis))  raeemo  j jouue-<'ilron,  rubanés  cl  macules  <le  la  plus  rielie 
(ongissiiiio  pendulo  flexiiosoficnljro  piloso,  floribus  » *^*nte  cnnclie. 
maxitnis  distanlibus  coriaccis,  sepalis  petalisque  ] 

Ci:E.TtliK.  S.  Cii. 

Voir  fi-dessus,  vol.  II.  février,  II. 


-j-  Une  visite  chez  im  flenrliite  de  Übangbae  (Chine)  y 

fAH  li.  Fortixe. 


ville  de  Sliangliac,  malgré  son  eoiu- 
inerrc  considérable,  ne  compte  qii’un  j»elit 
nombre  d'iiabitants  riches.  On  ii’y  rencon- 
tre point  de  ces  beaux  jardins  de  manda- 
rins rjuc  l'étranger  admire  à Ntiigpo  ; mais  j 
les  établisscmenU  d'horticulture  y présen- 
tent un  véritable  intérêt.  Environ  à deux 
milles  S.  0.  de  la  ville  se  trouve  un  de  ces 
établissements  fort  connu  des  étrangers 
sous  le  nom  de  » jardin  du  sud.  n C'est  là  que 
j’avais  vu  plusieurs  nouveautés  lors  de  mon 
premier  voyage  en  Chine.  Revenu  cette 
fois  à Sbanghac,  mon  ]>remier  soin  fut 
d'aller  v isiter  ce  jardin  et  ses  propriétaires, 
qui  m'avaient  déjà  si  bien  accueilli. 

» Vous  voilà  de  retour?  Et  les  plantes? 
Ont-cIIes  fait  sensation  en  Angleterre?  » 
Voilà  les  questions  dont  me  pressaient  le 
vieil  horticulteur  et  scs  fils,  pendant  qu'ils 
me  fesaient  asseoir  sous  l'auvent  de  leur 
rustique  demeure.  Je  leur  dis  que  la  plu- 
part des  plantes  étaient  arrivées  en  bon 
étal  en  Angleterre,  qu'elles  y avaient  pro- 
duit beaucoup  d’cfTct,  principalement  le 
joli  //>i^c/ia  qui  avait  fixe  railentioii  de 
la  Reine.  Ils  paraissaient  m'écouter  avec 
plaisir  et  ce  que  je  leur  dis  du  ^Veigelia 
dut.  sans  faute,  rehausser  beaucoup  dans 
leur  esprit  la  valeur  do  cette  plante. 

Ce  petit  jardin  couvre  environ  un  acre 
de  superficie;  il  est  entoure,  comme  c'est 
l'ordinaire  de  ces  établissements,  d'uu 
fossé  qui,  au  moyen  de  canaux,  commu- 
nique avec  la  mer  ci  en  partage  les  Ûux 

tOSE  VI. 


et  les  reflux.  En  enlraiU,  le  premier  objet 
<jui  frappe  In  vue  c'est  la  demeure  <lu  jar- 
dinier. Ce  bàtiiiienl  est  grü^siè^elnenl  fait 
et  n’a  qu'un  étage  ; là  vivent  b*s  «leux  vieux 
))areiils,  deux  fils,  les  deux  belles-flIle.H 
et  un  grand  nombre  de  jeunes  enfants.  I.c.s 
Cbiitois  eanipagnards  forment  toujours  de 
petites  colonies  do  ce  genre.  Lorsqu'un  fiU 
se  marie,  une  partie  de  riiubitalioii  est 
approjiriéeà  l’usage  de.sj(Mincs  époux.  Les 
deux  ménages  vivent  en  bonne  harrnunie 
et  (}uaiid  les  petits  enfants  devenus  adultes 
se  ronrieiil,  ils  restent  également  dans  la 
maison  ; rarement  ces  derniers  abandoii- 
ncnl-ils  le  toit  paternel. 

Aprèsavoir  accepté  les rafraicliisscraent.s 
qu'ils  m'oflVirenl,  je  pris  la  roule  du  jar- 
din. J'y  trouvai  bon  nombre  de  ers  belle» 
plantes  cjue  la  société  d’hnrtieuUure  de 
Ixmdresa  introduites  en  Angleterre  de  |H43 
à 1840.  A l'entrée  se  trouv.aieiit  des  poL»  de 
fleura,  eiitr'autrcs  de  beaux  exemplaires 
du  plante  si  généralement  con- 

nue aujourd'hui  cl  dont  nou.s  avons  déjà 
parlé,  le  joli  Indigofvm  dévora.,  \e  h'or$y- 
thia  riridiMima  et  une  belle  variétéà  fleurs 
blanches  du  ff  'iitaria  $invn»is.  Sur  les 
bords  du  fossé  croissaient  en  pleine  terre 
de  magniflqiie.s  sujets  d’A'dÿ«?irefMia  chry- 
»antha  et  de  Gardénia  florida  Fortuneana. 
Quelijucs-uns  do  ces  Gardénia  avaient  qua- 
tre pieds  de  haut  sur  (}uinze  de  eirconfé- 
rcnec.  Couverte  de  scs  grandes  fleurs  qui 
, rappellent  celles  des  Camellias,  celte  plante 

45 


Digitized  by  Google 


■ISCELLANÉES. 


produit  le  plus  bel  effet  ! scs  belles  toofl'es 
restent  vertes  en  toute  saison.  Dans  un  parc 
au  milieu  du  jardin , une  variété  de  Platy- 
codon  grondiporui  étalait  scs  jolies  fleurs 
blanches  à corolle  stellifornic  ; puis  venait 
un  groupe  de  ipectabiiii  : ces  deux 

plantes  offraient  un  coup  d*œil  admirable, 
surtout  la  dernière,  dont  les  grandes  fleurs 
d*un  rouge  clair,  moucheté  de  blanc,  pen- 
daient en  grappes  gracieusement  recour- 
bées. Cette  plante  avec  ses  feuilles  qui  rap- 
pellent celles  des  Pivoines  Hoiiian  est  des- 
tinéo  à faire  merveille  dans  les  jardins  de 
l’Europe  (1).  Plusieurs  espèces  de  Roses  y 
croissent  en  pots,  entr’autres  la  nouvelle 
espèce  à fleurs  jaunes  saumonées  (2).  Cette 
rose  ii'a  pas  joui  chez  nous  de  toute  l’es- 
time qu’elle  mérite;  elle  l’obtiendra  dès 


qu’elle  sera  mieux  connue  et  traitée  plus 
convenablement.  En  la  plantant  en  espa- 
lier contre  un  mur  au  sud  ou  à l’est,  sa 
croissance  est  rapide,  ses  fleurs  sont  bril- 
lantes et  nombreuses.  De  beaux  pieds  de 
P’tburnum  pUcatum  et  de  V.  maerveepha- 
ium  SC  fesaient  remarquer  tant  en  vases 
qu’en  pleine  terre. 

Dans  ce  jardin  setrouvent  aussi  quelques 
jeunes  plantes  d’une  espèce  de  Palmier 
très-remarquable  (Cbaroærops).  On  le  cul- 
tive en  grand,  pour  ses  sjuithes.  dans  les 
provinces  de  Che-kiang  et  deKiang-nan  sur 
les  penchants  les  plus  exposés  des  collines. 
A certaines  époquesde  l’année,  on  arrache 
ou  l’on  coupe  ces  spatheset  l’on  en  fabrique 

(!>•  «niff  a 


(I)  tifttf  priMÜrlion  sVsl  pirinmirnt  nrrompli<*  : 
le  DiWy/ra  KprclabiiiB  tel  n fleiii  i t'nnnêe  der- 
nière et  celle-ri.eii  pietiie  terre,  duns  le  jardinVan 
HouUe,  e^t  un  des  objets  les  plus  fcrarieiix  que 
Ton  puisse  iniaRincr.  La  Flore  a déjà  donné  une  , 
figure  coloriée  de  cette  plante  (ci  dosus,  tora.  111.  j 


IM.  dont  la  vignette  ci-jointe,  dessinée  d'après 
nalui-e  sur  un  exemplaire  d'au  moins  3 pieti»  de 
diamètre,  ne  rend  que  d'une  manière  hien  impar- 
faite l'admirahle  elTel  d'ensemtdc. 

(i)  Fortune'»  double  yrtUtu'  Woje  f LtxDiaT  in 
Pajton*$  Fl.  Oord.  jnnv.  I81>t.p.  173. 
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t.  rilLoX  VCD-Et.-1IEDS(;H[n  kiux.  — 2.  pii.  PiCL  ET  VIRGIXIE.  iJ.  PU.  XADWB  VIAKD. 

Pülomoiliacea; , Vejite.’i.  — Pcnlantlria-Münogynia. 

r.HAHACT.  GENKIl.  — m Cat>/x  campnnulalo-  ] r.  ronrix  rarin*  rnbriit  , ca^rutn*  i».  nihin.  « 
prÎMnatiriK,  qiiinqupfidus.  hypugMta , hy>  /Vi/ox,Li5?«.  n.  2Ü.  Schkchk  1.38.  G«btn. 

pocraiorimorplia , luho  longo,  limho  qtiiiiquepnr>  I-  t.  01 . Jacq.  Ilort.  V indoh.  Il . t.  127.  Svitii. 
lito.  Sfnihitui  5,  im*dio  coroliæ  tuhu  tiii^crU,  in-  K\»t.  Rul.  11.  t.  87.  Cat4?i.  Icun.  t.  5*27.  Duti.  in 
i‘)usu , iii]t5i|uilonga.  OrariMmovatiim,  Irilorularc.  Kdinh.  nliîl.  Jourti.  Vil.  287.  Hot.  Mac.  t.  103. 
OiuU»  in  lociiiis  ^iliUria,  ox  aiigtiü  rcntrali^  bnsi  ^1 1.  ill).  303.  1307.  1308.  |.3i4.  Bot.  lUc.  U 1331. 
ad'imidenlia , anntropa.  Sfylt4it  Irrminali^ü,  .sim-  flUü.  (Beatii.  in  IMÎ.  Prodr.  IX.  303.) 

|>U*\  : Sfigma  tri(idum.Cn;M?/Ai  ovntn,  triioculMri*i,  j Eî«i»l.  Cen.  ii.  3819. 

\ . alxirlu  uiii  hilocularis,  Inc-ulicidii-trivalTij,  vul-  CARACTÈRES  des  v.riélcs  (ou  mieux  hybrides) 
\is  t’olnmiinm  soplifi'rani  iindnnlilm^.  .SVm<na  in  iei  ligiirce<î  : 

iloT  Aftd-ei-Mrtixchid  Khan. — Fleurs  grati- 
imbe  presque  cxnetement  rireulaire,  d’un 
*éiucu\,aveo  un  œil  ^u^c-earmill  dans  le 

v/pmiin[ia-',  'ïnZïm^^^^  I'«»l '■>  l’in/inie.  — Fleurs  liicn  formées, 

fiot'^ali  rartv;  MnsiHferiofHbHa  opponiti* ^ «ii/xrio*  rose  lilas  rubané  de*  pAiiacburcs  plus  foncées. 

t'ibun  aittfrniêj  nnnUibitê  y integerrimin , floribus  3.  P.  ÎHatUwy'  rmixi.  — Fleurs  d’uii  blunc  rosé, 
ferminalibu»  J pnmVfr/u//«  ».  rorgmbatity  lilacinit  avec  une  étoile  rose-lilas. 


spoiiKio^n-mcmbranniva  furie  interîore  riiphr  per-  I 
cur>>.i.  Emhryu  in  axi  nlbuniinis  ortiiotropus  » ro/y- 
/fv/ojt//;uétsubr»liaeeis,  rtuUviiln  teretius4’ula,  iiifiTa. 


I.  Vf 
des,  à 1 
blauc  Cl 
centre. 


Il  cm  c’sl(lc.s  Phlnx  comme  des  Poleii- 
lillcs,  Dalilias,  Verveines,  Kuelisias,  el 
de  tant  d'autres  llcurs  de  parterre,  dont 
l'Iiybridisation  et  les  semis  multiplient 
d'un  jour  à l'autre  les  variétés.  Dans  la 
foule  de  ces  formes  métisses,  les  types 
primitifs  disparaissent  ou  deviennent  de 
plus  en  plus  rares,  cl  les  lleuristes  comp- 
tent mille  formes  là  où  les  botanistes 
savent  à peine  trouver  une,  deux,  trois 
espèces  originales.  Kn  publiant  les  trois 
Phlox  ici  figurés  d'après  le  Gardeners 
Mai/uzine  tif  hiilany  , M.  Salter  nous 
apprend  qu’ils  ont  été  gagnés  en  Alle- 
magne, par  les  semis  successifs  des 
graines  de  plusieurs  générations  d'by- 
brides , provenant  du  eroiseinent  du 
Phlox  suaveolens , forme  à Heurs  blan- 
dics  du  Phlnx  maculala,  I.ixx.  avec  le 
Phlox  .iiilfriilicosa , une  des  formes  du 
Phlox  Carolina,  Lix.x.  Les  variétés  de 
cette  catégorie  poussent  des  tiges  de  ôü 
à ’)0  centimètres,  flenrisscni  eom|>ara- 


[ tivement  de  fort  bonne  heure  (en  juin  et 
juillet),  et  souvent  même  ponria  seconde 
fois  dans  les  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre : leurs  couleurs  florales  sont  très 

I variées  eltrés  belles  : ces  plantes  deman- 
dent un  sol  léger  ainsi  qu'une  exposition 
cbaiide.  L'n  antre  groupe  très  voisin  du 
préoc'alcnl,  renferme,  suivant  M.  Salter, 
les  variétés  à floraison  automnale  (d'août 
en  novembre),  qui  proviendraient  des 
semis  siicccssi  fsd'bybridcs  entre  les  Phlox 
dentata  {Phlox  acuminata  des  botanistes) 
cl  les  formes  siuueolens  ou  omiiiflora  du 
Phlox  (’aroUna,  csptVc  naturellement 
variable  : ecs  dernières  plantes  dont  les 
les  Heurs  blanches,  roses,  lilacées,  sou- 
vent maculées  ou  rubanées,  exhalent 
une  agréable  odeur,  sont  parfaitement 
rustiques  cl  se  plaisent  dans  une  terre 
un  peu  forte. 

I Les  deux  groupes  de  variétés  dont  il 
vient  d’étre  i|uesiion,  comprennent  ces 
plantes  dont  le  [tort , le  feuillage  el  l’in- 


Digitized  by  Google 


330 


VARIÉTÉS  NOUVELLES  UE  PIILOX.  — «ISCELLANÉES. 


norcscence  font  en  quelque  sorte  des 
Saponaires  à corolle  monopétalc.  -Le 
joli  Phlox  Drummondi  fournit  tout  un 
essaim  de  variétés  annuelles,  remarqua- 
par  la  dichotomie  des  tiges,  l'hispiditc 
de  toutes  les  parties,  rinflorescence  gé- 
nérale plus  lâche  et  par  l’ensemble  des 
traits.  A plus  forte  raison  doit-on  faire 
un  groupe  à part  de  ces  formes  ù tiges 
naines,  eouchées,  diffuses,  garnies  de 
feuilles  denses,  étroites,  subulées  ou 
spiniformes,  dont  les  Phlox  subulata  et 
xihinca  sont  les  types  les  plus  eonnus. 

Inutile  de  faire  l'éloge  des  trois  varié- 

CRI. 


I tés  ici  figurées  : il  suffit  de  ranger  har- 
I diment  entre  les  plus  exquises  que  l'on 
connaisse  VAbd-el-Meschid  Khan,  pour 
j la  grandeur  de  ses  corolles,  la  pureté 
I du  coloris , la  perfection  de  la  forme  : 
j cette  variété  très  florifère  et  très  précoce, 
fleurit  en  juin  et  juillet  sur  des  tiges 
hautes  de  30  centimètres  ou  un  peu 
plus  : la  variété  Paul  et  Virginie  pro- 
duit d’aussi  bonne  heure  scs  grands  bou- 
quets de  fleurs  lilas;  enfin,  rien  n’est  plus 
délicat  que  cette  étoile  rose  lilacé  qui  se 
I dessine  sur  la  blanche  corolle  du  Phlox 
I Madame  Viard.  J.  E.  P. 

riiBE. 


Les  Phlox  sont  rustiques;  ils  deman-  | copieux  pendant  la  [«riode  végétative, 
dent  à être  exposés  eu  plein  soleil  dans  J Multiplication  au  moyen  de  boutures 
une  terre  forte  fumée  par  des  engrais  faites  à froid , et  de  graines, 
d'étable  bien  consommé.  .Vrrosements  | L.  VII. 


-}-  -ISi.  [Suite.)  l'ue  vlalte  chez  an  flenriatte  de  Sbangtanc  (Chliicj. 


des  c.abirs  pour  les  jonques,  des  manteaux, 
des  cliapeaiix  pour  les  campagnards  et 
beaucoup  d’autres  objets  usuels.  L’accli- 
matation d'un  pareil  végétal  en  Angleterre 
serait  d’une  très-grande  importance  ; il  est 
très-probable  que  la  plante  prospérerait 
sur  nos  collines.  En  tout  cas,  l’essai  vaut  | 
la  peine  d’étre  tenté . et  c’est  dans  ce  but  i 
que  j’envoyai  l’année  dernière  une  caisse  ’ 
de  jeunes  plantes  à sir  W.  Ilouker,  pour  le  | 
jartiin  royal  de  Kew.  Au  cas  où  la  tentative 
éelioucrait  aux  environs  de  Londres , elle 
aurait  grande  cbancc  de  succès  à l’extrême 
sud  de  l’.Vnglcterrc , dans  les  duchés  de 
Devoiisliire  ou  de  Cornouailles. 

Au  centre  du  jardin  s'élève  un  tertre 


couvert  de  jolies  fleurs  : c’est  le  tombeau 
de  la  famille.  Là  reposent  les  ancêtres  du 
vieillard  ; c’est  là  qu’il  dorinira  un  jour 
lui-incmc  au  milieu  des  fleurs  qu’il  aima 
pendant  sa  vie. 

Ce  jardin  contient  aussi  un  grand  nom- 
bre de  plantes  plus  connues  que  cellcsdont 
j'ai  parlé  : par  exemple  quehjucs  massifs 
du  cliarinaiit  arbuste  Spirira  Itcetetiana; 
le  J uniperu»  sinensia,  V Uibianta  ayriacua, 
des  Ligcrstrœmia , des  Pêchers , des  Pru- 
niers et  le  joli  La-mae  [Chimonanlhus) , 
dont  les  dames  chinoises  font  l’ornenient 
favori  de  leur  coiffure. 

{tjnrtlenfr’a  Chmnicte.) 
Tmilui'lioa  libre  par  B.  L. 
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UAIlLARblA  TRICOLORE. 

O)inpositœ  § Seitccionideæ-Gaillardieæ,  DC.  — Polygaiiiia-Syngenfîsiii'frustranea. 


Cnhnnrn  f Bi  r.nf*i  Iron.  l.  12l>. 

IVrgfiYiflf  l/Ih:HiTiER  ni^c.  mm  nlior. 
(jtihrdia^  Uei^ciiri.  Nomencl.  2Î)I. 

K^UL.  («iMi.  II.  23H5. 


CHARACT.  GF.NKH.  — CnpUulum  muUinorum, 
lielerngarmini.  floribiis  radii  iini»criati$ , li|;ulnlîs, 
nciilh!<^  di«ci  liii>ulosi.<,  li<!Tma|)liro(lilis.  tnmlucri 
)«<|iiamæ  hi-lrtst‘riaUc  f appendice  ruliacea  liÎM'iim 
.sii|M>rnn(c  aiictir.  t(rvrptaeu(»m  roitvexuiii , lîiii- 
hrilliferiMii.  Coro/te  radii  ligiilnlæ,  tiguln  miilti- 
nrrvi,  glandulosa,  apiec  palinalo-lrilidii , dixci 
tuhulo»a<^«  tubo  lirevi.  limbo  pili>  uriiculnliü  lii>- 
pido,  qiiinauelido.  Stigmata  in  nppeiidicem  lon- 
gani,  sulHifntnin,  hi^pidani  desirientia.  /IrAemVt 
ohlonga , viilosa.  Vappi  |>alc’ar  uninerves,  in 
nrislHiii  longe  ncuminalæ. 

Hcrhœ  Iwrcali  ameripaniP,erert.T,  pilosiu^ciilæ; 
foliisaUerni:i.!sU|>crioriliii!>  integerrimis,  ^e:iMlibu.s 
V.  semi-amplexioniilibu-^.  ramis  longe  donuüati% 
nioiiorenbaIi&,  eapitulonim  di*>co  fulvo  v.  flavo. 
ligtiliü  flavis  v.  basi  erneeix. 

/fOi/MrtitVi,  Fouger.  in  Héin.  .Aeadcm.  Pari.-». 
A7WK  p.  A.  ('armixi  in  Uiet.  se.  nat.  XVIII.  17. 1.V. 
264.  IiC.  Prodr.  V.  631.  B<»t.  Mag4z.  l.  1602. 
236X.  2Î){().  3368.  333) . Bot.  lUo.  t.  1 186,  (l»ox  in 
Sweel  Biil.  Fl.  Gard.  I.  267.)  ■ 

Gnlanlia  L.\mck.  III.  l.  708.  LtHarxo,  Synops.  2-17.  1 


I CHABACT.  SPECIF.  — « G.  .suffiutifosa  ra- 
1 mo.six^ima  (sparse  piloüa)  : fnliis  sessilibii.s  linenri- 
I laiKTolali-s  IkisI  non  »ut  vix  diiotali.s  nec  iiiujuani 
atnpIexieaiilibuH,  omnibus  inlegerrinii!»  v.  inlerio- 
ribus  gro.sse  pauei-dentatis,  superiorihus  denliru- 
Iati<«,  involiieri  squamU  discuni  {ct|Uiinlibus  v.  su- 
perantibus nlrimpie  hirlis  basi  sulK'allosa  liirsuUs; 
eorollæ  lieriiiuphriHlita'!  denlibus  longe  siibulaUs  ; 
liinbrillis  reeeptnculi  crebri.s  aeieulnribus  basi  di- 
! Intata  (vi.\)  ti-iqiictris , pnppo  radii  eoufomii.  • 

' Walp. 

GmUnniiti  /«<7o  Swekt.  Bril.  Fl.  Gard.  (New. 
Ser.)  III.  l.  267.  Walp.  Boperlor.  Rolaii.  Syst.  11. 
i p.  624. 

' (iuiUat'din  6ico/or  ^ Drummondii . Hook.  Bol. 
! Alag.  l.  Ô.368. 

(JIAHAGT.  VAIUF.T.  — Ligiilis  Iriroloribus, 
nempe  busi  ro^*o-puipui'Cir , medio  eaiididu*. 
upiee  aurea.'. 


On  sait  comliien  la  nature  du  sol  a ■ compte  au  moins  sur  de  belles  fleurs  : 
d'influence  sur  la  conservation  ou  l'allé-  ^ <|ii 'obtient-on?  des  fleurs  ebelives,  mal 
ration  des  variétés  végétales  : la  (foiWor-  formées  et  ne  conservant  qu’un  pale 
(lia  picta  Irimlor  en  fournirait  au  besoin  , reflet  des  trois  couleurs , or,  blanc  et 
une  preuve  des  plus  décisives.  Gagnée  j carmin,  qui  distinguent  le  type  normid. 
à Liège  par  ,M.  Sauveur,  dans  une  terre  >'iil  tloiiie  pouriaiU  tpic  cette  dégéné- 
trés  forte  et  d'iine  étonnante  fertilité , la  resccnec  ne  cesse  avec  la  cause  qui  l'a 
plante  parvint  l’automne  dernier  dans  provo(|iiéc.  Cultivée  dans  une  terre  sub- 
l’éiablisscmcnt  Van  lloultc,  avec  tous  stantiellc,  la  plante  reprendra  scs  ca- 
les caractères  que  la  peinture  a fidèle-  | raeléres  (|ui  ne  sont  que  voilés  par  le 
ment  reproduits.  On  s’empresse  de  niiil-  j défaut  de  vigueur,  et  l'on  pourra  par  une 
tiplicr  par  la  bouture  une  aussi  rcinar-  .sorte  de  résurrection  d’une  jolie  fleur, 
ipiabic  nouveauté;  les  evemplaircs  jiro-  , faire  la  eontrc-éprciivc  d'une  etirieiise 
venant  de  ees  boutures,  sont  plantés  expérience  de  pbysiologie  végétale, 
dans  une  terre  légère  et  maigre;  on  | J.  E.  P. 


f 435.  Le  Cyanotis  axiliarltt. 


Le  genre  l'yanoli» , tiuli([ué  par  Brown 
et  fundc  par  David  Don  , comprend  des 
plantes  longtemps  arbitrairement  rappor- 


tées aux  genres  Tradescaniia  et  Coinmclyna, 
Il  SC  distingue  de  toutes  les  Cuiiiniélrnées 
par  scs  pétales  soudes  à la  base.  Scs  especes 


Digitized  by  Google 


334 


MISCELLANÉES.  - LE  CÏANOTIS  AXtLLAHIS. 


toutes  iisinti(|ues,  à rcxccplion  du  Cyanolit 
uotUfioro  qui  ertiit  dans  l'Afriquo  australe , 
ont  été  distribuées,  d'apres  rinnoresccnco, 
eu  deux  sections  ; d'une  part,  celles  dont 
les  grappes  péduneulées  nlTrent  des  brac- 
tées imbriquées  sur  deux  ratigs  en  forme 
de  ei'Cte,  et  plus  ou  moins  embrassées  à 
1,1  base  par  une  grande  spatlie  navicu- 


laire  (I);  d'aiilrc  ]iart,  celles  à fascicules 
axillaires  forniés  eliacun  de  deux  .à  trois 

(I)  Cyaunlin  itosM.  et  Suiilt.  ((à>ni- 

nirl\ lia  rrisljila,  L.l;  t.'ytiiwfix  imhrimtn,  Ki  stii. 
(Trailesrantia  iilllil’iiilta.  Itoxs.);  Cyiinolin  iHipi/itt- 
ii«rr(i,  ItiwM.  rt  SriirLT.  ( Tntde*utnlin  lai/ii'/iOHnrrrt. 
L.),  plus  six  iMitiTS  cs[hVcs.  (Voir  KrsTii.  Eiitl- 
iniT.  I\',  p.  ltl^-3.) 


fleurs , dont  les  bractées  sont  peu  retnar- 
quables.  A ce  dernier  groupe  apparticti- 
nent  les  Cyanolit  Hodiflora , Kixtb  et  axil- 
larit,  Dos. 

V.O  Cyanolit  axillarit,  dont  on  voit  ci  con* 
tre  un  fragment  esquissé  d'après  le  Paxion’t 
âiayasine  of  Bolany,  est  une  herbe  bisan- 
nuelle (?)  par  les  rhizùiues , à nombreuses 
tiges  décumbantesetradicanles, s'éle- 
vant à 30  centimètres  environ.  Scs 
fleurs  axillaires  et  très  enurteraent 
péduneulées,  solitairesou géminées, 
ont  les  pièces  extérieures  du  pé- 
rianthe  (sépales)  ovalcs-oblongues, 
aiguës,  membraneuses,  d'une  teinte 
un  peu  rubigineuse  , et  les  intérieu- 
res (pétales)  bleu  d’azur.  Les  six  éta- 
mines égales  et  uniformes , cuinine 
le  sont  d'ailleurs  les  sépales  et  pé- 
tales, ont  leurs  filets  grêles  couverts 
de  |H>ils  d’un  bleu  pâle.  Le  style, 

iilus  court  que  les  étamitics,  est  éga- 
eincnt  barbu  vers  son  sommet. 

Quoique  introduite  dans  les  jar- 
dins de  r.Angletcrre  dès  l'année 
1322 , cette  jolie  espèce  est  aujour- 
d'hui devenue  rare  : et  pourtant  sui- 
vant rheiircusc  habitude  de  la  plu- 
part des  Commélynces  de  parterre, 
elle  produit,  à partir  des  derniers 
mois  d'été  et  pendaitt  tout  l'automne, 
scs  nombreuses  et  brillantes  fleura 
azurées.  Il  est  facile  de  la  faire  croi- 
tre  en  touffes  bien  fournies  et  d'un 
très  bel  eflTet , quand  on  choisit  des 
exemplaires  jcuties  qui  entrent  pour 
la  première  fois  en  fleurs  : les  vieux 
exemplaires  déjà  épuisés  sont  nalu- 
rellomcnt  beaucoup  moins  beaux. 

Outre  le  Cyanolit  axillarit,  on 
cannait  dans  la  culture  deux  autres 
espèces égalemetil  originaires  des  In- 
des orientales,  savoir  ; le  Cyanolit 
barbala.  Dus,  découvert  par  Bucha- 
nan Hainilton  dans  le  Népaul,  in- 
troduit en  .Angleterre  en  1Û2A  , et  le 
Cyanolit  crislalo  (Commelina  crislala]  que 
Gawler(in  Bot.  Mngaz.,  N“  lâ3!3)  dit  avoir 
été  importé  dans  le  même  pays  par  un 
Monsieur  Richard,  eu  1770.  Ces  deux 
espèces  sont  inferieures  à la  première, 
comme  plantes  d'ornement. 
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AIL  A PtTALES  ACFMinÉS. 


I.itincoa*  § Hynciiilheæ,  Kî< 

CÏIAnACT  GK^NEn.  — Vide  supiîi , vol.  III. 
n.  ÔOO. 

GHAHACT.  SPECIF.  — « A coule  Im^i  folioso, 
foliis  »ul)ulatis,  scajH)  a'i}UMiilui^  umludla  iaxa,  pc- 
flicclÜA  .spatlia  miillo  luii}tioi-il)us  Imiid  Imihiferist 
sepniis  petaliM|ue  aciimiiiatit^  erecti>  npice  rmir- 
vis  hiA  niultô  minorilnis.  (itanieiiti>>  brcviorlbux 
inteurix  liberis.  ovario  capsulnque  obovatis  inap- 
pendiciiiatis.  i*  Lixdl. 

Adium  arumirm/H»t,  IIook.  Fl.  Boiciili-amer. 
vol.  II.  184  t.  196.  Hook.  et  Aax.  Bol.  Boechcx’s 


IL.  --  Hcxandria^Monogynia. 

! voy.  ."99 ex  Kixth  enunirr.  IV  p.  4SI  {\\.  Lixdu.v 
I in  Puxton*s  Fl.  Giirdeii  I.  (riovcmb.  ISSO)  ISO 
^ I.  2S (hic imitata). 

(I)  Voir!  la  |>brtta^  dtagunaiiqai*  qi»  Jonneot  di>  r«ile  rKiN-rr 
I lea  aui«ur«  riiea  par  kunifa  ^ > A.  foliis  lin«ariba^,  brr«ibut. 

, paudi.  r<WtVo(ibH«  «ropo  Annf/i.trroti;  unibrllo  plarillora,  p-i> 
tenter  scpali*  r«*ris.  subovalibu».  aeuminatisaiiiiis,  b«si  Kib- 
intcrioriltu»  MiiaitJe  lerralaiit,  apiriliut  rorursis  ; su> 
minibus  cooforniibu«.  |>eriflnthio  du|>l6  fore  bn%ioribu*4  0tari« 
trilobo  ; sli|mate  brr%i,  irifiJo.  » Boos  et  Aas. 

Nous  avons  écrit  en  ilaliques  Ivi  eametércs  qn(  sont  en  opno- 
titioii  avec  ceua  de  U plante  ici  ügurrr.  Malgré  res  rontrauir* 
lions  entre  les  dent  diagnoses,  le  II'  Lir.dley  qui  a tu  des 
exemplaires  suthia'iques  de  la  piaule  ori|inale,  n'Iieaite  pu*  a 
y rapporter  relie  dont  il  est  id  question. 


. n atl  sans  odeur  est  chose  heaueoup  | 
plus  rare  qu'un  ail  à (leurs  ornemcnla- 
les  : accuminatum  réunit  ces 

(leux  qualités.  Ses  grandes  fleurs,  nii-  | 
parties  de  blanc  cr}stallin  et  de  rose  vif, 
eiïaccnt  celles  des  Allium  roseum,  cœnt- 
leum  et  Mol;/:  l'absence  d’odenr  lui  fait 
presque  une  place  à part  dans  le  genre , 
surtout  si  l'on  ajoute  à ce  caractère  la 
brièveté  comparative  des  pièces  internes 
du  pèrianlbc,  sans  que  d'ailleurs  cette 
double  anomalie  suflisc  pour  faire  de 
l'espf'cc  le  ly|)c  d'un  genre  particulier- 
Le  D'  Lindicy  est  mémo  disposé  à la 
rapprocher  de  l'Allium  roseum. 

A l'exception  d'un  très  petit  nombre 
d'espèces  qui  sont  indigènes  au  Cap  de 
bonne  Espérance  et  dans  le  Chili,  le 
genre  Allium  habite  exclusivement  les 
régions  tempérées  de  notre  hémisphère  : 
scs  espèces , dont  on  compte  plus  de  eent 
cinquante,  abondent  surtout  dans  la 
Sibérie  et  le  bassin  de  la  Méditerranée. 
L'Allium  acuminatum  est  une  de  celles 
qui  paraissent  être  particulières  à la  côte 
IN'ord-Oucst  de  l'Amérique  septentrio- 
nale où  la  découvrit  Douglas  ; on  l'in- 
dique à la  baie  Nootka , au  midi  de 
l'emboucbure  de  la  rivière  Columbia, 


enfin  dans  la  Californie.  C'est  dans  cette 
dernière  contrée  que  le  eolleclcnr  llarl- 
weg  receiiillit,  il  y a peu  d'années,  les 
bnlbcsdes  plantes  (|iii  viennent  de  fleurir 
dans  le  jardin  de  la  Société  d'IIortieul- 
tnre  de  Cbiswick. 

Celte  ebarmantc  espèce  que  le 
D'  Liiidley  n'bésite  pas  à proclam,er  la 
reine  du  genre,  en  la  comparant  pour 
l'éclat  floral  à V Amaryllis  samiensis  , 
s’élève  ù 30  centimètres  environ  : scs 
feuilles  jonciformes  sont  à peu  près  de 
j même  longueur  que  la  hampe  : les  fleurs 
disposées  en  scrtules  lâches,  à pédiccl- 
les  beaucoup  plus  longs  que  la  spatbe, 
qui  parait  dipbyilc  ou  du  moins  bipar- 
tite dans  la  figure.  Les  pièces  du  pé- 
rianthe,  d’un  blanc  pcilueidc  dans  leur 
moitié  inférieure  cl  rosé-carminées  vers 
la  pointe,  n’adhèrent  entr'elics  que  tout- 
à-fait  à la  base  : les  intérieures  beau- 
coup plus  petites  que  les  trois  autres, 
n’oITrent  aucune  trace  de  ces  fines  den- 
telures que  sir  ^V.  Ilookcr  a cru  voir  sur 
les  exemplaires  qui  lui  ont  servi  à ca- 
ractériser l'espéee , et  que  du  reste  le 
D'  Lindley  n’a  pu  retrouver  sur  le.< 
exemplaires  authentiques  cueillis  par 
Douglas;  l'inégalité  des  pièces  florales. 
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dont  l'aulPiir  de  l'espèce  n’a  pas  fait  | à son  sommet  une  dépression  du  fond 
mention  , est  aussi  très-marquée  sur  ces  ! de  laquelle  sort  un  style  siibulé,  terminé 
derniers  eAcmplaires.  Les  étamines  s'in-  par  un  stigmate  presque  simple  : chaque 
sérenl  sur  les  pétales  (pièces  internes)  i loge  renferme  deux  ovules  dressés.  La 
un  peu  au  dessous  du  milieu  de  ces  or-  ; capsule  papyraeée  s’ouvre  par  trois  fen- 
ganes  , et  sur  les  sépales,  juste  au-des-  tes  sur  le  dos  des  loges.  Les  graines,  la 
sus  de  la  hase:  dans  les  deux  cas  on  les  plupart  avortées,  sont  minces,  noires, 
détache  aisément  et  la  connexion  réci-  avec  un  tégument  mou. 
proque  de  leurs  bases  est  également  | Nous  sommes  entrés,  contre  notre  ha- 
atissi  faible  que  possible.  Les  liicts  sont  bitude,  dans  ces  détails  descriptifs , afin 
aplatis,  sans  aucun  lobe , subulés , avec  ' de  guider  au  besoin  le  botaniste  qui 
une  base  élargie:  les  plus  longs  sont  i voudrait  rccbcrcbcr  les  allinités  de  cette 
opposés  aux  pétales.  L’ovaire  obové  offre  | espèce  anomale.  J.  E p. 

CII.TARI!.  (S.  E.  ou  P.  T.  ?) 

Quoique  cette  jolie  plante  bulbeuse  I leur  période  de  repos.  Comme  il  s’agit 
n’ait  encore  fleuri  qu’en  serre  froide,  le  ' ici  d'une  espèce  précieu.se,  on  pourra  par 
D'  Lindicy  présume  qu’elle  supportera  précaution,  la  mettre  sous  châssis,  ou 
très  bien  les  froids  de  l’Angleterre,  à la  du  moins  la  couvrir  de  feuilles,  pendant 
seule  condition  d'ètre  tenue  dans  un  en-  ’ sa  période  de  repos,  .^lultiplication  par 
droit  sec  en  hiver.  Ces  plantes  ne  crai*-  i eaieux. 

gnent  rien  tant  que  l'humidité  pendant  | L.  VIL 


-j-  43G.  moyen  de  détruire  Ica  nionssca  qui  se  prodnisent  snr 
la  terre  des  pots  à Oeors. 


L’horticultcur  a une  surveillance  inces- 
sante à exercer  s'il  veut  se  mettre  à l’abri 
des  ennemis  de  ses  plantes.  A peine  est-il 
venu  à bout  de  se  rendre  mailre  des  insec- 
tes, ees  destructeurs  infatigables  de  toute 
végétation  , il  se  présente  un  autre  ennemi 
plus  lent  dans  son  action , moins  à crain- 
dre à sa  première  apparition,  mais  pas 
moins  redoutable  pour  cela.  Nous  voulons 
parler  des  mousses,  des  hépatiques  et  des 
fougères.  A peine  le  jardinier  a-t-il  placé 
un  pot  à fleur,  qui  contient  souvent  des 
graines  précieuses,  dans  une  serre  chaude, 
que  la  superficie  de  la  terre  se  couvre 
d'une  végétation  verte  composée  de  fila- 
ments entrelacés,  très  minces,  qui  se  trans- 
forment peu  à peu  en  une  couche  épaisse 
de  mousse  , étouffant  ainsi  non-seulement 
les  graines,  mais  empêchant  aussi  l'bumi- 
ditéde  la  terre  des'évaporcrel  lésant  pourrir 
les  semences.  C'est  la  un  des  plus  grands  in- 
convéniens  qui  se  produisent  dans  les  ser- 


res chaudes , un  vrai  fléau  contre  lequel 
on  ne  connaissait  jusqu'ici  pas  de  remède. 
Nous  avons  essayé  plusieurs  moyens  contre 
la  mousse  et  les  autres  parasites  que  nous 
venons  de  nommer.  Celui  qui  iious  a le 
mieux  réussi , consiste  dans  une  substance 
alcaline  quelconque  , soit  des  cendres  de 
bois  tamisées  qu'on  répand  sur  la  mousse, 
soit  une  dissolution  de  potasse  ou  de  sel  de 
soude  avec  laquelle  on  arrose  la  surface  de 
la  terre  envahie  par  les  mousses , qui  en 
meurent  instantanément. 

Il  importe  cependant  de  faire  remar- 
quer que  bien  que  la  plupart  des  graines  ne 
reçoivent  aucune  alteintedc  ces  substunecs 
' alcalines,  qui  leur  font  au  contraire  du 
i bien,  on  doit  se  garder  do  les  employer 
lorsque  les  graines  appartiennent  à la  fa- 
mille desEricaeées,  qui,  d'après  nos  expé- 
riences, en  souffrent  et  périssent  même. 

ScaeiDw. 
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NYMPn/ËA  SGlITirOLIA. 


^ent'Pn«H  s PEmilE'i  E')  BOECIIEE. 


Nymphæaccœ  § Eunymphæeæ,  Nos.  — Polyandria-Monogynia. 


CIIAIIACT  <;KXEK.  — Vide  suprà  p.  293. 

CIIARACT.  SPECIK.  — X.  (secl.  Cjanca)  foliis 
Milisagitlftto-orbiculatUp  angii^te  iwIûUs,  pontice 
n)(c  excisi.s^  (lobisarutis  lias!  iiitcninm  incumbeiili' 
bii.s),niarginc)«H'piiis  irm'tpinlilor  ropnndo-drntatiü, 
denlihii^  cxsertis  haud  pin)getitihu>>  sa*pius  otilu- 
sitisculis^faeie  iHraqiic  glaberrima.,  su|>eriorp  læto 
viridi,  nunc  hiiic  inde  inaculis  obsiali'Us  fu^res- 
centibiH  »pari»a,  infcriorr  pallidiorc,  concohre; 
scpniis  arigusle  oblongis  immaculafia^  ba^i  mar- 
ginc  utroquc  jUieis  1-2  ^tarvis  denticuiiformibus 


> auefia;  |M*talis  20-30  Uneari-oblongis , apico  tw» 
acuminafta,  obftttiuaru/1'0,  aa/imt/e  acurfitr  ; üluiiii- 
nibu<  60*80,  omnibus  connccli\i  pniduclionc  ap- 
poiidiculatis  ; radiorum  stigmaticoruni  auicibu« 
librris  com'ro'ry/fndmmV,  lonyiuêcttlit  {1  12  lin. 
circU.  melirntibus)  inenrviâ;  seminibus  cllipsoi- 
deîs,  in  longum  circiter  12-coslulatis. 

Mumphtn  açutifolia.  DC.  Sysl.  2 p.  50  cl  Protir. 
I.  p.  1U. 

•Vym/)/i/«o  rtmt/rn,  Dbtako.  ms.s.  Ardr.  Bot. 
Repos,  l.  107  (ex  DC.)  Sims  in  Bot.  Mag.  t.  552  ! 
non  Symphaa  cctrulea,  Satibry. 


Deux  espèces  souvent  confondues 
sous  le  nom  de  Nymphtea  cœrutea,  re- 
prcscntcnl  le  plus  communément  dans 
les  jardins  la  section  des  Nénuphars  ap- 
pelée Cyanea  par  De  Candollc , section 
dont  nous  avons  tout  récemment  esquissé 
les  traits  essentiels  (0  : l’une,  originaire 
de  l’Egypte,  est  le  vrai  Nymphœa  cæru- 
lea,  si  bien  décrit  par  Savigny  comme 
le  Lotus  bleu  d’Athénée;  l’autre  est  le 
Nymphœa  sculifolia  qui  croit  spontané- 
ment dans  l’Afrique  australe.  Evidem- 
ment alliées  par  l’ensemble  de  leurs 
traits,  ces  plantes  se  distinguent  au  pre- 
mier coup-d’œil  par  des  caractères  qu’il 
est  facile  de  mettre  en  contraste.  Les 
feuilles  du  Nymphœa  cwrulea,  la  plupart 
entières  ou  très  obscurément  sinuées, 
offrent  toujours  à leur  page  inférieure 
des  macules  d'un  violet  foncé  : celles 
du  Nymphœa  scutifolia,  presque  tou- 
jours sinuées-dentées  sur  tout  leur  pour- 
tour, ont  leur  page  inférieure  d'un  vert 
uniforme.  Chez  le  premier,  les  sépales 
sont  marquées , sur  leur  face  externe,  de 

(1)  Voir  ci-dc5Sü.s,  p.  293,  rârticlc  sur  le  iVym> 
phœn  dentata^  où  sont  Iraocs  les  ca^acl^ros  distinc- 
tifs des  quatre  sections  du  genre. 

TOIE  VI. 


petites  lignes  ou  de  points  violets  ; les  pé- 
tales moins  nombreux,  pointus,  d'un 
azur  pâle,  entourent  des  étamines  très 
manilèstement  groupées  quatre  à quatre 
en  un  |>etit  nombre  (12-lC)  de  fais- 
ceaux (*)  ; la  coupe  stigmatifère  peu  pro- 
fonde a son  bord  découpé  en  lobes  dont 
la  partie  libre  est  courte  et  triangulaire  : 
la  seconde  espèce  offre  au  contraire,  des 
sépales  non  maculés  sur  leur  face  ex- 
terne , des  pétales  (plus  nombreux)  d’un 
azur  très  vif  dans  leur  moitié  supérieure 
qui  se  termine  en  pointe  obtuse,  des  éta- 
mines très  nombreuses  et  le  plus  sou- 
vent comme  entassées  sans  ordre  appa- 
rent ; cnlin  une  cupule  stigmatifère  h 
pourtour  découpé  en  rayons  cylin- 
dracés.  Ces  différences  que  De  Can- 
dollc n’avait  pu  bien  saisir  sur  des  exem- 
plaires secs  , sont  très  facilement  ap- 
préciables quand  on  voit  les  deux  plantes 
rapprochées  dans  un  même  bassin. 

Au  contraire  des  Lotos  (Nymphœa  Lo- 
tus, dentata,  thermalis)  dont  la  fleurai- 
son  est  surtout  nocturne  , les  Cyanea 

(1)  Les  Tcrticile»  normnux  et  réels  dVlamincs 
.sont  tous  de  huit  pièces  : il  ne  s'ngit  ici-dessns 
que  de  la  disposition  ajtparmte  de  ces  organes. 
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SIA 

t|iic  nous  roniiaissons  dans  les  serres, 
oiivreiii  leurs  lliiirs  dès  le  malin  (vers 
cint|  ou  six  heures,  en  celle  saison  d’élé) 
el  les  refernienl  le  soir  (vers  scpl  ou  liuil 
heures)  : ces  fleurs  soni  porlécs  d’assez 
longs  pédoncules  el  1res  émergées  loul 
le  lemps  que  dure  l’anlhèsc  : elles  ex- 
halenl  cel  arôme  siii  generis,  qui  rap- 
pelle les  li(|ucurs  spirilueuses  el  se  re- 
irouvc  avec  des  nuanecs  dans  loulc  la 
famille  des  \yinphéacécs  : il  csl  rcmar- 
quahlcmenl  suave  dans  les  Nymphœa 
xculifolia  cl  cwntlea. 

Le  Nymphœa  scutifolia , parail  avoir 
élé  inlroduil  du  Cap  de  Bonne  Espérance 
en  Anglelerrc , vers  l’année  1792.  Il  fui 
d’ahord  figuré  dans  le  liolaincat  Rcimsi- 
lon/ d’.Andrews  el  plus  lard  (en  1802) 
dans  le  Botaniral  Magazine,  sous  le  nom 
de  Nymphœa  cærnlea,  nom  déjà  donné  par 
Savigny  au  >’énuphar  hleu  de  l’Egypte, 
et  que  De  Candolle  remplaça  j)ar  celui 
que  l’espèce  porte  aujourd'hui  (•). 

Les  fleurs  de  celle  plante  ne  sont  pas 


(h  Cp  nom  5pi'*rifnjMP  est  évidemment  bien  mnl 
elioij.i  ; mnlbeun'usenient  cVsl  un  cas  très  fi-é- 
(|ui'iit  dans  une  raiiiille  qui  semblait  devoir  mieux 
mspirrr  les  iiomcnclateurs. 


I d’ordinaire  aussi  grandes  que  dans  la 
I figure  ci-jointe  : la  plupart  mesurent  en 
I moyenne  environ  12  eentimèlres  de  dia- 
I mèirc  : mais  chez  toutes  les  Nymphéa- 
eées , les  dimensions  des  organes  varient 
singulièrement  en  raison  de  l’espace  que 
l’on  permet  à leurs  raeines  d’oeeuper. 
Plus  cet  espace  est  grand,  plus  le  volume 
des  parties  csl  considérable , si  bien 
qu’un  Nymphœa  cærnlea,  croissant  en 
plein  sol  dans  le  même  tertre  que  la 
Victoria  reyia,  a pris  dans  toutes  ses  par- 
ties un  développement  presque  double 
j des  exemplaires  de  la  même  es|)ècc  qui 
! sont  placés  en  pots  d’environ  15  ccnii- 
i mètres.  Les  fleurs  de  Nymphæa  scutifo- 
j lia  qui  sont  ici  représentées  provenaient 
d'un  exemplaire  planté  dans  un  grand 
vase  et  par  suite  largement  développe-. 

Terminons  par  une  nouvelle  à l’adresse 
dos  amateurs  de  plantes  aquatiques.  La 
Victoria  regia  nous  est  revenue  plus 
belle  que  l’an  dernier  : scs  fleurs  sont 
plus  grandes  : le  rebord  marginal  de  scs 
feuilles  surtout  beaucoup  plus  prononcé: 
rien  n’égale  l’elTei  imposant  de  la  plante- 
Heine  au  milieu  de  son  brillant  cortège 
de  INénuphars.  j.  E.  P. 


■.TCnE. 


Ainsi  qu’il  est  facile  de  le  présumer  j 
d’après  leur  patrie  et  leur  qualité  de  plan- 
tes aquatiques,  les  Nénuphars  bleus,  pour 
végéter  et  fleurir  en  été  dans  nos  climats, 
n’exigent  pas  de  chaleur  artilieielle.  Ce 
qu'il  leur  faut  avant  tout  c'est  une  bonne 
exposition  au  plein  soleil,  el,  dans  la 
cas  de  enlture  à l’air  libre,  une  eau  assez 
peu  profonde  pour  être  aisément  échauf- 
fée. Hentrées  en  automne  dans  l'oran- 
gerie on  la  serre  tempérée , les  plantes 
doitent  passer  l'hiver  dansde  la  vase  sim- 
plement humide.  .Au  printemps  suivant, 
elles  sont  d’ahord  rem))otées,  puis  mises 


S.  Ch.  et  en  été  P.  T. 

en  un  bassin  sous  un  cbàssis  ou  dans  une 
serre,  enfin,  vers  la  lin  mai,  sorties  à 
l'air  libre.  Le  plus  sûr  moyen  d'obtenir 
ces  plantes  dans  toute  leur  splendeur 
] florale,  c’est  de  les  cultiver  dans  un  aqua- 
, rium  sous  verre,  dont  on  maintient  l'eau 
entre  1 7 et  22  degrés  centig.  En  semant 
les  graines  dès  l'instant  qu’on  vient  de 
j les  récolter,  les  pieds  obtenus  peuvent, 
I sous  un  traitement  convenable,  fleurir 
en  moins  de  six  mois.  Le  Nymphtvet 
scutifolia  , même  artilieielleinenl  fé- 
■ eondé,  fruetilie  plus  dillieilemenl  ipic  le 
^ Nymphœa  cærnlea.  L.  VII. 
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f 437.  Les  Cyca»  revolata 

»E  l'ETABlISSISBflT  VaK  IIoUTTE. 


Ou  coniKiit  le  facieê  ciraiige  cl  enraetê- 
risliqiic  des  C*fca$,  leur  tronc  en  colonne 
droite  et  massive,  leur  couronne  de  fron* 
des  pciinifornics  , qui  se  déroulent  comme 
celles  des  Fougères.  Les  Cycas  circinaim^ 
et  rctoluia  ne  sont  pas  meme  très  rares 
dans  les  collections  : mais,  nulle  part  en 
Europe,  la  dernière  espèce  ne  se  montre 
sous  des  proporli<ins  aussi  grandioses  que 
dans  les  serres  Van  lloultc  U),  ("est  là 


(1)  Voici  les  dimensions  des  quatre  principaux 
exemplaires  : 

N®  I ; hauteur  (du  tronc),  2*,M7  ; circonférence. 


qu'il  faut  voir  en  nature  ces  masses  impo> 
santés  dont  les  formes  seules  sont  ici  fidè- 


mi  Ikis,  un  milieu,  IV”. K7  ; au  sommet, 

>**  2 : hauteur,  : eireoiifcrencc,  au  bas, 

au  milieu  0‘».ÎK).  Cet  exemplaire  se  divise 
au  dessus  du  milieu  do  sa  hauteur  en  quatre  hran> 
ehes  inégales. 

.1  : hauteur,  ^ etreonrérenee,  au  has 

t'",li,  nu  milieu  0'**,0d.  exemplaire  se  hifur> 

allé  en  deux  gro<»es  hranclies  un  peu  au  dessus 
e moitié  hauteur. 

i\w  i(enlrc  les  n®  I et  2,  sur  la  vignette)  ; hau- 
teur, : ciroonfëreiice,  au  bas,  l'".06,  au 

milii'ii  (h»,87,  au  sommet,  ()<*<,7ü. 
l'i 
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MISCELLANÉES, 


leiiient  csquissccs  (t),ct  que  leur  iiitroduc* 
leur  M.  Ileriuann  Kcjjcl  peut  inonlrer  avec 
nrgucil  conunc  les  plus  beaux  truphees 
(le  son  voyage  dans  la  Guyane  hollan- 
daise (^). 

Le  Cycas  reroluta  n’csi  pas  indigène  dans 
la  Guyane  : sa  vraie  pairie  est  le  Japon  où 
Thiinberg  et  le  D'  Siebold  Tont  observé  à 
l’ctat  sauvage  : mais,  à raison  de  scs  usages 
économiques  {le  tnoéllc  farineuse  do  son 
trône  fournit  une  espèce  de  sagou),  on  le 
cultive  dans  beaucoup  de  régions  chaudes. 
Los  exemplaires  dont  il  est  ici  question 
croissaient,  sans  nul  doute  depuis  do  lon- 
gues années,  près  de  Paramaribo,  dans  un 
vieux  cimetière  abandonne,  lieu  désert, 
brûlé  du  soleil  pendant  la  période  de  sc- 
eheresse  , inondé  par  les  eaux  d’un  étang 
voisin  pendant  la  saison  des  pluies,  mais 
dont  le  fond  sablonneux  perd  rapidement 
j>ar  l’évaporation  que  provoquent  les  gran- 
des chaleurs,  l’humiditc  dont  il  s’est  avi- 
dement imprégné. Des  touffes  luxuriantes  et 
gracieuses  de  Pohjpodium  anreum  déco- 
raient les  troncs  des  Cyca»  : à leurs  pieds  sc 
pressaient  en  gazon  des  Cypéracées  et  des 
(■raininées  : tout  autour  c*étail  un  taillis 
buissonneux  d'arbustes  cl  de  plantes  her- 
bacées, desMalpighiacés,  des  Mélastornées, 
diverses  Polygonces,  cnlr'aulrcs  le  Cocco^ 
ioha  Cuyanensis  ^ le  tout  émaillé  des  fleurs 
blanches,  roses  ou  dorées  de  nombreux 
/potnœa.  Sur  l'arrière  plan  se  dressaient 
dans  le  lointain  les  stipes  élancés  de  ÏOrco- 
de.ro  rcyta^  dont  les  longue:»  frondes  peu- 
iiées  contrastaient  avec  le  feuillage  en 


(I)  Cette  e^qui^s^  est  r«*uvre  d'un  jeune  et  in- 
lellif;rnt  jardinier,  M.  HerniaimSeitz.  de  Munich. 
iMii  en  mit  «TaUird  rorigimil  entre  les  m.*iin«  de 
M \ an  llonUc.  Elle  a été  piiidiée  datjs  le  6'nrrff- 
iter'ê  Mugaiine  of  ùolany  ^ a l'nniiui  d'nn  intéres- 
sant article  de  M.  OeorKCs  Taylor,  à ({ui  M.  Her- 
mann Regel  a eomrnimiqué  par  écrit  des  rensei- 
gnements qu'il  nous  avait  déjà  donne  de  vive 
voii. 

i'I)  Ce  voyaue  entrepris  aux  frnis  de  M.  Van 
Ihmtle.  a produit,  grave  b rintelligonce  et  à l'ac- 
tivité de  son  auteur,  do  l»oaux  réMillats  pour  l’hor- 
tiniKure,  la  Imiaiiiqtie  et  In  zoologie.  M.  Ilcrmanii 
K«‘j;el,  pa;».sioiiiié  pour  réluHe  des  plantes,  en  n 
l.iit  une  riche  collcclion,  que  divers  iKitanisles 
distingués  sont  occupés  à décrire  dans  le  Liinutn. 


éventail  de  quelques  Afauritia  ftexuosa 
clnir*scmés  et  solitaires  : la  ceinture  d’uii 
bois  vierge  fermait  la  scène  de  ce  côté;  à 
l’opposile  s'étendaient  les  eaux  d’un  étang, 
ornées  du  l.imnockari$  ffumbofdtii , do 
nombreux  graniens  et  surtout  d’une  pro- 
fusion d'^lisma  echinoiarpum  : au-delà 
brillaient  les  fleurs  roses  de  MéIastomét*s 
herbacées  et  les  grappes  d’or  du  Cass'ta 
alata;  à rborizon  enlin,  c'était  la  capitale 
de  la  Guyane  hollandaise  comme  couron- 
née dc.“  grands  panaches  des  Palmiers  et 
dos  cimes  touffues  du  iVatumca  americana. 
Quel  tableau  pour  lo  naturaliste , quelle 
source  de  délicieuses  réminiscences  |K>ur 
le  voyageur  ! 

C’est  une  circonstam^e  bien  remarqua- 
ble, observe  M.  G.  Taylor,  que  la  rareté 
des  pieds  mâles  de  Cycas  rctoiula  relalivu- 
incnt  aux  pieds  femelles,  rareté  constatée 
non  pas  seulement  dans  les  jardins  mais 
aussi  dari.s  les  régiims  où  la  plante  végète 
spontanément.  Les  deux  seuls  pieds  mâles 
qu’on  ait  vus  fleurir  en  Europe , appartien- 
nent, l’un  au  jardin  botanique  de  8t.  Pé- 
tersbourg,  l’autre  à celui  de  ShcfTield  en 
Angleterre.  A Surinam,  M.  Kegel  n’a  pu 
découvrir  aucun  exemplaire  de  ce  sexe, 
et  tous  ceux  qu’il  a introduits  chez  M.  Van 
Houtte  s’étaient  déjà  montrés  femelles,  à 
part  un  seul  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
les  fleurs. 

Autre  fait  non  moins  curieux.  Tandis 
que,  dans  la  Chine  et  le  Japon,  le  Cycoâ 
rçvoluta  ne  développe  qu’une  fois  par  an 
son  élégante  couronne  de  frondes,  la  inèinc 
plante  à Surinam  émet  souvent  deux  pous- 
ses en  une  niinéc  : et,  pour  preuve  que 
cette  anomalie  est  duc  à des  influences  cli- 
iiiatuliques.  M.  Kegel  dit  ne  l’avoir  obser- 
vée ((ue  dans  les  stations  submergées  durant 
lu  saison  des  pluies,  au  lieu  que,  dans  les 
lieux  élevés  et  secs,  l’espèce  reste  fidèle 
a scs  habitudes  normales.  N’cst-cc  pas, 
demande  M.  G.  Taylor,  la  raison  pour  la- 
quelle les  Cycadées  qui  viennent  de  Suri- 
nam. mollirent  dans  les  serres  moins  de 
disposition  a sc  développer  facilement  et 
proniptcment , ({ue  ne  font  les  plantes  de 
la  iiiètue  famille  venues  de  régions  moins 
chaudes  et  moins  humides? 
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THIBAIDIA  MACRAKTHA. 


THIUttllIA  « UM.IÜtS  fLCl  ll!l, 

Kricarcæ  J Varrinifa-,  E'<iii..  — Doiaiidria-iMoiingyiiia. 

niARACT.  GKNKK.  — \'iilc  Miprù,  tom.  III.  j ruiiro  linenlæ  liibn  nmpullarco  5-aiipulalo,  ore 
a.  ('onlracto.  linilii  lariniia  irflcxia,  stylo  aiilheris- 

CIIAR.VCT.  SPF.CIF.  — « T.  glahorrimn  , i-amis  ■ qm-  oxsprtia.  ■ Ilook. 

(livaricalo-|K‘ii(luli$,  rnliis  lancoolatis  lüiigc  arunii.  I Thihandia  nwcrtintfiuy  lltioa.  iii  Ilot.  Magaz. 
iialis  inlcgi-irimis,  |H-duii<'iilis  catra-axillariliiis  t.  tiititi. 

hiilistentisso  priidtilts  sursuin  iiicras.sa(is,roi-olla'  , AgaprtfXy  Üua,  Dr.sxL,  quoad  gémis. 


l‘Aistc-t-ili’nlrc  les  genres  Ccralustem- 
ma,  Thibaudia,Agapetesei  r«tciHiu»i,(les 
(liirérences  bien  positives?  La  elio.se  est 
possi  ble,  probable  niéiiic,  mais  elle  restera 
loin  d'étre  prouvée,  tant  que  les  genres 
en (pieslion renfermeront beaueonp  d'élé- 
menis  étrangers,  cl  que  leur  discrimi- 
nation ne  sera  pas  mieux  établie.  .Nous 
espérions  pouvoir,  à l'oecasion  du  pré- 
sent article,  jeter  quelque  lumière  sur 
le  sujet,  grâce  à l’étude  des  nombreuses 
Vaeciniées  de  la  Colombie  que  M.  Lin- 
den a bien  voulu  mettre  à notre  dispo- 
sition. Mais,  ces  plantes  n'étant  pas  venues 
à temps  entre  nos  mains,  force  nous  est 
de  réserver  pour  une  livraison  prochaine 
les  résultats  de  leur  étude.  Kn  attendant, 
il  est  permis  de  regarder  enmme  sujette 
à contestation  la  dénomination  Thibau- 
(lia  appliquée  à ces  V aeciniées  de  l'Inde, 
i|uc  David  Don  avait  distinguées  comme 
genre  à part,  sous  le  nom  d'Agapeles. 

Les  plantes,  qui,  selon  toute  proba- 
bilité, devront  retenir  ce  dernier  noni(*), 
sont  des  arbustes  toujours  verts , à feuil- 
les généralement  rapprochées  en  faux 


(I)  II  est  plu4  que  probable  que  In  plupart  des 
prétendus  Agaprlm  énumérés  sous  la  rubrique 
s 3 Cnroith  mvi/,*s«  dans  le  IVodroinns  de  De  (’.an- 
dqlle  (vol,  VII,  p,  tint),  devront  plus  tard  être 
éliminés  et  rap|iorté-s  à d’antres  genres. 


' veriieilles  ou  du  moins  eu  groupes  sépa- 
rés |iardc  larges  inlervallcs  : ecs  feuilles 
ont  une  texture  ferme , ties  nervures 
toujours  pennées,  un  bord  généralement 
muni  de  scrratiircs  ou  de  dcnticules 
glanduleux  : chaque  rameau  , dans  .sa 
' partie  inférieure , |>orle,  au  lieu  de  feuil- 
les, de  petites  écailles  gcmmaircs  (feuil- 
les avortées,  perulœ)  dont  on  retrouve 
^ att  moins  les  traces  jtisqucs  sur  des 
branebes  âgées,  ('.liez  les  espèces  qui 
nous  sont  le  mieux  connues  (Thibaudia 
(Agapetes)  pukherrima,  Wall.  tD et  Thi- 
baudia (Agapclcs)maceo«(/ia,  IIook.),  les 
fleurs  naissent  en  fascicules , sur  la  por- 
tion dénudée  du  vieux  ou  du  jeune  (!) 
1 bois  : les  pédicellcs  remar<|uablenient  ren- 
flés au  sommet,  sont  articulés  avec  la 
fleur,  dont  la  corolle  urcéolée  ou  lubulée- 
eampaniforme,  évidemment  |>enlagnnale, 
avec  ses  divisions  aiguës  et  révolutées, 
j est  surtout  remarquable  par  les  lignes 
, sinueuses  qui  s’j  dcssinenlcommedesca- 
I raclércs  grotesques,  affectant  la  plupart 
la  forme  d'un  V . Les  antbércs,  conni- 
venles  autour  du  style,  font  saillie  avec 

! (I)  Voir  ri  dfs.suv.  t.vb.  Ih  figure  de  cclts 

I splcixlitlc  Autitnl  tpril  ost  |M‘rmis  d'on 

I P‘"‘  nif'Knnsr  citôc  dans  los  AiHMim  hofatti~ 
I v(r  dcvVaIpcr?'.  Il*  l'nctininm  Wiciit. 

I It’on.  Plant,  t.  ^*e^l  pas  nutro  i|ui*  oc  /'/n> 

1 huudiu  pulchrrrima. 
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TUIBAUUIA  MACRANTUA. 


cct  organe  hors  du  tube  de  la  corolle. 

Qu’on  doive  les  considérer  comme 
genre  à part  ou  comme  une  simple  sec- 
tion du  Thibaudia,  les  Agapeles  qui 
réunissent  les  caractères  ci-dessus  énu- 
mérés , habitent  tous  les  montagnes  de 
la  région  himalaycnnc , au  lieu  que  les 
vrais  Thibaudia  sont  l’une  des  formes 
caractéristiques  de  la  végétation  des  An- 
des, dans  In  Colombie,  la  Bolivie  et  le 
Pérou,  ('.crtaincsespéccs d’Àgapeles{Aga- 
peles  variegata,  et  A.  setigera,  D.  Don) 
ont  la  corolle  légèrement  courbe  : cot 
organe  parait  au  contraire  être  droit  et  ; 
symétrique  chez  les  Thibaudia  (Agape-  | 
les)  pulcherrima  et  macrantha,  qui  par  j 
ce  fait  même,  pourraient  hicn  devenir  | 


dans  le  genre  les  types  d’une  section 
spéciale. 

Le  Thibaudia  macrantha  fleurit  pour 
la  première  fois , en  décembre  1 850 , 
dans  les  serres  de  MM.  Veitch  qui  en 
avaient  reçu  les  graines  de  leur  collec- 
teur ,M.  Thomas  Lobb.  L’arbuste  fut 
découvert  par  cct  intrépide  voyageur  sur 
le  mont  kola,  dans  le  district  de  Moul- 
main  (Inde  supérieure).  Il  serait  diflictlc 
d’imaginer  rien  de  plus  exquis  que  ces 
grandes  Heurs , dont  la  texture  crystalline 
et  les  bizarres  dessins  rappellent,  sui- 
vant l'heureuse  expression  de  sir  W.  Iloo- 
ker,  quelque  belle  pièce  de  porcelaine 
chinoise.  J.  E.  P. 


expiteation  dea  Flfarcw. 

. Calice  et  L'cnsemhle  de.s  étamines  vu  par  dchor».  — 3.  Trois  étamines  vues  en 

dedans. 


CULTliRE. 


S.  T. 


Chez  MM.  Veitch,  ce  charmant  ar- 
buste vert  a fleuri,  dans  la  serre  chaude , 
avant  d’avoir  dépassé  deux  pieds  de  haut. 
Nous  croyons,  avec  .M.  J.  Smith,  que, 
d’après  toutes  les  analogies,  la  serre 
tempérée  est  celle  qui  lui  convient, 
comme  en  général  aux  Ericacées  et  \'ac- 
einiées  des  tropiques.  Une  orangerie  or- 


{ dinairc  pourrait  même  selon  toute  appa- 
rence lui  sullirc , puisque  une  cs|htc 
i très-voisine,  le  Thibaudia  pulcherrima , 
prospère  et  fleurit  dans  les  mêmes  con- 
ditions. Ces  plantes  veulent  naturellement 
de  la  terre  de  hruyère.  Multiplication 
de  bouture  sous  cloche  et  sur  couche 
tiède.  L.  VH. 
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-|-  438.  Quelques  mots  snr  les  QuIsquAlls^ 

à propos  d*un  bel  exemplaire  de  QuUquaih  $inen*Uy  Lindi..  cullivc  au  Jardin  Botanique  detîand. 


Les  Ouisqualls  appartiennent  â la  fa- 
mille des  Cüinbrciac'ées  <pji  fournit  aux 
serri's  eliamles  boiaueoup  de  lianes  oriie- 
nicntales.  (Üe  sont  des  arbusti?»  {pùinpartU 
(non  vülubilej),  d(uit  les  fleurs  dUposées 
en  dpis  axillaires  et  lerunnaiix,  offrent 
cimrtine  un  calirc  â tube  long  cl  grèlo,  à 
limbe  legéreineiit  dilate  en  cloebc  et  8U[h< 
portant  einq  pétales  qui  passent  progres- 
sivement du  blanc  au  rose  et  au  rouge  vif. 
Toutes  les  espèces  du  genre  habitent  les 
région»  inlertrojùeaU^s  de  l’Ancien  monde: 
la  seule  que  l’on  connaisse  de  l\Vfriquc  est 
le  (>f<myMa/is  vhrcttUala.  ainsi  noiuinéo  par 
Tautenr  <lc  la  Flore  d'Owareet  de  Uenin  , 
pnree  cjuo  ce  botaniste,  avec  son  incurie 
habituelle,  a considéré  eonune  dépourvus 
de  bradées  des  épis  d’où  les  bractées  ca- 
fluquk'S  s’étaieiîi  déjà  détachées  (i). 

(I)  Cest  sur  des  exemplaires  recolles  par  feu 
le  l>»  Vogcl,  le  long  du  Ikuve  Niger,  et  coïi»ervés 
dans  rherliier  llooLer,  que  doua  avons  cunsUté 
la  Ci}tiuri(é  des  bractée»  de  rotte  espèce,  que 
SIM.  Thonning  et  Schumacher  (Plant,  oc  Guinée) 
appcllt-nl  avecassfx  p‘U  de  raison  Quitquaiis  oOo- 
•’ata.  Peut-être  fauoratUil  substituer  a ces  dé- 
nominations inexactes  « relie  de  Qvmifitdi*  JUnn- 
vni*i>.  Dans  les  nnic»  du  IP  Vogel , il  est  dit  que 
les  (li-tirs  pasHUit  du  blanc  au  iDUge;  si  no«  souve- 
nirs nous  servent  bien,  I^nlissot  de  Reuuvuis  les  au- 
rait tigurées  toutes  blanche».  Elle.»  sont  également 
I)landics  dans  la  ligutc  publiée  pai  le  Svrium  Itu- 
/omeum  de  Bruxelles,  ligure  qui  nous  parait  être 
une  copie  de  celle  de  la  Flore  d’Ownre, 
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Parmi  les  csf>cccs  asîaliqucs,  i)  en  est 
uiie,  encore  ini>dite , que  distinguent  entre 
toutes  les  autres  ses  pétales  à peine  plus 
longs  que  les  dents  calicinalcs:  leD’‘Wal- 
licfi  Ta  nommée  Quisqualis  dcnaiflora^ 
dans  le  catalogue  de  l’herbier  de  la  cum- 
pngpie  anglaise  des  Indes  : nous  on  avons 
vu  des  oxeniplnires  recolles  dans  Tile  Pc- 
iiang  (ou  du  prince  de  Galles)  par  Porter, 
et  plus  rêccniniciit  à Singapore,  par  Tho- 
mas Lohb.  Peut-être  ce  dernier  collecteur 
a-t-il  introduit  la  plante  en  Angleterre. 

lin  troisième  (juisquaUa*  répandu  dans 
presque  toute  l'Asie  tropicale,  le  QuUqua- 
lis  indicQj  se  présente  sous  deux  for- 

mes principales  que  Rurmann  a décrites  et 
figurées  comme  deux  espèces  : Tune  (C^mw- 
quaîis  puhescensy  Blrx.]  plus  fortement  pu- 
hcsceiile , à bractées  assez  grandes,  ovalcs- 
cuspidées  : Tautre  {Quisqualis  ghbra , 

Ri  bm.)  plus  ou  moins  glabresccnte,  à brac- 
tées petites,  linéaires-laiicéolécs»  Unies 
cntr'elles  par  mille  nuances  intermédiaires, 
ees  deux  formes  sc  distinguent  d'une  qua- 
trième espèce,  le  Quisqualis  sinensis^  par 
la  persistance  de  leurs  bractées,  même  sur 
Tépi  dont  toutes  les  fleurs  sont  épanouies. 
Tel  est  au  moins  le  fait  que  nous  constatons 
sur  des  exemplaires  de  Quisqualis  inrfirn  , 
provenant  des  serres  du  Muséiiiii  de  Paris. 
Celte  dernière  espèce  neiiril  pour  In  pre- 
mière foi»  eu  Angleterre,  en  1818,  chez 
MM.  Whilley,  Rranic  cl  Milne,  qui  l’avaient 
reçue  trois  ans  auparavant  des  Indes  urieii- 
laies.  Elle  est  figurée  dans  le  liotanical 
Magazine  (lab.  le  Botanical  Begister 

(tab.  492)  et,  probablement  d'après  ee  der- 
nier ouvrage,  dans  le  Sertum  boianicum 
de  Rruxcllcs  (tom.  III). 

Signalons,  pour  terminer,  la  plus  belle 
espèce  du  genre,  celle  que  le  D'  Lindicy  a 
nommée  Quisqualis  sinensis  (1)  et  dont  un 


(1)  • Quitqunlis  sinensis;  foliis  obinngis  hrrvi- 


raraeau  pris  sur  le  magnifique  exemplaire 
du  Jardin  botanique  de  Gand,  est  esquissé 
dans  la  figure  ci-jointe  sous  des  propor- 
tions très-réduites.  Il  faut  voir  le  grand 
exemplaire  lui-mèinc,  pour  prendre  une 
idée  de  la  beauté  de  celle  liane,  avec  ses 
rameaux  longs  et  flexibles,  son  feuillage 
dense  et  d’un  magnifique  vert  foncé,  et 
par  dessus  tout  ces  mille  bouquets  de  fleurs 
pendantes,  où  se  raclent  toutes  les  nuances 
du  blanc  pur,  du  blanc  crémeux,  du  rose 
tendre  et  du  cinabre.  On  ne  saurait  trop 
recommander  cet  arbuste  comme  propre  à 
tapisser  les  murs  d'une  grande  serre 
chaude. 

Le  Quisqualis  sinensis  fut  décrit  en 
1844,  sur  des  excmpl.'iircs  en  fleurs  expo- 
sés devant  la  société  d’horticulture  de 
Chisvvick , par  MM.  Lucombe  et  Pince,  qui 
présentaient  l’espèce  comme  d’une  végéta- 
tion plus  compacte  que  le  Quisqualis  in~ 
dica,  et  par  conséquent  mieux  adaptée  à la 
culture  en  vase,  sous  do  petites  dimen- 
sions. En  comparant  ces  exemplaires  culti- 
vé» avec  des  spécimens  de  son  herbier, 
recueillis  dans  le  voisinage  de  Canton, ,1c 
D'  Lindley  put  constater  l’identité  des  uns 
cl  des  autres,  et  par  induction  découvrir 
d’une  manière  presque  certaine  la  patrie 
de  la  plante  des  jardins. 


potinlalis  rimiiiliM|U<‘  (ilabriusculis,  braclcis  de- 
i'iitiiis.  » Limu.  Uot.  nim.  1844.  lab.  l’t. 

Lu  plante  (|iii  porte  cc  même  iimn  «Uns  le  jartlin 
lK>iunHpie  «le  Garni,  s’accunic  avec  la  fi|;iir«' par 
renseiiible  «le  se»  caraclôi'es  et  p.nr  lu  i;raiuleur  dos 
fleui»  : seill«‘iiieiU  l«*s  pétales  adultes,  au  lieu 
d’être  d’uii  rouKe  carmin  sur  leurs  deux  raees,sont 
couleur  de  chair  n leur  face  inferieure  et  d’un 
rouj^e  orangé  (cinabre)  à la  face  snpéTiourc  : les 
braetêe»,  tiès-eaduques,  roimne  ü est  dit  dans  le 
caractère  spêciliqiic,  lincaircs-lancfkdêes,  n’exis- 
tent presque  jamais  à la  base  des  fleurs  é'panouies. 
Les  ramt'auxetia  page  inférieure  dc.s  rcuillcs  peu- 
vent à peine  être  dits  « ffluhriuscuii.  » Mai»  le 
caractère  du  plus  ou  moins  de  pubescence  n’a  pu» 
d'impurluncc  dans  ce  genre. 


RxrLicvTiox  UK  LA  TiGXLTTE.  1.  Rmiiclic  flcuiie  du  Quistfun/is  sinensis:  proportions  réduites.  — 
2.  O,  Peux  fleurs  de  celte  ni«**mc  esj»ècc  : grandeur  naturelle. 


J,  E.  P. 


I 
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